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NOBILIAIRE LYONNAIS. 



ÉTUDES SUR LA NOBLESSE 

DANS LE LYONNAIS, Li^ FOREZ ET LE UEAUJOUIS (1). 



Avant de conudeneer cette série de documents sur la noblesse dans le Lyonnais, le Forez et 
le Beaujolais, je dois faire connaître préalablement l'esprit dans lequel je me propose de la 
rédiger. Mon intention n'est nullrtiu nt d'écrire une histoire de la nobli-sse, (k- niNsembler 
et de discuter des généalogies et des aniiuirie», et bien moins encore de réunir et de 
reproduire des blasons. Je réserve la science purement héraldiqae pour les ouvrages spéciaux 
qui en traitent ; plus niodest<' et ncm tnoiii'^ ut-li-. si je ne m'aliusc, tim tàt'lic consislcra .'i fnire 
un ensemble de documents épars et en partie inédits siw les laïuilles nobles des trois provinoeSi 
Ce sont des pièces officielles et parfaitement authentiques ; leur inipoitance est trop grande 
potir que je puisse les écarter ; mais leur insertion ici ne m'oblige pas à aborder les questions 
de détail. J'ai %oiilii fiiii-e un travail {général eonru de telle sorte r|iie tontes lt>s eati-^drics de 
noblesse, à diverses époques, y lussent représentées sans cunlusioii aucune, et sans parallèle 
de Tune avec Fautre. Il n'est pas facile de comprendre à propos de quoi des armorialistes du 
Lyonnais ont essaye, de leur autorité privée, de jeter une sorte de défaveiu- sur la noblesse 
d'éche%inage, et d'infirmer la portée des lettres-patentes du roi de France Charles \ III qui la 
dota, sans restriction, sans réserve, et dans les termes les plus précis, de tous les droits, 
privilèges et immunités dont h noblesse de race était en possessk». Que h noblesse prorieniie 
f Q , ^ de répée, de la toge, da oonqiloir on de la cbamie, die est homnaUe au même degré, si eDe a 



(i; L'n iiotiili.iin- lin Miif.it nv.c.r l'iiit^r^t d'uu livri' (l'lii»liiit''. - t [i-'iit iMrc lu iouiidl' uu toauni cnmpo»/ de ii«rlii-« iliTi!n«« «I 
fanr luiton < iilri' . Il. i. il lui'jrni.' nu prnmirr aejMrt une «nrlr li Ifinnnu , Mirtunl lor-i|»'ll nt ra trti^niitlc (nrlie canpoié da la> 
bleaux; toutrfoi» il n'y m a pa« inotoa Boe bounjVL'iHilù (larfulK enUn f» (liOiSri'utc» partiel, et UD ordra ttcila i wiair. AiDKi I* pr^Mlt 
tmil Inn il"!!!»-!! É trinili Imiy ItMnlm gialwli ili hiMUaitaïuto L9«aoiltip»i»aka«MétiÉiia putkaUète de lanuMem 
«toiMa M tenaiMtae* rtd« h pp Mm e nMwtaïaa. rmairt eiwilto km MMI*, «WMln nm hnilhi, il donne k» i«iiU>tl<niM 
Meiell», i ilivrrHii (<|KM|om, 4* h DOblcm d« nce^ lu pnmilm de toutOT, et l«t difriirenli!» ti>r%f <lr« rcniaeilleni <lii tIIIi! H >l<"< |>r<<- 
itl» dr» iiiAirhanJn et de* idicoia». Quod Im IMm de» prnmnnM nul étd épuMet, rtll--^ <l<'> flrt' Ifnr luri'.-'lnil (Mi:nin>! romplnuicnu 
•Mlgktoire*) enta U lim Ml Umiild ptr u ripiilaiic, d>» la mtm» a«idrr,<lcahiiiillc* noUe* et dea teb noble» du BeMtjolal* et du 
fkm t ^Mlf M BUlcf Irta^acdorlc* damai la* «qUcitlM* ■liaiatlin 
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s MOmUAIRE LYONNAIS. 

pour otipine des seniors rciuliis a«i pays. I^es cliefs de f'ubrique qui obtiennent aux exposi- 
tions univerâeiles de Paris et de Londres lu croix de chevalier de la Légion d'honneur, 
entrant dans l'arittocntie par uiie beUe porte et méritent d'être considérés oomme les nobles 
fie rindiistrie. S'ils n'ont pas répandu leur sang pour le pays, ils ont fait vivre des niillionsde 
travailleurs, et largement contribué à l'accroissement de la richesse nationale; genre de ser- 
vice qui en vint Inen tm autre. C'est par des eoiiÉÏdéntîons d*an antre ordre que je n'ai 
pas cm devoir confondre dans un pêle-méle général et inexplicable, rendu plus inintclli- 
g[îble encore par des formules liic'rof^lyphitpies, coriitiie on l'a l'ait récemment, 1rs blasons des 
Ëunilles nobles nwv ceux des corporations de métiers, des officiers d'ordre administratif de 
h ville, descapitaines pennons, etc., et même avec ceux des archevtqaes, des membres du cha- 
pitre de Saint-Jean et des abbayes nobles, des gouvemenrs et des intendants, personnages 
officiels à qui leur passage par de hautes fonctions n'a pas conféré la ([ualité <le nobles lyon- 
nais. Il y avait avantage, ce nie semble, à ne pas faire un tel mélange (jui établit des analogies 
oh il n'y en a aucune, et à laisser k son rang chaque ordre de noblesse. J'ai cru devoir fiiire 
des tableaux particuliers pour les fiefs, en a\ertissant toutefois qu'il n'était pas possible de 
leur donner une exactitude absolue. En 17^9, beaucoup d'antiques liefs avaient disparu 
depuis longtemps ; quelques-uns avaient été annexés à d'antres ; plusieurs ne portaient plus 
leurs noms primitifs ; j'en ai indiqué un nombre si gi-and que les lacunes ne sauraient être bien 
considérables. Il en est ainsi <l«s firiiilles noI»l( •■. ; k-s listes se <oii»plètent les unes par les autres. 
Les arbres généalogiques ne m'ont point paru indispensables dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci ; malgré riHustration de la race ou de la position sociale, presque tous les noms qui y 
sont inscrits n'en sont pas moins ceux d'hommes dont l'individualité n'a pas toujours bien 
marqué. Sont-ils dès locs d'iin liant intérêt, .si ce n'est pour quelques familles? Quand il s'a<^it 
de maisons telles que celles des d'Albon, des Talaru, des de Chaponay, des Ditmus, des 
deftebé, des Mortemart, des de Bastard, les g!énéalagies peuvent être le sujet de livres consi- 
dérables qui s'clÎM-iit (]ni-If|ii(Tnis :i la dignité de l'Iiistoirc, mais ce sont là des exceptions peu 
nombreuses. A quoi bon rechercher soigneusement les transmissions de Uefs roturiers de 
fitnûlles inconnues à des familles étdntes ou tombées dans l'oubli le plus profond ? Ceux qui se 
livrent aux investigutioiLsiIe cette sorte p<.'uvent avoir d'excellents motifs, mais ils ne travaillent 
certainement pas à l'histoire \érital)le de leur pavs. Qu'importe de coiiniiitre les dates de la 
naissance et de la mort, et les alliances, lilialious et ramifications de ces milliers de person- 
nages ignorés dont les Le Laboureur et les de La Mure ont grossi leurs imuimbrablcs et bati- 
dieuses notes ? 

Il y avait dans le Lyonnais la noblesse de race ou de famille, la noblesse d'échc\ inage, et la 
noblesse de robe, représentée par les magistrats membres de la Cour des Monnaies. J'écarte 
qudqnes pRrfèisions libéiales, tdlcs que osllcs de m é de ci n s, d'avocats, d'hommes de lettres 

et de professciii-s ; elles cnn feraient àleurs membres le droit d'adjoiiiditîà leurs noUtt de fiuuille 
la quaiiBcation de nobles liommes, mais non les privilèges de la noblesse. 



Digitized by Google 
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Une question de qu( l(|ui' (Jit'Mciiltc à résoudre, bien qu'elle paraisse fort simple, c'est celle 
de savoir au juste ce qu'il laut entendre pur noblesse lyonnaise. Faut-il considérer comme 
pmaédant ses éléments eonstitiMiits les seigncura châtetuns et les proptiélsiKS de fiefr ? IbiSi 
d'une part, l)c;uicoup n'élaicrit pjis nés dans le pays, ou liidjitaient soit des villes, soit des cara- 
pegnes éloignées ; d'autre part, les terres seigneuriales et les fiefs ne conféraient nullement de 
droit la noblesse à lenn possesseara. Doit-on n'accepter eorame tds que les noUcs de race, 

nés et i-ésidant dans le lAonnais? Ceux-là réuniront Ift double eonditîCMI qui caractérise la 
noblesse Miiinjent huniiaise; mais abus lent- nombre sera extrêmement restreint. J'ai déjà fait 
robscr\ulioa qu'un ne pouvait considérer comme Lyonnais les intendants, gouverneurs et 
'aidievèques ; quelle qu'ait été la diirée de leurs hautes fonctions à Lyon, ils restaient de leur 
pays. noble&se d'échcvinage présoitait plus fréquemment que celle de race la réunion des 
deux conditions obligatoires, la naissance et la résidence ; mais toutes les difficultés ne sont pas 
levées : elles s'augmentent de lu fréquence des émigrations et immigrations des familles nobles 
dn Lyomuds etde r^MTfnilenient de leurs brandies. 

La noblesse dans le ÎAiinriais ne irnionte pas à une très-haute nntiqnité, si on écarte les 
traditions fantastiques; un naif historien fait descendre les Laurencin d'un Gallo-Romain connu 
par l'épignipbîe antique de Lugdanum, Qaintas f'tnmf LaaraitiHust mais il ne dit [ms (|u'il 
ait vu les preuves. Sans demander des nobles au aeecMid siècle de l'ère chi-étienne, ce serait 
beaucoup que de présenter comme tels «-es 0/>tima!fw on ehef's bnrj^imdes aii\(]uels le roi 
Gondebaud avait fait la concession viagère de teircs prises soit au domaine i-o}ul, soit aux 
Gallo-Romains vaineos, en vertu de la rvgM Utr^tio. CSe serait une tien belle provenance pour 
une famille noble du Lyonnais que celle de compter parmi ses aïeux un de ces trente-deux 
c»mtes {Comités) que te roi burgunde convia à la signature de son code de lois; mais aucune 
n'a élevé encore cette prétention ; d'ailleurs on connaît seulement les noms de ces chefs 
burgundes ; tous ont disparu de l'hisloire depuis longtemps, et rien n'établit qu'ils aient janoais 

appartenu à la terre !\ onnalse. T.es anciens Comités ou comtes du T.voiinais, et leurs supérieurs 
en puissance, les Mardiioncs, n'ont pas laissé de descendants connus. Ces seigneurs féodaux, 
investis de la possession esaentielleinent viagère de grandes propriétéa territoriales, ne OMm- 
quèrent])as de rendre leur titre héréditaire dès qu'ils en eurent trouvé l'occasion ; ils bâdrent 
des eliàfeaux forts, des maisons fortes et des donjons an sommet des collines et d»>; rocs et an 
passage desdélilés. On ne \ '\t pas cependant, dans le Lyonnais, ces grandes existences féodales 
qui se mnltiplictent dans les provinces voisines, et ces manoirs fortifiés qui servaient de repaires 
aux t\ransdu moyen âge; le pays, heureusement pour lui, passa promptetnent de la domi- 
nation des anciens comtes de Forez sous le pouvoir plus paternel du chapitre de Saint-Jean et 
des ardievéques. La noblesse du l^yonnais ne se constitua qu'à la lin du douzième siècle et ne 
fat bien établie qu'au milieu du trriaiànie ; alors les nobles dédaignèrent leur nom de fiumlle, 
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et l'échangèrent contre eelui de leur terre, précédi- de lu |>artinile ilc on du, ahnW i;itio!i du mot 
sieur ou sei|;ueur. I^s chàtellenles se multiplièrent dans les paroisses cjui currespundaient aux 
jtgriét l'anden Pogw Lugdttoensù^ mais toutefeù aam Mqaérir jamais une grande pdsMmee, 
Lien qu'ils eussent la justice haute, moyenne et basse. Fycs seuls grands seigneurs c'étaient les 
arcbevêques, le Chapitre des chanoines-comtes de Lyon, et les puissants abbés de SaîntJuit, 
d'Ainay, deSaint^Martin de l'Ile-Barbe et de Savigny. 

n y airait dans le Lyonnais, tbis k fin du moyen Ige, des nobles d'^iée, c'est-à-dire qui 
avaient des conimandetncnts tnilitaires, c'étaient ceux qui étaient chargés de la di'fciisf de la 
ville ou des biens de 1 Église, soit contre l'invasion étrangère, soit contre des bandes armées 
par lesqueltes le pays i-tait ravagé ; leur nombre fut toujours très-peu oon^dérable. Passée de 
l'autorité des comtes de Forez sous la domination de ses archevêques et du Chapitt c de Saint - 
Jean, la \ille de Lyon n'était pas dans des conditions faxorahlw à la nudtiplicution des familles 
nobles et des iicfs. L'Ëglisc, les chapitres et les gi-andes abbayes possédaient tous les privilèges 
seigneuriaux, et la justice haute, moyenne et basse dans toute son extension ; ils avaient des 
fiefs et des vassaux nombreux, mais les arclievcques nc faisaient jws des nobles. Quand la 
commune lyonnaise se l'ut organisée et émancipée, et lorsque le I^yonnais eut été annexé au 
royaume de France dans les premières années du treizième siècle, des bourgeois riches et 
puissants se trouvèrent à la tétc dcsafTaires, et beaucoup d'entre eux passèrent dans l'ordre de 
la noblesse. Ils firent rac(|iiisition d'un grand nombre de fiefs et constituèrent une nom elle 
aristocratie; ce fut au temps des de Fuers, des de Chaponay, des de Varey, des Ëstieune 
Laurencin. Le roi de France créait peu de nobles dans le Lyonnais, mais le commerce et la 
richesse en produisaient, situation qui continua. 

Un des privilèges les plus recherchés de la noblesse, c'était l'exemption des taxes pei-sonnelles 
et des impôts sur les terres seigneuriales; tenus à l'impôt du sang, les nobles contribuaient peu 
àdéfrayerrÉlat de ses diaiges, et, poMeMears d'une partie conndànble du sol,ils en jouissaient 
dans une complète indépendance du lise. Plus leur nond)re augmentait, pins le fardeau qui 
pesait sur les classes roturières devenait lourd ; des abus tenaces introduisaient contiimcllcment 
dans l'ordre de la noblesse des individus qui n'avaient aucun titre légitime pour s'y placer ; ils 
devinrent si grands que l'administnition sous Louis XIV s'en prt-occupa et prit des mesores 
pour les réprimer. Kn 1(1(17 et en ifi68, elle ordonna ime enquête sur la tiohlesse, et conmiit 
à des traitants la recherche des faux gentilsliomiues ; ceu.\-ci dcN aient être punis d'une forte 
amende et sommés de se désister de leurs usurpations nobiliaires. Cette poursuite fut faite 
avec soin dans le Lyonnais, le Forez et le Beaujolais; elle recommença en 1697, du moins 
1 l'occasion de l'habitude qu'avaient les médecins et les asocats de joindre à leurs noms de 
famille et de profession la qualification de nobles. Chargé de la poursuite, un traitant nommé 
Charles La Cour de Beauval mit en cause un certain nomlnv de médecins et d'avocats contre 
chacun drs(|iiels il requit une aineiidc de deux mille livres, \\oeats et médecins se défendirent 
par des mémoires ; le traitant npusta et la cause fut portée devant d'Iierbigny, intendant du 
Lyonnais, qui refîna de b juger et renvoya les parties devant le Consàl d'État à Paris. Il 
y eut des plaidoiries en règle; les avocats et les nu-didiis pi ornèrent que la simple quaHté 
de noble n'était d'aucune conséquence dans le Lyonnais, le Vom et le Beaujolais, et que 
depuis cent cinquante ans, elle a\ait passé en style de procédure, dans les actes passés par- 
devant les notaires. D y avait à Paris un bureau o& se réunissaient des commissaires généraux 
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députés par le r<ii pour lu recherche des faux iiolilfs ; Poiiiincrciil en était le président. I.a cause 
fut débattue contradietoirement devant le Conseil d'Etat; enfin un arrêt, rendu le 4 janvier 
1 699, condamna le tfaitaint Charlea La Cour de Beaural, autorin le> médediit et les wocata à 
prendre la qualité de nnliles hommea, mû» adpola exprettAnent qu'eUe ne eonftnit aucun 
des droits et pri\ilé{;es de la noblesse. 

Lii recherche de» faux nobles faite en 16G7 et en 1GG8 dans le Lyonnais, le Forez et le 
Beaujolais^ eut pour résultat un certain nombre d'éliininaâMa et la constatation, en «pidqoe 
sorte ofTîeielle et li'pnle, rie la noblesse lt'r;ilime. I , 'état des familles vraiment nobles fut publié; 
Claudine ou Claudia Bnuiand, fille d'un iniphiueur peu connu, le lit paraître en iCyinj. Elle 
ne s'occupa que de dessins d'armoiries; nullement venée dans la adenee héraldique et peu 
pourvue d'instruction, elle n'écrit pas aTce exactitude les noms de familles et défigure assez 
fi-éqnemment les noms de lienx. Son ouvrage est intitulé : Armoriai véritable de la noblesse 
qui a e&lë reconnue et approuvée dans la recherche qui en a esté faicte e/. années .MDCLXVll 
etMDCLXVm pour les pays de Lionnots, Forelz et Beaujollob, suivant les ordres du roi. 
Première partie (aneienne noblesse), ^4 plandies in-folio coloriées, contenant chacune six 
Masons (à l'exception de la deniière qui n'en a que dnq). — Seconde partie où sont contenuz 
les noms, surnoms, qualitCK, armes et blasons de Meaneors les Prévôts des marchands et 
échevios depuis iSgSjin-folitf, 1699 (i). GaudineBrunand dédia son ouvrage aux prévôt des 
mardiands etéchevins, président, jup-s pinliatcms et i-onser'^ atrurs ries prixiléges royaux ries 
finies : Paul Mascranny, seigneur de la Verrière, prévôt des marchands ; noble André Falconnet 
sieur de Saint-Gervais, conseiller et médecin ordinaire du roy, àgr%é au eoll^ «fes médecins 
de I.yon ; Étieinie Ik-i ton, s<'igneurde Flassi, de Villars et de Nécudois, conseiller du roy, et 
noble Pierre Iloisse et Antoine Rlauf, éclievins. Dans cette dédicace, écrite en style décla- 
matoire, Claudine Brunand exalte le corps consulaire et ne dit nen du sujet ; elle n'y entre 
guère davantage dans sa préface. Elle avertit qn'dle n'a mis dans la première partie de son 
ouvrage qne les armes des familles (au nombre de «nt quarante-trois; dont la nolilesse avait 
été prouvée ; que l'enquête avait donné lieu à des poursuites en vérifications dont l'issue 
n'était pas connue encore , et que, lorsqu'elle le serait, il y aurait lien à la publication d'un 
supplément, si les familles intéressées lui fournissaient en irmjis utile des pièces justincatives. 
Claudine Rrunand si'-pare les deux noblesses lyonnaises, mais n'accorde pas à l'une des deux la 
prééminence sur l'autre. « On verra dans mon ouvrage, dit-elle, les armes de ceux qui sont 
« -véritablement nobles on par la grandeur de leur naiaaanee, ou par la faveur de nos roys, 
a lesquels ont voulu |) it nt honneur couronner leur vertu et reconnoltre les services considé- 
« rables qu'ils ont rendus dans son royaume... Et (]uoique ce ne soit pas à moy à décider 
K laquelle des deux noblesses est plus glorieuse, néanmoins, pour faire voir de quel poids est 



(I) SKOBt daloatw In Titan «occcmoI h piod* d« «tooiU rt dn aMwbM i» It HOté» Lyvu «min 1* Inillnil d< !■ radicNlM 

d«((ant iioWc'a. iyo», /'JofjitiM-rf, 1700. I V'il. ln-(«. — K=T;ir Jci *fm.i ri" iIi-ï pcriKinn*» «t «iminaiiaatjK. Ji^sui-uitii^- ri^préa, en- 
^ojét^ uux l-uh Mijî rfi.iMi* pnr A'iriiîii V^nnii-r, < ti.ir^t* d.* IVx^'rutinn i!r 1 -'ilir t ilii u'.'At de uovembrt* dfmi'T iIIjM) l'ii fur iriipt!rt4!«). 
— ficii sïiSlui:»! IMulUiicu), ri'lli»icui oélc«t>a i Annuiiiil de« foiii.lU» IjuiinoiM i. Cmiicnc rouTrage de Clauiliui' llruuuiiii, ci.>lui.ci Ml di- 
vine I l il<<i]\ f>trtir>, uni- pour Irs uoldi'i de »cc i l l'aulrc jiaur 1rs ppjvutt Je» man'lmnilt et f'olievina. — Bcmt (Julien du); Oéatt- 
Uigic lie quel<|u«a hmlUe* aobln de U géa<nliU d« Lfoo et dea proriocM ciNOOTOuiDet. Itm, iTii, lufot. Ma. Beaacoup de «a giaii^ 
totlM wl «BumwHn >iii r jiminli ilIgiiM ilt mlmnln 4» minilii mI iib nniillml m ifHi grinil w>f»> — H M uMm IMMMMIi 
«wIn— è» WM, ét fts». <t ttmmt, it Tlium, Jn lim inetan wI|MMi 4* S ria t-C t ti f ^, «la, i w i wft <■ fl i liMi UriUÊm H 
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« celle dcii derniers, je diray qu'au sentiment d'un illustre poète, il est plus glorieux de devoir 
« m noUctte à la vertu qu'à la naÎManoe. s Dans l'mTentaire qu'a drôaé Claudine Branand 
en 1668 des ftmilles nobles qui easCBient dans les trois provînoes, le Lyonnais, le Forez et le 
Beaujolais, cent quarante-trois noms sont inscrits et un chiffre égal de blasons dessinés et 
coloriés (1). C'eut assurément trop peu , le cliiUfre des omissions a dù s'élever à un nombre 
aaaea fort. 

Fn nffet. trente annéct Seulement après, l'intendant d'Ilerbignv fit 1111 nnineaii rc!e\t' de hi 
noblesse qui diffère beaucoup de l'inventaire dressé par Claudine Brunand (:i}puur le nombre 
des familles noUea dans le Lyonnais, te Forez et le Beaujolais. Il était admirablement plaeé 
pour obtenir des renseignements exacts ; les liautos fonctions dont il était chargé lui en four- 
nissaient les moyens ; rien ne pomait lui être caché, et d'ailleurs les familles n';t\aiciit lui 
aucun motif d'abstention. Cet intendant établit deux catégories de familles nobles, les 
seigneurs domiciles «t les seigneurs non domiciliés dans le Lyonnais, et il ne s'occupe pas de 
la noblesse d'échevinage et de la noblesse de robe. Selon son inventaire, on comptait de son 
tempstruiscent vingt-cinq familles nobles domiciliées dans la province (Lyonnais, Forez et 
Beaujolais), et composées de dnq cent trente personnes, en ne tenant pas compte des femmes, 
filles et cnfiintsayant leur père. S'il n'y avait, dit4l, de grandes maisans dans le Lyonnais que 
celli'5 nîi se trouvent réutiis nue ancienne noblesse, l'illustration et de j^raiuls hiens, on en 
trouverait fort peu dans le pays; en conséquence d llerbigny cnit devoir comprendre sur ses 
listes les familles qui méritaient d'être prises en eonsidératiou , soit par leur ancienneté de race 
quoique peu accompagnée de fortune, soit par quelque illustration ou titre de distinction 
loraque l'ancienneté de race n'existait p:is, Poiif ne |>:is faire nn réj^ertoire trop ample, cet 
intendant n'y lit pas entrer quelques autres familles qui cependant, par U-s avantages dont elles 
étaient en possession, n'étaient pas inférieures i celles dont il avait fait mention. Il disposa ses 
tableaux de telle façon qu'on pouvait y voir séparément et les noms de chaque maison Ct les 
personnes dont se composait chaque famille. 11 en adjoignit un autre pour les nobles qui 
avaient, dans legonvemementduLyoniuiis,deâ terres dont elles ne faisaient pas leur résidence. 
Enfin il compléta son intéressant travail par qudqnes observations sur les dcmiaines les pins 
considérables sinon par leur revenu (car, à l'exception de sept on huit, les principales ne 
produisaient pas plus de cinq a six mille livres de rente), du moins par le nom qu'elles 
portaient.Cette statistique, qui sera reproduiteid intégralement, est donc un état parfaitement 
autlientitiue de la noblesse lyonnaise à la (in dn dix-septième siècle. 

Ou,itre-\ ins;t-di\ ans environ plus tard, la noblesse du l.\onnais, du Fore/, et du Bennjolais 
fut l objet d une enquête nouvelle qui donna également lieu à un recensement complet ct 



(); 1^ pr'jiiiii'ri! [4rlie ilti Vou^tni^e Cl.iuJini* DruDniid n i-t.'- ro|.r<tilnjti' diuiR tiu hflttt fltfflMcrit <l;i[ti il*.' ISIS i^ul M IflNIVl dMf1> 
collC' lion CiMtf, ) roi. |ielit cnnti'nnnt 116 plniwhp'» ebo<-uaL- de <lfux ti[iiK>u« trHk-bIsfl dmiodi et v.iAori^, 

(S) MtHonza for l« gou*«iieffleot du Uonnal» ilmti par ordre d« la raar ta l(HM jur HMU)'-rnia';<'''^(MlMrt d'IlmiiaxY, rlicTtHitr, 
BMrqsM de Tkibourille, oonsciUcr dtt roi «a K* «ooTOtlt, OMltra rei|uil«« ordliwtrvii «i «nn biHel, iulcDduil d« juMIc, |>jllct 4t 
Pbmmm d* !• vUl* d* Lgron. proflMM d* Unaolt, r«Kli M Sni^aWit tHÊtOmàn itfuU pur Sa Maji-tU pour r«x<L'uliaa d« tt* 
orini tt dHa prwiim; Ifim, tdW, ia-4*. n raid* aii grand noiakn ét «oplw di ctilr iiiilisiiqtir iiniiiift.'rllo a««i>i bonoc pour lir 
t«nip« <"t dont IVxarlituilu n'a jaroni» l't^ iiiid* su Jouir; un iln tix rirnpIalNI <|0e p»-M ilo In l.il>l!olhi .]ti<- lif la villi' <li> Lvuu r-t uu 
cll^f-d'a-uvrc de onigraltljif . L)-j . arrv iir CaÎNiit pou nnt-iix. l»oiir ri1«f^inblvr MS OBaUriai; t •■t l'j- iiVo;r rouijilfU ■ l iiliirtrinr-f, l'iiilfli'laul 
d'Hi'rbÎKtiv avait luit îoijiriuiiT iur tU'^ t-A)ii* i> df Torujal iii-juarto ttue cifculalr* qui ospli^iuftil «a pcuf^e. ct ■iu'ari-oii>|a{]n.\i<-iit d«> 
téiiim lie qiii'rtioui Bli-aunii'»^ Il l'idrF>^4 A luus In run's des [.iroisix-^ du LroDiuii»,du Fons M dg Bcaajolaia, ru dcmaudiol i «M 
carrcapaodimU Ict nnicigiMiiieDli in plus d^lailMi iju'il, pourrulcol donucr. U en ni rdaulU un Kcuctl «B deu Toluiai» petit ia-blio 
^■i «NMMfnd anaiciilTn d» lUdM-dt-Villi dt Lyon, •( daoti'ti m «omMialeMlea. 
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parfaitement autlieiilique ; la ( oino< atioii tlos Étnts-Générauit filt l'occasion toute naturelle de 
rettc vétifiration des titres. L'okIk' de la nol)lcsse devait nommer quatre députés; îl avait 
grand intérêt à ne pas pcrnieUre que de faux nobles se glissassent dans son sein ; ses membres 
avaient qualité pour exercer les uns sur les antres le droit de contrôle et ils ne manquèrent pas 
dVn user. Mécontent»^ du houle\ ersement de Tordre politique, (juol(|urs familles ont pu 
s'abstenir de se fiiire représenter aux assemblées préparatoires, mais elles ont été bieti 
certainement en fort petit nombre, et on doit conndérer la liite officMIe des votants comme 
approchant beaucoup de l'exactitude absolue. Qiacun de ceux-ci dut se soumettre {>réala- 
blement à la vérification de ses titres par quatre gentilsliouitiies et aecepter le jugement de ses 
pairs ; c'était une excellente garantie. I^s chefs de familles ne voulant pas aller en personne 
aux ddibérations préparatoires, s*y firent représenter par des fondés de pouvoir an moyen 
d'une procuration dont l'expédition dut être datée et signée par deux notaires nommés au 
proct's-\ crlial. Celui-ci, parlant <les \otnnts collectivement, s'exprimait ainsi : A Tous composant, 
soit perM>nnellement, soit piu- procuration, l'ordre de la noblesse de la Sénéchaussée de I..yon 
et de son arronfasement. On remarquera que beancoopde noms inscrits sur le tableau ne sont 
pjis prcct'dés de la particule île ou tin ; mais on s^iii lit n'est nulleuient un p^i^ilé^r^> et un 
signe caractéristique do la noblesse. Les trois ordres représentant le clctigé, la noblesse cl le 
tiers état se réunirent le i4 mars 1789, à huit heures du matin, dans l'élise des Cordeliers de 
Saint-Bonaventurc dans la dispisitiou suivante: le eler^r i (hniie, la noblesse à gauche et le 
tiers état au centre. F>es (piati-e députés élus par l'ordre de la noMcsse furent : Charles-Ix)uls, 
marquis de .Montdor, seigneur de Cherpieti ; iiarthéleniy de Uoisse, chevalier, seigneur de la 
Thenardière ; Louis-Cathierin, marquis de Loras, baron de Bel-Accueil, Mont-Plaisant et 
autres lieux, et Pierre Descbamps, avocat, écuyer, membre de l'Académie de Lyon (i). La liste 
des membres de la noblesse lyonnaise en 1 789 contient environ trois cent quinze noms, dont 
plusieurs sont ceux d'anciens prévôts des marchands et échevins. 
Elle était à peine dressée depids quelques mois qu'elle n'avait plni de raison d'exister; la 

noblesse et •;r'< priv iléjçes furent supprimes par une mesure Icpislativ e. Pieu peu de temps après^ 
la fameuse sentence : « Guerre aux châteaux, paixaux chaumières, > fut miseà l'ordre du jour; 
on brûla lesnnssansaocunpiolit pour lesautres; beaucoup de noblesduLyonnais émigrèrent, 
un grand nombre furent emprisonnés et périrent sur l'échafaud. On brûla les châteaux et 
surtout les blasons, trénéalnt^ics et actes nobiliaires ; après i -(jl et le siège <le î.yon, la qualité de 
ci-devant noble cqui\alut a un arrêt de mort. L'ordtx; reparut enfin ; Napoléon institua une 
noblesse nouvelle et rappela les émigids. D y eut qudques nobles créés dûs le Lyonnais sons 
l'Empire, la Restauration et le gouvernement de Louis^Plûlipiie, en petit nombre toutefois. 
On lira bientôt leurs noms. 

Je me proposais de ne donner dans cette étude que les noms des familles nobles et des 
fiefii du Lyonnais, et de renvoyer pour ceux qui concernent le Forez et le Beaujolais aux 
ouvrages compétents et fort sadsfiûsants de KIM. de Laroche^-Carelle etd'Asaier ; mais le 



[Il P»o<.t.*-vEBn.xL ilc8 fiance* d* Il DOblcieo du r«s<irl Je lu Stiuéuljaui»!''' Lym, ti iiiii t o \ oi^'i iitim d'» Icltrc» do convocalioB 
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triage s'est troiivi' impossihle. Beaiiroup tic maisons nobles ont en des iTepivs^ntanfs rlims les 

troU provinces et figurent à la (oï» sur les états nobiliaires de ciiacune : on verra bientôt qu'il 

«t eat ainsi pour un eertain nombre de fiefs. Qadques ouvrages n'teblissent pas de distinetion 

quant aux lieux ; il aurait blhl dis lors renoncer aux enseignements qu'ils donnent un cuurir , 

la chance de commettre des erreurs. Selon l'abbé Guillon {//istoirr <lii siège de Ljo/i, tome I, 

p. 3t$), il n'existait dans le Lyonnais lors de la convocation des Élats-Gcnéraux que six familles 

de véritables gentilsbommes ; cet écrivain ne lient évidemment aucun compte de la noblesse 

issue de 1:1 Cour des Monnaies et de la noblesse d'éeliex in:ij;o ; l'une et l'aiiti e hp.uiconp moins 
anciennes de race que les d'Albon, et dès lors d'un ordre moindre, niais d'une légitimité égale. 
L*abbé Guillon n'eût pas même découvert en 1 789 dans le Beaujolais ses nx gentilsliommes ; il 
n'y aurait ^uère trouvé que des marchands enrichis de Villefranche ou que des vignerons mar- 
cli.iiuls de \ in des en\ irons de Ileaiijen. Les possesseurs de fiefs et de ehàteaiix dans cet opulent 
pays ne les tenaient pas du rui et n'étaient pas autorises à s'en prévaloir ; dclcnsc u\ait été faite ii 
tons, dans le dix-septième siècle, de prendre les titres de marqds, de comte, de baron et de 
chevalier. M. de Laroche la-Carclle n'en a pas moins produit une liste fort longue de maisons 
nobles du Beaujolais, mais beaucoup des familles qu'il inscrit sur son tableau ne sont pas origi- 
naires de la province; d'autres n'y ont fait qu'une courte apparition ; un grand nombre sont < 
éteintes. Plusieurs qui n'ont tien de commun avec la noblesse de race ont des armoiries, mais 
les armoiries ne sont pas un sipne canietérîstique de la noblesse. Un certain noiid)re de e*"?* 
noms se retrou\ent sur les listes de la nol)lesse soit dn Forez, soit du Beaujolais, et il n'y a pas 
déraison pour les attribuer à une de ces provinces plutôt qu'îi l'autre. Peu des fiimilles enregi^ 
tnes sur le tid)leau dressé par M. de I^roche-la-Carelle se sont recommandées par quelque 
notoriété d:iiis les armes, l.i maiiistrature, les seienees, les lettres on les arts. T,e tirs-petit pays 
du l'ore£ n'a aucune importance en lui-mcine ; il n'a pas eu ù remplir un grand rôle dans l'his- 
toire, et, si on ne tient pas compte de Roanne, de Montlmson et surtout de Saint-Étienne, cités 

nées d'hier', ses \illcs n'neenpent pas ini laii;^' ('niini îir en y;éopi-apliie. Son passt' ne le reeom- 
mande pas davantage, il n'est guère connu en archéologie que par Feurs, mais c'est quelque 
chose. Et cependant cette bande étroite de terrain est digne d'un haut intérêt; ses comtes, 
famille puissante et riche, ont été les maîtres du ^.yollnai^. 1 1 nut lutté pendant longtemps à 1 

force égale a\er les arelie\ èqnes de I.von. Knfin la noblesse s'est lioiiorée de compter dans son 
sein plusieui-s des familles les plus anciennes et les plus illustres du royaume : on en trouvera 
plus bas le taUenu (1). Je reproduis avec bonheur, je l'aToue, les souvenirs de la noblesse du 
Lyonnais, du Forez et du Beaujolais : rien n'égale encore aujourd'hui l'édat de leurs grands 
noms ; haute expression de services immortels et de gloires îneiBiçables, ils sont inscrits 
rtemellement dans toutes les mémoires, dans toutes les croyances et dans tous les respects. 



()) On Ifouti? bfaucnoii d'indioilÙHM «nr le» bmillcn nobi»* de» IroU prorincM <laa« le livri' ^oKsrH : ^rmTi il p^ix'ml du I.tkiiiijî», 
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II. DES FIEFS F.T DES CHATELLF.NIES. 



n ne fimt pM oonfondre les cbitenenies et les fiefs ; les teires lagneuriales avec les châtMHK 
fortifiés ou non, étalent particulièrement la résidence de familles nobles de race, bien qn'il y 
eût des exceptions dont le nombre auguieiiU avec le temps. 11 y avait au moins un seigneur et 
inidiila«u|»r|]nnniM;leproprUttdi«dn muioir él»tefeteigiMiirdadodwr;me'éiûiiiiie 

femme elle ;iv;4it droit à la qualification de dame de ce clocher; ainsi il y avait «ne 
comiexion entre la seigneurie et U paroisse. Les cbâtellenies étaient des cours de justice 
AaUies dans im NHarC diétemninë et plus ou nioins étendu ; un seigneur avdt sa chltelleiile k 
laquelle appartenaient tdies ou telles paroisses; le droit fiodal l'avait in\ esd d'un véritable 
oflu e (If judicature et en avait fait nn ma^istnit Mais le mot exprimait aussi la seigneurie 
niOnie du châtelain, et il était pris fruquemineut dans ce sens. Il y avait des cbâtellenies dans le 
F«fCB,iln'yenaTait pat dana le Lyonnau et dana le Beaujolais ; quand leur nombre paratseait 
trapinnltiplië, on le réduisait |Mr des annexions. Toute châtellenie supposait rexistenoe d'un 
château ou maison forte, la mouvance d'une baronnie ou d'un comté, In justice liante, moyenne 
et basse, et le droit d'instituer des notaires dam la localité. Ce rapport n'existait pas pour les 
fiefo; eeux-ei étaient des domaines arisloeratiqttes d'mw ëtendw pins ou moins «omidjrable, 

ecostitm's <!ans des familles sous certaines redev.mces et conditions de vassalité. Divers droits 
«t privilèges étaient attribués aux iiefs conimeaux cbàteaux seigneuriaux, par exemple, la justice 
i diren degrés qualifiés par ces dénominations, justice haute, moyenne et basse; le fief était 
dit avec toute justice, s'il la possédait à tous ses degrés. D ne s'a(;iss;iit .m n-ste que de jugements 
à rendre en première instance, les appels étaient jiortés au tribunal de la Sénéc haussée de 
Lyon et ne s'arrêtaient pas toujours là. Jl y avait beaucoup de cbàteaux et de fiefs ; le 
personnage de qui le fief relevait s'appelait seigneur. La pluprt des paroissm du Lyonnais, du 
Forez et du Beaujolais, avant 1-89, avaient dans leur circonsc ription un château seigneurial 
duquel ressortaient d'ordinaire pinsieni's fiefs. Quand il y avait une mutation dans la personne 
du possesseur du fief soit par acquisition ou échange, soit par héritage direct ou indirect, le 
nouveau titulaire rendait foi et hommageà smi seigneur par-devant le bursMi des finances, et 

faisait Vaveu et le dénombrement : cet :u fe de foi et hoinniage était obligatoire. I^aven était 
une déclaration officielle de la mutation de possession; le dénombrement, un inventaire le 
plus droonstancié possible de tout ce qui composait le fief ; des prairies, des lems à céréales, 
des vignobles, des bois h ^ jardins, des fermes, un château. Si lesdgneurétutle roi, le vassal 
se présentait dans la chambre du domaine loyal, la tête découverte, sans armes et la main sans 
gant, s'agenouillait, plaçait ses mains jointes entre celles du juge domanial, et déclarait à haute 
et înidligiMe voix qu'il rendait foi et honunage au roi pour son fief. Cette cérémonie se 
renouvdait à duque mutation, quelles qu'en lussent la cause et la nature. Dans le Ljfonnais 

s 
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les actes de foi et hommage se rendaient par-devant le bureau des finances de la Généralité ; ils 
^e»t trameriti inunédktenient sor un registre (i). 

n y avait des fiefs qui conféraient des dignités et des titres ; le plus grand nambre n'avaient 
pas cette prérogative, c'étaient les fiefs simples. Et It"; luis et les autres ne supposaient pas 
nécessairement la noblesse chez leurs possesseurs ; beaucoup devinrent la propriété de roturiers 
qui s'étaient oirièhis par te oomnraro». Ceox qui avaient pour maîtres des seigneun de ntoe 
j^nssiiierit fti'qiietiiiiii-iil il'nne famille ;i une iuitre, soit par des mariages, soit parties testaments, 
soit surtout par des ventes. Quand le noble ne trouvait pas d'acquéreur de sa condition, il 
n'hésitait patà tniter avec on bourgeois enrichi. Pour devenir paoessenr de la terre, celui-ci 
ptyiitanmideFtenoeuncsomme fixe qu'on nommait droit de franc fief ; bien en règle alors, 
les roturiers possesseurs de fiefs en prenaient d'orrlina ire le nom. Leur anottlissementétait de 
droit quand le lief était demeuré pendant trois générations dans la même famille roturière. 
Gomme tes richoMM lerritorialea de la noUeaw de race allaient ttn^ourt s'amoindrisHint, ét 

que le commerce de Lyon créait incessamment et en nombre considérable de grandes fortunes, 
beaucoup de marchands retirés riches des alTaires s'introduisaient dans la noblesse par 
raoqdrftion de flefii dont les poiwaaeurt étùoA obérés. L'onkmnanoe de Hemi III du neh 
de mai 1^79 avait bien établi que les roturiers et non nobles, devenus propriétaires à prix 
d'argent de fiefs nobles, ne deviendraient pas nobles par ce fait, et que la possession de fiefs 
nobles n'anoblissait pas un capitaliste ou un marchand roturiers : l'abus et l'usage étaient les 
plus forts. D'eilleun la mesure administrative ementielleroent fiscale avait moins pour objet de 
protéger la noblesse contre les «aurpations, que le payement au trésor royal du droit de 
franc-fief. I.^s bourgeois de Lyon étaient expressément exemptés de ce flroit par une de 
leurs pix-rogatives. 



(I) iM •rchivn de l'Ilôlel'ile-Ville u'Dat i lOMMIHli^li UiMieî] ite ces ilocumeaU eu un Toiuuic in-folio inlitiil/i : inventairt dit ar^ 
CMMl(JkMaH,tlMi* il «Mm rt f H Ww niM IIwIm i^illMNqi» dn aom* do Ml, lOlM mMÊÊ, Ifertra al dmiuiMiaU»» 

tfin dont h ptHWlm «Mil éM imdu Iwitm» to InimM dut* le Lyooiuit, I* Vom «lit B«M]otkh, Dmm m reglatra eauUf> 
Mbie, chaque artidt nt nifl 4*n* Utlll* iê tk flWtiliaii de toi et faotnioige aa bureau iU% flnaocn *Tec ua renrui aux piitm «!• 
(Imln; cellu-cl MHit BOUttOMl SiM Tift*!—» Ih w w . Comipc 11 j «vait r^quemiuent Ues mBlatioiu de fltfa et d« Migoaun Itfa» 
«kiMiM4liUI'algal dta* mbUm mljavi^ Im rtpMliaat «H dû Mn Mqnmteh Ob iraamtt. u bdjvi dm laklea «t d» cmiù^ 
l7M*,fM0oalllwrklatg<it|ti<ksJHnd««IWfwS(r«tMigB«wiatlw|iM<» 



III. NOBLKSSi-: D'^CHKVINACE. 



Au roi de Fkmoe muI appaTteiiait le droit de créer des nobles, mu» ce droit ëtdteieroé 
perU préragitive royale dans toute sa |)](-iiitude, sans qu'il veut Heu à aucun contrôle ; nulle 

opposition ne pouvnit le |,'èner on l'anioindrir. Ce fut en vertu de ce privilège de la couronne 
que le roi Giarles VIII, voulant récompenser les chefs des bourgeois de Lyon de leur obéis- 
aonoe, de leur fidélité, des senrioes qu'ils avaient rendm k l'État, et se reconnattre en même 
temps envers eux du bon arriieii qu'ils lui avaient fait ainsi qu'à la reine sa femme, anoblit 
les douze conseillers de ville, eux, leurs héritiers directs et leurs successeurs à perpétuité. Il 
traneaiettatt en quelque sorte son droit ft la charge déconseiller de ville, c'était elle, ou plu- 
tôt c'était le corps électoral qui faisait les nobles nouveaux. Du reste le roi de Franœ dédara 
expressément cpTil constituait nobles les eonseillers en rlinr};e ainsi que leur j>ostéritt' née et 
à naître en légitime mariage, et qu'il entendait que ces cbel's de l'administration communale 
foflMnt réputés nobles, et tenus pour tels en tout et par tous dans tous les fiûts et gestes reçue 
«t adnb; telles furent les expressions dont il se serait. Il i< corda sans exception aux conaflîl^ 
lers ainsi anoblis de la ville de T.yon les privilèges, franchises et libertins dont li h ,iiitres no- 
bles du royaume avaient la jouissance, et il leur donna formellement le droit d'acquérir de» 
Jieft, arrière-fieft, juridictiou seigneuriales et nobles tkienients sans avoir de redevance à 

payer. Tous les rois de France, à leur avènement, 'innoriomuTont et confirmèrent de la ma- 
nière la plus expresse l'anoblissement des conseillers de la ville de Lyon: par l'édit rendu k 
Cbauny an mots de décembre 1595, Henri IV n'y toucha pas; seulement le roi, organisant 
adnûnistrativement la ville de Lyon eotnme l'était Paris, réduisit le nombre des chefs delà 
commune de dony.e à cinq, et à leur litre de conseillers de ville substitua celui de Prévôt des 
marchands et d'échevins ; les fonctions demeurant exactement ce qu'elle» étaient. La question 
de drcMt relative à ranoblisaement des eooseillerB de ville et échevîna était donc nettement 
posée et irrévocablement résolue. La bourgeoisie do liVon, représentée par ses chefs, entra 
dans l'ordre de la noblesse par la plus belle des portes, les services rendus au pays, et lu re- 
connaissance particulière du souverain; toutes les familles nobles de race ne pouvaient en 
dire autant. PerMUinifiée dans ses conseillers, ses éehevins et sesprévâtadesnardiaiida, la 
ville de l.yon ne devaitpas sa noblesse ;i iij fivenr on à l'intrii^ne; clic ne l'avait pas usurpée, 
elle ne l'avait |>as acquise à prix d'argent ; elle la devait à son obéissance, à sa fidélité, à ses 
aervioes, à la gratitude du souverain, «t ses titres si éminemment méritoireB étaient énooieés de 
la manière la plus expresse dans les lettres pateniSB d'andiliasement délivréos par le rai de 
France Charles VIII. 

Il y a quelque incertitude sur la date précise de ces lettres patentes; est-oe 149^ ou 1496? 
La pièce orif^nalA aété brûlée, It Lyon, en 1798, avec tons les titras etprivil^es qui eonoer< 
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naient l:i ville; mais tous on presque tons avaient ('té publiés dans divers recueils, notamment 
dans celui qui porte la date de i649> On lit dans l'ouvrage de Roque ce résumé : « Les 
• échevins on consuls de cette vi]le (T'jron) an nombre de dooze forent anobK» par lettres 
« patentes dn roi Charles VIII en dccemlm 149^ ou 1496, confirmées par lettres du roi 
c Louis XII du mois de juin 1498, par Fmnçois I'' en janvier i544i par Henri II en sep- 
< tembre i55o, par François II en octobre t55g, par Charles IX en avril 1570, par Henri ni 
« en octobre i584« par Henri IV en novenbfe 1603, qni rédnint les écfaevins à quatre, à 
t l'exemple rie la ville rie Paris, eteonfîniiu le-i niètites priviK'j,'es pnr «l'itnrres lettres du mois 
« de mars 1609, et depuis par le roi Louis XIII en juin i64a, et par le ro> Louis le Grand en 
« décembre i643, première année de son règne. > (Enregistréesà la Chambre des oomptea le 
3o janvier ir>44. Archives de TEmpire, p. 3370.) Charlet VHI ne se trouva, à Lyon, au mois 
de décembre qu'en i:\<y>, ce qni décide la question. 

Ces lettres patentes de Charles Vill qui anoblissaient les conseillei's de la ville de Lyon 
ont-elles été jamais retirées? Void ee qtn était arrivé à l'oecasion de la red i erdie (générale de 
la véritable noblesse en iHfir : le fi décembre de la même année, le Conseil d'F.tat rendit un 
arrêt par lequel tous les privilèges de noblesse accordés aux villes étaient supprimés. La me- 
sure étaîtolle générale et dès lors applicable aussi à la ville de Ljron? c'était ce qu'on ne savait 
point. Le nom de cette dié parait s'être trouvé dans an édit prohibitif ; nais on n>n a pas la 
preuve, et, selon toutes les probaliilités, la ville de I.von n'était pas atteinte par la mesure. 11 
n'y a aucune lacune dans la série des blasons des échevinset prévôts des marchands, de 1668 
à la Rn dn dix-ae|itiènie dède, ce qui aurait eu lieu inévlttblement s'il y avait eu, pendant ce 
laps de temps, une révocation des lettres patentes de Charles VIII. <)u(n qu'il en soit et dans 
tous les cas, la révocation n'aurait pas eu une longue durée puisque la nobles.se héréditaire 
des prévôts des marchands et échevin; de Lyon fut reconnue et déclarée de nouveau par des 
lettres patentes de Ixmis XIV en date de juillet 1691, octobre 1704 et lëvrier 1705. L'anoblia- 
sementdes édievins a l'ti' ncorniîi en rlroitet en fait jusqu'en 1 789, épotpie k laqudie il dis- 
parut dans le naufrage général de toutes les distinctions nobiliaires. 

La diarge de oonsdiler on d*édievin qui confêraît la noblesse ne prodnisait pas cependant 
autant de nubien nouveaux qu'on aurait pu le croire et le craindre: il y en aurait eu tons les 
deux ans, dou7.e de i ^9'') à i '"19'), et ein(] de i ^m)'') à 1 789, mais les mêmes Prevôt.s des marchands 
et échevins étaient fréquemment réélus, ce qui diminuait d'autant la quantité. Un abus ne 
tarda pas k s'introdoire : quand nn nouveau PrévAt des marchands ou échevin était élu, le pre- 
mier prenait la qualification de Messire, le second celui de noble homme, et l'un et l'antre 
transmettait sa condition aristocratiqtie à sa postérité née en loyal mariage. Mais la distinction 
conférée était personnelle et ne concernait qu'une seule branche de famille en ligne directe; 
ftvoriséea par les dreonstanees, les bnmehes collatérales ne manquèrent pas de s'associer à 

la distinction nobiliaire bien fjn'elles n'y eussent aticun titre ; il en était de même, il est vrai, 
pour les noblesses d'épée et de robe. D'abord es.sentielleiiient individuel, l'anoblissement n'a- 
vait donc pas tardé è profiter è la famille entière quelque nombreuse qu'elle Iftt. La noblesse 
lyonnaise venue de l'échevinage n'était pas considérée au même degré que la noblesse 
d'épée, déjà fort dédaigneuse pour la noblesse de robe ou de magistrature; elle ne lui était 
cependant inférieure, en droit, que sous le rapport de l'uncicnneté de la race qui est 
beaucoup, il est vrai. L'opinion, è tort on à droit, frappait d'une sorte de défaveur fies 
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anoblia qu'on supposait sortis do l'atelier oti du comptoir; il n'existait nulle jiart à tin plus 
haut degré, comme de raison, que chez les classes roturières elles-mêmes, plus jalouses de la 
distinction ariitocratiqiie obtenue par quelques-am de lenn membres qu'elles n'en étaient 
flattées. On le retrouvait aussi chez les anoblis, à en juger du moins par le soin qulls prenaient 
de dissimuler leur point de départ, de renier le comptoir ou la boutique, et de se rattacher à 
la noblesse de race autant qu'il était en eux de le faire; c'était peut-être une faiblesse d'esprit 
et un traven. Tous les aenriees rendus k l'État ont dnrit à réooapenae, et le pays qui 
leot se montrer reconnaissant n'établit pas entre eux de catégories : un industriel qui aug- 
iriente les richesses nationales en créant de nouveaux produits; un chef d'atelier inventeurqai 
fait vivre par ses découvertes utiles des milliers d'ouvriers; un naturaliste qui importe en 
Eurape, de contrées lointaines, de nouvdles substances alimentaires, la pomme de tam par 
exemple, se rendent aussi méritants envers la France que des chefs militaires, et aontdîgnea 
aussi de lettres de noblesse. Jacques Cœur, Riquet, Oberkampf, I^rmentier, Watt, 
Ncwoommen, Puhon, Jaoquart, Brunei, Montgolfier, Seguin, Daguerre, sont des noms dont 
l'illustration ne le cède en rien à celle de beaucoup de familles seîgneurisles de rnden 
royaume de France. Tous les véritables f^entilshommcs, dans le I \ onnais, ne ivniontaient pas 
d'ailleurs en lignée directe jusqu'aux Croisades, et ne coin ptaitnt pas, parmi leurs ancêtres, 
des généraux qui avaient remporté des victoires, pris des villes d'assaut, et largement payé au 
pays l'ûnpdt du sang. A quel litre beaucoup aui aient-ils réclamé une prééminence quel- 
conque sur les nobles sortis de la (]our des Monnaies, du comptoir ou de la charrue? 

Mais il y a une observation d'un autre ordre à faire; on croit généralement que hi noblesse 
d'échevinage se recrutait dana les comptoirs et dans les ateliers parmi les notaUlités de l'in- 
dustrie et du commerce; il en aurait été ainsi qu'il n'y aurait eu rien à dire, mais, dans le fait, 
il n'en était rien. Si on examine les listes d'échevins et de Prévôts des marchands, on s'aper- 
çoit que très-peu étaient ou avaient été marahands et occupés d'affiùres industiiellcs; la plu- 
part possédaient des fiefs seigneuriaux ; c'étaient des conaeillen du roi en la sénéchaussée et 
si^e présidial, des m»<;istrats de la Cour des Monnaies, des présidents en l'élection, des maî- 
tres d'hôtel ordinaires du roi, des avocats, des médecins, des secrétaires et des procureurs de 
la ville, des reoeveun généraui des finances en la généralité de Lyon, des présidents en la 
Cour des aides, etc. <^n trouve parmi eux un porte-manteau du roi, des gentilshommes de 
la chambre, des barons, des vicomtes, des comtes et des marquis. Les Prévôts des marchands 
étaient particulièrement des petaonnages eonstitnés en d%Bités et d*iui rang élevé; l'écbevi- 
nage se composait ainsi de grandca notabilités déposition ou de fintnne; il ne sortait guère 
du comptoir et de la boutique. 

Au reste les membres de l'administration communale tenaient beaucoup à leurs titres et bla- 
sons et étaient toujours parfaitement en règle à cet égard, avantage que les genttbliomniM de 
race ne possédèrent jamais, à beaucoup près, au même degré. H n'est pas à craindre que les 
armoiries des ccbevins et prévôts des marchands viennent à se p<?rflre; elles sont fij^urées et 
décrites dans une multitude d'ouvrages sjK'ciaux, et dans des histoires, des éloges de la ville de 
L^wm. n y a toutefois une remarque à faire k cet égard : l'anobliisement de l'éehevinage date 
de i.^g'i; comment se fait-il dès lorsque tous les conseillers de ville qui appartiennent à la 
période de 149^ » iSgS, entre Charles V 111 et Henri IV, n'aient pas leurs armoiries gravées 
dansks recodis officiels? Ceux-ci commencent tes blasons des écbevins tantôt à l'année i5^5. 
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tantôt à l'antifC i5g<). T. explication est fort simple, ces armoiries pour environ cent conseillers 
de ville n'ont jamais existé ; du moins Meiiestrier ne lésa pas décrites; il n'en existe plus aucune 
aux ardnvw de I'll&lel«de-Ville pour cette période de temps. L'ange de recocillir «t de ftire 
dessiner, graver et eolorier, mémé ofSciellement, les blasons municipaux, commença aux 
éelievins et continua sans interruption jusqu'en 178g; il donna lieu à des recueils imprimés 
et manuscrits qui sont devenus assez nombreux, et à la création d'un emploi spécial, dans les 
premières années du dix-huitiènie lièele, la place d'armorialiste et de géoéalogisle du oorpe 
eODSulaire. Elle fut confiée à Jeaii-Ruptiste Cbaussonet qui prit les qualifications suivantes: 
c Archiviste, armorialiste et cbronologiste de la ville de Lyon; dessinateur et maistre en es- 
«toflèsd'or, d'argent et de soie.* L'emploi oooaistait à dasauser les blasons des prévôts des 
OMTchaiids etéebrvins r&sammeiit nommés et à les réunir an itcneil oiBdei. Cbanasonet n'é- 
tait pas un snvnnt, h beaucoup près ; pt ofondcinent ignorant sur l'bistoirc delà \ille de Iaou, 
peu familier avec l'ortbographe des noms de lieux (ce dont il ne prenait aucun souci), il des- 
sinait et coloriait ses blasons sur des feuilles détachées en partie imprimées et en partie ma- 
nuscrites, dont on fit plus tard un arbre armoriai consulaire de la ville de Lyon (1). O tra- 
vail s'améliora; toutes les années rarinorialiste oflicici présentait à cliu(pic Prévôt des 
marcbauds et écbevin entraitt eu charge sou blason colorié et faisait des recueils complets < 
d'armoiries mumdpaies pour ceux qui les lui demandaient ; c'est ce qui explique leur grmd 
nombre (a). Il exécuta l'ordre dépeindre tous Ica blasons de l'éclievinage sur les nuirs d'une 
des salles de l'Hôtel-de-Ville; ils viennent d'être magntiigueoient restaurés. Cette charge d'ar- 
chiviste, chronologiste et armorialiste du oorpe consntaire de la ville de Lyon derint en quel • 
que sorte héréditaire; de Jean-Bapdste Cbaussonet, elle passa à son fils Pierre-François qui 
(ît un livre en rh^\e du recueil des blasons consulaires (3). Pour le récompenser, l'administra- 
tion municipale prit le 18 juillet l'arrêté suivant : a Le sieur Cliaussonet, armorialiste de la 
« ville, nous ayant présenté un ouvrage ayant pour titre ; Les Fleurs annoriales oonsolsires 
« de la ville de Lyon, etc. Considérant que ce recueil ctiùt précieux en re qu'il conservait à 
« y.tmnh la mémoire des niaf^istniLs qui ont bien nu l itc de leur patrie, et en ce (pi'il ofTrirait 
K aux citoyens jusque dans les temps les plus recules, les moyens et la satisfaction de retrou- 
c ver dans ce dépAt les titres et les âmes de leurs ancêtres. Voulant d'ailleurs donner au sieur 1 



(I) Ataniiui. rnMiCLiiiiE ilr l.i •lll«d« Ljroa, coBlcnaal k«noii», lurnon», qailikx et «rniDirio hlnnum'c» ili> MM. I" Pn<vn>l« ilet 
Muchandu el I'>lieviii9 <ln la rilln fie Lyon. d^^iU Ttan^n IS93. aui|U(>l temp* 1« coavaUt tni n*<liiit («r Hriiri IV & un jtrévot det ma.r- 
«btnda, •luntrv ^'ttievia», un {.ruciHrKi- n4iu'ri1, im lOMTéluirL- Je la Jn-ti- rilld, |l^I''^<■I>^' i M ' 'i:riill>' l'crrklUHI, prévAtdM BiaKhaadlt 
par J.-D. ClItr.-MiMKT. L)tm, 1731t. I iu r.li i, < <:ili < ■.■ .1.- -r. ir. non .'..in;inx |. < 1 .S < - . J. i uieimMlM MllIlMiSt Jn^lM IIM 
el au drli; nn do ceux d« In biblloUi''<|ne de la iillc va jutqo >u I7ri( il e«4 eu deux «uluiiios lU-Mio. 

(j) l.'.lnm>nal dt rédiaviaafB da l^asM S VOL la-Mi* nlito i Pnl» S b biWIwimaa ItféMÊ, lau b MBéfa l,tM| Ht 
l'cx«ni|itairr qaUnit4U|iHNaMègQMlit|iitiiti owIcluM dalMIita toiMl.d^ Ma WMimM,coiia«atlMaMM«l4iMliM» 
(mu Uaaou»), dHci>ii<ejiU!nd*viBad*llWàun|lalMMll 4«aiwleiMm daaMMlai da MM è IIH. Va «miB(ilalN Moilibit 
MioM dan> le nbiaH de M. Mard da ValiiiMi rm «1 IViIra piniwnrt laMrlaan « 4Mtal da b MHieiUqiM d« h *llla d« IjMa ffliMt 
çil^ dans la ii-.tt.- jir*''''t.il.frito. 

t.}' lI.r:!•^ uivi>iil'a-t-^ ' .i:i>i:l:i.r.^ i!<' Inv.ll. .1. I.^mi,. us ^ <- Ir^ rii <iii~, >-iirriiMii^, '|'].ilil^« et artui>iri' ^ :>' i - i iiit-et dff IDI. hl CdB* 
Mllknet txlteviuJ Je la dtctu ville, dejmia l'uiiuée UIM qu'iU outruoimerKi! i jouir des privilégo de It ik>I>Ii')«; acvordi» par Ch«rl«a VIII 
dtnalteaéa 1495, par iNcm-rraotais Ciiav»oxtr. 1719, I voL iiwfolio, Muona eu oaolnin i comnM MO |ién , l'i^m' Françoi* 

CkMHoaM caBfacUonatJl du lacaiMs bfnidiquaa qa'il friMnlait ««u pt<«Al dea aurcbuda «t 4clirriiw m ncreit e ; In plu[iart d«a 
■iipMwi «niMit àlaSa da vataM wmrtilawtii daAnilMa avw taadca* <■ UâM pour iiiddltioii alUrîeon de bluoot 

Daa imiWatliiMtMi é» hlMaai dMdiawiiiaal da ftMbt dit aardinda «ot ealaU bien ivaiit it* GhuMoittt voici !«• liirea dea 
(hUMMlaHiMaai^ •■■•■§, 4MlliN,cawUclMia«lUiiaaÉd<nil< lM(iM>ltdaaniiAiad»«l4«lMiiwd«li;«ilted«l)rea.digal» 
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« ChauMonet un témoignage de notre satisfaction et le récompenser de la peine et des soins 
c que lui ont eoAtéi tes recherches néeeataires pour la perfection dadit recueil ; letdits sieun 
« ont, après avoir ouï maître Marie Prost, avocat et ])rociireur général de la ville, délibérées 
« arrt'fô d'acooiitfr rolîrc leur est fuite [lar le sieur Cliaussonet tic l'oDvrage dont le titre 
« est ci-dessus transcrit, et de lui accorder pour le prix d'icelui la somme de douze cent livres, 
c pour te pajement de lequdle il lui aere expédié mandement conralaire : arrêté en outre 
« que ledit ouvrage sera remis et demeurera déposé dans les archives de notro ville et < om- 
« niunauté. Fait à Lyon, au Consulat, le 1 8 juillet 177a. > (Archives communales de Lyon, 
BB, 870.) (1). Les Chaussonet, père et fils, dessinaient médioerNnent; leurs recueils héraldaquca 
laissent beaucoup i désirer an point de tuc de l'art. 



riBB<« IHS fB'IU «ni 114 rédalli •■ UBkn S* daq fu Hnri tV dlmiNiHa n^molra (md> nom (fMÉiMjb 1|M|, MM, I «aLMollo» 
Uhoos «riorift, ta «tirai» otcclnt daRMi BaMi MUj qa«lqiia ptanclM» ont riku «i blanc. — BauNMt iChaliM* Naan, nraoai*, 

cslltfi et litoMMi* d« m^mlerr* ■<!• l'rihioln d» Mnliul* tt rffhni'int d» l« rilli^ <l» l.ynn ilnnt l\ nnhlriw i ml*» (itr) rwoiiniio «Tinot 
h déuUnlioD du n>j, « anur» H. DCLXVII «ilL DCLXVIII. Lfoa, 10»», 1 «ul. iu-fulm, Uumua culurida, H IruiUtU. C'crt U wcuiide 
pftrtip dft **~>a Armnrial vi^rilahlf. — MKMCitrmtra iCUode-Prun^ni*;. (.Ut^r lui.t(iniïmî de \m villu de Lyon rl m gnnd**iircon0iiUlrn man le» 
RiuiMini el M»» oo« nita. tfom, BtDtU Coral, U OCLXiX, 1 loL UM<, rrunliuplrc grav4 H Umou quelqaefui» rulorié» et contiunë* plu* 
oo moiiM tain. — Diomitts (CUiuIc). Uiitiù» abrite, ou (aoaTelj èlo^ hiilarùiu* da b vUta de Ljoa. Ifm, CtrU, I71i, io-t*. Il J • 
<w «MWftilw étU* d> »M I Êfmt Ifiiamf S» ItimMu wpwdaH nm wm witw Swn, 4 h dMiwlê du attqu winlilw | Itt >Imim 

ByAkataMUpde Unowdn |ir<*fll»dei Itwittlij» M d'ddieoto» de ta <rille de Lyon gnv^a dans ]a ou«nigea Miftaiti— L*ai>- 
antt M SMKM, dit lyWan {J.-B.IU Laa PoNCadt Ljwi, coalMMStiaccincteinriit le ponroir H entendue dr ta ilniainatliHI daciate villa 
at l"ardl* qu'elle • t»tf au jwu'oir <l<-« Romaln< jowpi'» [in's. nt «»e« \f- nui>i», nnutr. et blaiwiM iSv ton» liia tiirf» «i milice; capitaine*, 
pennn* rl aulr.-5 i ffi. j.t:'. L^'.in, MOCLVIII, 1 vol, iii-w - ■ .li^ --l '»1 til gravés par r.l;».iili:i,: Ilr.iii.im!. — B%»^lî.aK.H (Jmiuul'ii 

da), Baalll» LTgdTnnuui, utc lioniTa coiuTlarU, lnydviu, Bartirr, MUCLAI, avec ana gnmi» plaoclie de bln^unn. — L'&<T«£x tom»' 
■■US * Ii|«u da JhMwatfwnr l'dariMBlliilnM aaidtaMd naft» Ctrigl aiac laa nana, qaaillda at Mia»Dt dea prtiau, aalanauta al gaallla» 
Iw—a* dt a» lalla, piafllaa w al to aou, qnaltUt at Maioa» da» païaaiinea kt|j«a egaalddnktai qni compoiciit la eorpa dn la *fSa 
dal^Vb CfMi dfccimfrt FUmeu*, OU, 1 toI. p«tlt In-Mio, t*ac dta |<l<nrhe» et 322 blaaaaa gn^dt en gnade partie juir Claudine Bm» 
■aad» — BlMiiaoïi lAntaine-NIcola»), Annoiries de pJaaiean prévAla des luarubauds, ilcheTins, conseiller*, trésoriers de France de la Tilla 
de Lyon, a«e<^ r>>lliK i)i> qui^li^m-' .im im» ftentiUboiDmef daa trois proTiaces oa qnl j ont d» lerrea, 1 toI. la-t* oblong laiu date et sana 
désignation <Ir lieu. tulur.f^. 

(1) Depuis kur «upiireisioa tu m», les Pr<«Ata daa marchaiida cl <clieTiiu da la vilie de Lyon, ainsi qoa lear* blaaom, ool Bgarl dans 
les ouTiages sainota i Armoriai dct pré*Ms daa laanhaiida at 4afeOTlBiii*l4«BS* UM è ilH^ aulagraphlé al eolorid par A.>S. Dnium> 
un. Ltn, «iwirir. IMI, I voL in'i*, U plaacbaa aoalanaal aiMMaa »>1lHWi — âWWMtl.g<aital da Ljroaaaia (oa*f^ atMbod 4 
H.8tay<ri]. I«M. »nm, MDCOCLS, io4*.- BoaiL allADinin, Afaoritldak *illaialirM|daaf riaflnalrada la naUaawdafkaBaa 
paar WD, t Vol. la-lfl, avec de<ut ptaDelua coloritea de UawMM d'éehatiaa ||«liaaiai lUL BiallihiT «I lalla, inMaMw d« la «Ub dt Ijra^ 
aal fourni |Hiiir r<i imi.iil it'int-'re>>Auli< fnM-iAiieinenls à M. B»ral d'Haalaffvib 

OavL'ii[wr i L'.ii.' i^'ilIuim u I ariii'iiiiiuA. i}uuusia qu'une nouvelle reffadiallai dM UHiBa dti fléftti dw naMtoada at dchaaias 
■^Malt (a* lodispaDnble tcii j« ma suis boraii * aa donaar la daicriptioas 
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TABLEAU DES CONSEILLERS DE VILLE 

DEPUIS LEUR ANOBUSSEHENT, EN 1495, PAE CBARLB8 VII, 
JinOITA HENSI IV, EN M95 (1). 



A 

Aiguë (Jean de I ), Mm. 
Albiasc (Robert), 1525. 
Ainyot [Clément;, {S3I. 
ArMne ;\ii<lri' IRt. 
Arod (f^iciT. ), I3M. 
Atbéauil IMatlhli'ii;, 1343. 
Aobc (Jcaii de l'<. KSÎ. 
Aodoin (Antuiuc] , I :> I T. 
AMtrciB (Henri), im 
Av(iM(!tilMw4|,im. 

B 

Bâillon (Rem), I5S0. 

Barlicnm :i"i.Tn'), UOT-ir,IK). 

Birondoiiu J<'iin:, ( VHl-ISM. 

BiTori<l<-ii" Jai'ii""-!. 

B«r»nat 'Jai-qin'sj, l i!Hi-IM)0. 

Baroiiat il, i uns:, '.li'M. 

Belli^ (iUitlklenij'), Ufi, UDS, lâOl, 

im. 



Betlitm (Claude), iSU. 
Benoit (CUude), ICM. 
BeiM^I (Antoine), iMt. 
Bt'DoU (François), <S77-IS87. 
Bcijon (Antoine), UM, 1497, ilM, ISOi, 
ISOl. 

Benqr (Uail}, lOH. 

BuUmIhi (IMkiD^, I8SI. 

BniiiM(leia),MM. 

Mlicr (Oandc), ISSi. 

Soitter (Cliriitoplie), tSTV. 

BiMiiB (Anloloe), ISM. 

BiinToiiin (Prançoli), ISTS. 

Iluurg (Pierre de), 1800, ISOt. 

Ilourge* iJi-an •Ir), I t»!i, UM. 

Buur|^~« [Claude;, l'>U. 

Hiuin<!i'r iKraiiçui» ili;), ISW. 

UrianJ lAntuinc), 1518. 

Rixiquln ;Jeaii1, IS34. 

Itpwsi t iJc;>n), mî. 

Ilruiiirr |Jian|, Itiîî. 

MniriH 'J<'iiti-ll:iiiliflri, (Sn. 

Buaticr (Anlumv), 1496, 1197. 

Bull» (BnaK}, I4H, IMM, im, UM. 



Bualier (laan), 1813. 
Boaticr (SjrinpborieD), IWB. 
Buclet (Françoin), i4M4in. 
Bullioud (Aimé), IMT-MN. 
Bumicard (laeqaw), <MT. 
Bugur dMqan}, Ml, im, MW. 

C 

Caille (Simon), IS27. 
Camus (Jean), IS23. 
Caniii» (Antoine,, 
Capclla(Jcan de), 1!>44. 
Caurct (Martin), ts«!. 
CliampiiT :S)iiiiilnirien), ISÎO. 
Cliaiiit il'iirni, 1307. 
Chapelle (André de la), l!iTI. 
ChaiifioDay (Charte» de), ISOI. 
Cbapponay (Jean de), I tiS2. 
Chappi^n*; ;Nir.ilas île), 1X3}, 
Chirliiiiinii r iji an;, ir>3i. 
Chariii r ;i,,ii:Uuino;, IWlfl, 
Cltamn (Aaloioe;, 1589. 

GhuND cClwde ta), IMM«L 



(I) Ljm eut 4n oamdlkr* do «flk dau enl» aat atait leur anoUiièeneal, ta IMS, fm Chwlta TIII ; l'utaOniitralioa la pin agdWH M 
«MVMdetda^iailalMMiNliqriplMlM 1*74 la ■afWMaml dea abfaw do la dU. Oa Mm Jim eelle prani^rr lide ilcut de Cha|i> 
TMj (PhRC «t IfanlierU, i|«atrt da Varay (Smoidlg, Jm, GuMaun* et Bamrd); Mi da Hm (fm I, Bmianl. Jean 11): itux <^ U Mnc 
(Blgiillllllii«il: <l'"' r>,«rrlfr, de» Do.lini,<le» Variv«ii, itnFabrr, dM LIaUnJ. in Durchii. etc.. re «nnl I» I. * (iniilV^ I" ]>\ai *m-ii"nn»« ot ka 
||M VntaMBt D iL '^ 'I'' 'i liaalr h«iiir|;fvii».îr Uoniul**- Le* conftelllfn* de .l'J n^imlin' ilr il..-jjr fiirenl ]t .;,i>fin'iil en iMi: ff futeot, 

patel aalla pmnier.- .mnéi', MatUix'U «le Cliappana; , GutllMme il< Cuiwl, Att»"' <^'' Vi'Ieii. iite. Je-in .le \il.irv, i.m.iaun^ .k l>ur<!iia, lUr- 
IMkaqr da Mata, Ponrct. Oinslin. nnilbame f.rrard, Henri Cbrrrirr, rinUlaimiF le Tniilleur, J'rts de Ttrrry,. Piene Ginmlin. L< septième talile de 

il praHra ddilao de «lté kirioira de Ljoa eat aaa laUa géaérale, tetan l^odae d«a teaipa, dtx ooiiMilIcn de fUk, «tiic'iat et oniraa da Ljoa, 
4a|riinMjMfitelMI. 

IM ooiiicBliit éi VHM^ M naoAio da diRM,dMinlnMovÉUifor wdttfdkiqM aiftda 41 Ita adtaofHflOMiftta jMif da II fliIrt.'AmMt II 

CMrilve-, ilf rntnieni m IbnctIom le 1" Jtiitier Hiionl ci retfaleiit deui aatea plan;iki(l l'imoAr de lear iwoiioillon a\A pia edia de laur hM» 
en aertlce, ce qu'on MbUe quel<|ueroi<. 

Il ; a det lanifi>-s th .t i.- h,r,., .l'.'riievint <|ur Menr-itrier a daaoéca, (Hca (NMlait Mrtoolwr la |rfriadg da I4M{ daa MtlMNkaa MM* 
dasi devient l'-tr. ■,\- ni,',i. ,! -Ville nul penni«d|lH|MNdfefMMiaB|IHliltaMli, l—MI lllll mWHtMi t Wf 

aniéritor a l'acte d'inobluHRirnt. Je u'ai pu ea a m'en oecoptr ki. 

3 
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ChMtmon fHWroinp), )S70. 

i,ha>tillun iHuintu rt 'h-[. 077. 
ChiiiKwin (Itolicrt), ISIO. 

cu\ei iGuiiuuDM). ina. 

CoinlMt ;jMn), IWU. 
Ci>riiill(iii (Hiilitiert), ISM. 

Coulanil fClau.lr), lîiTl. 

(j.iisiti :j. i:;nr.. 
(^uiihiij ;FrAnçuii^), 156G. 
0.>iUil(Je*n:, IjOO-1591. 
Cuchcrnod (J»eqne»\ 1900. 



) (GullMime), im. 
DnilhontfMD), IBM. 
Deidiuniw (Fran{ob), IIIC 
Dodka (lean), 1500. 
Dalin (SicoU»; , 1579. 
UuWé (Ouillauuu!), tm, ISOi. 
Uufour (icaa-BaptistF,', IC7S. 
Uupri (rrançnl»), (Sie. 
Uupri (Nictitaii, I:i7l. 
Durand (Pic m i, CiJi. 
DanmlCoUbeaa, tm. 



Favri- (J«'ani. i;;:n. 
Farre (Hiiniln rt', 1.>:i«. 
Favre iThumas), l.'iiw. 
Favn.' (CiiilUiinii'!. IHQS. 
Fay (BarUtélem;), iSU. 
FaytJeandcU), iSOS. 
Fay* (Pierre), istt. 
raju (laaa), IBM. 
PMoji (Jaeiuc^, ItM. 
Pnqfl(Gbaiii),IML 

fpiiiibr«niii4.liU. 
iMnlecnnfieiiiiklSM 

' PMn (rrançoisj, IM. 
Frttt {Pierre!. I9M. 



Gabiano (LDiembonif do), IBtt, 
CabUiio (Hïtiri de), ISOI. 
fiidignc iTbooia*^ ItM. 
Oilmd (Ptiilipiiel. MW. 



6Mwud(aaade), ISM. 
MwtCtaide), 1571. 
GeUs ^oUVramc), isn. 
Ginbre (Hunlien), ISU. 
6lnnl(Pm>{oii)i«m- 



NOBU.umE LYONNAIS. 

C-min (lu Biuiri-, IS4S. 

(iimiri Cirîo. lôtî. 

(i-jnin lAnt.jini-;, rifil. 

r.rill. l picolas;, t3H. 

Crimod ijacquc»;, 156». 

GrwllùT (.François) , 11Ï6. 

CroUer (Estii-nm' , 149», l."i»6, IMO-IMI. 

Grulirr l'Anloint';, 1309. 

CroU«r (Claude), i5i2. 

Grolicr [George*), IS7S. 

Grolkr {Hunbct^, ISM. 

GwiTler (Oande), IIM, I4M. 
GMrtiir (RiéKm)! 
Gomter (EMiMiac}, Utt. 



GriUiil (GufMri), IBM. 



I Henri Cniol, I.ViS, 1533. 

iiL'uri [liuiiuunK' , ISM, iam,iau. 

Henri (lean), ISU. 



J^p (GnDtHNMk 1». 



(Pierre), 1531. 
Lindlj (Guillaumi; , lôlO 
Lange* {Nicolas:', i:'>75. 
Laporle (Pirmi <li: lui, 1330. 
Uiunitifin [Estii-nti- ;, M'I'.'k 
Uurcncln (Bwtbélem;), I4>S. 
Uorcndn OOmUi, l«M, I4M, IN^, 
1334. 

Uiurtindo (Kerrc), litll. 
Laurrnriii (fcliHianl), IS60. 
L.iimn5 I.Viidri', 

Lauriili.'si) iJi ;ni;. i:>ri- 
Lrvm ,TIh I r . I.'-'. 
Limusin (Jacqui'»;, Iïl7. 



lltlin9teMl^,l9M.lsiM. 
||ilin(nMa«l^mi. 

IhuiMierCncmhim. 

{Antoine d4-), ISDI. 
[Humbcrt de), 1541. 
(Gojilt dr), isn. 



Masso '.Humbrri!, l i'ill, ISOt. 
Mazrood (Louit), 1517. 
Malejssleoi (Jeaii), 1362. 
Marjr Neri, IS05. 
MelUn (Benoit), 181». 

Heftacte de Kovigo, ISM. 

(lioRud), IBH. 
(ClBude), IHI. 
MmUMUf» (Bmtlljr inS. 

iiiiimir(iNi4,Mn. 

(AaAri), IHT. 
(Plamdrtjint. 



Notai (ClNrtat»i«n> 



Pair» iJ.sih (în, !:;iH. 

Palmu-r l'u . 1493, 14M, IIM. 

Pan-.- MH r .tiiri, liiîi. 
l'ail-' (Il r.inlin), 13S0. 
l'aii.si Juslini, 1377. 
Paqui'iet iClauili-j, 1310. 
PatKKird ;Jiir<|ii>»,, 13»l. 
l'xssj iJL'ajil, 

IVrricr (1-rançois lUii, 1501, ISOS, IS37. 
Perret (Simonl, 13.13. 
Perret (>irxila.s), 1335. 
iierrin (Antoine), US», 
i^ml (iran da), ISOft. 

(Aadré dn), IS». 
IVjiTCO (Jeu)» IMB. 
l>eyHia (Antobe), tSIT. 
Pliaib«H(ia«de), 1117. 
Mckta (Icu), IMT. 
VicmiiM (penlM d«]i, im. 
FtaM (tan'*}. • 

l>taMinn|(i4,MSt. 
l>MaM{Aalota4>lMt. 

Poculot (aaude), DM. 
PDiailloD (Aleuuidrc), iS57. 
Ponard iLnuif), 13Rt. 
Pon<-rt-Bi>niM'l, 13K9, 
PoDS-Muranl, 1.374. 
Pansa}- (Bernanl), 139J. 
INtrtc (Antniiie), I3Î0. 
Porli- (Jean:, 15«9. 
pDrli' (Hu?ni'« lit^ 152«. 
Porte lAnliiiiK! <lc la', 1380. 
Pi>iirti<.in !l.i »n:inl|, 1357. 
l'nst ,I,.iin- , f.Hi. 
Pure» (Mirlicl de), I38R, lâO». 

Pay (Ra|MS du}. IMT. 
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NOBILIAIRE LYONNAH. 



I (hM), IMM. 

RaTcrie (QaBâe), I5!I7. 

Ravnl (Jean), I3T7. 
Rcfniault (CUudel, Im7. 
Renault (Pii-rrc;, IM3. 
Ri'Riiaiill :MilI'm:. I;i?;5- 

U. i-ii.iiill AnUiiiH-'. Cfifi. 
H.-nwn:t Ji-ail-lUlil:-lr., IS9Î. 
KtDuuar.J il''.i rri:. H'.l'J-tâOO. 
R.:ni.M.\rii i,. ir^^ «s fr.OO. 
Hi'-iK"-!" t l aiii i I» ili'l, 155*. 

Ri.cii. n.rt iH il , 

Horin'f..rl r.Uu.li-:. 1H)7. 

llot'lK'rMrt iJ.um;, Ii!i3. liM^UM, ISU. 

Rocbcfurt ;Dt'DiB| , I MU. 

Roebefurt (Bïdo)!), iSM. 

Bolliii (FnrcJ, iSM. 

■MMHtet (Icm4* KHt IWf W», 

llMmDt (GmlIniM), IM. 

Hab]» (PnDçob de), MM. 

nub}s(CUnde), iSN. 



tefMlB (RiehBil), l»T. 
SHWiii(ltM),in4. 



ScarroD (aîné, Jean), ISM. 
Scarron (Antoine), 
Scarron iPitm-i, I57J. 
Soarron 1 FranijoU'i , I .lî». 
Si Mrn^ii iCl^tiifl.-I, I!i42. 
So V, |J. an!, (311. 
Sr. V, :V;ri:,,it), l:.«î, 
Se iMj.iiic.-:, i:i04. 
Ser ve J'kTrc l. Ititr.. 
Scèvi» |M4Uhi<'Lii, l.-illT. 
Scncton ;Anti(inc', 1523. 
S<-noti>n IJafijUL's), loM, 
S«Detoa (Claïuk), l&SO. 



Tailli-iniiiil iChiinl. 1505. 
Taiard (Pierre), 
Teste (aaud>:|, (SKS. 
Teste (Bartfaélcmjr), liiM. 
Teste (iant<iM)> <sn. 
(Antoine), ISM^ 
(Loois), UW. 



fUiRraMkta!(.ian. 



TiHir p3flM]gM de b). 



TooTT^on (Jacques) , ) 506. 
Tricaiit ;Ji'-anl, ISf-o. 
TroTc (Mirtin de;. 1341. 
Tninirl (fii-rrr), i.>U. 
Trje (CUude), IS2S. 



Vaillant (lUMtaiNklMI. 

Valentin (Hi)|;tiM), 
Vilin.:.il [BaUliasardl, (SM. 
Valli'ixil iCliiiirti'i, ir.CT. 
Vallon (Aminci, TiTI. 
Viiud'-I (CUiiili'i, (MX). 
S'jruv i\nl<nni! ili'j, ISM, 
Vari-'j iCiaiid. 1. 
VauiL'IlLS'UaUliiMii, 1:12». 
Vidal lAnUiim :, UM, I4S7, 14W. 
Villars (Antoin*). 149«, 1497. 
VUIan (BartbéJcm}), 1908. 
VUIan(Frutatide),im 
vaiars (Ptulibert), ISIt. 
Vincent (Simon) , ISSt. 
Vincent (AnUnoe), tSM. 
Vinol (AnloiDc), lOt. 
Vim (Uaade), iSH. 
VogffigfM (tan da ta), MM. 



V 

i,in«. 



Il 

TABLEAU DES NOMS ET DES BLASONS 

DES PRÉVÔTS DES MARGHARDS, 
■MM l'iMT N mni iT, wai n dinm 1595, im^à L'iinrii 1789 (1). 



Jaltto. IM4. 



uimm. 
» 



BuuMT |Nan tam 4« . 

«tttir te r«iidi« da rai, | 
IMO. 

— Ifvntr M Mon «for, ran|MMt CMfrv «n tronc tcoté tt 
•HW4t mAm Mb «JijMt; *t IniiJbKnéia» far, roagên 



ide JoiM, H-igneurdc S&illan». 1638. 

— (nMOjai^, ehenlier, comte de U S*U«,lMroBdeJ«iM. 

f«a. 

— (PSerre), dit Bello,éch«nn. 1334. 

— D'azur, an Itou d'or, rampant contre tm tronc écoté et 
aUté de mém*, mil tn ftti, tt troU fietm de lié d^or ros- 

dM mfme. 

Bauiixo> lAinii'l, ..lu ri'i rt in-s<iriiT <le Fnoee. Iflt. 

— ;<>i.spanlj, chevalier, Bcigucur de la I 

— D'argent, lto<*JMltWi*l» < 

r. IIM. 



éd'M» 




— (TImms), cniutiller du ni et i 

■kie de Ljroo, MmIb. IMb 

«IgMar de Briaeat, U tvjt», bn?» 
preoder préiid<iit ea firiemit de llWk 

— (CUude), îanjtt, i 

^hevin. ICN. 

— 0f gittvlts, a Irub yfll(«f«>, < 
itttnge rf« «oA/r. 

Cim {Marie-AntoiiM!), sei^eur du P^roo, conseiller du roi, 
trèrorirr géaéral de FMnce M IniKM de Ij^en. IW7. 

— (Jeui), écltcvlo. ISU,iS3«>1tM. 

— (Antoincl, ^chi'Tin, <r>!17. 

— (Claiiili i, !.ci(,'ncur d'Arjçinv, échcïin. IS68. 

— Ctaitir, à r étoile d'or mire en cœur, aeeomfiaçni de IroU 
tnlttanll <r arjtni. 

CBAn>.>>r |Frani;'j!9 rltl, scipncur de Fi jiin v.\ Bcllcgirdc, ctio- 
\A\\<-r l'iiRlri' du nu. («27, 

— {Daltha.'.Bri, chi^« «Iîlt, seigneur de Plemeu, coDaeiller 

du rul in !<-5 CMii^rils «tM piriMMBldeMell. ItlT. 

— ((".laiidi ;, iclicviii. 1203. 

— (Jrin'i, cchevin. 1321. 

— (Nif:>loi>il"l, cdiiviii IMl, (SM, 

— |Nl..ri.L> II;, .MM^.'lllJU|- (It I 1-1. 1.183, i'iUH. 

— tfazur, à IroU toj» (for, memt.rrs, tirrijuèj, liarhèt et 
erttd de gueuler. 

Cbaiiiiue» (Jejuil, «i<'ur de la Rocbette, chcralier, canMiUerdn 
roi, trc'uriir <lc Kruicc ou bureau deljW- Mll> 

— (Antoiocj, échevio. liUI9, 1392. 
VmKir,à ik fane tfiir. 



(I) Il lainnail, iweMIra, d« Un Hirre tet ooa» dta Mme dti iMirhtwli cl diu ikliefias de IWictlliiii de» litre* et tvlucipux cniploii ^4 
IffiMTct k chraia de «M fMtnmty; llikloin da taM|» «| edb d« bamlU* jr wo( in««Kw<e< ; ce* triiMitnuwaU cnalribwat 1 rendre nri ■ 

ilH laelkeeÉn IjHeiii, «i ellMt t^iM 4MHiMiM ktMlHtilb 4 



MOBILUIBB UQMNAB^ 



ClUMuxii (Gaspinl), KUTcr, eotMelller du roi, "r~*T~* putt» 
culier, ««Miiscur criminel u pMdM Itlfoi. ilM. 

— (G«illaurae),Mie*iB. MN-lin. 

— Bfnmr, à la roue d^ar, trbi m tktf^ hw M JFmgÊÊ t 

-é» troit pendants. 
ftlMlf» (Ji'jiiil , fi'Liaicur de la Bargt, baron de Sandnoi, 

rhtvalit-r, n,tr» illi r du roî, trésorier de Fnncc U 
bureau di- Lsi iii. ! t'TI . 

— tcaritlé , aux ) rt >i ifor, au lion rit ta>,lf. au chef dt 
gutuiet, qui est de Hovtit , oiur 2 et 3 itarym, au pm/ a 
trais archtx d9 çkeiilfi^ maçonné de sahU^ (?ri'0Mi;.vij^nr (.V 
«(x mi.uc/iftures ifhfrmin' de lal't. :■: m chrfrl ''.rntrf la 
archef, qui est de MiSAirn ; sur Ir loul (faîur, a la roue rfor, 

est de UARKiEn. Orrinr : Semper in urbUit. 
CBotxui (Pierre), ebeTalier, comti' iti' Cihi ins. tar- n .i All.ii.»ii\, 
Mlgneur de Bully, etc.. pr. h.I-.hI .'h h. mir il.'-5 
mmiiaiesde Lyon, lieuknani [larticulkr tl i^M'SM'ur 
«tinbiel. i7ie i 1723. 

— (Akxwdre}, cooieiUer do roi au préudial d« Lyon, 

ddMinuMta. 

— (Hai«,éeagiar,MaMaiv4Bi«i,édieTin. IM7. 



vèM, M Hailnul otaiMl n t tiiM M d» 

— (BtaiM), «eberin. IM7. 

— (Ieill)> éche«in. ICm. 

— Ifafrtiià,àim tauto <r«Mir, <*«ydt d'MMfetftflH'. 




r(^MH4,«»Mill«r4«Mi, ré sident M rilidiMdaljfw, 
éckniaan l6l3,Pn'vr.t drji intRhMldSM lOI» 

— tfwtfmt, M «raifMMf d'asar c« jg«iiil»ri 4m« /Im A 
«■Mr/tolOef die foniri, »9iér« t« feMUa dt ibupl», à 
I tu gu pKuê, ammraiiln Ai eroluaut em eierrmt fnnîwiWf 
«I d^ttmtr, tktrgi ifim /Im tfiipantt d'i ir y iit 

~ doQn* MigMW te Samoms ot Boto-Siiii»- 
r da Mi u imMIM 4e 14m, aaditonr 
II. FM*, «iBH^iglMh lIMh i«W. 
, firMdciit M fc MW ta 
tel^iM. IIMàim 
inn**)> cbenliar, iwMdnl en la Oow ta 
ti auditeur d« camp dans k goOTememcnt du Lyon- 
nais, Forci et Beaiijolain. ITKO. 
(Lonte), sieur de Bois-Saint-Ju» , conseiller du roi, 
échCTin. KKiA. 

4i <tujer, seigneur de Savonnoui et Bois-SainNost, 
ciller du mi au prénidial de l.fon, éehcTin, I6M). 

— Ctasur, au sautoir oncU iTor, cantoiuii de quatre liesanit 
de même. 

DcuEf (Jcan-Bapti'-tc) , écayiT, consrlUf r du mi, liftiti nnnl 
p*rticiili<T ju prijsLiii.il dt \.yin. U-nz. 

— Èearte!*, aux I ri \ cimlrt-icnrlrlrs (raz,ur , nu l'i.irj d'or, 
arm t rl I'arf\pat3t de 'yiitvtet, e! de g\iealei, il .'ri ii ju/i ■l'nr , 
au-r 'i ri :î rqrgrnl. a la faice de gurulei, accompagttée en 
chfîd'M Irj,. ,.iV m''tn^, et eit poM$4HnÊ$ fÊHn 
dt pensées au naturel, potées en pal. 



Pai CAntoine), choialier, seigneur de Satkoniiiy «t d'Alboane, 



4al««B<a 

- (BiilMlenj),M««lik MO. 

- (l«u-Glaiide),tagfir, ■wMndiMi, 

— A^ffav.dlefePTrito 
«wwoMds <f M $$UI ifar. 

FUaiAT <iean-Baplis«e), icoyer, ei%mr ie 
Oul«yi, I7SÎ k 1703. 

- (ISerrcJ, écfaevio. (738. 
- {David}, écujcr, ccheYin. 1749. 

- aatur, au Km dTtr, têmaiU en m jmIIm de 
^ i«i]Ml,m*el 



tftt. 



Gatot (Ujuis) , con.irilli-r du roi, président au bunsau de* 
finance». IO81. 

— (Marcellin), échrnn. 170*. 

— tfmr,à la bande d'azur, cJtargée de trots <*Mflf 
MCMVMjnde de deux trtflet de sinople. Vu» em H 
fwmin M p^ntt. 

flMKB (HttBibcH), seigneur du Soleil, cberatier de l'ordre du 
rai, capitaine d« It ville. MM. 

— (Ourles), écuycr, leigitew 4a OmbH «I Bdle-SciM, 

«neat •! itonwcor géaM da la Tib. MMk 

— (ClMnriai},iÉeeBQar. MliBCurdaOHidt, ■«Miida 

UiaiUc des aniéi» do fui. ICia. 

— (ttieniM}, éeheeto. im. 

— (Aniiilne), Mietin. UM-llM. 

— (Oeade), «dievin. IHS. 

— (Praitçou), «cbeiin. ISM. 

— (Fraufoiit). secrétaire du roi, «dievin. ISM, tIM, IMt. 

— (Ge«rf;c»), seigneur de Catautt, '"—T'IlTr an prtsUtlal, 

éche«in. 1575. 

— (Antoine), seigurur iv Servitres, receveur gi'ncral 4et 

QiiajicTs en Itaupliinf, oclie«in. 1571*. 13^5. 

— (Ilumbert), s<?i;:uÉ iir du SuUil , lidievin. |j80. 

— fJ'asMr, à trots btsanlt tCor, ranges en fatc* abatutt^ 
Utrmoniés de trois éloiln d'argent, rangées en chef, 

SaiaBaaii :J.ii i|.n's; , S' ivin ur ii.- tu-llemc, vicomte de SainU 
l'ritsl, iN.riM ii;, r du r.ji, pr. .^idrnt on la Cour des aides 
du Dauiiliir.L'. .» (i,:;;. 

— (Jean!, i-..ri^. ill. r du r.i, c.nitr'il. ur tiininX dos tailles 

lU LviIlUdii, ! .. lil'Mh- ICJI , 

— tfarleté, aujr ( rl 4 d'dzm , a trois r/uinle/fuiltes d'urgent, 
qui est de Rjcn.Miri SAisT-l>»i(.-:r ; nu.r ï et 'i cra^ur, a la 
croit tf argent, qui est de Mjuiiiui; sur le tout tfaïur, au 
cieeron d'argea/, tuxompagni «■ dttfdê tHtm tutn it 
mtm*, qui ttt dê GcMaaRO. 



^'_-i>rncur dt l-s Salit*, l'cn^fillcr, maître d'Iiôtel 
nrdiiiain^ ilu rni, u>'>'iner de l>ence en la géoénliti 
d'Auvcriroc. 

— iGudlaimH:. .Th,.ï:n. I.T.IX). 

— ((iuv'l', rtli.'vin- 1528. 1533, (5M, i;i4j, 

— (Guiilauini:i, iT'ln:iin. i.'ii."., I.mO, I5iî(. 

— (Jean), i-rhcvin. Ijj:), I.^M. 

— (Antoine}, »i«ur de U Salle, (jcliitviiv l.',!»4, ISIMI. 

— (RoUuid),sicttr de Jarnioot, ^cheiin. l.iw. 

— D'argent, an (aur de guetUe, ciargi du nom dt Jitut é 



NOBII.IAIRE LTOtOIAM. 



t€nUi^ «fer; au thrj d'asur, chargé if un lim UopartU 



Là \'um [l..'iiiri-tii <li' , cimilf île Clietri^rK», barnn <1« Curj, 
rhevalier, ronwîUer du roi, prttWiOt, ttiÊUnK gtBé- 
ral d-- fraiwi'. 16M. 

— D'aiur. If taiglt (for. 

te Cunc (Charlca^uquai), chsmiiw, nigiear de U Verpilirre, 
NNtonM ia fai « CajtOM, «Min mlor d* Ijrai. 

nwtmi. 

mmM« dttttit. 
Umu (Pim^t chanllar, CMiaHIardbtiit, btettardarMce 



— (rna(ri4< fchmiii. IIM, IITS, MM. 

— (llvgiM^, CMMilItrAi ni, Aon ' 

éekevta. <««. 
- VwÊUtt a InÀi tondu rf'srynit, mUc rfk 
A tr»>* maltUtM d^tpam de fwuht. 




■ (Miiniia), chmfiir, craHilbr da ni, MMrier 
darniMe,il4<M. IMt. 

— {{Pralkdciijrcr, ii«iwdehV«iîfa«(Mnihipdeédent). 

lan. 

>- D$ fntmlet, à inb/ate» tkriti d'arqtmt, m dt^emu» 
dt fatal" , rkargét tutu aigte iTargenl, athxtrét «TlMM 
ihfdt même, tt tenatrie d'un tatqnt tn profit mmt dot- 
gtnl; tur k tml d'aiur à unefitur de lit fur, par «mtrt- 
litm durai iMiit XIII. 

lUasu ;Philibrrt iti-}, rlit^ialier, 9«i)nii'iir <lu llttOliB cl de La 
F<'mi'n', nuK-rhal ilc liJiUilU' i's armécadani, IflS. 

— (HumlM-rti. «■r»n'^iii. i;H2. CUH, 
• — (Guvil , i <hi'vin- l.)7'.'. 

. — lhaii) , rrccTvur de* Aoaacrs, rcbcf in. ISÎO, IM. 
_ I vntoîiK'), camefllcr w puteacat de DaialMi^ dehnlb 

IIISI. 

— P'atMt , a ta bnndf d'or. 

Mmij rFr:ini;<M» i!, ' , i-uii,. iller Ju poi, |»iè*idcDt, trâwrieT gé- 
iii r.il ..l.'N lin;iii' < hurean de tjIM. IMt. 

— Ufor, tiu mrj/i* df labte. 
Tcuivt l'icrîi At \, «i^Tirur de Licrgiii-» cl Pouillv, conicil- 

Ut du ri>i, liiiutcnant t^i^iu'tul crlniiiKl au prcsidial 
dal^no, maltri! dca requitcsde l'hùtel de WadtawlieUa 
de Montpaitier eo md parieiueot de Dombcs. in3. 
(Gavaid),aeigiaBr de UaigMeat PavHlif* «enKiUcr du 
mÏ, HedciMait génCnl crfaniMl aa fiMliil de Ljod. 
IMS. 

(Ohada), MMiin, Mignear de Uetgma. IBM, ItW, 



lajritat 



um,isn,i8a«. 

- Ifmm' ffmmt lin tdli «MrfMk 
iMfc «adlfe dur, tt rtuttrt ttmrl* d'arftnl. 

Mmata {Theaiai), <cm«r, liear dn Ma*, i mt. 
— ^an), docteur todroila, tecxétùn dcrille, échevio. 
IMI. 

— l/tÊmr, umé dHMu iToyia/, à tnUi tkmnmid» i 
turUtmHU 



Ptcoa 'Claude), MHiJiii'ur A'- \i 

ani 11 IL ^('; i> i.tipf r 
— ( Matthii'u 1 . -viL-uenr il 



l'.ii' I i l de Uonverdun. IMS. 
.1- Ht vtus et de Montvcrdiui, 
. iThi'vin. IfiT.I. 
la Tticnaudièra et Ctiuukd, 



«iKlcn riin^illrr au prcsidial da I^vot i 

— Ot tabk, a IrvU /atm d'or, 
ftuer {Oaude), Mer de Port-David et Su dan, efaenli*, 

da roi. Manier daFIrance à loFon> iMt. 
Mil. 

— (aaade),é*eiiiiLl6M. 

— Oe taUt, i la Utrt* dur mOm «■ kamdt, 
lhBattcm|!Qinaifl{|,cha«aliorderordradBnii,8aeidlain de la 

«llleda l4m> aldalaONaAiedaceaBafee. m»» 
im 

— (Pierre , avocat an paitaieat, aeerètalre de la fille de 

i.;oa. ITOO. 

— ÉearttU, auxi et h Sur, aaxitt » vaM» d'argent et de 
gutatt»; A la tardan eoa^onit d'argent tt de gutulet. 

PijutEu.iouPit.Niuo{Laaiaali^()i«nlier,icigiM«r deU Valette, 
conseiller dn ni flt |Mdiideiit aai flnaiMae de Igait, 

— Éearteli, aux \ el i cou/iét degumlet tl 'h table, à tu fntf 
trotér d'or, brochante sur te coupé, r/«i eti de Pi,\'<»:i u; oitr 
! 3 d'n-ur, a Irai* /leurs de lit d'or; au chef de mime, 
chargé d'un thm istant lie ijneulft, tirmè et /•impnsu' H'/i- 
îur, fui est de La Vhitt'. 

PuMcv flliii.'ue'i dej, ieiguvur de Hùdtefort, LesSau'aget cl 
lUiioê. aacioa eoiMillar daroi aa fiMdial de l4foa. 

— (BcniMl), ftit'ip: ur de Huetu-rorl, cuiiv ill. r ilu fui, lr<^ 

«irier de Kraiict et ginéral des linancrt a Lyon, 
échctiii. 1IVÎ7. 

— (Jean), sieur de itancé el Combetorl, ancien procaroDr 

giniral aa inrieneat de Daabn, ilYhevin. lAM. 

— Bfarftat, au pommier arraehi de titutple, fnité dar, 
d* dtm iMIet de gurmkt, 

(Ijaibert de), acignenr da tatoa, IM9. 
in. I«H. 
„ I«7>. 

— Ifwar, i deux talonnât darde* lateandargtat. 
Puui (Anioiae de), baron de Bahuont, cooieillor de roi, cbe- 

valler de aon ordre et maître ordiaaire da aoo iiMcl, 
im. 

— (Miehrll, «hevin. i:iSK, (ÏW. 

— (Antuilu-l, ei-lie>ill. Ifill. 

— Vor, au c/ierroH d'azur, accompagnt dt trait Iréfitt ët 
sinofile: au chef de garnies, rliargi d'nm rr e Ow a f < Vwf i n < ', 
aeeoiM de deux anntMt dt «iAm. 



en k 

del^aa. I1M àlTIS. 
— fLaai4,eonieillerda»iiau|iiiridUdel4aai, 
M». 

— I^caar, a» e*<rren andifur, aii w a o ï j ia f d d* trab fi tndt 
venit dt mime. 

RisHAULT (ClaiHle.-l!sfi^rance, marquis de), «eigneur de Bellc- 
aelw, la Thibanditro et Cbariioni, encien eqjdtaine 
■as diaaaM d'AiMieInMt, cbaraHer de 
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N<»ILUIBE 



LTONMAIS. 



UaplMiiill de» marchant de France, de ITlt à tTK. 

— (OtaMiMevlB. <5t», isu, mit. 

— (Pierre), «dwTin. <S3S, I8M, VM. 

? — (r.QÎlUaaiiU'), rrhrno. I Mt, (SS^ IIM. 

— (JarijMi'j), *«h«»in. 1561. 

— (Antoine), é«bCTUi. I!H1«. 

— (ican-BaiilUtol, ichrvin. I."'i2. 

— (C]au<lc\ sii'iir de VauldrrtiArt, runscillrr «tu Ni^Cf élu 

en IVIrHiiin de l.inii, i'rln>iin. 1(100. 

lUtgmgex tft/r, itjnr m chrf et t'autit #ii /x)/'"/c. 
Rrauisn tir V>R.>i ( lliii^iii'S I , clicvalïcr. Bcipru-nr ilr \ iir;ii. 
Marsillir, Cnrii ii, lorjiinr, .Vr>, et président en la 
Cour des monni'i' N, lii iileiiiint rrirnÏMl M liégt ff^ 
lidial de L;un, de ITMà 174». 

RnuBin M Cajumiar (Qaoda), ieigatar d* CbraiMMi. ITJI 

à «778. 

— (Claudr), éeuyer, seigneur de Cliambosl, érhevin. 1739. 
— Ifai»r, à ta rMérw 4fargtnl, nairv<t«/« tie ta peint», tut' 



n 

Sacaaf (Marc-Aiit<'ir,i: 'lui, '.i ^i'Hcur de J«mu«e et La M«>liirG, 
riiiix'iiit'r du riiî, licutcniM purliciritar M liéga fp^ 

sidial <li' Lvon |(lr^2. 

— D'awFt à la tour d'argent huttrf rir même, hersée de jifiA/f, 
nr un Urire de tinople it mrtnimlée de deujc étoilet 
d'arftut. 

Scaaaoïi (Piem), wigoeur de la Parerie, de la Tourdn Pin 
QniBWHHikCqiiiw cl Saint-Try, conaeiUertt laaUre 
«fMlil arÊuHÛn ét ni, Irénirier génénl da PnuKC 
aabuNM dctfluwadelaw. UM. 

— (l8MiraM,Miviia. ISM. 

— (Aatoinc), MmvIi. IMT, »7S, IM. 

— fAiiM},édM*ta. «m. 

— (PkrR), MiClin. 1671. isn, IMT. 

— (Pniif«ta)t éehevm. IS73, IISI, IM. 

— rGt«Dde),^bi^iD. <SR2. 

— Ifattur, à la tmule breieitée et amlrr'brrttutr far. 
StlB(jMn), MigaeHr de rramente et de néchrn-», mnaelller 

Ai ni, premier )>r/-i>i<tenl et Irésorier général de 
France au bureau dc!< iinanres <le Lyon. 1111. 

— <PicrTc}, sieur de Muntel;, rwnseiller ds rai, liwUlDIIII 

général au iirésjdial île I.ynn. 1021. 

— (Halthieu de;, <•■>.■ r ilr Sjint-Anilrè, Kniiniiile et 

Fliehires, iMrLM ill. r du mi, pri -ident tr»".orii r tl-ni- 
ral de France h I.ji n 

— (Pierre de), baron de Flithtrcs, conMiller du roi, pré- 

sident et lieofcnialtéaénlMMihnaldtljrMi' IMt 

ik ISiU. 

— {îlallhii 11 dr', barun de Fléchère», seiitiieorde Snint-An- 

dn:, Limuoett, Vilktlc et K^rcluoge*, conseiller du 



naiil général en la t é l itch w w i <« d« IjW. iMb 

— (Maurice) , docteur H Uns, écteria. IMIat MM. 

— (Jean), érhevln. 1311. 

— (Pierre:, êchcvin. ISi7, l!iM,<M,lM,lMI. 

— .Bi iiidl], . rhrTin, i:ifi3. 

— (llât<}ii..u). ixlu'vin. i;i67. 

— (Ji sn), rchi vin, wiyneur de Friinienle, ronm iller du roi 

ki\ riri'M'ur ):énéral de sr« Unaoees À Lyon. 1601. 

— (Matthieu , seigneur de Saint-André du Coing «t de Lk 

Dtonesl, éelietin. IH09. 

— ;Pliilip(ie), ceherin. IfilO. 

— (Luedi'), seigiiriir lie <:iiarl\, l'i'lii'^iii. 102.1. 

— fatci d'or et de taUe de sir pièce', a la bornure romponé* 
dê même. 

SancAiiK (CoBitant de), cooieilkir du roi, |iTiéàdent d* b Gaw 
dea moaaolMdeLgmk IM*. 

— (Jcand«},eoiiMahrdBiiii,CHdBdMiHHHanpiWdU 

delgM,4ckmiB.1fl». 

— Ifar, à InU rtecm* A ^bAhu 4« JÉMgifr; an et^fa- 



T 

TuoMAssi!) (René), seigneur de Montmaflin (iehevia Mi(N){ 
PrhH de* BWWlMMidl C* IIM. 

- (Oande), édMnik tm, lUl. 

- (Oauda), «tonlicr, iAnIm. IW6. 

- (BoMmiitm), Uantm. IM*. 

— Ifnmr, om /im Ar, tearf fwmr midi rf'arynd^ 
vmnlt da rmfM aesusM rft la palatt. 

Jauna i»MixrmwT (Loitii), cfcewliw caiatndwit da la nUe 
da IfM « rattcan du gnmnuw.d» IIH àim 

— Ifamr, mm enlumut if «t y il m pulal$, awnwawW tnU 



VionuY (Jean), seigneur de Mmlpin*} d LétMdl, CMmONt 
et prtK-urcur du roi en la SéaééMÊUttt tt Mgt pfdrf- 
dial de Lyon, de ITW k 1703. 

— Ifatar, au cAernais «for, M rhtf tf« witmg. 

ViLUM (Balthasar W de), ronsciller du n>i, prMdcDt Cl licalt- 
naal général a» Présidial de Lyao. IDN. 

— (BalthamrB),aaigneiirdeUnl»MiMeillcrd«ni,p(d- 

sideniauyiilMMatdeIMBkM<tauM«idiildilf«a. 

IIHO. 

— (lUltlia.siir Mil, Mi^-iuiir de LaTal, conseiller du ni «t 

|iri'si(liiit du (>a.i'k'nii!nt de iMmnlica. 1624. 

— (Barth.lnn.v. i'rlit'>iD. ISW^IMI. 

— il'liKiticrt . I.>l'j, l Vi:i. 

— ;fninnil- , li.iil rn-il |nr-. .r-ilirr, éelUflfc MMl, 

— Ofaïur, tt troù motttiet d'éfierxm <f«r; m tàiftÊÊm Ét 
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TABLEAU DES NOMS ET BLASONS 



DES ÉCHEVINS DE LA VILLE DE LYON, 



1499-1788 (I). 



A 



AcNin. (Pi»ml, 1724-1723. 

— CMpë au t rf'asMr, à trait éMUt d'argnl, atrmaïUéti 
#— mktt tar; mm t fur, à tm tfun pm$m t fnmr* 

AUÉiiB.(<;ii|Miidl). I7(M7I7. 

~ if mut, mm thmumfoipmit Httta^agmt éléima Haita 
ÉÊ ataf M cAtTa d dm wmml M«f #wym< en 

Aumm ^MmtQ, IMS-Mtl 
^OêméhfééÊmgwirmÊtBatmlrttmn. 
Aium(n«m),éci9n, idgiMW i» tnèim, cooMillar du ni, 

■aiiHewdecnip,eoiiieinerMi parjenentdeDonbe*, 

<60T-i«M. 

— Éearttlé ou { et t de gteiUm, mm riniw i m ttargtnt, m> 
nmpagn^ «Tu» rroUmnt dt «Âm m j idfc fa, m dttfttr, 
tImgiéetnUHaaitéêgmtImt MxttlS Awr,É Jb 



(I) C* UMcta e>t bniiK<Mi|i fta* et i lus cumiilrt i\m na\ qu'ont putifii' Nenetlritr. Brau<lt«, CImbmiifI, CUadiae Bnnwod rl qoc celui duat 
j'ii «lé ré^or, ea IMt i >( twfniaté, «iw rigmncal de l'wleur, ea tal tmaà tfnnm ^iwlqaes oadiMealisM pa in|K)rt«lM. è l'Aiaiwira 
* h aoMMapv M. Mni AboMM (iMi, filH). M ii i Miiit, d— Uni* mm Wttm, — Iwpti MwMj m ^HH lri1ilB|IÉlt <«IB 
MiÉihi,» »f M lut «« nbem tfkn thu. )e W W. I h lu 4t tÊmm^,mMmmmMmMt,}»YmH h MM-IMmi «I fnr «m «h. h« 

qntoi idwrln iMvnmix rn)r*ldil m rluru» tu l« Jt*>i«r «kl'aaaé* lalnato: tu» iem »mfr» if fumtkait (Ml dMini^t IH 

La fdiipart de* anoarùlhlet lionnais qui w naol ocrupnt des Uuow ducckevbi», ronmcDmit Imr InTùl i |iartir de l'WUI reotlu à Cliauny |i«r 
Henri lY i^iar rrflr)cuÛM'r t'.iilnuiiu1r.it-- 'ii > urnluuniilt* *Uf it^ POUVflUa fatMA, Av<«' qurli|urt ililfrrrnrrft l^,j:i^ti*> ijuAnt A ra(iit«*<' ( f^iiiiLni' nrun.inil l't 

Jr..j,-i:.,| CI-lu^-riKl On- :!• nul . Ii |r,^t„i,_.rï h-:,' lii ,U\f d« li91, Mi'r t.Vi.'i il Kl 11. ni.1 l .'X. |«iut |ivijl (I.- .1. I ir ; , h - ; i' ■ liM.M'ji 

«{ai wiircitt leur wrnK At iiq4u» c4 Uvinoirte» a 17UV; et Ici ui» et la autres, «ui«u par plu«inuri iwitaleun, m tjcnnent auiun (utupU*, quant aun 

mm mm H adiaa «■ prfaMa <m m w tirf m lOit teo lÉMi ptUia, ■« anr te fedto «riuta, m« or h» iNnlIti «raw ta ntoa» 
H W rt <i Y llfc Oa ■« a'nplliiiia par iiM4Hk Mcantrbr In a tatV»; Il «a eoaaalMdl Wca etrUIncaMil TnMnm. PlnT»-Fna(oit 
CttMtMl» ih À Jeaa-Ba|iUMe d oaome lai anourialùte «n liln ik la «Uk de Ljon, le» rcciaciltUi Mai lim iaffiliilé i FInn armtrialn a»* 
WÊÊBf la lon^cur «aitr <)•• s-^-t til.ifa-'n* fr'titfii^* n rinn*^- i'iWl auruof tWriptiod Il4nildi4pi>' iir xuit l't li'>'\|>llque le» ilr^«tnft M H..ifl .1 ir-iilcrtvf, 
prentt sii^M 1 jiiûr- 1 4'rj [«jur ] -jirJ tl. d ;i;-l, dn fit aiiinjltit^ Je» édievia» et d'--- jif ' .It-i iiia-^Uill'U. ruai!» ru-' (I"iirj.' .;i ri'i «-u 

Mon li,;urci' i^ur vin^i-iiujtrr »ur pltàueur» cenUtot» ; U a aaa» doute Induit an la^iace b^aldique In «lc»»i(ki colorié* de FierTV-t rao^iM» Ctiana- 
loaet. La |'i'n.jkl<' ilr 159^ a lin fninit mi* c«nl auiiaiile el 4ta-huit ëcharfan no caan|«ia ciaquaolc^len l^vM» ta Mirhimii, tatt h |ila|lil 
nikal puae pti IVcheiisace. A don iclwifoa par année, ce» ddftc* aaraianl 4t Mi* |ita( couidéraMci ; mai*, apit* mua* anal Heori IV, IM 
iMMtaWMtéléfriftMli*, On a la* Uawnt parlUlaiMrt amliaBliqiia* 4e «ta wrt >H dim éthwta «I *» iiclwai i» un k tm, 

«AMMWHMfMtatuManall* ia ileu ceul qu*lre-«iagl-dit aaa. M. Bord fHaalatiw an* |MialtaaMa«rmiketia»nilè* iacaaaui, el m'mpm 
MMMéc<fc|tailwt —hUlmiJa *iiu aetoi^iMMhi mm à» Miltm 4» ^ l|aaréi <i Haoïailar, b pMalt il m» 
»I«M. 
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bandi d'or, ckargét de troU alérioiu (famr (a/tof : dr 

Akïcii iClêoicnt), 1031-1532. 

— D'nur, à IroU rrnardt faâtaiit Tan nr ramlrtdfmr, 
Ahmui (Huguce), Kignenr de FromcDlc, i<ISS-i6IW. 

— gwr, «m Umm dtr, w wy i wl «mIW mm aumttk wtémê, 

— (lMfMMh<M|)Cr,17ll. 

— jrtefM^m Ml AmHi, «w tktfdmKmr, tàmrgéémi 
Akuc» (Lmoin, l«7M«M. 

— ICtfxiir, «tMiilMryaM, MlrtuM dedtmx Inrfbtf'afytiit 
<f * f wnfa^ rito y rf m «m'- tf im Aumm #MfMl^ wt 
■MMfe A 9«Mta» ela/r/ et croité d'or ; féeumm MnMaM 
d'urne HoUt da miémte. 

Amw (Hcr^, idgiMiir de U Faje, isa«-IS]1. 



JHNXLUIBB LTOrauiS. 



■,d>argi 



— ffor, àla Oitfe échlqurtie dt voir el df ;»rute. 

ARTikL'b (Jr.ïli;, IliiV^-ltiliJ. 

— (Andn'; , srif-ni-iir de B^aic-Vlie, 1677-1678. 

— I/aznr, a trolt tourt ifaritmt, MflfMlllAv ittMl, 

koÊOib :M.iti(n.'ii), r.i3-ir>ii. 

— Atl li !.. viMta, i,;uiiti (Loqh), I 

ili- l>i'ni|.i-i, HiM-lii.-C). 

— n'aïur, à Inih l'pii tir fromaUrtf, 
AL-mutoit (l'jnili, lli77-)bTS. 

— Ifargrnf, au c/irmyn de ijurul'-t, arrrmpngnf de Irnis 
■ fur* dt pt-n$iti nu MluiH: au ch'l de gurulrt. chargé 

ittm téU lU lion orrorhée d'or. 
JUama (ncm),afocïl au iiirlcm. ni. ju^-i du . .imlé do Lvod, 

— Vumr, mdlCHWlfw, au che/dt même. 
Anu (tatota«,4iMtoar H draiu, isi7-is<8. 

— iCtr. è Mf tutr$in*éÊgmmlui «w cAt/éfa 
é» tutimUm d'or, twyteM /to*. 

AaMua gJMM i)» mMTn. 

Anuu Clcui dl, UM, liBB, imi, MM. 

toMbfnl, MigHur 4« Snc, 
n préMU 4e MmIIh^ MM- 

im. 

— DtftituleSféi 

AcHKii. i JrAiO, <7riS-l73«. 

— D'azur, au fAnrm d'or, aeeompagné auckêféi 

itoUn dr nrgmt rl fn pointe (Tun oiteau Ar mtmt. 

Actsel ;Andr»'-:, 1707- ITW. 

— tïnrgmt.h la riwulagnr a ttpt fotnltt dt laUt,! 

tcf d'tftif (iilf de fjvtulfs, 

AvtiM. K.i ni.iH .1 :. i.;i.2-i.Mn. 

— (J.injii.'s;, irri-iniT. IIITI, ri7l',, | ,M , );,1h, 

— f uic^ iiH I dt gueules, au 2 ttt linofdti au cAemm d'or- 
gfnr, hrofhant nr le eoupéel «larfi * i 
if itrmtiu de taUt. 



B*!-- (Jaciin i ils), ■•■in.»« i||(T du roi, jugi>, g«nli«u-coiiser«ali>iir 
•l. s pruil. iri s ri..\aui des fDires deLjon, I6l!i-|ei6. 

— i/mur, a la jaife d^or, ehargé* d* Iwl» tMrtHumd» 

tahlr remplit (l'argeal, 
B.i;- lUcii.';. if.iH-du;.-,. 

— D'or, o une nni /ir dr i-nrnll de guettlet, au franc quar- 
lirr d'azur, charge d'une fleur de lit d'or, OM lamM dar- 
gril dr tnih /lendanls hrnchnnt turit ttUL 

BiHiitm.x (l'ierre), a«U'ur, liii'i-IMK). 

— Ut iinuple, a trois /otai ondret iFni'jgut. 
BAiiorEii (l'iorrt-.Nit<ilii«|, I7i3-17it. 

— Casur, à la tombe tCargenl. tiOm t» tawfe <( ikntk di 
deux boucitt dt gutule». 

•tWHMia (pKqacs), lS0l>im. 

— A(f im4w« «m carMt «Tor, au chefcoutu €ot, ehar^ dt 
mk «aamnet duealit d'or. 

■uMHOUTCJMqaai}, Um>>IMIO, I8II-I6IS. 

- |qMi«, tatou te iMM^tigM-lSU. 

— (NiHili4i|mmiir4faiHi,l94»-IMlb 



— •*»*'«A<«»«( I tumM diargtiU et dt outultt detbe 

««M moMr rit «aMf M el^. 

BaMTCOMl^imaiiii lutaMirt it HoteiM de rnclw> 
vteM, IMHM7. 



Bassct (Oflitak «««eti Ml paricoMit «t i 

— 0'asair, A te filtre brefeaée et amtrt^rtttutt rf**r, Mfw 
monlM d'un /onV/ de trois pendants d'argmt. 

B*Nn.ii.i (Jran-MalUiieu), coiw«ill<T du roi au l>r^idlll de LjttO, 

l<i!lS-|li'Jtf. . 

— De gueulei, au sautoir d'or dont le pied droit ttt traneM 
1 f rj /r caur de trot, à trois ép^s d'argent versées de mAne 
^•■(■/ en ronire-lkindr, rmu sur FtMlr*; am ellâf tt«rfli4f 

chanjf d'un lien Icu/^rtlt' 1 1 rlITWf A JTIlfcl. 

BaiiUj:\ :l.i'unaiJi, U'.:,r-|ii7!», 

— D'argct,r, au sautoir rngt'lë de linay.lr, acccimpnyni- de 
quatre lourleau.! de ijuttiUs; au chrj d'a:.ur chargé ifun 
lion léu/tardê ir argt nl, 

Bniici (A>inardd. J. licinci,. 1610-1311, 1534-litJS. 

— D'or, à la faiee d asur, cigrgHitrtêt wgidMw tTmiwml, 
BmcT (.VntuiiK'J, l«a«-ig«7. 

— D asvr [alla» ; de gueula), à ta battit dTwT (dte t #«1^ 
geul) ekargét (fwinr aigle dt sabtt. 

Bmitnu (Baitkélenjf}, ISOi-ISOt; l»)7-IIM«^; ISI3-13I4. 
— (Ckmde), dneteur è» droila, IBIS-ISU ; istii-isw. 

■ur(OMidedt;^ mMm. 



— Coupé tmiéufiiÊiilmàkt<mmm*ar\nttmrtiig, 
4 fro/f MMte dir «IMgrfr {aMM.- Awrl, d h ( 
c»t*dor ta rktf, m mmt él Ink i 




Btirtox (ican', M'ifrnpur Ae ChAleius at de 

Cuéic, I67fi-I077. 

— (Fniifoii|,lMraDdel(iT«ri«,ieigMvdi 

— Damt, d Ut /tmt ttargoÊi, « ewwf eyiid» tk infc i 

(for. 

Br.N.iiTCCIaudO. I:>5I-Ij31, <ISS7<IMI. 

— (FraTir.ii,;, i:i77.|57$. 

— (riû:. .H'ur d^ U ChHWpe,lKT-im}(WMaN. 

— (Ji-aii-llcnn:, I7(»2-I7«3 

— l/azar, au lion rCor. 
Bekehii LHaMiiuiiil , tiUri-IÊlui. 

— Coup.- fil. ( ■/•■ gueules, au lion croUtanI d'argent; M % 
d'argent, a dru r/asces de gaeulea (alias : d'aiur'). 

Hi.iUMN >; \c.tMm. . I .l'l 

— U'aiur, a lajatce d'argeni, ekargét dt Irait atfuUitt dê 
gueules. 

Br.nMHii (Poiuon), (SK. 

; r ii>r. à eee er^MOe faUH rfaiyKeit «— attomfm 

jHce dt Irait HoUu iw. 
Bnunco (Pierre), l«B«-l«OT. 

— (Kerre), inM«9t. 

4 
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— D'oz'ir, au c/ierron rf'or, accompagné de deux mu iTar- 

BuutT (Louis de), I5U3- 15114. 

— Oamifktmikmmém'tm w mÊ f m ^ 

nmiTCT (Birthi'lcmi), Iri<4-I303. 

— P'asur, au cAtVTon d'or, accompagné de IreU Ittttdtttem 
arrachéei de tuéme. 

Bonn (Ant), arocal au pariencut, 1734-1 73t. 

— BHtfBdHViUi»9kiB|aM||,4Hgrarj««o«iiiMifiri«i«i|, 

mMm 

— VtmTfà 4amtffh$ ha»Uet <rargenl, gamUt d'or, pat- 
aim M OÊUkit, «f netampagnitt en poMt d'une gerbe ivr 

— ItefaMifc^èiMtfM i » M ii f far. p at i e i 1 rt 1 j wi eàe/ 
tmm traaar, tkargé fim f ta* HtpûnU €at. 

BjonBou» (AiitaiiM),naeal an parieiuat 

— ot >i»eiiilit» m» Ûm <V, * I» fiÊm é m ' tu it li'»iiâ>iiJ mr 
h tait. 

lORDli QttlaiHe), faajrcr, M^igtirur de Flacé, du Villan cl de 

Kénidois. conseiller du roi au IV^sidial de Lym, 
1657- (P/fl.*!. 

— ÈearMé oux 1 et l d'or, au elierron de table, chargé de 
troit rraUettet d'or, a la borilure componee de gue\Ue) rt 
if hermine ; aux ï el .1 de sn'ih, a la four d'arijrni, lur le 
ImU : — d'hermine, a la bande d'argent, chargée de tr'na 
atérioiit de table {aliat : U premier quartier, MJU ieorfe- 
lurrt, »i tur h /o»0- 

Hm (llMiKin-), 1773-1771. 

— D'argent, ou pul de ^...j'^ , i .l'i.u,- .^^ y.i^.îr i^ri-if reH' 
contre de hait/ d'or rt uccoxlê de quatre tours de gueulu, 
ï à dexire 2 à lenettre. 

Btzi.t (Ui.nuil), ini9-l620. 

— tyavtr, à la bande d'or, tàarfit * tnb Hurttûm» é» 
gueule*, et aceooée d'an àûant fur «i <4^. 

Bmm (fera), iSSMsn. 

— Ifamrt à mii 4mmI» rfV, m cê^ â'evgtKt, tiatrgi 

■oNORt (ptaiBitiMi, vm-vm. 

— Ifnmrt m» cAwrwi iftr, eue m^ ngiii tk troh tUamtit 
ëTtufftuif IvrywtfM tl MfMMIiv éê jwiw. 

•umBT (iMAOMdO, tOgum darminn, mi-vm. 

tTarçtttt^ 

Lanoadc Pnvievt apaMék ** frmWlt ffiijt iTlHitiniir 
Ruvr (AaUiiDc), IS34-IS3S. 

— (HuKiws). seipieur d« U oiaiMB AmIA d* V«ariHft 4e 

Il ('Atc-tiur-Srl^nais, I C3I -iHSH. 

— (Antoine), IBB8-I6M. 

— (Anl<iin< ', cfiiiu illcr du roi au ii^iii- pri'.sidial de Lyon, 

HWc-liiJI . 

— lïaiur. au r/iirn fl ar jcnl , au cl.ef^eoma de gurulet, chargé 
dr /mis tloltea d'or. 

IliJiMi (Maix -Aiili'iiiri, (■i-ii\..r, is.ifal .m lurlriiicol, 1777. 

— U'auir, à trois éluUes tf ur. 

ItiM» (Jr4indu),M;igneur de la Claire, 1614-Milii. 

foiur. 

Bwwt (Picm), leiw-KKiû. 

— Bfor, àTarbrede tahle, au chef de gueula, charge de (rois 
betanit tf or, 

BomucaaHde), ISSI-ISM. 

— (qwinoriw), is»>is7i. 



— De voir, a la coupe de gueules- 

Bouji'i ii {Al<'i«iiiln'j, nmst'iiiifr lI pranair «wat Al ni an 

préùdial de L}on, lCtO-1611. 

— {Pierre), écajrer, cauelUer cl praiakr naml Ami ■■ 

préndul de l^on^ IW7-I1W. 

— BnllltiiilhiH (Gaillwne), tagfv, «ipii l l fc r du ni 

■Il pftMIri ilii If^fltin. 

— MliMid»FMin(aMd*),tk«»ili«r,idtDtiird«aiiii- 

liai, M o w l i kr du Mi an tU$e vvMdM de I^Fon. 

— VargmtféiÊ ttuténtmmrttomUimnhtftfwmlkihH 
gaealet et tu poMe de Inb net* é» mtmt, 

ItaMDa (V«ipaiicii),taiMiflierdural eteeeMUm,iai4nik 

BoM (tan-llipliiie]|.aiaHiBer d« ndanicibrile^llM-im 

— ÈtttruMmtaiafimifi»gtimrmfvr,é teowte^BlMt 
rf'arycaf «M><lrf«a#;nslff a mn^^tUrtumr^ m 
lUm d'argent e»r k touti au tttf Amip, eteff< ât Ml 

rotn d or, rignattt twr rtta r Hilu r t, 

Doma. îJant.iri', («i'Miin. 

— De tahlr nu nttj d ut . mrm!:Tf, tittqui et crtU demtmêi 
authejd'ur, chargé de iruis uiolettet d'éperon dé MUê. 

Boxis iAutoinc;, cunlnMcur, 1.U3, 154», irc.3, IHV. 

— (Anviiiici. s» ur lU- Si!rïii>res, IS64-t!i4l5. 

— D'azur, au gi il fon d'or, n la bordwn OltéUtUt 4l tlêÊU, 
rVivsn. fJai-.|iii'S 'I.'), ITi>-'-l7ra. 

— Dr fj''fiiUs, au ehryrou ifargf.;f, ari-oinv^^^r-r de deutt 
ètfiilrx rf or /•« r.ùrf r/ r/ wn eniissanl H iirtjrnt m fjuhite. 

BusstT llVinri'1'. I i'.ii-[;iTM. 

— {Henri), r.iiiln".l.-ur .iriinrnr. ,{<■■, rri'S, IWtt-IBOS. 

— D'azur, a féf'JÎle li'anjrn! ; nu cfitt ii'UUi iTlMPi tàtK!gi 
de trois ratgnri d't^i(ir»t, frrmr et de jn-ulit, 

tOHxoMs ;Frain;'ii>;. |.".7:i-i:i7i\ 

— D'aittr, a l'oie d'argent; au chef d'or, chargé de tnlâ 
fers de rhrrni de tahle. 

Ba)uii:{U<inaivl), 1713-1714. 

— (Jean), 17I5-I716. 

— De gueule», am iMeil ior; au tke( e*iim tf'aaar« ehargi 
du ima cfeiartlei tmifu0. 

■mcum Oaloine), IID^ITM. 

— IteMir. 

BooLUD K Gjmun» (WBiii»4aradf)»<ei>yer. teigne or de Ge- 
kMtf, d» Ihii, du Mem Gniiiwniir, de ltnfèw,Qilte, 
CduN, te Gmi-ReoM, ta tape. ITN>nW. 

mm«ktft&mtéetÊialte,el^Ttiéitr^iiMmUfur. 
■onnoa Ifeequei); I1W-I749. 

— Vernir, è la faite ifor, accompagnée de deux rotes d'ar- 
gent en chef et m pointe dun chardon llgé «t/euiUé d'or. 

Bovac (hL-rre de), 19(10-1301. 

— (Gonio), 1347-IS4», IIUi7-itli8. 

— (Claude). iSSIMSn. 

— {Huponiol, 1627-18!^. 

— Deg«e'iles,àla hande (f or,acfostéededrurbetaMl> drméiae. 
B^ii ini (Jar'iiu'sj, sn^jm-ur- df hi FaitT^'i-, a>iKat i*n {farlcmcnt, 

— l'rarlrté tn tauluie, aux i (( 4 dot au tourteau de gueule», 
auj 2 cl 3 de guentc, au beumtitttt 

Bwm.n »T l'ii'rr*), IT0(l-lT(i7. 

— D'azur, a la fatte d'or. accompagmÊÉmfOlllUéhlnkgt' 

loinhcf xur nue terrasse d'or. 
Bm'»i:r-. :J' .iu .1. :. 1 i'M, m«, KM 

— (Jeaoj,l'alné, 1j07. 

— (pende), »«,iS».l»I. 
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— (Claude}, scifnrur d« Wnn*, l'un dr» «ent (tratihthomnie* 

d« la chambre du roi, (599-1600. 

— De gueute; m llo» d'orgnl, au cierroH ifazitr hrorhant 
tw It tout. 

BonuFM (l'hillpp^*, fhMalirr, Irésoncr gênerai de France à 
Lym. ITlMTWt 

— D'argent, av chrrron de yurulet, omNIipayirf M JMM* 
rf'iix rhi--ti (le sahlf ; „„ ■fnz.ur, ekargi Simtllltittr. 

Boi R^ira lYaiiriii* «li ), i fi. valicr, I li'i'^-tâlO. 

— D« ja6/c, a ta croix tl'ur^ ihnrQtr de rinq eoquttttÊ ^mÊTm 
Bute IFrançois), avocat au parieineot, I7jt-I737. 

177». 

— Iftirftml-, à troll h.in</rt d'atur. 
Unis* (AndriJ, I5IH-ISI». 

■Hun»r(Cliari(»Claiidt). 1717-IIMw 

— ttmwr, om ehttnm irtii €tu$uu, accompagné dé troU 
fff«Mi4fV. 

■mu (ftliMiM), I735.I7M. 

— OtpttlÊlht, m /ton d'argent, fÊrtmit WtJU* 4t MM; 

■iMacn(iMn|,tSM.|gM. 

— (UiA(f0.caaMiltardDntMiMge rrMdtaldtl^, 

— £M (Mata, à Mi tnfMlM «Par, 

— lyaiyni/, m Utm Uapndi**mr, m «fa/ <b «watob 

Bmwmic paradci, Kigaew d( TinaiiH et di 
■TwaI au paiement, llttHIM. 

— tfazitr, au taduett ter, nu r mm H étoi mM( 4» mAw. 

Hri M>.iiif> Jarqui •.! . I :m7, IStt. 

— Ifni 'jinl, a la lt>lr lie VaundenUê. 
Bucsm {.ivan-napiiiiv . I,n7-I57H. 

— 0$ table, à la fatte d'or, ai romiKigiiét M tktf dtêma 
éloitea de mt'mr, rt rn juiintr d'une an^re d*argfnt. 

HHllfiir r-.iiii iiiv-M,iri. . I7I.7-I7I1X, 

— D'azur, ,iu rkr,r,.n d'or, accompagné de tfoU tMlt$ d'dr- 
gml ; nu rhef (For . i Kargf dPtUt fttIUlét pUnéÊlUlÊfll, 

movi'Qrite de In pointe, 
Brtm* (K.'ii.>1t :, I4»9, IMI^im, tt». 

— (ira»', ir,J.1. 

— (SjiBphorii-nl, receveur dudi>iiiiiri. , 1, (r,H9. 
O'w, an laugllrr de.inhle, dèeorè d'un chien dt gueula. 

9auMm (aln^l, 134)7. 1512, ir>4A. 

— (picm}, docteur ès droiu, IS97-iSW. 

MMff ilit fa* tM i^ntrt mA M orlir. 
Blim(lMqM«il, («00-1106; <r,IO-l3<l. 

— Jltfm^Ala«a«te dargenl, n— « o wrf t *«MlMiM- 



AiNiaa iiWdid «• 
l4aB.(Tt»47n. 

Cous diÊÊMt, mr-ma. 

— /r'daHr,«a<ilfr#«r, 
Caur(Hm].IS«Mm. 

ét mim. 
CanFiiBiM» (Hamb I7W-I1V7. 

- ^cwfttfM* 1 «f 44taar. m ctanaror. 



CtfKU (!•« Al), {SU.1US. 

- (taM)««l4eLaaivdla.l«»>IS3t. 
— Ifacw,* la ct^MilrAfyMl. 
CiUMn (Rgfie^, (icar da k Rwlie, IMC 



Cjuub (Grain), dH Le ■ooig, IMMBi9. 

— D'argent, «« rA^if tf'aaar, etarfl Ahm fwtifcr < 

Canana ffanO, Utt-WO. 

— D'amr, à Mi /Mn «t «a» dkaita 
>to«r; m «lifrcfgaM, a«m|4 Aa «Ml liMiil 4^«««BiK 

Canauom (leaB-lB|liile}. ITIMIMl 

— 0*faMlM, au Htm camr onu i 4V, tenant toi* Mur 4aa- 

Cacvet (Martia), baraa de )lMrtrlbkiiMl, IBR-Un. 

— V«f,d*a»(ria«dlr«lwvfa,/ndMbdV.j 



i),ino4ni;im-int. 

Ouacn (VauMea), m447T«. 
I — jAHar, «a «oMir ifar, «e InmnI «TWa* rfeUr» «faiyaaf 

I Gamr (Ptene), daeleur èa dniiu, IIOT, IH^ flH, IS3t. 

— Dtgueules, au rhcTTon d'argent, aerom p agaé en ckef ét 
deux trtfiet d'ur, et en pointe d'une cvgullle d'argent, 

CB«n>( iSlarc-Anloine), avocat au |i*rieaual,lTW>l74i. 

— D'argent, elinppi d'azur, Torgcal tkar/ith tïïtb Mtt ét 
ttaarf dr tnlJe, tortillé d'argent. 

Gaamit* iMaitiiirn . ■ûf-i^rm ur Al- CorL'i'iutu, eewelller da lai 

an pri --î.ii.il .II' r.M.n, liiM-IU'iJ, 
— (Fram ni. . IIS, r, ur li. t':i> i l il ' lA ïk-apto, 
ci>n»ri;;. r .In rni.ni 51T. -iilhil ili- L\.>II, |ftli3-HI6l. 

— D'azur 'aliii' ilr i/uruliw], nu rl.nim d'argent, aecOÊt^ 
paçn^ en cl»-/ dr dru.r rntr.f d'nr rt 1/ ' iii lion de mfmt en 
puinif. 

CBAmï? (Luuis:, iiviiral cl ((focurvur du n'i .11 rt !i <(i.ni du 
Lvonooix, |fli2-l«4S. 

— n'a&rrr, à la faut it argent, wtompagnér tu chef de deux 
rotft et en patate d'uue éloUeéUir. 

CuMvvi* (Frantoisj, IlSO-ltSi. 

— D'asur, a» cAeâraa rfWv wmmfugti ét (rafa Aiaaate é* 



(|ea^»N»MK. 
•— Jtt taUe, mm mnMr «Ter aa i i i ia a l ét ptttre iiaOtt d'ar- 

Caummm (GeaOhqr), coaieillar do laien h doane da I^an, 

— Ac faeaAa, «a rdearaa rf'AMwto; «a tktf ttargtat. 
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mhle, armr et lampnttf de 



la Si iifTliauMcc, 



tkuTff ^u» Km faMitf de 

'Ctumi.Lox (Hiérooie de), aviK-at du n.i 
IS7I-18T2. 

— (Hunbeil), premier pré»ident du parliminl de Iximbes, 

itn-isn. 

— Mht, m Am rfV, <k la tomlr «fc guruta, chargé de trois 
VMiÊÙÊÊtltfttrftnl, broehatU tur U tout. 

CfeUMS (HUhhw), CDONilIcr du rat, ancien prMd«Dt en Yi- 

— 0V, m Mm pImM A ëliiapU; a» chtf de gutaitt, 
Omrgi dt Inlë Hottu f«t. 

GuBHOM (RoUiik}, 

Gnwr (Icin^Aaliriael, 11704171. 

— l>taT, «wi Hm f I ■ liwi iirf — «Mf rfVwyf, 
Cmmum (niliip4!»«aattw putcncnt, nn-ilM. 

— DVraiir, m tkmmmàt d'ar, a w iii » i ) ia f< de trtU mtt 
êtkrrHSesdrartmtttottilimdêtmâÊÊ. 

GHum (André), inHna. 

— 0$ f IW toi j sa M«trOJ« il W, wwyj»f de deux croit- 
t im tttf, H 4I1M «i4r* tfr tlnoplt en poMt, 

1 4'«lir, éurgi dt troli toiles d'wgntl, 
Ctai nCuUT (F!MD(oii), «««ett mi parlement, ITTMIM. 

— PmrtimH t dtpmOa, à dnx/kttt» d'urgml; outAtfde 
M«M^ rfW M(» 4r «M anwMr * «MMrfM; M 2 
tPmT^àittmtdtdfitrgimt.tkafiidttrtawmkm dt 
mMt,dei€MÊ dim élo«t far Mditf tUTiUk tmÊHHU 

dttttd'er, ivMMiMf fm IvmM fmttHt d» Ink pt»- 

OariMiM m Tmjjimi (fyu(ti4. aiwatiii 

tTW. 

— D'argent, â deux ekttrmi dê fiinifti. 
pQbdê enlMOtd'anr. 

CufiMM TMopii^. irifMariela 

nev, Layrt pt Mootonal, eonteilkrihi ni et 
curcur au siège prétidiat de IMIMM. 

— ffargeat, m Ihm de sabU, «cnmp^ dt Am 
diryfntf 4fe alM|tip. IW «rfM «f ^Mn i« IVwM MM 

Clavu. IfliiilUiimc), l.'iSR-iôSO. 

— D'asur, à la faire il'nr, cAargéè de tnU HaUn dt fWtfiii, 
el accompagnée de trois cir/ed'arftnt. 

ClaviChk (Fran^nis), laiiii, iTSUTjJ. 

— (Fran<^jÎ5 , 1770-1771. 

— n'nzur, au/itm d'or, tenant entre tmpaUt$Mtettfd'Wh' 
gtnt, à la/aue de gueule* brochaMttmt Ittott. 

Ci>:ii«iki»n lEliinnc). K^lUcn'i. 

— D'aiHr, au coq d ai y ni, .iffi . h.-afur rl membr( rfor. 
CiwMUT (Jaiqucn), aiui Ml |i»rli.iiicnl, si igiitur de Iji Vauo' 

et du Marais, li.TÎ 

— ErarttU, aux 1 cf \ contrt^'fnrfeUs dr gueules à Hne 
IHe il'aigir iirrn:l<tf il'urrji-nl rl dr iju,-u!rs, ,.t unr- l('lc de 
lia» arruthrr d'or, çi.i rtt ilr (:.i,,m,t; r,i,.z a ,/ :i d'azur 
au lion d'or, la pitllr dr-rfrt dr drrrirr-: ,:i<)ti„/rr lur une 
mouehriurt d'hermine lie table, qui til de La Vauhe. 

Oouaui n (Durand), IM3, ICOS. 

— (lacquei), I6M-I<m. 



— t)'ar!jn\t, an cherron de lahir 
tants dt tinuptr. 




Cmn(fma, IMS-lBtl. 



, ci>n".<:illiT du Ml au frv>iiiUal 



irci'mjia^ne tle Irait Croit- 



Co.s<.Nii\ (Isaac; 
1690. 

— D'argent, à troit mouchetures d'Aerminr de sable. 
CoxjTi.NT (Antoine), Jeir7-I(19«, 

— D'aïur, au sautoir ondé d'or, chargé m cour d'un cube 
éi table. 

JM (Ptiilibert de), I3«3>{SM. 
db«rtfei '* ^ fiuteiPtirttiU, dmrflt tttnktmmMm 

Otnaa (nuftii d«), ino-i 7Vi. 

— Bflamr, A Pwgmmit patcat d'argent. 
ODnyv(Notl),l«*M«T. 

— B^Êaar, à Im f^tet fmrgent, aetompagnée d'un coq rf'or 
m^tkiftHedm t n lu m d dftrfutttmfibU». 

CORB (Bcnoll), IntHT». 

— P'grytwt. ddi mlnm étiMt,turlttmtatmlptnU m 
eog de gumiltti tmtkifdPumr, dmtf dt tïïtit HaUm ftr, 

0>rr..s llliérome), ie33>l<ns. 

— J "Ui;], seigneur de Valpllblltt,llM. 

— li'aiur, au ehtrrom d'or, iiiiwimM||irf m tkrf ét dam 
raies et en pointe d'un croittttUd'mrgtlU. 

CouuiD (Claude:, l.'ITI, «Ml 

— De gueules. <i trois betamUiTtrf mtk^dfHu^tiitttUeti 

dan lion léupardé de table. 
Con.Ki II (Claude de), seij.-iii ur d .Vrnas, I6;i3-16:i4. 

— D'asur, ou rhrrrr,» d or; au chrj de mtme, charyé dt 
trois roses de y ue nies. 

Comi (SmKui}. i:iir., i:,3!i, i3i3, ir.ix, ism. 

— iSinii'iii, ir>74-i:iTr. 

— Cim/ie au I de gueules, au cheoal ituml d'argtnt; an 2 
d'or plria. 

GirtfL's (Jacques), I.MG-llKHi, 

— (rrai»çois), i5«3-i:;«iiv 

— Bfas»tr, a trois oittaux d'argent. 
Cnumilcn), ISOO, isio, isis. 

— Alamr.d trtU tmtrt d'or. 
Gknxpbnrid^)!, ntmtTRi. 

— irmmr,àiatrtlxd'argent fleurddititd'or. 
CMtMmStan4liMUiii (Jean), <*0I-I7vi. 

— tfm^t m «tfvnw dit ftiadtt, «ecompagné de tnU ptltte- 
JMKmd^tur. 

Gnmt(nùivpe)k tOetmtd» Pootaonb, dtetew èi droiii, 
Ja|> dn taiw da ranlMfécké d« tgroa et da l'ilitm 
iDjaded'AbHor, ISM485I. 

— *eorft« <ii» I «t dVr. d Mff yifnttfmiUtt ftam-i 
aux 2 et 3 d'azur, à IroU fimcet nurf/ti ititrgml, au Atf 
dîtr, chargé de trait rtallfl rfnjlMMilM 

— (Juatinieni. ^uycr, nignciir dIrfgB;, aonaRkr du ni, 

maître iei puH», ponts cl pMNgH a FadM gcvwr>- 
iicnu-nt de LvinnoU, («M. 

— D'or, a troit guiniefealllei d'azur, 
Ci!Uliaii\..is IJacquts), lâOB, I3lt, ISSl. 

— D'or, au c/irvron d'aiur, accompagné de trois roiei dt 

gueutex. 

<:r '.'-iT :Jeari-li,i|.li^k\ «. , r. tair, lu n>i, ■.. lu'u.'iir de Jiarlieu, 
isiint-lkTinaiii il. i, i u, H :/dia i llj Ville, 1724. 

— D'oiur, a l'aigle d'argent i au chef d'or, ciargi d* \ 
t rt he rt i rt Un ti t m pkdJkUdttaèk. 



BkiuaHn (Amnd), lN»>l«a. 
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— D'mur, à la fiuee d'argent, accampegnil da tnb entt- 
lanl* Je mêmt. 

DtMfn (Barlbil«mO, l««M«03. 

— (I^Ule), Kignear ét tatMgr. AnlM «l U Ohipilk< 

I7M-I7:i9. 

^ yt/r'ijfs, au c/ifrriin ti'arfjrnl, accompagna fn pointe 
rf'uw /'/■'■•li.r .ii<r <ivf. ftuci.rr il'or, rejfardanl un toleil de 

/ft''.''n , ^rafil du riWf' <lr.T!rt dkl^ÉMa 
ht.w.- i.nlUuinej, i;iuft-|j07. 

— /' r/. i,r. g ta tmndt d§ p iii i h t , tt m rgti ét Iwii mar- 

ttuuj: il'ur. 

Dinit (JvqiKS), ebcTalier, sciinicur du Poossey. 1 750-1 7G0, 

— De guruteâ, an Mm d'argent, emrwuié d'or, tenaal d* la 
patte dextre tmejleur delbdtmimt. 

Dirautt (iMut-IUrie), 1789. 

— A'toyMt.AAl tmirrrrnrUe de *ahlr, artMlêtéêdmtft- 
wmmUnéa aAur,- ■>■ rie/d'at^r, chargé fnm «MfÂr. 

DnuBi (hançota), àtar àa Ghutain, eMueilkf d« roi u 

— Bfnmr, mt tkttrm «w gwyi J deux étoUett» 
Ilm(HriN),im-nU. 

— ffmar, é la Iw* < ffwy iii r , eiarfie éi tnk tlmi ii ft wi 
4r çtttubit fatmr temé m riç/' d'HoUee d'or et «a po<nt« 

Dmnni iFnnfaia), président en l\-lrrtiuo de Lyon, 1706-1707. 

— (Cli«rir4|, «ri^iHir de litHflicii, ronin'ilear grncnil df» 

OBanoei, bots el domaint^ île I* (.•t'Déralili^ Ar Iahii, 

«m. 

— D'aryeai, au ehfrron tir mi'iIi-, le fommtttHlaeid'un crail- 
$anl de même, areompagnf m polnteéimil HaU ll^mmr 

mai ordoHnre^; au chrf dr ffiifiiUt. 
UEtOIaMi- I l.iln i.si diicUur. 

— O'azur, u trou b<iurd(m> il'iir en pnl, c^arjfétrhacuH d'une 
eoçvilh iir gufutn, 

DucBur^ (Krancui^:, L'cujcr, prucuriiur du roi «n U uuré- 
rh.iuiwr i;àlénl« «le Ijoauit, F«M «1 Bwil^llll, 

I7it>-I7i7. 

— / '.;; ■' , .M, f,),, liir /luj.p, i/\n,jf-nt, tnr un h6eher de 
gunilrs mis rn i hirmj,<>'j>\r, fixant un toieit d'or placé a» 
ctj n ton dfsirr du cht f. 

Uewiuiii-* vTliouiii;, IT'^I-I7i 

— De pvM/n, ri un oi'jirau d'nrgenl perrtié sur un arbre ter- 
nutéd'or, el actumpagnr m chef de i/rtrx rloitrt de même. 

Ocsiiois (Jean-Louis), avocat au parlement, I7a7-I7i>f>. 

— O'owir, 4 l'HaUe dargent, mUt en eaar et accompagnée 
4e tnl$ euÊmmu tmr. 

Vatm 0«M), ino, IWO. 

— ffmnr, é ta bntt fargtai tttmUe 4t <lnu> Itau tf« 
«■««(MailMl.inMtM. 

— ginr. 4 dtu* enheam d'argêKt *mp^ mmmidm ika 

. MOM (fnm éloUt d'or. 
BmU(GnilUuaic), U9», 1803, ISOB, ISIS. 

— Or gnenlet, à IrotechevrtaMttur, 

DnrocK CJean-Uaptiau-;, secrétaire 4c rardievêdié, I!i7s, ISM. 

— t/omr, à lafatc» d'or, acrompagnée de trole lélet de coq 

Dvrorasna. (Fraorois), avocat au parlement, sei^'neur du Breuil, 
17(14.1703. 

— De gueule*, au chef d'argent, chargé de Iroù baudet de 
table. 

Ovuam (Uiuiii), cbenlicr, seigneur de QuMtgfiy, tr^rier 
ds nuM u hmn 4m Idumm 4e Ijrnt, I7tf.|7«. 



— D'azur, au cygne d'argent, chargé de trolt mouchtlurt» 

d'herminr dr table. 
Diiuit ^Uajtiel], l7SI>i7!a. 

— /■i'tîiir,é<i«r«te#er,<Miiwiii4idif f « tw <r^(l u 4W 

genl. 

DiTBt (rrâiiçi»is), Ir>l5-I5lti. 

— (rriUiiMi»j. ïiroinU' lie l);n<iu, tlil-Klîî. 

— ;Miola^J. Iô3l-isr>2. 

— D'azur, ci la bande d'argent accumpagnét m chef dum 
huctetd'or, 

DiiuNi» (Picml, IKM-im. 

— D'or, à la faiee de gueule; chargée de ft'iift Mlllfai» <W- 
gtnl, et turmonlét d'un trHIe detinople. 

Onum (lee»4iBw4]b«»ee«t portement, ITSI-ITDt. 

— jy«Mr,étMAnMMtfViryenii«riiM Imwferfr tttufk, 
/ n iff ênt d\im Mtee ttar§m m recittr Ar à émun; «t 
tm chef m êoUt itar, w umml *t au Êua âm t n, t$ mm 
dMÊê ttmrgÊKt à ttOÊtha. 



K 

KsmvM. (HaMiiond}, I720-I7II. 

— D'nzur, à la tfruteullâf 4lrf1ir^ MHfMfl4t4VflMifV kUÊHdt 

et arfjtrnt. 
E.-tn II :J> ,111 1 70X-I TiiH 

— L>e yueulet, a deux raiarnas d'or potét en taulmr, am 

chef ^argml, «targé dt (rM i ww i r é e l ew» «flraÉw à» 

table. 



r 

KiUJiMTt l Amlrej, >ieur île Saint-i.enai», eiiniM'Iller et inemecîu 
"rJniaire ilu nn, at.n i;.' jin n.|léi:e de miderinc de 
l.yiii. irii: 

— O'azur, II» i-wl J'iiiij'hI nmiitr de qxuilrr bftantt de 
mémr. — Driiit lUrigil i i firmul. 

FiajoT tJein ll.iiiii«le,, SI loueur de Saint-4lilaire, cviueillcr et 
maître il tiMlel intliuiiire 4n Ni, dmiiier Cl f ^ri w 
du Riiel, |i>:>l-|ii:'iô. 

— D'aiur, à Irait larmrt d'argent. 

FaijiT (Cfaaricii], conseiller du ri>i, ri'ceveur (,'pnér«l des li- 
nanco en Lf«ooai.s I(iis-I6i«. 

— D'aiur, à la tond* d'or, chargée d'un cndtmt d'axur 
entre àmu 4MIm de fmtdUf H MiMiyiif4i ét dh*» 
tréfleê 4V. 

r«m(BaliBKUlMait. 

— (liiinkeit),MM,IW. IHI. 

— (TiHwn*), iia^mi. 

— (CullUiinicMS««,IITiinD,im, 

— DfaiMr, a» ehesrum 4W>, ammpatui étémm tr^ki am 

chr/eld'nn betani en pointe, k toal 41or. 
Paye (Pierre), I5«3. 1511, 1515. 

— (Jeui), 190», ISI3, 151», im 

— OTargeut, éluàand* ranr.ékargdÊékmit Mhtêtlt- 

enme mupèet d'or. 
KayiiIxi: (CUode-Fran^oi»), I7>I7-I78(1. 

— Dftaur, a trait faux dargeni emmanfJiétt d'or, 
Fehoil (Jacque»;, ir.mi, Uin, |-iU. 

— (lac^e*), courrier de l^joQ, tctl, isao. 

— |ltKfiN().lejMM.IRa.ini,ll40,lMT,Mn. 
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— (Clauili- di-i. frrntilhonuiie ontioairc de la chambre du 

roi, ijSi-loHB. 

— Vosur, an laurrau d'or, et au cAerron de gueiUet mr le 
JM(. 

FraaAHi {Césarj, c>jnM'illi:r da roi, rtccTCur l^D^ral promdal 
lies di dini ' lii' la>.-én«raUtéiaIjHI,l1ll4713. 

— D'azur, au /ri>;t tourtmnè d'or, 
FnmvH (Itirtlirlcmii, li'>J7-Hi38. 

— (Barlhelciiiii, coum'iIIit du mi, n jr.i Vti.r J<;s rentes 

provini'iaKt à .Muulln§, IMm 

— O'uiur, à une taur d'artjrn( sur unr manïdgne d'or, t9n- 
mét d'une ernlietle de vifmr. a aiir- branche de laurier, et 
uit rinctnu de palme d'or, mout aiilt des créneaux de la 
tour, en checrtm rinvtrti, 

Fi«awii lAotoîne), i7ll-l7tl. 

— BToiur.à la tirtmtmmmk #«r, in Ê Êk f m§m i , 
rkiOKwtPiiml, IWMNI. 

— B f û f^tKl , mm ytflft* 4t jurfi i; 
PinnmflHn), ISM-IMT. 

— Bfamr, à fa mautt$m é$ â 

PsnMMlHerN), isit-iais. 

— (nrHi{oii), l3i»-tSM. 

— Bt fWirfra, au Perron d'argent, 4 



• I^iilllauroc). i.'>3n, |!hS. 

— AMwrf'arvfli' <tt tinopla d$ «te^Mew. 
niCtc(Kem-), ISSA-imt. 

— (»aiii;ùU;i. 1 j60, 1573. 

— (LouiVi, I.'i73-|j:4. 

— D'iiiur, à rrloilt d'argent, m» cAff 4^V, ekargi d^um- 
trotx (mitre de gueutet. 

Watairoi [AiiU>iiic|, anciun Kn^dicm Chtf M kONWdMfi- 
nanci » ilir l.>i>n, I7<I2. 

— D'azur, ti In mer d'anjenl, jiirmo.'i/f r d':'n' Jlrdir dor, 
armit et oUre U'argeml, potée en pat lej'er en hauti au chef 
i'ar,dkarféde tTBtâtmtrtnux 



— Dtair, — wl gii mâlÊÊt # n if, à la tanifm «pk»- 
4SUUM (LmaiNMiS I>». IW. IMI, UU. 



ir, 4 fa cnlar cmCmM) Ar. 

dmâMÇtitMto), »ieur de Fourqucraui ctdeChUU, 
lerda roi et trét.<>ri>T «ccncral de France, 1616. 

— ffargnl, à la faut d'atur, étoffée 4» lnmitllu£tt. 
CaUx» (Philippe), l$7S, 1883. 

— lyorgtnt, 4 Irab tofs de taUe. 
CauiM (MatliiiTiB), 4e0S. 

— D'nsar, «m «19 d'or, atetmpafM de Ifvtt étoUa di mimê 
en chef, et d'un eroUiant d'arftÊi m fébitt, 

C,\Vkn^.'>•i ;riiiui1i-:, 

— t)'>'r, an i-/iM ro;i enyr^lé de yueu/e.*, (n-C'/mpcijn/' trois 
feuillrs de houx de sinopit, au ch^ d'azur, eharfé dt trois 
fieurt de lit d'ur. 

Gamot (ieao), i34<>-<ï4l. 



— l'aire d'or et de linopte ; sur te tout, un éciuum de saltte, 
chargé d'un l/etani d'or. 

Cajusict ;Jcan-Raiitisti !. avucat ao parlement, sn^'ui ur dt' CIkiisi- 
bruj, 17;kl-17Jl_ 

— D'azur, au c/ieiron d'or, a€eo$npagni dt IrvU purirttet 
tf argent. 

Ga«ok (Clauiic;, i:^!i;i-i!i5i. 

— Bandi d'or tt <ir QunÊn éittx pUm, M fr(0ta>#«wr 

brvchant sur ir tnut. 
C*»»jinii (Clai.il' ; , 1 l'r ■.■>i'ur ;,;riii'nl li'^ IVnii ••- I ,>i-iH, 

— D'azur, au rhrrrou il'nr, arruinjujyné de trois r/u/Zel d'ar- 
gent ; au chef handé de gueules et for de tts pUeet. 

Gaultie» (Pierr«l, rruter.iii-onitaire du roi en la cour dea nion- 
noin de Lyon, i7IS-l7M. 

— Ote«r, m tkûnn d'or, attompagni en poUI* famé fo$e 
feuUlée et Ugé» fargaU; au chef d'or, tAorgi d'mudgk 
éplofét detaUh 

e*i (Uooani). ilM. 

— Ot fuetikt, à lajnmtttt d'mrgtKlfMtumpÊtHkd^rtm 

dit Mfalt M JMfaIff p M MMI 4^UMV ttHKFfMdTua M* 

MAr. 

6iWf (lwa-lmBM>, Miimir da fa tt^/UÊt, «NucHtar in nrf 
u pr«fMid 4e l^w, l«l>MU. 

— [Bcnoll) , rieur da La Cfabt, I M. 

— D'or, stmi de Iréftet dt tlnufle. 

Gelas (Claude), lr>Sl, 

— {tiuillauine), I5tis, Utt. 

— D'oxur, au ckernm d'or, atemfogné m eàej de dtia 
étollts, et en pointe d'un lion autitdfat, 

C,t.^tit (Jeao-Françoio), n;i;i-l754. 

— Parti au I d'or, à une demi-algie de sable, mourante du 
Jlanc tcneilrr. du parti ; oui de gueiUei,àla ckf dîvrguU 

posée tn pal, 
(;i:mvi;i ;<;jN(.iircl;, HVIt. Ill:s7. 

— D'uzur,a liois i/icrom -J'^.r. 

iiiu.irr ri.iiiiîi'! , iivt.tiil iiÉi ii.irli'ini ni, I7:W. 

— (il .;ti l'irm ;, i inirr-, JM ■, at au parlement. a-wsMMir 

riiitiml ui l;i ni.ir. i IniiHt-e );i'nérale du LjoODaûi, 
l'i.n / .1 I!. j I". 1-17 i:-. 

— D'arifrnI, a deu.i palmfi odcifiet de slaople. 
GminiE (lluintirrii. \m, i:i.r>, i:n7. 

— De sable, a la fatee d'argent atcompagnée de troU élatlet 
d'or. t 

Guumi Cl-'raiitoU), l58S-iSM. 

— fauHtf d'aamrttd'ar^dflxpUcuiMtk^dt t u Mlu , 

CBii» (MMUcb), dMnUer, trimriir da FMm n faonuiib 
1410a, o( canikiiMln d» eoMcii pour l«f p«M* tt 
channfai, l?3t-im 

— iym;mÊehirromttmamr,»i€mHimttiémtk^tlnlnxllaiiM 
t^fionUt de stttiJet, tt tn pointe d'à» emur mjhmmi dic 
mime. 

Gmtmn (iMn-llaplittc), seigneur de Sainl-Tqr, lt1^l6T4. 

— (fau), wigneiir de Sainl-Oyco, 

pnMdial de Lyon, l«M-l«S. 

— De gueules, au mors d'argué, à Im i 

GniArii (Maurii-i !, I7«il-17<'.:; 

— (liroiiné lie htiit jiitrri 'l'nzur, ifnr'jrnr, de gueules et <Cor; 
les girons tVxizur rliurtjét tie l.t\-.unt.< d ur, Ifs yirnns d'ar- 
gent charrjts d'gtottes de (fumlrs, tf.\ ^)ruri> ife i/uruies 
charges de besnnts d'argent, et 1rs girujxx d'ar rhnryi's d'e- 
tolles d'azur. 

CuTMMT (Gabriel de), cunseillcr du roi et son premier avocat 
lib Lyn, 1NMWT. 



Digitized by Google 



NOBILIAIRE LTONNAB. 



^ JV^wv o ciImwmi lit fiÊÊÊltB% tfcvMip^fwtf th in 

mimf M tktf d'or. 
CovMii ffen-Baptisu) , agrifi m cdUga ta nUKiu àt 

Ljflo, i7n-iT(K 

— 0'or, aa griffon r<impi3Hi d'mmréivtln,tlmnlkméi 

ffumlrt à tmrttrt, ajfronlti, 
Co.Hiiis, a/f4U .' GoniT (Antoine), sieur dt l'rr u. ::i i7 r :!'< 

— li'tiT, n ilr\ur matsa rf armtt dr tnl>lt. Ih-n ,j\,r'ilfi rl 
f>rf.tsèts fii i'j^'tDtr. 

(iit\i-> m: l.i lufi t (l'iiTro-TboiM*), afocat au parlrniciit, IToH. 

— iM guniift, aa rAevfut tfV< mmmpa$ni m paMkil'M 

cUt» d'argrnt, 

— l/amr, on tangller au mfwwf I>miiI rf* (mAm «mcilr* 
4( te jMfaf«t rtgardaal m mM( «MaMiU rfo (uaMw 

4mAv 41f Ai |MMIib 

, MciM tt CbdaMcCiMMil, 1701- 



Cw (MmImb), wvMtM ptrioMiri. mUTO. 

— Vautr, an rhrero» d'or, aefompagtté dt tT*tt tntKtn à 
tnU tenptaujc dargent, el au thtf d'arfiuit é Awr pw> 
Mal dr tahtr, chargé de Iroli Hottu W. 

fiuuim (J«an). «eigneur de CtiCTrigny, CMWilkr du ni U 
présidial de l^vn, oaowilitr aMMW m la l 
chau.'uu!*^ i!intml» 4t l^mmto, Tntt «t 

|).THl!7r,. 

— n'urtjfnt^ au rhrrrrm d*or, ficrnmpngnr rfr rfeuXi 
d'nrgfnl fn ehff, il d'anr éloilr lit mémet» potmte. 

lïHii.i.tT i>iriil;i*], Mi'iir du 1U"<^n'^ . iri44*l!Ur», 

— Ht yutulet, a la fatct ondée dor, atetntpaguée en dttf 
'l'un ItonUtfOtdid'arttat, tt m foMt d» Mb tanfi de 
mtme. 

Gmmop ou Gbiiuc» (jMqaci IMMSIBé 

— (Fr»nt«>i»), IWM. 

— D'or, au thri ron rit yHeulfs, chartfé tur la pntnlf d'unr 
troUttle d'argnl, et sur In moulant» de deuje moucMurei 
é 'àirmku de widm t m ftefdTaw, tkarfidttmtiltUm 
d'or. 

— D'or, à l'aigle de tabk, à h lonfw* à» mime, tkargée de 
mae bfani* d'orgett, 

GUMii (Frufoia}, ISIMSIt. 
^ (nwi(ni), IBIB-lia. 

— Snirptul, à Fartrt kmuHtmtple ; oa ehrfdefeulei, 

GoDinB (dMi*}. HM-IBM. 

— (fiUcnne), IMM503. 

— (Guillaume], ISM-im. 

— (WMImcl. 1531, 1.141, i:47, r.m. 
—• ^naçoèt], <sr>»-isr>7. 

— (FfM^ij, ai -ur ili- tjitntii'Ianili', l.'iAi-irvAS. 

— (Claudr), U5». IS70. 

— (FnuiçiiUl , fleur dr Oimlirlandr, gcolilhoaiM «italin 

de la chambre du roi, 1.172, I3M. 

— (Pranfob), iieur de Joai, iSM. 

— DTaiar, 4 trab mHdtaméTêt mmMlt H 

finma VWffc), MBittaIn ét ni. IMI-IMI. 



— De gueulet, à utir hnit de Min^lirr d'or 
Cni:ii.\iiti ;ijiurcni;, «mcM an \m'.< m ui, I72L'- 17 si'. 

— De gueulet a la tour d'or; au the( coueu d'atur, chargé 
de trolt croluaHlt d'arge»!. 

Cw.iii< :mh(i<i;i, irrT.-i:;:îB. 

— Ci-Ujte an I d'or, a Iroh r^ufs de t/ueulrs, /ly-rv r/r sinoy.lr 
et rfuniet j'fir la tige ; ou "J de ^urt^Us^ à la fyjrdure d ui^ur, 
chargée de kuil ètaiiet d'or. 

Giiixj.T lAriiiilial). riiiiM'iIliT et pniciiri'ur du n i en l'rli'rticiti 

de \.\' n. 17i:.^-l 

— />* fjMfidrx «u chri-rvn d'nr, afcvmpayné en poinle dun 
chevron de m/me ; ait chef d" or, 

Gi;iLU<i ;Aimi'J, aviK-jU au parii-mt'iil, dii>i'ii <lrs conscilleni do 
roi.ilaeBriIcclionde U<>d. I7<il-I7i»3. 
— CiiLLDi PI' MoifTiT (Ant'iinr; , «cigncur de l>u«ij;eloi), 
aTorataii |iarlcmml, 1709-1770. 

— Dt gueule; à quatre /Uriu» d'argent, treieim ttfoetettie 



i(ilnriM).iiai»étk 
m «•LgwB.tm. 
— IfamttttmmaUtrdfur. 



■t$û$f9ftd$oêi$9^^at^ 



— Vamr, aa ekaaraud'ar, & mmp»gtri él 
getti en ektfet d'un ttetmmatdawtmaeti 

Hni'ET {Kraiifois;, cautillar du Ni éla M 

— 0<l(r,4in<iAi««M«ilr J«Mh 



4'tfN(«lH; 
nmdtwt- 
WlMliw 4a l4M» 



I, I7n-im 

(laaqiMi),liaMm 



4'm 



— tf w§ ÊÊl, é lateait «Mirlt 4lrfNMto;M d^dVnar, 
«Ml4'4MlM4'«r. 

iHMMr 4Phigaa)> egoMilItr dn nri m la mot ta moMlca cl 
u riM4W de l.tao. I7IM7II». 

— OryMmlH, A trei* fuinlefenlllei d'argent. 

Jâ.vo«et (Jean1,con»rilliT en la srnrrliaoffiéc et f'iége priaidial 
de Ljon. lfl3H«3r.. 

— D'argent, à In croix cdteée dê toiUii la tertaa dtntkét 
de même. 

J»OCET Jarqurs!, ir.-!l, IM;;, lïW. 

— Jifiliir»), »i-i^'iiiMir dr la Vi rri< rr, i '. is .|i!Mi, 

— DfaiMT, au lion accroupi d'or, armé tt lam/MUtédarfeatt 
! rft il |MH» 4cilrf aw/bw dit Al An 
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mobujaibe lyonnais. 



— D anjeiil, <;ii ctiemKit \ 
detroU élnilrf d'or. 

JoucLEK (Jar.]!»^^'^). •''cujcr, Bui^aew <• !• tautNi «TMIt U 

parlftmnl (7fiM7M, 

— iynur,a la ti'j' de lis (Car^nt, mnik^tmmétfmala, 

dmrgiifvn snitd d'cr. 
JoBoi rr (Pwrre;, I727-I72S. 

— D'unar, à dnur clefi d'or, pauinmmuloir; au che/dr 
même, eàané d'à»! tnlMUt ét gamdu, mitaitée d» deux 
«oAlwtf'astr. 

lamM (Aaloine-Heori). iT7«-l780. 

— lie ttêtple, i la/«*tt datthét rfVr, wnawpf iifc dâ dtux 
Joutboe. |narB),m'M738. 

— y<r. * <liKB y h m « li o wfti * ifcqri l ft w i ww i par m 
K Mt^ffaamr.ttmid^muMl d'or, 

— MwyMf. jMrf rfi MBMk» * «Mf. m «M Ai 



L» CiufcixE (r'iim-l.i sifrniv iWu avocat au |>irii;mfiit, 17M- 
1749. 

— D'azur, au chm on d'or, ociumpagné de trait étetiei d'or- 
grnl,rrltedrlii fiointt «urmonMf d1maWllMl#M>. 

Luxu-H tJi:aii-llii|>tif.U';, iUVi-rM. 

— D'mur, ou chêtra» d'argent, accompagné dr trou mou- 
tktlartt d'htrminedê mémt; mdkef d'or.chargi de trois 
itottre de gueuln. 

Ur«Y (Jeu de), 1305-ISW. 

— Vargeul, aa fd» ttmuiidi Hn f lf , dtnmt hfotl yaweim 

U ftm (NMUeu d»), IMI-IMS. 
- (lliillliiea),laJmpe,l1H. 

U femetm (leiii de), l«TMCa. 

— Cssur, ou rA<r> om immM #MV •MM^N^IiI tM JMMi 
fito» de même. 

Là FMte (Jaui-ltepti»(« dv), IM9HM4. 

— MrM; M I d-argtHt, a Ir^euhru dê «tairfrjMtl^Mo 
9*M, i une atgit dt mMSa, jMtvfe Ahw /Mêla dêpmtdm; 
au eie/ d'azur, tàarfid'm «nW rflw mommwI rfa 

Uicm (luD de), Isas-IM», 

— Coupé au t rf« yi.^'K/M, à traie fteen OKdiiidrarfmi; w s 

dr ffi.fi.ïfi, i^inr dr iarmes d'af 



LaUIii.ri ;Jai-.]l:i -- , 17 .1-1757. 

— lté gaevirt, ri dr\..T !ni>iK,u dr r/iialrej 
au rhrf d or, chiiryf ■ir dru- èlùUei d'an 

LuuT (l'iiTr.',, 

— ft'or, temé de billellti de gneuU», à ta bande d'aaur 6r»- 
thanle mr le tout. 

LinpRT {liuillaunK-', l5in-i;H I. 

— (hciTc), l«ir>-ifliii, 

— (Umi»), conseiller du n>i au pr^siilial de I.von («22- 

i«t3. 

— JCcWt «r^hifar, «• abime, aeeompagné eu cie/de 



Lufats (>iîi:ij|a.«clr: , llvuk-nanl génér»!, )5T3-J!n*. 

— De gueultt, au ehevro» d'or, fkargt nur la potitle d'une 
coquille de tlnople, et actotnpag»i de troSt frtfttnntt d'ar^ 
jfent. 

Lai-out» i^mi'-ili-', ir.i;, 15ÎI, I5U. 

— iiiu^Mii's; . I :.-2% 1 53r., ina. INI. tau, itm. 

— [J. iin . l 'lifi, 15113. 

— iHu;.-!!"-- , M' iir lir IVrta', |M'-li, l.'i'iii, ( jh:;. 

— Coupé éiimnrhi d'ar et deeahie; l'or chargé de Irolt étoUm 
de sahie rangée» en chef. 

LAIIK.V4. !\nAtv di' i. ^^^fl-^Ii3fl 

— Desimpie, à la hnnde d'ur. rl.nriffr d'uitr nnrre desablt, 
LiBocBETre [r.liri!<l.i|iln- <k-', avi.dii .m |.ai !• iiicnl, I7:.n. 

— D'avur, au rocher de ii> c^upeauj: d'argent, ]>u\t tur MW 
terrasse tie siHople et surmonté d'un croissant d'or. 

U Hwc (Pierre de], «el^niriir d'Aïamdm, MBnillar 4n ni, 
Mn de Vjoa, I68S-I69». 

— |Jriui-Baf«Mi]l,|TMM70l. 

— De gueules, à ta wmm d'arfetU. 
Liiwn (GMii«n te), I9H-IM1. 

— Ifmir. à te <mp rrimU » dê H i 
mlmmMtittisMdttrébf»tn,lttmd**e. 

9Midi),IMMM4, 

— V'9vsr,mtmf^,nmipmÊttmlnmtm»iaatmdfwr' 
fMf tMOTmle tfï Al jMfelk. 

Lacm (GAuir), 1MM«». 

— D'argent, au hmrltt dt «Mpb. 

I.initM- 'Jni^ue*'!, 1715-1715. 

— n'ozur, ri la /ntre ondie d'argent, atcompagnét dt IttU 
grenades, feuitléet et ligitt d'or, ffMén dt gmiitt. 

U^nl:><:l^ (ClaïKN- 1"). Ii«9, IMB, iMt. 

— (flirtlii'li mi . IHIO. 

— I t!iiu.1.- 1 II , baron de Mstlit, iWt. UB. 

— <riiin I"), ir>lfl 

— (<:iiiuili' lir), dit le jeune, IS1«. 

— (l'irrri- II), cbaacelier, 1813. 

— (Claude ilev de Mnriê, »N, I8W, lUi, MM, 

iW,3. 

— De snble, cAwrw Ar. Mnnyi»^ 

Laihe-xt im l.u <i»\< 'É<li>uardl, dui i. ui . ■ ili. 

— (Andrêj. situr dp la Sarra jui..- .m 

— lyetrgnt, •« eAetron d'azur, accompagné de trois roses 



dt mil 

il-., i:i'.'f I 



i.v.is, 



dtinit 



dt pMWlRIp 



Lunni«u>(lM«}, lejeiiiM!, ISI9-1S20. 

— De saùt, à la/ttit d'or, < 
d'éperomtitmtm. 

Lk Voram {hM 4c), IMlMMi. 

— D'caur, m Am MrW <r«r. 
UHuiM (rten). tSMMIM. 

— (l1iwia4,tnB. 

— (GailImnM), écaycr, IMl. 

— D'azur, à trots betantt dor, m» tbtf i 
chargé d'un lion téopardi dPor. 

LtMoiNt iCIjude), l"8rH7M. 

— D'aiur, aurherron d'or, aecompogni ench^ dedeuitt^ 
leUs de même, et en puMr d'un croissant targtnt. 

Lraur (Jean), srigncur di Uoliinl, imcal. pfOCUTBHf Al Ni M 
lYlcciiun .'t te ouMriH étt utm «( Mti ét ûta, 

nUH7SS. 

— Dazur,tmtliitmtftT,Ptfmptfidttrtltmktdrmi>' 
gent. 

UiiR|IUoilim),lB3t. 
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— i)€ gutuJet, au cAerrm d'or, 
LntonN (Janjuin), tSI7>IM8. 

— C «'itr, au cÀemm ûu tàrffçr,tkart4 i*lroti 

trèfln de âlm^r. 
UiUMin (Francs), écujer, iiicur il'Artui», (6«3H8«4. 
A> gumleê, à trub Umifaaà ttrgtm; m dttftnm^, ekorgé 

4VMilMr *lir4V. ««MHrt «dftfHwdk Mta». 



— Dr gunilrs, n fn-.u /jftantt d'or; au chef d'azur, sonlenu 
d'une Irai. ijlr nu ilh itr d'or, et tt«rgt él troét traaglet d» 

ntf'ittr. 

MuMitsIlif- i.tlli'lilii". I7;!li-ITÎ7. 

— O'*', •» J'J/TBcA^C de table, /■■r,Mï,,' ,mr rn,r tir q\\i-u}r\. 

H/tâ Hfeitaife dt «no/J? ; a« cArJ d niur, chargé de troU 
iMind'mrgmt. 
■usvMinix (Jean), IMVi. 

— irarfi»t,<mâmMr4tgunla.chargidt Hnt} ëioilrs d'or. 
lltIlsr(n>>K),4aqcr, aeignear de Hcnigcs, cuiim-iIIit du rut 

u pdMdtil <k I^. oMMcilIcr 4c S. A. H. w pwle. 
mot da DmbMi, iVmm. 

éfkgtméitÊm. 

Mtut (Antoine), l«MM4. 

— De gutfrift, 4to<rato|MMM* «TflWMrtfV.cf iMfaJtaffta 
de koax de ttaopUr, outwAUm pmr k ha», pma*ntt$dt Sa 

branche tupMeurt dt la trébe; M tà^ pmm €nmr, 
chargé dt trott fleuri de lit d'or, 

r, M ehtvrom d'argent, charf/i tur Im fOÊHll drwm 
«rabMM/ dr fueutet, el accompagné dt lnl§ éttUtt éttr, 

IIt»i!i<>lEii (Pierri'l, I.VJS, ir>3i, (5Ï9. 

— D'or, a irciihttret de 'anglirrdt ttèk,nttkl/4lft^mllt, 

eharg^ dr tniii rrnituantt d'argent. 

MATTiiiFi Hiii iiM ri , ir^r:, i;ii3. 

— D'aUf . (j Iti /an f d'tii lient, rhargèe d'un roi d'or. 

Mai r> 1 1 y- I . I i,J l-lii-.-i, 

— /V tji.fnlf!. .711 ( '.t-miii il'iirtjrnt, iirrompngKé en chef de 
dr-uj- 1 rtiisstinh. --I fii/i(ijii(f ptlicTR iiitciti piflé.leloul 
de >ni')i.r ; au ■ hri fi'jsu tl'a:iir.t>,tiryt' tie Imis/tviles d'or. 

lUvf I Mil (l.:iiin'Ml Iiv . IT'iU 

— U'aiur. MB cArvrou d'argent, ocmmpagni de deaxrout 
tur «■ ehrf, tien jgstoie dTtmlkmdtmtmt, 

Mtfno» (LouB}. ISI7. 

i-ABtUiM), seigneur <!<■ I>«vi'sin, l<;r.!i. ! M« 
•■«Amii mtktlf* d'èiteroH d'or, au chef cmuu dt 
t—ftw . tlmtiétlnbbmidttdrui^. 

— BnÊrftiHtmi*tfdÊtmdÊt,tàmF^4ilnlinmdr»r. 
Hnuoi ptaOli, «teuài ttkib, ISia. 

— pîcrr^. écayer, Maieilfer 4a ivi et dasm dct bmI». 

lnlaa«<«<««piMdial4al«ai.i«BMIM. 

— iftatir, au eherrtm 4<1w*, awïiayflyaf <fte i iiiftiuaf Ar^ 

^ utr ran/nn t/uA» «fa c/hf, tf'iuw Mb tfV Ml cmta 

meiire. et d'une nue iTaTffentt» pOkUt. 
Ibit.M 1' l.i iiiunrlj, <j63-iri4l4. 

— aefmdtM,àfiÊttrtpait Ar, «la MvvMANlfc A 



— D'or, é rartn M m aicf é» i 

SlK iirt {Bonavenliire), JtnHOI. 

— D'iiiitr, «a cAirta» tf'ar, i 
d'argett ; a» «*</ Maw 4f famirt, 4 

Micao. (Jacques), «eiir de la Tow taCbiaps, IMMWI. 

— De fueuke, au rhevrem d'argent, umtenu tf^m fiai dl 
même, au chef nmtu d'azur, chargé de Iroh éMIet d'or. 

— i'Ji-an-BaptisIr:, wi|tti< iir .1. 1;, T"ur dfs CtMlB|iii, ITÎI, 

— D'atur, au chrrron d'or, m /.tit/né de trolt croit*anU 
cT argent; au chef eouia île gueukt, ehargé dt trait éttUtt 

d'or. 

IdcmiN il>i.n»n)). 1751-1722. 

— i:mrlrlé (7U.T i et i d'aïur, à lafatee d'or, accompagnée 
en chef de ilrttr molettex d'fftrron de m^me, et en pointe 
d'une main d'argent : auT '1 el :\ triirijrni. au tnuloir en- 
ijrfti de titiipir, rantimné de quatre lnurleuux de gurulei ; 
fï« cttcf d'azur, chartjf d'une. Ute de Uot\ nrrtu'htr d'or. 

Mi.NR lJ«iiii), ^>i>'iir lie 1.1 i;ardcUe, couix'illi'r du mi, juge, gar- 
dien H n.ri^rv .xti'urtapMUgM MgiaDi 4M Mm 4« 

1^00. 

— tfmmr, àêafiuetdtiargmU, mtimfagmk i» titli tri/lit 

d'ur. 

MiMsKMT (Knnrmond), 173*. 

— D'eaur, au ehernin «Tor, awa a y i i yaé de deux ttollet de 
«■«■M en chef rt en pointe é/'tm trettemU tteirtents m tlttf 
deitéme, chargé de IraU mm aaaaAmt. 

(lacfM^, IIM-IMM4M. 



Pain).«U-l?«5. 
— (11(114. tagrar, ITOMim. 
— BfàrttHt, ma etami ftum; mmt tUMm #aifn^ tt 



MimiioMT (Léoaai^, iaai, ISM. 

— nttabh, àtratt fneetandéeidrtr; nOtfttumt #'aM-, 

chargé de Irait flêun de lit d'or. 
Mnnn. (Claudf-Antoinr}. l732-i*33. 

— D'avtr. a irou liget dt mtnitt, awinaffa|a*ii ta «lif 
de deux itoilet et en pointé €em tn l uml ,k lwHfla>aaiif. 

MoKMV [Jean), IStt, 1534. 

— la>cé d'or ttétgHttâféttbefiêlti, tut llMétttMitItr 

le tant. 

]i-j«<Mi:i (Andri'i. mi, i:.72, l.'>T8. 1194. 

— D'azur, a trt^is lautoirt d'or, 
Miuitr ;Kr,iiir,,i. . n;6-l777. 

— iJjir.|lli'^M II.. . i:.>*i. 

— t}'az»r, O'i }ihrti!.i il'ar^j'nt ii.r hurher de gueidtt^ 
fixant un ifA^il tf'iir /Ua. e au canton de.virc di* chef. 

M I'..h. , i:.Ti. I5HI. 1M6. 

— ,jLaii l(,i| ti*i. . tli-cteur Oidroîts, sieur d't<^|>anteii, iiilS- 

«617. 

— IfoTyà la/atee crénelée de quatre pUee* tazur, lurmmt- 
Ht4t Mit MM étttltk «rratAétt dt iMt. 

Mvww 00 Hnan (Hm de), aeignenr d'Algucbcllc, <sn> 

isn. 

— (Pna(ai<),aoaaeDI«r4>fei«i«MdeMCBrAaeUMi4e 

l4aaiiata.lMMM9. 

— iy«Mr. AAi^kietAr, «MMHfMfad» «b «Mf •tifitf** 
aidiMtlMliaaaA^ diincvMjMMv* 

llDiiii(laaB).tnO. 

— M tbitfk, à ta fiut» tflRrfMf, êtn m^afiik êt Me 
lanMtel'er. 

S 
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NiïKKi.viv (IJautl. , nui -ir.2'2- 

— /''or, a In bande il'aiur, chnrgit de Irw cixfaiUet d'ar- 
gfnt, tjcrnftir rnchrf d'unf hvTt^ tlUÊfUtFt^ÊBUtftt 
Iloinit d'un croittanl d'aiur. 

NnuT (Aaloiae), im-ITM. 

— D'aïur, temé filatia é^argênt. 
NnmcT (Claude), sieur da Bellmw, MU. 

— CoMpi, am I it'awr. * WW Mitre A mMT «MWMn/e 
4» COMIM AaMrwiAi (*|/ et «m niiH éTargt^ «M/re-auxi- 
MMttdm/bM Um H l i t éu «mpt; am ti'argmt,àtMUte 
4t Maw de table, t«rméeturfmt. 

MeouT (Clurici), iS*3. 1104. 

— JMnar, «■ wtMk^eir^ilt^ ifvvntt iMrf Afwiito, 

— ll'«aM%MMtMMBil%r, ntnrItmmimrtMumtrd'QrftHl. 

Nom. (lcM-Pr»n(ni*), <!«iy*r, Mifpieur de Scnnéiy, conseilliT 
•u pritUlial de Lyon, ITST-IT28. 

— »nw,àh t«méed'»rte»t, ehuféi ée treb étefUt de 



O 



Omctu (lifdrKoi, i:i(i7-i.';6!i. 

— D'aiar, a l'algl» d'or, au ttuff ^ûTftnt, chargé 4t trois 
paimet de linople. 

OÙnER {David), Iiui7-I»9)t. 
— (lUvidi. ri'nit'ur «rinénl dw ItanWM lia II fteinlilé 
ih: l.>«n, 1735. 

— D ut, Il l'iyficier de finoplt. 
«KiAHi lia J'j, llilX-iai3. 

o(ti d'or. 



pii wjiMjj, du mik. iMo, luii, vm. 

PïiM (Chnta^, J73(M731. 

— (MMB»-lliri4,ciimlia', tttericrdePnaMàLjon, 

179II^I7M. 

— M fMM fana*/ rf'asiif ; 4M d^tfr «An», Cllar;r 
tft irata éMIet d'argtni. 

PAUtntR (Hem}, UW-im 

— Bfavir, à InU'palmrt tPor. 

PunOEli (AntoiiK ; , I7i:i-I7M. 

— OVuvr, au ekrrroa d or, Otttmpofltt rf( 4mm UaUttd'ar- 
§tnt en cUtf tl d'une rote d'or em pthÊI. 

P«MB(lliéramci, IS2t-ir.2a. 

— (C*rar.lin). IKo, i:;:,;;, ir.iio, VM. 

— iJuMinifui, l.">7i-l;.7(). 

— CiMiié un I ilaiur, a troU tUUtt d'or, ftUtgét» tH chef; 
nu l l.indéd'argntrl d'aturdtUM/fklÊlàlmfiâud'ar- 

qrril, hrochnnt fUr le coupé. 

Paui H.I.T riiunii '. ^.|'^ i .ïv. r.2T. 

— Û'aïur, à Irait bretnt d'argeal, paitiant ehaeutu ntr tm 
itrtfÊ dÊ êÊMi^ÊÊ» 



l'*yt iT (Jfan-mplisU), Iflil-IMB. 

— fJ'yr, nu i),et'rfii d'azur, actompogni de Irait palmf t de 
sii\Of)/e . (iK chef it'azuT, chiinjr d'un croltumt d'or , or. )j(r 
d/' dr'ijr élnlles de mfmr, 

V\n\i>i^ {l.tmis\, sri|;rn-ur lif I'hi4'ii Mxn'tiiir« delà rîiiiiihro du 
nii, )i:W,i-li.î|ri. 

— D'atar, au ntonde d'ari/rnt. riniri de gueula, eroilé d'ar- 
gemt (aUu : d'or); au ehtf d'argid, dmrst dt trait at- 
teaux de paradii, talanl d'azur. 

PAMiUt" lJacq«ies|, I3KI-I5BS. 

— D'argtni, à la Jatte de gueuitt, chargée d'une ^dwdt^HdUt 
d'or, et atmapmé' ^ ''•b 

RiTL-KEL {hio4auàé^, «tcicB yevlMMaleni di rai «t igtat 
des. A. R.deS«Mie. I«88. 

— De table, à la/àtee d^argeut, aceamfaguie dl traUéhOÊ» 
d'or à ilx rayoM 

Puounr (l>Mçiii«K pfWORW dn rai Ml raccliM 4» tjm, 

— Ét»UU.macHHeremir,àwi»«obmtbÊd'tr,li>MmttK. 
umieeuu ammu demtàue,heetuie ot mmM t dt yaifa», 
tur u»neàaràlral» i aHp» m »d^êriem»tHZé^argat, 

a la lour de table. 

l'AïuiitK ;Aiiti;ini' . I7:i0. 

— Oe gurulri, au cheral d'or, au chef d'argent, chargé d» 
troii teurleaux d'asur, rhiùgti ehaeuu d^uneélaOe d'or. 

Vtcui L lOuiDinii^iK';, «leur lU: Cuwieu, leentiin de MoMiew, 
frrrr du riM, IHl". 

— D'argent, a trois chteroHt de gu nkt , «« «AflT d^eOUT, 

rbargi dr trois r toiles d'or, 
Pmjj.tikii iJean;, loSO, 1S87, iSM. 

— O argeui, à /« cnfe 4$ §mdt», tmUemdÊ 4t «Mir» mm 

de mtme 
PtMi;» ;l.«ui* du}, i;in|. 

— {Kraiirois', t'i^ï". \ 

— rr;uin'l» , :-i' iir ll-'s, i: 

— D'azur, a la liande d'or, aetompagnte en cht( ifme Ute 
de lion an arlièe de mém*i à la taniMV MfrdMrtf'ar. 

Ptnuji iCuillauim ;, l«71-lfi7J. 

— De gurults, au c/ierron d'argent, «kÊ/filk deux Hneenx 
de laurier dt ùHople, à Caigle etÉOratde 4Vr en pointe, re- 
gardant M loM de même, mmitmda ém cm dm daUrtd» 

clitj: 

l'unn tSimool, tllMM. 

— (AicDlM), ISHMiM. 

— D'mtr,ndimmd?mrtiKi,*tidmratfd»dt^d$d»u* 
coefaim€9ir,et uifubdê^m» eimMigi» de trole wj raiu» 
d'arfmt» 

l 'i aRia (AntaiD^, U», MM. 

— CoMT, à Irab tundet d'or; au eh^eamt de gettak», 
charfi iTu» Uou Uafardi d'argent, 

l'MiiiiK (AlrtoilM), ItM. 

— Co^ti au i d'argrtil, a deux t/lei de coq arrachées de 
gueuiei, tnrmonirrs d'«H lambtl d'azur de Irait j>rHdattls; 
auide fueetet, au chevron d'or, aceompagni eu peinte 
d'uuerotteant d'argent; à la /ai<ed'aMir,eiargiid»tnle 

éloUet «Tur, hrothanle tur le coupé. 
Peiiiiin (ioan) , M!i|;Deur de Vicni-Bouri;, 1 7 1 K- 1 7 r i 

— D'aiur, a la fatce d'argent, ihiinjfc il-: fn ù i toili-s de 
Queutes^ en rhrf un chevron U 'ut , ac \>'i.pa;; M/' ,if t.'-'.n (\trre~ 
fruillrs iJr mi'me. et en pointe une poire tigie et ftuUltr 
d'argent. 

Peihàt (Jean <luj, lâl>j-lâw>. 

— (André), iS37-im 
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• Plat, dwnlicr 4» Vain in tti, 
ISSMMI. 

— ir«iir,mcMllHM*fM»lMi»#to'. 

— (Andri), IKMOK. 

— S'aur, à Ii/hh dTar, a u»mp i$tik * IMt 

PnuKkT (JewTra»tob)> <«7l-<nt. 

— O'nar. m rit«rr«ii tflsr, an «ktféimimtk tkargiéi Irùb 

tam{JHi4.IS«THM». 

— fliir, é trmbpalêth gmala, tàur§ii etueun mduftWÊÊ 
hmifiJ'argmU. 

PBjjuMm <lMa), ëaar d» lii PHP*. |MM«M. 

— orargtiu^mt Um tsiwi, porHéÊ §tÊriiêwHÊmM»{M 

— D'miHT, à lajmtee MifutU* é'argmU ■< iitmlmétinli 
trm, wwnw fn l i * ilH» UHkt r«r. rtm «s 

Vum m PlATCT (dudeji, Un, tm, IM, INT. IITL 

— |GlMilc).'KvrdeVanc,IS}7. 

— 4FhUl(i>l»), «ienr de Van. «SOI. IBM, ISM. 

— iMuar, tUtfiuct d'or, tluayie rf1wwM(ii0fe énMê tt 
mteêmpofuH «A tnit HoUn d'or. 

Vocuim (ClaiMie), IM». 

— tNauricr), rommifsuirf des (!Uf nr», <6IM . 

— D'aiar, au lUjrtroch^ d'argent, empoignant trolt femn 
dé méme^ Hfit* HfruiUéfs de ttnoptr, «miiCMMf «Ml»- 
«Mf d'argent. 

Pduuu^» (Alfiaixlri' , i.'iTT, CiSfi, ir,!l4. 

— (IScpr*-:, \m.\-im\. 

— ri'azur, a Al /'lif d'art/enl. chargiê dt troU étotie* dê 

ijutulri H ii,rmni>n<jnri's d'un lion Hnf^rdi d'or «• €Àrf, êt 

ti*<,nr pn\itr (■/*• m>*''i^' f« jniinlf. 
um 1. 1111- , r..'.' I > I 

— llaml'- 'i .r-t 'ii tulle de rijr fiUett}»» tttf d'aiUT, tAarçi 
de lr: ii i l I, ;,'.'. < li f tjrnt. 

iv.s, j, LiiiM incuil;, i:kl3-i;i34. 

— /V wi^'r, à te kaudi d'drgtHl, eêvfit 4$ Mft rtMt dk 

fiutalr-'. 

tam (Antiiini- , iliK-lnir, iri.-tinirdi- U rra.l. lli', Klïl!-i:>27. 
— • {Anbiim l, sieur «le Sainl-IU riiinl, nrtm ur (.'i'""'™! dc« 
Unaiice!! it l.vun. l,">TK.|.'i7n. 

— Vautr, a la colombe enoraate itargnl, poriml en ton 
teetMnnwMi «tVMritr dTtr, tteemmigiiéeempaliut éfm 



PuiiB. {Jem}, liga^TH». 

— Vûrgmt, auetnmt dt futtdet;QU eh^de même, chargé 
tfttt Am paami 4 W* 

PonorM t* PitMnni (UaMid), 1B87-ISI3. 

— Oe funk*, à éftmr etutûttt far{ mduf^ u r^ HA , dkargi 
ét tfida tafnttttÊ ttumr. 

Vu (lean euMciUcr éa roi, CMMeraliiar dw rànUgm 
fiojmn de* Mm de I^foa, IttOHdti. 



» VtuftM, aa jMM * tanin, aa tal plUt «* eief dê 

atdma.ekargiéitnmiollHd'ar. 
pREfl.! (nem). iej|tiM«r da Cwica et d'UgnU*. McrAain da 
roi an U caar de« mnaniie* de Lyon, 1710-1711. 

— O'mWi am eAcvrea d'or, accompagné de troU iMinwtH) 

r>lwn Miiim {Hcm-PmMIeniinUn de), chenlier. tTétuter 
da nanse, aa huMM do liaaBCH de I^nn, ITIt- 

17W. 

— Parti an 1 d'ainr, à la matie AvaMI d'or, potêf en pal; 
ilu d'arrjrni, a faiijU de iakk, taCfadf *t BItmbré* d« 

gurulfi. 
Pii.i^i I.i.iiiM, ( .Si, i:;h!i, \'J.n. 

— ;Jdi'i]U('H. , .'i\{<at du pli au pr. vi li.i! i!i l.^■'ll, ii jS-HiM, 

— iNiriiUs;, rfllMT, vlt'lli'lit ih ( . I jll. I ii -Il IaiI' lu' ; ruil- 

M'illir ilii rni, iu i^n'hitluî! 'Ir I y'ii, lii'. . l'.i-'. 

— Ut ijuetilfs. à druj- chfiTons d'or; uu t'Af/ fuitMi d'a%ur, 
charrjr dr driLX fluiiet <f or. 

rouïi ;Krani;<ii»| , aiocat , juge do U,'m«du conilt de Ljuii, 
17^2-1733. 

— PmmI lie Hu>i<r (Aoioinc-rruH'ub), totjer. icifoeav do 

Bran< u m HXhgttS, et l« GiMpelle, 1772-1774. 

— Ottw<tlrt-,aurmetatfd»tmi^umi farifnleat 

FMiamdMal.ini.ini. 

— (leaa),MU. 
~ Dt iiafaiii. A la laar i 

Irfte «t dtatfanadr^'aa dbi^ WHladacM dh «Nft^HRM . 
m (HagiMt du), liear de la Halle, lia'-tnt. 

— lyaaar.MA 



Qvnnm (IlociO, I7«l-IT30. 



(Mial . Iiin-Mil'i. 

— /l*asKr, au rh^rmn d'ar, sommé rf'u» croitsant d'argent. 
arcnmparjHt m fli'f île d"u iir.ilrt de mfme,tHa paMt, 
«TuM We de licnrnr cr.uj.it iitisti d'argent, 

Runivv (Jran l'uin. . li 'n-ri'T, 
— l^ainr, 'I t ni'jie d'nr 

_ (l'iirri', Miiir «In Cli.iiiiii Itfiiiinl, Mjrviin|me< Cl delà 
priv.Mi- <li' S:ill<-, l'un .l. s <riil fi nlil>li<imtlH!S de U 
rlianil'rr ilii mi. |(>.'17-lil.>H 
— Êcirttlr "«-z I fl l d'amr, A l'ai'jle d'or, qui ett de 
IliM^u 1-; au.r ï et 3 de gurulet, à dnix fpcei iCor en 
inutoir, chnrgért rn ctrur d'un éeuuon de table à la 
faiet d'argent, qui ett dtCauaaaiuan. 

— (ABdré), l'aln«, i7«S-l7«>. 

— Bfaamr, A tat^ dW; am ekÊfdrar§Êai, alUryd * Mf 
dMtodtoaaàti. 

Ibwnaa (AnaeQ, MH-iaW. 

— Ifavtr, ma « r a luawl itarfial, tanmti étaai dMite ét 



dfar' 



Rur (Mttton}, 1778-1777. 
-Àarfall*MMrel*fwaraf àlnb 
feat. wllr da la ^aiate énekamit (Mf 



Digitized by Gc 



NOBILIAIRB LTONNA». 



Mil. 
him. 

lUTicnoL (Jsui-Varie), 17(6-1747. 

— Coupé, «■ I d'argent, <i une rave raeinit de gundte et ti- 
dt§&Êtbf, 

lUmiE (CUude), dit IHira, UR, lltt, UM. 

— BTeumr, a* Utpvd eTtr; mi€kifétm6m, ^mfidfmM 
tdfhdtitM*, 

RAim (laa de), Mcor «la La Cham, lUl. 

— JMnar.w ÙonU ^ mréi <targ*nl,9* tttf^ar, tkargi 

lUriai (Aotoinc), avocat au partcinriil, {787-17IH. 

— Cmtfé ou I d'an/rnl, a t aigte de table, perriée nr un 
troue d^arén de ilnople à dexire, et regardant une ombre 
àtttMdkpàtulri, manrante d» eanton mettre du chef; 
en fuiinte un nxiter dt troU taiÊfemue d« ttaapk; aa X de 
yurulrs. li Irait Mftfw «forycM/ M«9ftt nttitf.tt WM nte 
d'or en pointe, 

tUttm (iïMi), »ii;ur>li' MoilToii-i, <;i77>1S78. 

— XM ttaapte, au eherron d'or; aetuaq^gaé de Irolt tr^fiet 
dimtmte, 

Rpjw.iL il.nuU), I7«{-I7«l. 

— O'iiinr, ON chemm d'or, aeem^gai m poM* fuiu 
érrtrUie patiantt d'argent. 

RouiAK» (AlcMlldre), I7S8-I7U. 

— ffatur, A te wtoalagM dt Hx tm^teamx d^crgutt, tar la- 
pitlk ett ptnhé «a ctf 4ftr, trilé, AarW af amiArtf de 

gueule*. 

HKiiitii) (Joarliiin), l7e.'i-l7iiA. 

— D'or à la fatce de gaeult», « la Imriturr d'azur. 

RtBAl'u lEk'li'iii , Si ieneur <li' L'>rL'llr, lieiiU liant civil it cn- 
niiiM l, < l w.irili -^ >'l il.' ri li-i lmii dcLyoo, I7I<-I7I~. 

— U'aiitr, à la l/ande d'or, chargte de IrûbmlgieUttd» lu- 
bie et acaulér dr drui lotange» d'or. 

vtMgmuM (l'K rrr:, I m, iim, mi. 

— O'aréjrn/. à unr i^^tintrft uillr llr tJurHietm 

iKi'âiiytis Ak), i'iA, i'M'î, liiTli. 

— llr ,„>,u, à Js lande d'or, dkargit ét troU dtaMw de 

~- />• yueul^s, au Ji'nr/ d'ttrgeut mi» eu fatfr; au chef coxuu 

d'azur, clinrgr d'un talHl aotenri^W. 
RjcBMiK [Viiiriiil), teiM-IMli. 

— itvUU, aux t (f i d'aittr, au ekerron d'or, aecompagni 
4tlnber0ltiemt$d€urgtnl, fui ett dt Rkomo; aux tel 3 
Ar, A la bande datar, cftaiydttf'iHi aaUt M «itfti (fuir 
AaN dftrgrut rn palnlt, 

Ittena {lean-Baptlsu ; , IMtHKO. 

— i>''aw,â quatre paU tk t r méu . 

Rkbm (Fna(ii»nilli|ifc), ckmiier, ivéMCiar da nnca aa 
kufoaa da I^n». I7W-I7ML 

— m futule», ou dtftrvçhtrr d'argnt, mouvamt d'an muée 
i»mlm»tHnanta»eépied'argaa,far»kte»riem€h^ 
dfm; ekargi d'une aigle de §aUe. 

ltinn«e(lViBfm!>:, i75s, 1753. 

— lfmir,émpl d'ilrs ,ror postt en fatee. 
Rmun (iafna), I7i7-i:;s 

— llirfaMltr,d/a6aa((c(r«r,cA«ry<( d^uu cœur de eanut- 
Hm 0nfiêituÊtâ ^ûtfoUf jMfVd tFwÊt dfi^ dé aiANf t 



*<MtdM(HAaiir. 



— <Deail), IMt-Isni. 

- (BeMdq, IS17, tm, UM, in«. 
~ (laan),lS>l,lC3a,iCW. 

— »dr, mêftttttfmtdmmplt, findHtTcr. 
iMXMiMir flhmpddh (tM-im 

— lygaar, ait dUUtn fiel fargM <ar — neker 4t ttiuflt. 
Haut» (AaltîM)» 1WMIM. 

— (Denliiii|ac), écny». liwr de* Haeta, I W>in). 

— Ar^imdki <Uiâ(: tf'aaiM% mUm ^apraaqNMl «mUIWm 
•laal dViiyeal. 

RomBB (CSuries), dnjrar, eaaaatUar da ni aa ddft fiidiHIal 
de I^on. <i»0. 

— D'a%ur, à un arbre d'or, adtxtri d'une élotie de mdm <f 
tenettritTun lion amtl d'or, rampant ronire f arbre. 

Roi'MELCT(Frani;<ii«l,itri|;n«ur dv la r»rt-l»icu, <5I1M!l47. 

— urargeat à tartre amM dt tintplt, am /Utt dt gmimlu, 
mil eniande ear le tmd. 

RocsuKT |JoM|il»-Maric1. 

— Ifasur, à l'arbrlsieau d'or, jdanlé sur une li rraxtr rte tt, 
nople; au rhef tuiitu de pueulei, chargi d'un lolell d'or. 
Montant du ctilé dtJ-Ire du chef, 

natfftT m S.usT Ei.iM (liillxTii. clcrïilirr, In^sorlrr de h'ranea 
au burvau de I.Mai, ITil-ITVJ. 

— ICearlele aux I et 4 d'azur, a l'aigle d'or: aux ieti dVi» 
SBJ", a la mi/x partie u'ur-jentel dt yueulti, 

huvMtus. {tunUclic), Mt'ur di'MuIctal, lt>32. 

— O'azur, an i>lgeoH d'argent euorani tar une rMértde 
mémr; au tkrf d'or, eéargé de troll itotlet de gueulet. 

II..1 vii.i.i. ilHiillaumr), 1368, ia73, Iii78. 

— I/azur, au rhnmn it ur, ehanjr lur la pointe ttunt M* 
quilir dr ijutalet, tl iirfmjtnijnt ilr dcM.r croix atterittttf 
en fhrf rl d'\inr gerbe de ttn'me en pointe. 

\\ r\ J. Vnloilll'), I76!»-)77(1. 

— O'aigtiit, T'j rUrron d'azur, accompagné dt troll reitê 

de gueulft . 

l(i>M<.i.iiM. Ml linriii ili I. 

— h,ir(j: nt. iJ'i /l ni ,/r ^itfulel. camMid iCW. 

Iiiuis laii' IMS iii . i;,<ri.r.ii:i, 

— |.i:lttlll|i , |l|.Ji liri lll' ;;Uli lal <li: lj »ll|i', I. '^J Ci^l 

— (rl.iuili , Ml iir «le r \silj.|i!;iii;i . 1: jii- ilU r lu iKiiiiilif!., 

audit -m . ain;,. I .''J- 1, 'i i. 

— O'or, au mmil dT azur, mout ant de la pointe, turmonli de 

tftklmmtitdtpittUitfQiéetletl. 



Siaar ^hafiii^ Hoar du Kialaïf, niH-ITM. 

— VeunrtmpétlttmmtttÊii^MfmrtndftHripHtrtni 



SiiaDW (FnaçDÎi), sieur du Pmme, IIIMM3. 

— O'ofyni, à h bande dazmr afc af f*! de tnU 

d'or, aeeompagHte de dtu» eatguet de «aMt, lard* 
profl. 

SiL* Haaa), iVm, IBI«, ISIS, tSSS, i»3), IVX. 
— (Pnapi»), lieurda Miia^nilii i . dwwUw d» raidra 
Ni, ISSt-iS74. 

— Ifmr m «npiMaf d'argnt. 
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iàiammt (AmUhm), <3S3, I3M. 

— (Imvms), «SM, laST. 

— (J^an), IS39, iSM. 

— (Claudel, 1 53», IIMIS. 
•> iTnztir, à ta t mrm ut ê\ 

ekff iT un etfftummt 4t mtm, H tm patnH dNw p t tmm 

avui d'or, 
8*ini»>ii iUiiliar.ll, i:wi7-l»SI». 

— D'or,àlacoloKM4tttiiaflt,aHtsiréed'iàatltl»éÊltmÊn 
ëetahk, lortim ttwftill « muOrHiltnbiMlud'avtr 

en pnl. 

S.ii , (..7i-i:i7r>. 

— t/ur. Il In imniU itf gunlt*, chargée de trott éUiUt* tar- 
gnt ri accomimgiiit dedmq tnlmmltirnm.timm tktf 

et i'autfe en pùiit/e. 
Savaron ;Krjminsi, i*ii.ii-ii.nT. 

— BTaiar, à uitr rroUtItr piitirr d or, mlie en (wnr, et ne- 
emnpaçnée de Irait ioirllt de mi'mr 

Sttxn (AU x^iKlri' , docteur <■* droits, ancien coiueillerdu roi 
i \ . lu .1.' l.yiM, ««7«M*TI. 

— insur, au rhrj d!tr. 

— tnamr, A a» Km Utumt «t mfsilM muMif, ta tant 
Snvtfr (ClMde), nWMm 

— VtÊair,tlabmdfdrarfimt,«tmp0tniêtit*li^dêtnlÊ 
HtUm t$ (it foimU «fm eèrvruM iaÊttmù,lê iM fargt»$. 

ScmuT <ltajinNiil), cerg<»iiHn(j4ir de la tiU«, IMMW7. 

— tfûMur, mt ter/ aUè et étaut^ d'or. 

SMOt (AlnMHllc4>wi(uw duj, eonscilttr M It nwdHiiiM»- 
naie» et aliisc |iré*idj*l d<f l.>i>n, I723H1U. 

— D'as«r a ta Irmtflt d^urftnt, arcotnpngniiéetnU erott- 
tmtiM de mime, rtiHtjét en ebe/, et d'un w/df AT fnpollll*. 

SawKi. (Kraiivi'i" (K,, ^icur <k i:U|ij.T, ïtimelltar 4ll roi M 

liri'Mdîïl de I.>i'D, |6]9-lt40. 
■ — 6'oii/>(', rru t d'asitr, à Irait erolteUt» ttmrfUU, pmfut 

tl l; au 2 df gueitits, nit miril rf* or. 
SwTOTlJarqm v;. T 17 I 7 !'*, 

— f/or, nu sorhiri- Uffuiit' tt^ finuplr, fruitr d'or: 'lu chf/ 
r/'fiiif. i-A'r/yr il'ii't llu» Itoporilè d'urgent. 

Sf-'Mi.N t tuT. ni r* !u . cmiisîiI (Îi- |:i r ■çiul-li'iiii- -h' lit^ur*, 

IT" L 

— Coufiè, lia I i/'' yieiilet, au lion courount d'or, leuani Un 
etlimton d'nrgi-nl; nu i frIilqmM ^tMÊr it d'mfmt, 

Sn.ixvkN J |iir, I7>i''-l7*ii. 

— o'uiur, r,,! /.,.„ . tenant « H» fatUê ét âÊtmU m 

giirrrity arjn - it'urij'nt. 
Studuï [l.toii , li:iir,-i(iii7. 

— Cor, à la/itirr de ijMeidej, chargée de troll troittanis 
ruriliiurnif d'argent. 

Sic il'icrrt), Ij71>-<380. 



TuuHKMn'tClaiide). I:W'I70S. 

— B^n-r, au mont A troU tattpêaux ttr, mmtmt él te 
fMte», turmonli d* Inb HMit d* mlm; rûitfétê t» tàrf. 

Tamuiitii (iNn-AntMiiir), aneti au fMtmtaU, lias-im 

— ffur.mutepdetltaedt tbufli fraUt A pau^ «!«(•- 



tenu rf'KJi Malat fatftut; «W #4MV,*<it«rftf #n 

Kilril d'or. 
Ti\A«i. Pierre]. l5M-ir47. 

— De ynevlft à devx bart <limi$^tr,mdttfdt mfme 
TBikutitiJarqut'^i, cheraUv, iii1|»iwi ITfnn M Ut Umh 

r hcrir, iriMricrAe PMHMe M klNM d* IgMfim- 

1727. 

— D'n-.'ir, n la bande d'argent, accompagnée en chef (Cm 
liim d'nr ; aurhrf ronsu de gnfuUs, rhartfi^ dr trolt ètoitet 

d'artjful. 

Ttii'uvi. ,N ;jiMn\ STiK-al au |iarli-niriit l'i (iii i-<iin(>' rie 
l.N.iti, 

— ijt'.iri . i'< ll\lT. ;lt .lU Jl.irlrlli' ni, Jl:^:r drs It rrc'i 

.II' 1.1 ti.iri.nTM.' .il' S.nnl-Jii-l. r'.'n 

— D'azur, a Irait croulants d'argent, adouti et eiUrelaeit, 
iicrnmpagnëi A IretM ttotlm àt «Am, demi m tktfH wm 

rn pi tinte. 
Tnu.^-.i (BaHhclemil, )7ÎS-t7î!». 

— lyazvr, au cherrm d'argent, aceomfiogni d'am loUU em 
poiale. 

Tr.«Tx iciaud. :, i:i.1M9«i. 

— (ttarUi^lenii). ISDO. 

— (Jacqors), receveur féaétil du tiilhui, I sn>| 571. 

— (AMoiae), ISMHStt, 

— ifMSMr. à r«ta» t«r, M ditf «mwh dTtaitr, ekargid» 
Irubtitm A prtilt iTargcnl» JMidte dTar, 

TU» (laeqoM), Mipieur dit Tuiqr» IMHHMI. 

— teartiU aux m <l fnsliw dh Tnn; ne AMillral* 
^«lymr, A tv^uSkt dt wuattÊê, mu tk^it mém» 
eharf* dt AroiieiifiiiMn d'or, ^ttt4» VMu; tmrktmitt 
de gmin, m chef d'or (alias : de «M), «till^ él IMt 
mateltei ttrperm d[ usur («liM : iTw^ fid (ïf A 

TBEït (l^ouU , n!>'.>-(r.)>0. 

— ;Jn«<|ar«), ISII.IMI. 

— /V iri^n/nr, an Mm d'«r; «iicA<^4rai4lM,«l«ryddk<Mk 

Huile» «r /j:i»r. 
Timnni ViiuM. ;, i:.K7, l.'IM, Itlfl7. 

— Dr gaeulet, li /rol< le'Iti de lierier tvgfU, OoUeUtl 

d'azur. 
Tii.'iii ;llinnaini, IMil-liMiî. 

— l/aznr, a UHe II le de tetf t&upéê tmr. 

Tîin H'irrr. . |i'0'>-|i4ri. 

— De gueiilit, au gril/un •l'iirgrnl, nnulrnant «ne MHHtW. 
'ri..>\r J. ail . juge urdinairc dcL)on, 1^1, 1517. 

— // <..' r> . anUam tmr.iktetfktàtgimiluhnéltmitm^r 

le tuul. 

ToMicyr ;Aiit<nin ;, I7:c.-I73il. 

— ;Alitoinu , )7"H775. 

— O'ttzur. a drit.r moHtagnti d'argent, mournntet au bat de 
l'èra et ttiiariet par iM torrent de mimt, agité, mit en 
barre el xurntonlé d un loltUtwr, 

IvcnitAn (l-'ranriii»!, 14»», ilMI4. 

— (Jacque*), ISM, ISIS, 1SI7. 

— (iaciiuuj. tkntr d« Vhikr, iWt-iinO. 

— JlcftMiiM, é li Awr dtar, mofmtig âeiaUt, 
Hhol gtmûiViem du}, fai-vm. 

— (AnlniM). 17*1-1741. 

— irniirMc*«*mi^arymf,aeeMMjMy*i'm<i4f #MM- 
UÊ MMHMit d» cn«M diutr*, tt m pUuli dftmt 

él mAm, l«waf «m élflun tt lomé» d* tMdm 



TMcaiik (lean), 13MMSCI. 

— AffwaéM, a» «AcMWK fmi^tiU, «dextré d'uni étMk d* 
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NOBlUAntE LYONNAIS. 



Tiuiu.itii (CLiiidi-;, IMI-UlSi. 

— (dLTrfi, I707.niw. 

— (CUiidi'), 1713-1714. 

— iTargtHt, a« 4ta A j li W ifc f } * taJkÊU tvr» «IwAMi 

Tisii'it. iMjiriiM ili , n T. VI iir, )3ll-lj42. 

— l)'a:ur, a ttMi iasca il'argrni, au thtfioT, s» iion léo- 
pardi d amr. 

Tkuau. iHiim), lâ4l-IMï. 

fm (Claada]. ISM-tm. 
— (ÇImhI^, sinar da Vuumci, 1S97-H 1138. 

— JlMtfrfrfaMlaf «(<f«r tfr«tejMn», àêafatetitargeiu 

— />"a;iïr, au iinn li'nr ; au rfirf /fe mfmt, (h<trf;t rU' Irois 

gurulrt. au rhrl tl'azur fl.ui ijf df Irait fltiuimrs d irrjrii/ 
▼jUUjm 'MallIniiM , t .^1 I 

— Df guet/ei, au rhfi run il'arynt, accom/mj/Hé de Irait 
quiUes dr m/me. 

VaIXNTI^ (Hu^'Ul'ij, lilKi, I.ISJ 

— ITazur. au rhtcron d'or, aetompat/nr de trois ilnitr» ilc 
mfme; aa thejcotuu de yueulet, chargé dr troU bemntt 1/ or. 

VAUogi K (Frwi{oiaJ, ITCS, 17413. 

— Bf argent, i /■ volUt éi tUnpIe tupportant une tour de ta- 
Mf ; «t Atfgmtt, Ouktft rf« «roif «Mte dW. 

Viifur M Sjlwmut (FierN), t7i3, 17U. 

— H'crycnf, au triaiglt tmaHr, thargé dïoi mMI tflgr. 
Vaiumm (CUude).ll»7,IS7t. 

— (CiMde), linr de GmiDi, iBIt, IBSI. 

— Jt'Wtéiroto iMaiif» degmniut*» titf tmmr, «Itaryé 
4tàiiac toquiUft d'or. 

Vjuumt (Baltbaur), tâS«-lSM. 

— (KalUuuarl, »t«ar de VOlelk, IRI-ISTS. 

— D* taUe, a lrt.lt grrbrt lUtêtar; m et^rf'Ofy»^ thargr 
te Int* Iréfitt de ilaople. 

\ujjn (André), 1571. 

— Vaiar, a la tlrornr pauanlr d'argent. 
VMiLii% «alirii'li, ji<uc<it au |Karlcnii!iit, li>.17-lfil*.s. 

— Ki'ii'ilt I c iiM r, 11 ri lïarli ni. nl. ITi 

— Itr guruln, a //cr r ^'■'■'Art!r d'u i ijr ii t , tno-j(/tflte de 

»aU^ , ati ' Aff Luu\n d ihur^jr dr troii r.' i.'/r.* dor, 

Vasiul ii:ijtij.:.<ii>*iciii', i:>i I . i iji. 

— f) ur, Il dri.x lasat gts dr gatvlet, potitt en faicti au chef 
i/-a;ur,i/iaicj^ dt troit l U-jitUlesiPmrtlIlt. 

\ SSII I > ((.Kl.nirri:. Hil-i-IIHl». 

— ■ />'-:z.iir, fi.v I d arijrnt •.xVva* : if s'irmnni,- if anCTDU- 

uiut de uuint\ (ju cltej d yr, fhanj'' d'un lion ù-n/iardc de 
gutuir*. 



V.nrr (Antoine de;, !ici);n«iir il« Prlmont, ITÀT», 1514, 15». 

— (Claude;., i5iK-i:,ia. 

— O" azur, li fri>/« jumtl/etd'or, mliei m bande; auekeftVT' 
grut. chaigé de troit mertelirt de snhie. 

V.ll ItKRK'f iJ.vojMI It;, :J.")riIllt'.:-Mîirii'), f T'^'i-I ""^î , 

0'nr,au iiif.'uu '.''iii-.;r tii iiniftaym' df ifijit 1r^'U''td$ 
iinojiif; au chrf df fjUf\dff.^chiifjt df trmi rf^rtd'orgeilit 
garnies d'or, fyiïrr.% rn pat . ta pointe m haut. 

VtiTTixi:- M.ittliiiuj. iliK-ti'iir t > druîU, l!>2^1SSS. 

— D'azur, a trait dcmi-vols tt argtittmutklf 1(tlt. 
Vexgeii iJean-BaplisU;, I7rj;-l7r,7. 

— Itargeul, a* verger de .^Inople, ju tt fir ur.f terrmit ét 
méwu; au ckef d'azur, émarge ar Iroh iloilet d'argent. 

VliL (Jwcpli), nwMTai. 

— 0'flwir, d la fiuee d'art ckarfie de Irab mneittt de $a- 
Mr, el Bttompaguiede <rato UaUm tf'aryMl imO^Hdrm 
eretaaai de mémte «m pointe, 

Vuui (Çwiiiah), ei— r de 1» Ceir, nw wBlw f jUfMfcUMi d» 
todo«UK,lflMHIN. 

— I>'«Mr, A Irak IrtHÊu ttmipMi «« etiffat. 
Vomi» gâtai, da UTier, ItmiM. 

— Ifatur, èJa fr ■^| ^» t^liM: to/uait Mwuyiyidl 
de troit Jbun de He fer rmufiet e» ekef, et d^ Htm Me- 
pardà (alia« : d'un lion) du m/au m patate 

ViMi* <^lr>iUi~ (li'>;, >i<'ur de* Perritrcs, congeiller da n(«( 

cunlrok'ur aui galwlles du Mii-HnnaU, int-ltU. 
~ /V nimtple (ali4M : rf'orj; se ehtrnjn d'nr (alilt: df fMM- 

/rj I. accompagné de troit raltiut de mtm». 
ViM ivT (Siiiion), I.V.'t-ljï."). 

(AnUhiK), l.'iit, i:>;>3, IS80. 

— D'aiur, au foudre allé d'or. 
Vii«n.< (Ant'iin.' <lp', ISSIt-ISÎt. 

— n'az,ur. a trois cryiviiirs d'art emdttfttmtmi^tlmirttét 

trois coijul/lt t de gievlet 
Viat (Cliiihli-;, ir.H2, i:.H7, ir.'.i:i. 

— O'aiur, ou rhtirim d'or, atrompagné détroit rroinault 

ttargmt ; au cl,./ d ur, rhatfi d$ trete Hotlee ét gmiitm. 

VimiiT (lllaiult). l'iii-lHlS. 

— D or, a l'a- bre de tiitople, au eUm MMWtf d'MyMli «f- 

Irtr de tah 'e et lié a f arbre. 
Voisin (IkmiU), Iliï.VUiW. 

— D'argent, d l'aigle ettoraate de eàble, la Itte tamtauraét; 
mudktf€aaiÊr,tkartéd^miiltlttfar. 

» 

Vos ;jtaD), l«S9-l«3<i. 

— D'azur a une montagne d'argent, chargée de tratejbsure 
de i.tm(tt an >HUt.r,l, feaUUtâ tHllilt dt tHUpItl éi» 

tnrdiire rniimlrr d'nr. 

Vea (KnriMiLr. kumi-. s.'i^ihui' de loiwge, MddlaiN da ni, 

|7itii, Mni]iriin;iil l,i l»>r<liirr. 
Nm-hm .V J-.aii), ir.i't.i;i'.t2. 

— i>t iinxfdr, a troit grrtott d'or; au chrf d'argunt , chargé 
de Iruit tourteaux de gueulft (I). 



1 1; l.'> - ln-'> 111, 1^:»' tir 1. >•-» ^-lait ujn.îjt.'ré A bon dnwl <■ :nnir t'. \(tri''.nirj l.t [.iii . Iiauif' di' la lh)ur.;'-i>i>ir, c'rit j-iIitl' t fHr («irltti Je lii i.'jm'-ll.Hti 
(|al trittulk, |>ro(iiut H cou^ùIul- la lartin r.u<nli^)lcimiut tiUrt; de 1« uLiaii tiuu;*iie ; va ^tul W dire «iiia itoir en aucune fafoa ViaitaÂioa de m- 
takMrlaiilliiMd(ran-sèM|wraiurtlalMigiie litUi qui tiait dUre Owiiii, ea t ^eaamt lu mm det liieMM lai >lai dladwi de lyiaaile, 
■Inwdiee lu laii|Ba>nlaii|nraiii>i htanoiiup m cmrowlenl [■»' ^ttMltl ^ailaillllt fW tfl fm il H f'll Tt*"*—^ —«'—g"**''* 
dtecNK*. At«n( irii!i, U iiililpfM ifrclKiinige tendait k ftatte 1"*-*— ^*n1 nr faillie |iar le aeMbie rig»li^r««noiil iTi>i«'iinl dii mi-ra)ir«; 
aW kooMnin: ilrpui< qu'il a'; a d'édwtlas. Reil(iif«ca4 Aied M wade w tliaf |fe Bd >ri l Bl ulH eil K c, le» Mllrtdel'ini ieniie ad«ninlt.tMllon 
«mmUn. t l'HdtelHle-VIII*, «ot tU la*a(iir«M |ier le Ceaidl ianiltl|il, le 7 aeteato laei. U rnadère a nfa la rie» hdlc du dMocalioM qall 
diali patdMed* M daoMi •ee,aianaea aMagaetiiw de» «me» Hiim dteMrttodie aweMi e^ 
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TABLEAU DES NOMS ET DES BLASONS 

DE LA NOBLESSE 

ne LYONNAIS, DU FOKEZ £1 UU BEilUOLAlS, £N 1669, 
VAniÉg L'iuoKWUi. DB Guunias MIUI^ 



An>i!( (Gilbert et Philibert à~j, MHjrnrun «IM Gdftoi 

— Parti, au I fatcé nmtrf/atei d'or tl d'amr 4t ■■■■ |<hM f 

m i (for, à tinq/aêcet ondéet itaiur. 
kum (Gaspard <!') , chevalier, marquis ilc Sajnt-K<mrjîii<il 
{Saint-for^i-iix), Talaru, KueUci «t Comlwlantl> f . 

— {AntiHiu], tcujcr, stipieur de 8acn>. 

— M Gu.i.ic-'' rniomasi, ccuycr, Mignaiir de Saint-lUKel 

c« d I rf, 

— Bt $aUe, à la rrulï d'or 

Aluma.v (Clainlf-Girnrd), i tuvi r. -, \-z\\> ur dt la Li-vn li. ri', 
— {Cabrii'I', riiii^in j.-' iin.iiii Kl.m If, l'i u)<t, Iv^i>ll■lll 
a Cliiipi n.n . I II |i.iii|riiii,i'. 

— De ffMtutet, tfmi' fit Jlfurt tir Us ti'tfr, /i /17 rutirr d'txrtjfnt 
mr lé tout, 

AmamC (Ajibiiiii , M ii,-iii iir ili' <iiauir,iillc5, Escbcugcs, Anin- 

— De gveuirs, d troit eo^uillei d'or. 
AlUT (ÂlcumiK), éeujfer, ikurda Haii. 

— Or guettin, m nmtlntMn mtmaaiU 4^mtt maét à 

Ammh (JorquM'Frantoi* cl ndKbai é( ShuMimM d*), le 
premier, seigneur dc SllBl'André; te MMBd, »!• 



- (]ii!MU«r#},ciKfallcr, 

Cbenam. 



iwr (iMBd'], 



— (l<Mekiad^,écui«r,«igBeiirdeO*Blit*iinald«laTfr 

r*ni»«. 

— tHatUiipu dT, seigneur de Hoolriol e» Thuiqr. 

— MfMMto, d(no<« «ret mit f mi mt VoÊlrt rftefnt. 



ItAiM'iv >Krsiir<>î« dt-!, r<iinl< <li' \a StlI^bWW da 
K'iit ur lit: Saillan-, ^' ii'.illuinnM ds It 
M'iii-^M.'ur |i; |>riiH'r <lf Cuinli-, 

— li'a^ttr, ati liun d'or rampaut eottlie un fr ni-- ,'. même, 
troU Jlfur* de lit d'ur rnmjtif ftt chrf, MtrinQt>lfr.\ d'un 
tamhrl, dr ifuillrr pmdatiU de m/mr. 

llAiM (Ji aji-I'.ili'iianl di j, initi r, mahclial de bataille drj ar- 
ni' i'" du ri'i, w'ik'ti'.'ur du i:<i|.imhier dC GMMMfWi 
Comilluiis, MalUivi riii' t l l'iantai.'î. 
O'aav, a /a d'nr , barytr d amuleh dr lablt. 

BaUMH «c FoLMASiKtiKtiiiL., M-i^'iii'iir dif Itoiilalon. 

— Mrt^ M I <r«iir, M eAtvrpw «for, n 11 eAr/ tf M r gtM, pd 
aif A BiLiBU ; au S ttnar, à troU fatcet d argait, fût al 
di FoinM». 

Bauos (Hattbii!» d«), licujer, adglMWdetal 

— à hfiuet A (inmIm, etarydi A Irair < 

— g w fi i tf, «M Am i(« fHMlii W Ml ôflMii Ar «ar 4» 



Mj t,^'rsiii- :;"iit\rrnflnffitd^ I.OttU XH' onlotiiu. IMT «! en l^-fifl. U »i-nÉK.illi)cnU In n*iWe«t'. tvjtiKiAip tli> lamlll*» « trxjuiërfol |in»C!s au 
défv.umi , Irii-' t lifv .n i . lit ilit[«iru j'Sir «li-» *<i tjuflrimqur», iM m* icjutjutTit ^(r^ [Toduiti dail» Ur;* <lfUilx (Jjr> | ..'jnumil m iiii- 

ttan et ikmaïKint'iit du lnii|>«t n <|ui karfiil «uvrde: iiMit Ict ri'ugluttde loun rtcluMlioiw n'Malnil (Ma omuius «wn! lanKiai' ClaudiM DnmiiHl 
fÉlkwmtAtmhtttéiiénLUntfitmm ifmt waU iMMé ai^apu panuJe nf(Mtali,iu»l* iMiilir. It Inni* OmMo^M «aV 
maueUtnlt irt <rtt.n di« 1 M *l fc qiaÉ le Uwe péril, riyliiw piWme tf eei ip il l fait d» tudUntm^ÊnULtU màÊu Hm mritm- 
HiHe; A r enll «i da tnean arenta d» tUnwiM tgUHI de IM9h It» ntaitfilliiei et | iwl w lHi— nninl eiq^ 4e MIb faiM, UMwmrttI 
I a ciNilliaa* MtaRMWHMal «w I* biw MMinil ie h I 



NdlilLlAIRE LYONNAIS. 



B«iiij>>Ar l'rim "i*), »i ii:iii ur drs TimIImtcs. ri"iiilan1 A Tcil- 

li.-i - 

— D'or, a Irri.i r/ . i .'uk.i rfVimr, mil en pal i et i au ek^/ de 
gurvtrs. charijr tfun Htm léopoféé dtltf$tfA* 

BAHriiOLt Ktii'iitii' clt'i.tiiiver. 

— Tranché ertneU <for et definfUtti à lltweHtlk*étfltm 
e* Fautre, brité en chef d'm ImiM i» fumlÊté irait pm- 

■unoLT (FniifMs de), «eigiMiiratbmiBJaSlM-IIMUHMc^ 
Oiiltii, U Ghanet, Chileliii,SitoN>eBlt, eic 

— iy«r, é traU f Mm» rfiw, mIi m^S tt \, autkrf 
(il fÊKÊliif dtwyf An Am têtftviitwegtiil, 

Itnu (PmçdiO, dm la VUlanMm, iMdnt nnoia^. 

— Vmtt, à fa /"oMi d'or, a m m pmg n é •» tAi/ Iwrfcr 
«Twfiar, Mtttf «Il ywwlw, «I m ftmi iPm tnlumt 
^argent. 

•■MET (Haicellin 4«), licttr d« PtachM, rtiidinliSaint-Bmacl. 

— Bfamr, au dm^in iTarge»!, aceampafni 4t tnl» êMUt 
ifor. 

BcLU (Anloino de;,ccu.ver, sU-iir d« \a S«lle. 

— De gutukt, au lion ri'argent. 

ItBUKMIHMji-VAriir. (Jean i-l <:i.iurlr ilr la), iN-uyvrs, frèrrs, 
Fii ur* d> SullennUT». 
— J.:iii-f'nii!i iilmIi- U), cruyer,leureoosin. 

— /ynzfjr^ a fa haufir d'of, 
: Cliiiiil. ; , M i^nii'iir irAr|)lM:ulcllc. 

- i.i'iiiii|i|<. . '.on fivn , n^kidtat bStioMMaa. 

D'aiur, au lî/jrrnu NniHrel. 

(Antuinc <i liiiv;. |j< i t «clguandt toChuD- 

ht^, r> ,1 Saiiil-H< jn 

P'Ti-!i\ '71- I 'f rz'ir, n troi.i fi^'uixini tl'urtjfHt potrs rn 
fiuce {un sur t'aulrr, au 3 r/'or, a tmU [met* de gueules. 
Bilinuim4tanpn (Guillaume de), ronst-illor du nu m lu v'rit- 
chaasiicv <-t fièfv |iri.H<idial de L><>i), et au- 
diteur d« rarop en ce jfiHUrnu-iiu'iii. 

— tfatfÊiU, à te teaArf'assr, acntmpagnie d'un Uoa /ni- 
purdédt gnmkt ta ek^, H irai» r—f d* mime «• pwinit, 

lift. 

{«alaiac M, alcar 4a lâ Matla, carUaioa aa I 



Kl 



— ItnHT, é Snb roquIHet for n tt^f 4ê i 
Bagaaoa (Âaletae^gaaph), «elgoear 4e MaolMl. 

— «aanir, A JMi Mfaittw 4W. m cHf * m/m, ekarfé 
iTiui teaM *0Mili» A fnl* jNMdbMb |Mn> trtaira. 

■kl» (Scssirc Claiidft43iariis de), coinle de la I.U>gne, baron 
de Ritrrie. 

— ÉrarteU anx i eti twt, à tt/ute 4r f m(w/m, «nrmon- 
Ue* d'au linn Utant, dê aaWr ; «aar SUS twf, i la fittce 
«MMa de tal/lr. 

Da aa M (messin? l>icn< <l< . < lu valier, «cigneur de Chères i-t 
Montlutiti, iM'uli'ii.iiit i.-fii/'ral de raitillerie de 
KraoM, commuiiiluril <lims la provioce àe. I.yon- 
nai*, Fom et Bcai^lait, et daaa l'ananal da l^oo. 

— VtMir,étrtlt lrt/imr*r. 



Ciai'i* (AIcMlidri'), «ii-ur île l.i .Mu^'<lelejut', en rnidence àCoD- 

drieu. 

— (l>omi» >ti lie ! . ^< Itnieur de Chawiacs et La Bàlîe. 

— (J^ie.iiir. . < . UM'iiler dnHi^Hlgiiaiird'YvMnaLaBlan- 

cbertc cl Kuure. 

— (Cbiria4,iiciir4'Af|iiqr»BuiMccl Mm. 



— fl'.^i>|>iiril:. sil'ur de <;iiiUlUHi, renHlaut i Lj'OD. 

— /jVi^; r, 1 r,toUe- d'9rmllii»»tmiir,tlatiumfm§Mi 
croUtanlsd argent. 

Carron (Gasiiard de|, rhevalior, UaMii de Kfugcralici et Ha* 
chc-la-MulKTc, résidant à Ruchc-la-U 

— Dranché de table et dargent. 
Casns [Aleiaiwlre de), «ciipieur d'Orio, ridant à I 

daa-Vigiiai. 

— I^miav * tm» Umiitftir, «• «t^emm 
«tw>» êiaUt rtr, ac wa rt i dedtuxjtnm itHtét l i ai f .' 

Cavnr Coxarifa Aatotae di], diai«Bar, «aiila 4a Manlf ttlaui» 
iMii|Bla4aVnian. 

— (MidMldal.barattdisSaiiiMMna. 

— (Kieolai de), lienr de la Hlgaodiènr 

— (U«arde),«eigmurdeLalliifa(laMlMna). 

— if or, à deuxplm de tin«plt,pt$ti*«lnpaÊllÊM MUlalr. 
Ctn (Jean), écayrr, demeurant t Ljwi. 

— OVnar, au cherran d'or, aeetmpagné «M tktf de deux to- 
sanget, ef m pointe d'un lion, le tout de mtmt. 

Cajune fJscqu<-s de la), ««if^oeur d'Alt, capitaine au régiment 
de l.)'iunai<. 

— tFranrois de laj, capitaine de lacooipagnla deifaMai 

de M<'ii»ei|,nH:ur l'aRiMnrêqM4a Um («tlaiiaaea 

il I.X'.'h;. 

— Ue snblr.nu li'Mi iviuri7.-j,'ie d'aryeuf, arrur et lamfwrxtè de 

yuruirs. — l.e li« i li;Ue.lu el ti. 1* île I4 (.hill:«<-, |iré!« d Ode- 

lias, jpiiatli iiai; ,1 I ram ;<ii« de la Chaise' d'Aij. frvre du eelé- 

hn- je.ilile ■-.iiin >seiir di' l.i'lll!* \l\' ; telle terre ^ a^lK'IIlenU 
dt l jlillevi III -Ir 1.1 Ik'llie. des LliMn, ilu N i'Ti: et des lours; 
clli- .l' Hiiit 11m |ir.i|inrte iiij(;iiitii(iie lx'9 jardiDs vtak'Ut dî- 
pies de riialiiUliKn; cette l'esiili iiie rojalc «lilla CDMK, 
mais bien dr< hiie de ce qu'elle a etc. 

ClULv» (Memrc rrançola de), chevalier, aeignaar da ! 
Martin. 

— O'osnr, au jndtmn d'mn/fd «M» M t«md*,ttt 
gmé d* ebiq dlMha dk Mina, trUÊ en ekif H i 



GnaniDB deau de U Mue de), aelfiear dadlt Ucn. ChliMM- 
huatUHolUhCfenip. 

— LaltaBeCMenede),aeigBenrdeMe»A«aat etamaair. 

— UllaTC(|aeataada),iel(naur4iChaalnnatFaMv. 

— AtaritliMwl <ltdlraoh^4<nili/aiiCid'er,«awXcll 
d'azur, à trub trttêÊdMltdearfmL 

OuHnmur a« Lan (Linn et Jae^iea), Airta. 

— ÈtaHM aux i Uktargtnl, aux S et 3 de gueulet, au 
eKêftBm d* mitlt,eharti d'un Hom tuant d'or. 

Cnaari!! (Messlre Hallliaaar 4e), cheralier, seigneur da la Fc- 
tit, d>^ Halles, dtt Gteéttnc*. 

— (Jean di')- 

— Ifarjmt, a la eruLr am-rée de gueules, au /mxe fUÊtrlIir 
d'ouïr €Margé d'une mnlellt dijtetvn d'or, 

OunaiwanaiH» ()lr«<in- ieanOande da Laria da), naiiquia da- 

dît lieu. 
— (Henri de de:, 

_ ;Cliiiide .1. I.eiisl. " iL'iii isr ■ I lijrHti de Lupnj, 
Nmvi.'i . t i.iini»'.-. 

— tcarttlé aux 1 et i <for, a trolt rhetront de lafile, aux t 
el a tf»(«Mte,4<rab ffmeinMrd'Mfynr. 



DAaaa (ieao), «ieur de la Baiitie cl des" Tour». 
— Bfar, à M eralxaacrdr d'à j^nanlat. 
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Eotms (p.«e#K tBtjtt, 



oréiMcnM fc Ljwi. 



Su 

— (TMtOilil}, 



4r*<!>8<»<>''<'<! Lvïrins. 
I i^, ttlgneiir de Sen^tin H Malatrcl. 

— l/mr, M taureau effragi d'or, tt un cheeroH ibfittml» 
êurktml. 

FucBxT (Charles de), tctxyet, Mignaar d'Apinat. 

— (Just, Hugues et Jnepli) frère*, en rèiiideiice à A|iiD<t. 

— o'asitr, au cAetrom (Car, amtwtfHgtti dt troù étoUei dt 
mime, et mrmonté d'à» fawM éi gumln à IXtl ptttÊÊKlê 
pour brlnre. 

fnaiMa (CUude-NkoliB i4, nigiMW 4a CMai* et antm 

lieiu. 

— i^MrliMAfynlff^CMP.AliènAiltgiMdlMMrb 



r(P*ul ili :. sMKni ir de SainlrRaouta» I 
lincial des gucnt*. 

— D'asur, nu tttmm dV| 
de m/me. 

ODMM (lltMlnlMB-lMqiMide),dMTdier, 
mmj, La Place c( U Bntjtre. 
(RotaBd de), cheratiar, aeigaaw de : 
lien, Cbenai, Le Fies, Pontaadai el< 

— tnumr, à troUfimm 4*«fyea/. 

Pommii (iMB'ABiaiiM et Kkm do), ieajm, bina. 



ItCMN. 



(McmIk J«aa df | , chcialier, conte de SooTign}, 

lieulenant général des armcci du roi, cou lieute- 
Dinten l« «ille et prwriooe de Honaco. 

LMaw, MMen^Aiditrei, Piiegr. 
TanNUMeuUllMnMM ardin^ da lai 
durai. 

gif, A db» grel— ■!> arfiMili 



Simm (Ualt «l AidR), deajen. 

— . (tndid), ieigiiMw de CtaMMO'.wrMiaKelljmi 
«InpHalBen idgiMaldaCnunl. 



Satmim m GiÉMUJHI (Alldr<), aiiilaine u ré {riment de Lyon- 
nais. 

— (Antoine), lieutenant au mime régi- 

ment. 

— D'azur, au lion d'argent eounmnf de guerUts, et aettrm- 
pagné de trott beeamtt d'or. 

Giatao (Jacquet rt Fr:ini;<ii> de\ frères, éca)«n, k llaiilbhwo. 

— n'aw, à trolt tjerbet d'or po'^rt en fflUMî «1 Clflf ttur- 
gtitt ekargé de trois rata d* fueulei. 

Gonal (Melrhiiir de), chanoiM dt ftiliM «tU^ille d* S^BIp 
Pierre de Vienne. 

— D'aiMr,àtrot*/afrfs and/et d'argenL 

Gi'ii:uA*D Ut. Lt Sauj!, »ci|^cur de PelluUi'iii, DeauvemajT et 
IUv«i(;ii.v. 

Gnu.u!t ((^liarle» de), tcujer, siiur de Iji Chau\ 

— D'atur, au tautotr d'or. 

GcTOT ve Tin, i!fuy«r, d-devaiit seigneur de Mill; et d'Arbui»- 



llAKr.Nr. (TliTTi- .le , ur.li' l.i (..l;l:l:llll:'l■ 

— Iftaur, a Iroti crousanis rouf fiés eu bande d'or. 
(Itarthrl-'nn\ i Mti^rinrr du roicolk 

pr^dial de Ljoo. 
r,*lataii*Ar, 



L* Mm*—*— (CUodc-Fraojaii de), éenjer, liear d« Vaniea. 

— lïasur, à la bande d'or, tiirgit tf'M Am Uepardido 
fueulee. 

La lUtoiM! (NicoU!<^ii«eph de), dcOT de GhacoM, as idli» 

ilriiri' !i Muolchal. 

— Dgfueulee, ou lion daryent. 

lu BlUa (Gaiehartl de), Mar^^uerite, Majrdeleine et Ijiurooae, 

enfant." de nuirlianl <[<• la Silli' i|tii i tail N.'i|;n«tir 
di' l'. lluiii ui, HcauM riiay > t Ba>Mi;in,i't de dame 
Marvueritt' Je l.ï Hi^i^ T' . Mvf rt tutrir,-^ 
eiifanl" 

— Parti de ! de gueulet, a la tovr d'argent, au i de table, a 
la bande d'argent. 

LiTom !<!lanjr .I.'', wi|.'nf iir lii- \âran. 

— l>'a:.ur. a lulour ,i\-r , .i.l.xtré d'uHtJliliréilk ÉÊ mimt, 

et S<'n>'^!i'f fi Ufir fln;'f i/Vj rj^rn/. 

I,»i Ut. (l'Iiilili^ rt l. ', s. i.'i-.L-urdesEtals. 

— (Jean lir , si i|.ii, iir de Itron cl Saint-Tririer. 

— {Hcnrî de}, seigneur de Saint-Jean-de-llaclaa. 

— D'saar, au cer/d'or, rampant «outre u»c radU fargtmt 
WtmmtMlÊd» te pabOe de fieu, 

Laoudkk (Pierre de), scigncar et karen de f l Tlilinihii «t 
Gray*. 

— (Pra>iatode),aeigMorde Jaué. 

— (Plem* Jeia* Aattiae at Cbailee, Miw 

IPim da)j ealBMar da iBMir at d'Am 

— (Jean de), leigiMur dn Piéaga. 
-> (Aiitoiiiede},ginledaaHpadaSt]l4aald. 

— OtaaMr, ait «leemi éFar, mctmfofité tk tnk < 
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Lk Hiaic(J(.'an,\atoincet leat.ph), vnivrr*, tri-Kt et flb d'An- 
toine U.' niche, sciftncur du Tertrt, oiiuvilk-r et 
sccrf'taire <lc U maiBon l't couninnc <l« Frino?. 

— D'uiur, à la fatce d'or chargée dun eroUtanI de ftieulet, 
rl accompagnée en chef 4* dtva ttteë de cheval «mchit» 
il':ivji-ni, rien pointe de deux éleUei d'or. 

UiR l'i I.icP'.i h* i'J>-iiii ilr;, i(i't|;^cnr du Coinir. 

— mU^', S' il 1 1 i.siij ^vririaiii. 

— Û'asur, a Iruis tors de cAoJte, d'or, liéi de gutulet. 
tMUtCut» (François), faniwi 4e MhCM «l CMMiBBrar dt 

Di.v». 

— (CaniJli '. .-. i.'iinir t\e. tji Vi-r^mr 

Kcarlete auj- 1 < ( » i7 ,i;ur, n frais bundts d' artjeni , ctUt 
du milieu fAat-yrV il' lr, i.\ i.-utl-lht ■i'.- •yieiilet, muc itti 
d'or, au lion d't'zur, lenam une loMjut cioixdegtmUtl. 
Las '.Jr.iii >i<i; , iii:ir'|iii« il.' Pi.'iissae, lann te i^—fltiH*, tH- 

gn- ur il Lsci'e rl le l'.iyi-t, 
— {ClaiiMi.- 'If', si-ipii'iir ij.- Sjiiit-Jiisl. 
— - (FrajKjui.i Je), sfigiH'iir dv Lablic, garde ducurp* du ri»i. 

— Paru, au I d^or,à la faite iMfmtUtdt tl«a tira ttar- 
gent et de gtuuiet, au t de çtuli*, au ekemm tCarftnt <rc- 
tom p t gn i 4a trvte tMbë Éar. 



TtuXÈm (Frauçoi» de la BtMMnti, hwM «ta), Migatar dVr> 

ncville. 

eli de gutulfi, tt truii éiiiilrs d'or, 
H»os\ (iVDkiiDe-lliljiri; il>. lal'"i'tL'l, M'i^-ii' nr <l' Hagag. 

— f}'aivr, au portiiU linrrjrnt, nwçoninè de table. 
MAi.M'ifnt: (i:iaii.|' -1 riU.i '.i» lie \.\), i cuji r, !.i':iir de Vcrnicu. 

— D'azur, a la ^ani/'' 'for, chaitjiit d'un tion li-i/ftartlé dr 

lli5<:iii <M il'aicli, -i iL'n.-ur «le U Verrière, I'i\ï'''1 lii;- mar- 

cildDii^ 

— ï>f /fumlrj, à truis j'usctt vwrt^fx d'nryrnl, nu rArf rnu-^u ] 
de <jue^!<:r, chargée d'une aigir i-o-vd^r-if: d':;! u^-r.!, nilfj-- | 
Irtr li'urir clef et teneatrée d'm, cus^/nr, It. (nul df m('mr . 
tur le tout d'azur, a li /!,■■'■ ■■ d'or. 

Uja-^i {l'hiiil'i-rt 'le), sei^'Ueui' Jit i'Iautiii «t d« la Kcrricre en , 
1 I Il il II liiiiilki ihii «■Élu lin ml 1 

— D'oAur, u la Oande d'or. | 
MMMMIN i;m'--sin' J'-.iii-ll.isil;-le-(MiKti'n de', C'.inl'' 'le Mi<til- 

ie^ii-, Isiiroti de Mi»iilbellet, seifricur d',VinpuiBj 
Ucauvi.ir, Serre, Chitrauforl, Marc cl CroqiMlill^ 
giiuiemcur de la Tille d« Vienne. 
— (Utnia d«), baron de Valadcux et du Molard-I'laoy, 
CMMCUIer da roi, bailli de Vicnnuis, maréchal de 
cnv titnaiMdani. «mcle du précédent. 

— CbmtU tKrtntfUnoUtiêilx pitc*t, ousjmpiemtat 

Wam 9^1$ Mm f a «fcartHar, cooite du Bourg-UitpiaaaM 

— a» gm ti n, à tajkar de tti ^ar, am dktfd^offtal. 
Mntt M OmMn f/ÊaOK Uim-àmimH,ailptÊÊt éiUta- 

IwaI f&ini, aalipMVte flataMhip 
■MBd «t iamctOfmÊâftmmiamt- 
Um etd'Aajoii, pnMier baroo da l4r«B- 
Brii«ld(Saf«te. 
~ gmrHU, m i otid'mrfaHt, «i«nMr^«iiiiite,«li 



hordvredetatbeharg^de huU feurtde tb mmt 
et 3 itor, à troU bandée de ffutake, émkUdroi^ è l'alto 
épl^ detaitt; «M-Ittarf dVHyMt,4 UJkieÊâtpmim, 
paru d'awa- plein. 
MooniflT (Lauitd«l,MigM«rdaVaUto*elPÏHMi«q». 

— DVynt, àêtm «tamntdif màli,mth^ttaHÊr. 
llo!iT,M-.nT (CUode da), acigoanr 4a Mlctelde Rockita. 

— D'argent, o Irai» foKee vndtu dm fueulee, m <l(f Amt» 
tkargi d» tnttjkan ét AU Ar. 

MMima (Taaa at Aaloln4ikMHH«t|p«mM!|iiM,taiiil> 
LMuaai at lliMliii^, an fMdaoaa k QiriM. 

— OT w t» . *la fcMdIt ê$ gatake, 

iUmmoauMB (AMaine de), lalCDeur MH lieu «t de U Btaaaa. 

— Oe eahk, au eAatnm d^ar, wmmfagmt d'tm» moHlagm 
d'argiat awaaaaM * te jmM», m ttifdf», ctaryd éa 
traie étaOt* de guentee. 

Moanm (IlelcbiDr de), «cigiiMir da GMinMMl, La FMI 4a 
Rousstllon, Crachai al fnm$, mmSÈu da nd aa 
prénidialdc Ljeo. 

— D'asar, à traU tauMrt d'or. 

NonviLLu»B (RajBMnd da la Ga«i),«iaor de Morvillicn. 

bUreauÊnéê. 



M 



Ihmn (Leaia et Ajaiiidl!, aeigname, la père de la DaNllata, 
et Ajrmid, eet^eor 4ia OlUtoM. 

— Casar.aaaalMIrf'ar arilr auftanc-canlm, H «a i ia i ift a 
A JejwtelV «M mewatfMan paidrarynrt. 

MnnuJia (nMaainClwrici>Adiine), auniaii dndit lieD,giiBd 
oialln de No|i«4>aa»e de MooMàinul al da 
SûnMAUTe de Jériualem. 

— D^aaar, é irait taMto «Ter, te «eaiirfajriiaid'aaralww 

pêt^Ê tfOÊÊ éêOÊÊÊÊ tf^lfpM^a 



l'iUi» 1.A MciiUK ;G.i!.|ianl el Jaè<|ij' -.('j:!'. rl .l. , riêret. 

— U'aïur, au eheemn d'or, accompagne de truis ylandt de 
mtmr, 

Paraïu.i (Cuillauinr), sieur de Cbauinont et de Chiitcau-Gail- 
Urd, demeurant à Utàteau-Gaillard. 

— D'amr, au tietrron parti d'argent et d'or, accompagné 

rfc tfcw disfiM ait «HT, <( «IW aofiiiHr M jgetaN^ te«nl 
d'argent, 

Paroa {Prw{aii),«igMiir de «aaÉatn, leaUeD etlhnilai«. 
— (Tramiiîi), lan flh. n^inii da 

— Êeamumut I ef 4 dW, m elc/aMtotf * «MtKAte 

me» d'cMir aer Ir M ; MM s «f 1 «l^ryeiU^ w idH db *f> 

nople. 

Pdi'iuovd oe Fuissut (.Vrmond dp, itt|imir da la laanitllti»- 

— O^tfittUit fuàake. 



■ne* aa Quima «t GuvMci (Cliriiiopbe de), leignear da 
ChanMc, la Garde cl AvM* 
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— Vmmr, an cmUsanl d'argtni. 

HUÉ (Hcssirc Claude dc:Vrhevalier,lBarqiii»il'AnpMt,ieigiieur 
d'AmiiIrpiiU, chiTigoy-le-Lombard, Moatrcgurii et 

Thomcrv. 

— ÉearIrU- aur \ ri 4 d'or, d rroil metiHU* ét UbU; «M 
2 H3 d'i,r, ,1 1(1 faxer ,m</éf de (Mnta^W AllMrfdIf fM«- 
lu, à Imit cknrmu di'ergtHl. 

HmiiBLii (françoisde). eheraUer. 

— (FraDçtiM et Jean d<i, ws ni-fiTii. 

— (Jcan-BapItsU . KMi:ncur Je Cliasttii. 

— (I^tui.i de:, ^ri^'iii-ir <h' r.ldrias, Hiom et Lapej- 

— (CiauipardJ, capitaioc au rigimenl rojial. 

— De gutida, i lafititt 
sangri d'or. 

KH.iiit iHipfwiIjU.' de;. . ( r 

— De gWiUet, nutjTiffim d'nr^cnt. 
RnnH {Cliri^t(i|>hc di i, vijrnfiir de Qcrimbcrt, lei< 

en lurtie de Sainl-Symplii)ri< n li'-rh:Ucl. 

— (BtrtriiKl di ), s■■i^^ll■u^ de In Muiiehuniiirre, ] 

Saint-Jcan-de-Tijulas i-l S-ml C. rmam, 

— (Barlhi-leiiiv), n ik-rnur i: llm 1 i l li.; Il illonge», c»- 

[lilaine di". ;;ii\l<> du nuirtihdl i'.l- \ illi r iv. 

— ttarlrlr aux ( >•( i (/"(Uur, nu rhnrrtm li'or (hiryé deiroU 
eogyt/les de ijumlrt, rl nrrompfigné de Iruii ttoUe* d'or} 
aux 2 r( 3 d'oz.ur, a la lutndr tt'argrnt, a la bardtndt 
g%ietUei, ekargir de qiuitorie tetatUt d'argfjU. 

RiNiM (Jean de), iiew 4e Omnioat tt CMcM-fiill- 

lard, 

— (Gilbert de), rhevalier, marqnis du Vuhu*, hailli do 

MMitAirrand, premier coBM-ilkr de la imblcw <iu 



— ftfi d'art*!* H dt fimilM de ttr pièces, à bande d'as w 
MT Ar towf, tht^gie de traU fieurt de lu d'or. 

ItaROKm. (Fraasoto de), u-l^neur de Prameoou, La Mure, Fou- 

(||èr«*,Gardt.'ttc ci Vale«U«nne. 
— jpV, è Palgle éplogée de gunêlêi, ttc^Mée e( membrie 

ftonam (Anloiae de), cfaeraliar, leigmar de la VaiKhettc. 
RoMB (liciMi4,MigMNvd1M<t Yen. 

- {LMit),MigBMird'AlBttilII. 

— ^«y tf » l* » gH dt mb moUtlet if 
JMfwAfanfa, H «MVVl* * mu taguertUet iar- 
tf»A,dmmt»ehefet viie«»|MlMi. 

Rm (tdCBM), itnjtt, ao iguT d» 8tiito<«iiloiiibe. 
Mmibi CAnud dv), Mlgniur de U BmUc. 

- (Ptaii{Oiidiit»IMnd'AnMnd,ari^ewdeWi. 

— (lMqHMdl4,nwiL 



9untm (Ai^Miw de), MipNr d« Fifit at de Sdat-AI- 
— a^Mr, A te «rai» dfwgad, dterydv dk «jtf cogyilUi de 



SicoKut (Rodolphe), nignenr de Binillei, et 



— (Franfois àt), fn re, «eiii^U'or de pravieu» rt ne*- 

— /)f gueules, à fa bandr iFitryenl, ehorgie m CÀf/d'uH /im- 
ffriK (/f tjKfalet. et acfomptigitée dt «Mt btiletlt* £ar g tM ' 

Saivt I'u 1 Kranr'iis . t;cur de Heincai. 

— i)e gue'ilft, n l\pt '' d'nnjfnt f/arnie d'nr, mîjtr en hande 
auchef connu d'nzur, chartir de imt miJetim d rpfnu d'or. 

SiliO-l'iiii-Tr (jMin-<;al>riei;i, si i^-m nr 4i K nt;iij. t 

— (Franri.i^ di'),sii/iiril \i l i .rtjHlaiiie iiu n ,'i(Uenl 

I.vnriHi!:. 

— (ieao de), ueur de Suiv, La Riottière cl Lacotte. 

— ÉcarttU d'urfKtat tf'oaar, à te mMw d* gmdnmit te 

S«IHr«VniAI. iTraneitis de la Tmir:, liamii de Sainl-Md:d, mù- 
^'■leiir de Hontverl, Einac, Monlurcat, le Vîllan 
et Boirfc. 

— Jfcaur, à /a (sur d'argent. 
(■MMtot Pnafito de), cbttaKir, iMna de FA»- 



r 1 «r 4, dMfM^ d'oiynif i< ; a«« t e( 
a tParftat, à tnU tewtof d^ fert ii. 

SAiin»Oouii»Ai]tiiiei (MRwae d^ee^neiir de! 

Vtu^, Tnagr, 
. le Buêqre et la GeitUre. 
(AhnodrfrraUbefq^dieMUireeiiMr 

du PojeL 

— J^rarteM aiur « «( 4, éearteU rf'«yfltf «l41eB»-;«W 1 Cf 

3 de tinople, à ta cmix d'or. 
Stu (Jean du), !M':^-n«ar de Man, ChMnc at La Reche. 

— tcartekd'arttde giuulei. 

Su vvr (FnMfoiide}, adgccar de Carb«c eld'Orgeral. 

Dr rMdr, ay rtetrmt d'or, Meaa^agut d$ Uab flgitM 
< / ' 1 1 ' 1/ M, ,- , pu r tan/ a« tee Ml nuMa* datlmpU, le* An* 

SAiiii ■^ lAilti.inc ilm, M'i^'ri--nr dv Hnliri- re^ 

— V'azur, au rhrrrtm d'or, accumjtagiH' ir pointr :iun Ir* 
rrier d'arijtnl. 

SmuNt. ijiieN^in- Claiidc-Kdm. ', chcTalier, «iiMUte de Hootcba. 

— O'or, $tmt dt fleurs i/e lit ri de lour.\ d'avur^ 
SmviNoE llMlicrt de!, m i^tj. iir d ■ Sctelin^e. 

— D'ozur.tlu rKrrrun d'or ai't-omj.'lf/nt dr troU éMtÊt dut^ 

Qf-nt, 1311 \ htj ciinsM dr ijucuiei, chargé de i 
d'argent. 

.SuLLisu. lJaei|ue» de], •■leur du tlla|iiir. 

— Coupi au I de gne ulrt. n IriiU rroUlUÊêdttt^lKtt\ 
2 et 1, au ! rf'nsur, mt nj.'cil d'or. 

Soc (Marc el (;;i.^]i,iril m liu Smi. 

ClicTinge-, lildiM', \jl \ar> nue, Ix Treuil. 

— D'azur, au cherron d'or, accompagné de Irait éloilee de 
même, au chtfeouiu d'azur ckargr de trois l/andet d'or. 

Soixtiii (Jacquei d«), sieur du lit In ii 

/'arli au i d'or, à la bande de gueules, au î de gueuiet 



TaitMi teCuuuiL 



(ChiMiflie de], letgiienr de Ma(oin, 
le CeMen, Beinenlc*, Haelaiag et Baa- 



(Qeade dd)«chenlier, g 
eci(ii«ird'lKem,8«iiiMtafed,n||e- 
■anal, Lelhet, B eHeniy , Le He, etc. 
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— Écarttié aux 1 et i parti d'or tl ttaiur, à tacolicide 
fUivJn nr le Inul, aur 2 3 dt ItMt, mii ëMlÊÊ ^fW, 
au tUm lie v%im« tur le tmU. 

IkMuii. (Krançoi» Hc), lu'ifntur d'OrnaiMn. 

— Vaiur, au ch^ d'argent, chargé d'u» Hou luant degueu- 
kl, à la eelia d'or rar It tmt. 

TULY (Antoine de), dtevalier, seigneur de Valei]ge«. AoU>in« 
4a 1M|f Mt d« « hme, Karie-daiie de Ijon, dit 
I ! Glnd^ flHihi^ CaBillc,SAuliio, Anloiiie, 
•rClMrioM et AilaiMM«.U«m«e 




tnk pt^ d'argint. 




«IMielte 



M,atWli4eFom. 



Vadmoii (Antoine lie), teifiiear de liontiniènjil. 



— |Aiiti>ini';, fhfvalii'r, seisnr.ur liutiillieu. 

— Dtiable, au dterrott d'argnU. 

VAViEi.i,r.i (Jcaii-Krançois de), «iyneiir du Junchcy. 

— D'aiur, d troU dtmt-volt d'argent "i. et \, au ehe/tar. 
Vernoilles ;Frajiçoi5-(krtrand de), sviinicur de La Rocha» 

— D'argent^ a ta croLr anai'r de gitrulet. 
Vernuli ;Ju6tG-Fran(ots <k), seigneur do KoureC 

— rte çiuuir,, à la «tar fmgmt} «uektftàartiéilrÊl$ 

ftollti d'or. 



VEItIAJ<ï lit Lll I 



— D'aittr, à iToUJtuctt d'argent, a» chevron <for patsaut 
Mme. 

ViLiAiis iPitmi Af\, lluut<:nanl f:rDtral des araié(i4>NL 
— (Claude dcj, K-iirni ur ili- la [liiv'iiire. 

— D'azur, à trou molrlln d r j,frn:, d'm, 1 dttf d'ûTfÊml, 
chargé ifun lion lèopardé de gueules. 

Vtu£-Ciuu£ [Jcen dc|, neur da Pîtey. 

— VaMÊÊT, à treU pommes de pin d'or. 

y/un» (Pierre de), «ciKiicur de U Tt>un>U«, Ariwiti et Gaêie, 
eMie«lll<'r du r»i, urnlilhommc ordinaire de la cham- 
bre du riii, ''!'n r..n<ri'lrr, fl [iri-iniiT (iruTiiirifil des 
Burécliiuii de KrancCj au \iiyi, rtiscrt cl rnmtî' d« 
Forei. 

— D'or, am ttp d$ vlft dt ibuple, dmrgi dt raUini a« 
naturel, M <t(f Â fBMllI^ alcfyl Â Ink 

d^or. 
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TABLEAU DE LA NOBLESSE 

DU LYONNAIS, DU FOREZ, ET DU BEAUJOLAIS, 

EN 1608, 
vtm» vwnmMn ramuiiY. 





—ht 



AtiKiN (Famille de MM. d'). — Le comte d'Albou, chanoine de 
L>on. — Le comte d'Albon, archidiacre de Ljon. — Le DUr- 
<|uii de Saiol-Kurgeui, Min trirt, aocica p«ge de la grudc 
éoaito, «fuim mtiiikn d' Ytcm ê» ta i 
ri'AUMNi.capilliiMr 
il,i«iéite«>«tHii 

AMMM (iT)' -IL K MBM dt MMMNQd. 
Akt. — U MBl* fAnigr» andni «piUiM 4e I 

^ itàUltf, «iiiUiiie da «ttaoui.— D« La Varenae, 
a. — D« ConliMnn.— De Montfriol. Ori- 
t da ncintia, celle bmillc t-st établit! depui* plus de 
dm lièelai fa lkM|jol4>ia. 
Aaoïk. — Le baron de MonUnelii, de Mcj-iicu , de Lajf; feu 
M. deSBint-Romain,com«lll«rd'Kut. t-miilaW: en pliuieunné- 
l^odalioBH et ambassades, étoil de cotte niaisun nriirinalrv de 
laparolMe de Rivcrie *'n Ljixiitiiix, où «Ile (xissi^doit des ren- 
te* noble* avant i:UIO. En ITM, Jean Am'1 achelit lir l.t itmi 
fon de Neters-Gonugucs U baroiiiin- •\'' M nimi Us, .|ui s . - 
land lar knil ou dii paroiMC* et ne vaut pai 3,000 lims de 



ON. — Lo CLimli-' 'II' La Siillr. — l.r ilii:>ji.i r de Sailliins. 
Cette niaixiii, i.rit-iiiain: il llali.', vint .i l.jon ^rn l iiii i:itO, 
Feu M. ré»i'iiue <li' r.>ilitr< rn «tnil l.a UTre «le Ij Salir, 
d'enïinin ll.duoiivn ^ lir rriUr, fut i rigée en comte en Hi-M). 
B,!,,,,,., _ r». Ti , iKi II. V rli.'.ti laui ilr Sjint-lloan. D.Hl'an 1541, 
il y a eu des lu>mmai:e* rendus |i»r cHW maU<ia aui CMDiei 
4k F«m. 



L— De Cli««auiet,dc Chava^neux.— Le comte d'Aiffag, 
Mtf de Binialiile — Le eomunaiidcor d'Aifl^gf, fi|ilnlii( 
de nlneM. —Le ctwnlier d'AqpiQ, <»pHdae dlnlBiiitarie. 
— VfiMn, H i nt e— H d'tilillaita et de l'arsenal de t^/tn, 
Sceden wwmi^ dentraneetulteier de dragon*, de at* 
lineii|^lllL delMMM.dleliliidcpirieleiiglcn|»4Pitfii. 

Chaui*. — UnnrqaU de SelntMcit 

Ciuami. — Db OnaliiM* a aonwiit eomiBiidi rarriin-ban. 

— commandenr de Genetine*. — I.e rfimte Ae Cenelines, 
grand custode de iVglise de Ljoo. — I)ci:\ comti s Je (k-nr- 
line», chanoine* de l'église de Lyon. — Le baron de Suuiy, 



CiuTrkrnrF, — Le marquis de Roehebonnc, commandant dan* 
la province, a t-U\ mestrv de camp du réf^nent de la reine. 
— 1^ comte de Chilti aiinrnf. ehamaricr de l'éplisc de Lyon. 
Olle maison est ■irik-hiiur' ■lu Vnarai», i>ii « lie piiewiMe en- 
core la tf-rre do Ui- l,i l/tniih , elle f".'!?»-!!!.!! aussi la terre de 
■ . (Iiiilliumi- ili' ('hiVli aiini iir, seigiii ur 
lumaL-i' au c<imle de Fom pour la terre 
lu iKiHsiideuiiiiiiIofaiMieln 

i;iuiinli.wl. 

auTliil, ik' r'aniii;-! n ,|./ la H.ii-Ii.t.-. 
' il Kiitragiie:*, linili-nuiU ilu nu eu Miï- 
'.■ Ijif:ran>;e. 



Cliitiacri.'uf. Kn Kl-ii 
lie HwIj. 1.1 un.; , lit lu 
4f l.cnn.-o, .M .|f Un,- 
t«Tri d. Thi iii' l'I éSi 

' jir:-. lut iK, - Si_",trri. iir^; 

t-iu-Mt-ii J.. \.*: inari|ur 
cuiinui», le manquU d 



Ciirswi.. — Le cunitu d lzi '^, «l i^nieul de Ouiicoi en Foivi : 
celle terre est dr 4 it ."■.ooo livm, de ntnie, elle lui liMl de 
1, de la maiion Vairat-PauUian. 



I).\«t'. Damas de Slarillal, doyen di' l'tglise dcLyMi. — Le 
l 'iinli- ihi ilousset, doyen de l'eglise di L}<in. — Damas du 
llousset. — Le chevalier de Uamas. — Le marquis d'Anligny, 
KOimnctwde IKtgiiiM*.— LeceatedeReW.i 
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(le «■av.-iN'riiv — l.i' < lii valn r th- lliimas, ciiNinrî il ii.faiu» rii' ; 
l(aiii.>> lii la l'i!iMiiiT\\ 

IHr.i'ist. — l»u l'dlai'i-lUisiiivr. — Le commandeur du l'aUi», 
caitiUifK' d<- miNu au. — Cetie malMB (A origiiilin in Gk>- 
roliiis, iiii l'sl la U rn.' <lc Digoim. 

Di- Fr.MivL. — Lo comto du Fcnajt. — Sm BIi» 
grand coiim'iI — Du l'cnoyl, tlcutenanUohMMl 4a 
dB ifWMii, Bb mit Au» du fcmn oWnt dct leltNi par 
laqnlItitoHMdi n tmc a|i|i«lée 1« FWat ta lUIw 
«tduMgé «0 tttal 4e da FeiMgfl,flt imicb fiw dwilndllu 
UtiNt il Ml qMHM nal*,«tqa1lcipMetM8tr «Thm b- 
■aie èà ngnnne de Nafta, taqiawshinnfadacttfln. 
HieoMiMcw. 

DnmM.— Le «•■MednllMngiMiBuwd'ChiaarBaFe- 
m. 



tmimt*. — De GauiMOigr.'— Dmi cnain de nadiu, dik- 
MiiM* dt l^«a. — U tome de MwMnerinoa, ftanuim de 
Lyea. On dit qu'il j a dc> titrca d« cette nnieaD dieHu ISOO 
et quVIIc deteend d'ua FuUraéiu dont elle • tiré ton nom. 
Elle piwMe la terre de Gmnenajr depuis mki MMt^ii. 
MM. le» c»iiit«'« l'I flievaliers âe Châli'»ntiiT« <'ii viiil Ix-ur 
prïiu:ip8] doinirllv c»l en .M.lc'ifinols. Le comli- a en Ueaujoiuiii 
« i Ijm U«m de reeici. ei l« cbcvalier a l« firicaiié de 
Setat-Mereal i 



GAMnIais. — Le comto de Souvi^iiy de BcloMml, l«*n de 
t;an?niiTcii, «ieur de SouTÏgnjt, <•! Itaniel i\>- fianpniftr», fu- 
n ni ^ rii» de senice cl obtinrent des leltn'» d an"hlii«r m 'nt 
ii aii i\e r.angniiiet ht lieulcsaal giniral de* armée* du rui, 
en i«7i;utciTedeMriraM WibeoeaariéMNnleiuiiB 
de SottvigDjf. 



Il.vnr.sr, — I>c laCiindamiiii lif Harcnc 11 y a des litres de cctlo 

maison ili'ç l'an 1 300. 
Homu, — Le CMnte de Verdun, licuteniint du roi d« Foret. 



naire de 
13«7. 



de Lkliite. CM* neiMo est origl- 
BriUMl de : 



Là MUL£E. — Le» (roi* frèrei du Palais. En 1330 Tbonu 4« to 
MoUcHt 



l.i Un. iiKuMni I I. — Le mart|iiiii ilc H irlu îiaron — I.i: comte 
dr Gondrao. 

\j: Tih:. — tj> comli-m- de IVadiiie, fille du baron de Scn-.pt, 
lc<|wii etaon gendre, le comte de Pradinc, étoient de mtme 
maiMn. En 1329, Guillaume Le Toi' fit bommage au conta 
de Feen ^ j 

Un.— LemripledeOoaMHi. PeulLde Mime^mptee, 
aebelii de la Mim de WaliMMl U icmde 4 



I de ■angiron, bailli daTlMm^Teai Ttm 
t de OvMUf ^eaiw de Ffieire d*AnB|Mlai 4peMn 
AMeiaa de MMigirai al hil aftotto la Icrtc d*Aiq«b, «■ 
Itfauat^^a'eHeamit «aBdeaaa ynwdernMri; éUaTani 
datàMMHnaadenote. 
Monnn'cm.— Satgneur de Tangaatay, de Talwmia. D yata 



■nu* M iHMao. — Le 
Il en 
mwdaaa 
On ragr, kam de VMett. 



de Laetm^ MigMar de Virieu; 
I. Sa lene de Vmea lui csl ve- 
LcMaBi^ «omdeCiMel 



lta*oait.<-U naniali da Mili, «aftaiae de endeiic. — Le 

comte du Mais, capilaiiia de cavalerie. — Le bairaa da ^ 
lais, vert le commcncemcDl du dernier «iicle. laibaat de Ri» 
1igllie.erigiaBb« do Dauphiné, ^pouu Jeanne du Chevalard, 
lilfWtte du Mab; brate vildat cl de grande réputation, il 
«e distingua mmm le connétaUe de BouriioD, à I* déCmac de 
U ville de Milan, en ISIt. La ton* dn Maie ftit drigla en 
niar>|>il>àt i ii iriSfl. 
Ri>*To>. — Le rnitit»' di' Riist.iin — L'abbé de Rnstain. prieur 
de rt'iiinii" r i l ( h:tt)Miiir ilVVtiliiri. — Irin ri»- RuMain. c.ipi- 
tainr fli.U. (il Sun. ii. i i.t Hi n v iil- : •! Anlui-' df I n^Ulll 

l'ailH', ».rl;.'lii HT (Ir \airi il. Ui , Ifsn in] '.\ tn-.:i'i( |ii r>:'.|<'' on 

Torei. Tri>Un fut j..)^'. iKi . mu. la|.|.' li M inlni ir. ti. » . 

piiiK mailre <l<' la LMrili-.nil.i' .U' Cluiri. '.^lîii- il Oiicans, aprcs 
la uiurt dui)Ui:l il h'alUrlid au M i>i(r <lr la n iui' (^atlu nne 
<li-' Mi'dicis Sa fi'îiinn- fui danu; d iMmiiciir il. n tic n inc, et 
il fui ;.;iunrriirui- lU Ktintainelileau t-l de Miinri, liriilrtiaiit 
du rui au gouveniemenldc i'aiis cl de rile-de-Krance, i l ehc- 
twUerdaMMAfrlt. 



Su i.\ (1 . — Denis de Baco. Ci tt. maiSÉ.n iist >iri;:inaire du pay.H 
deGci, <iù est la terre de Sacuuay. En 1 400, il jr avait un 
catnladeldronda canoa. 
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&MMMII*. — be m«ieii, Al'- VxnuUvel} «■ IHa> 0 y mH vm 

comto de Lyon de ce noin. 
SkrxT-CKiiiicic. — Dr Saint-brar^, iMilli de 8*ili4>i;urK<' <)■' 
l.x'iii — li<- Saiiil-(iiiiri:r, iir( ln'vi'<|iie <I« I.ynn — !)«■ Saitit- 
l_H'.irv-.', ii'iiini S.iint-A[idri\ — Ile >i-mil-iii'Mri:i.' , <'in 
fn-ri , (i:. , . iili i;r I ilr l.i jn. — |ir S.iiiil-(;<'.irv'i- , 

aii^'i st'ii TriT- , ■ irtiti* <lr I.V'iri 
Su>T-l'Rli.>-r. — lit- Sius. i'.i Hi- linim lu M'p.ini' ilc rrllr 

des seigneurs iIl- Saint-Kt Liin^ . v- r>. !■ 'riinu nccmi^nl du 
«kniicr siècle. De fi iiUrh s a . d cnh-iii I .lu ri p-inieiil ilr roi- 
lice; son flU est capilainc lii: Jrapiti». — U'Albui; aussi ca- 
piuioe lie ilratroii». Ccitc iiui:«<iii e»l autre que cellv dcit 
■■arqnis de Sainl-Pricit, Kigncurt de Saint-CtMniw. Ella 
• de» litre* pour la lem de FaalMièa di* l'en IMQ. 
Sun»CiiuiiML— D* Xurin, daPiqFal, da SaWMeet-U- 
hotka. La ceotle da rAnMpiii. — Le chafilier da tJÉMpin, 
idaLgiaB, 



»de P«Nt ca iSlO; ccM ant tpièi. la tcffc deRaita 
Aekot k eetto maiwii. 

StMia». — De Samm, ea|iiiaine de earabiaier*. — Le CNMe de 
Samn, dunoinc de Ljon. Ois le commencenuint de narirc 
ilèele.N9>«iiiaacaaladaljfaBd««eUe i 



Tiuan. — Le aarquia de 
Ml, dunabia de loreB, — La 
L-aUid da OiilnMBl, 
etal nd , brigadier dct 




ItaiB.— h* SaiaM^VilHve, wiisr da la en» de Ifoo- — 
Sen Hre, thbé de IHc-Barbc.— Da Thelie, Iféaerier da 
Pmee, Ou Tborignï a éU c«p<iaiac de CMikiie; R y a dct 
Ilirca de ccUa mtoea dèi l'an I3M. 



rieideol en Farcb j 
BmB,a'apaidA<tM 



tSmrt. — Le marquis dlirlS, qaeiqaa i 
ayant ici terres et laridatcella da t 



Vuiiof, — !>(■ \niiri(iii. Il y a < ii un (uintc de Lj<in de e«Ue 
iiMi^o'ii. l'ii Aiii u:n' N.iurii'Q rendit m*M da ia tHva 

Jf Sauiiiiti ail 'tiL'inui li' ll'-.mjcu 

VlU-tii^. — l.>' iuai^|iii'> >ti \ lII:ii^, < lii^valler des ordres dn laL 
— Sun flb, liouti nanl ^.-LDcral des arniéi-» du mi. Quoiqae 
non linmiuiliès dan« la inwrinee, en eUnt •>rii:;iiuire!t cl y 
ajanl leuri liln-x, i>n a cni devoir les tncltrc dans cet état. 

ViLUMCi'TE. — U- bamn de Joui. Hucnlirrl 4»- VlMaaaai^ baron 
de J<His, ilail (irvoiier prcsidcot du parlcnnat da Dy«n, 
eatsw. 



E SnCIOm NOM DOMICIIJÉS IMNS U FflAVINGB. 



t.e Biarcclial duc de Viuiaoi, marquis de NeuMOe. 

Le due de t.A Ptnu.«iit, due de Ruannai*. 

Le duc d'A-. U'ivr. i^rnettr de Ceo«e et Bnmte. 

Uadanie la iSu. i , .m- douairière de Ysmioaca, daaw dlUbe. 

Madame la ducliesw dooiiiikM de Wfffftf 

Le eomt<! d>- Vuvm , CoBiica, Nanilii et la tugn, ea ifai ir de 

Saint-CfaamoDd. 
i.<' tn-Hoiie da Peueiuc, i 

laiifMn. 

1,1 [iMr|i:i- du Ti nu VII,, seigneur di- 

l.i: niJii|uii .1-' l'iî u "MU., inarrrliii 



da SainiM al de Ché- 



ri 



' I ;nri)', 



- i,,'ni'ur de Sc- 

' iniu. 
If S»i;ny, 



Maai'in.Mv Ile ili: llFj.i., .I.uiir d.- hi-hé et il Ami. 
MiJtni'iisi lli- de I.» iltR{.i:, hi ritii n^ en |>.irlii- 
Le nun|ul< di- Nijhjiiai, v iirncui en,/ai.'isti: de Saint-Victor et 

la l-'iuinuuse. 
Le C4iinle de ,Mii iuiin<i, seifriieur de l,.a Oardc. 
I..C cumie de tkutNbK, ««iKtieiir de M»ntclia. 
Le comte de la Ciuuc, capitaine de la Porte, M'igncur de la 



seigneiir d'Ais, de Soulemon, «t de 



Ueiailadc I 

SalDl«eiiBaiB44ml. 
Le maninta da Laeram, seignear de Meotagn;. 8a i 
da la oaiaOB delkMagiv, uaa daa andeanea da 1^- 



Le aaïqais de Maacin!, 
NealOy. 

Viasm, ]■roe«rell^^■l^ral aa iwlemenl de GraioMe, leigiienr 

de la Tour et du Sardon, 
Cànxn. coDacillcr au parleaient de fMSj aetgaaar de Mileeal, 

par succession de son oade laalemei, H. Dnttqr,! 

de Brisac et de Phillshoaif. 
Le .N,u5, ciinteiilerau farleaieatdenvie,aei| 

et Laii|i;i'liqui'. 
ClUKiuN, selirni ur Je la Terrière. 
Mi^rnANM, niaitn-di's rt i(u. li <, srijjitenrdc la Verriire, 

ht i;i t, eunstilltr d'Ktal, m ,^-u^ iir i;. lla.,uii K, 

De L( tti'M i'Jiuiui, |>r<" uri iir ^-'-niTal du J< AN:irnon. 

Mii>>Ki>»:\r, M îu'tK ur de Jamie.it. 

Le maniiii- de Ti n v. i.-ntiirdc Saint-Plerre-let-NoaUji. 

j<d(iis di I riiil.u.t .1- 1.1 lutri' de CliaullailK-». 
Le maniin^ .i. M.i n . :,. r-ilurii-l du K'irimcnt d'.Aiij m. lu i;- 

lier (in -iintilif de la Irrn de (Ilievrien-, a|i|iiirteiiant .» m 

t'ranJ'mérc, madame de la Veulie. 
Le maK|uis de HiTjUUH. , iMÏriticr présomptif de la baruooic 

d'Escotagr, afpaiianant iaa balleHaère, la eeiBlcMa da La 

Roue 

Le inariiuleda m i l» , Mlgneur de Saiat-Beiuiet 1es4tallae. 
Le Durquie da Ounuaxt, «cignear de Pramenoa. 
u BMegatt da Cajuirawi, iiigainr da Caetieai. 
Le eaaua de Manu, lelgnegir da Hili al Oïlaller. 
La lann de ■owM, laianear da J 
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TABLEAU DE LA NOBLESSE LYONNAISE, 

EN 

k L*OCGA8I01I DB Là OONTOGàTlON DES ÉTATSHSÉNÉBAUX. 



AuNK (aiude-Fraoïoto-Uorutbic, 

An 11 V It ili^ rt-Ucnij d' VfTauD.clieMlii r, 
sri.'iiriir ili' l'.Ullii, buRiii fie Saiot-Lo 

:Jarr]\h >-KraiiiMi5l. 

Ali>'*l :Jr,ui H.i|4l*lr-Kr:ltlr<MH). 

aiit:i.ii> iii'iin d'J, chevalier, tei(Deur 
[Il i<Hiit:ii.iii. La FauBlad*» le 
et autres licui. 

Amm. (|icii44'nMçiiii), éeqwr. 



dTArtoii. MlpMr te CHrii «• U 
latte, QuïMiciii «I amm lim. 

B m m aei (k cbeialkrdc}. 

Euuin da Cbariy. 

BAluilnMiMK (l/)«lt>PnDt«ilBottu de ta), 
che«alk'r, S'cigncur de Noaliré, MiRé 

rlaiilri!' Iii'ii». 
R>KHLi (Klarlioo de). 
|l»s:iiT lie Charly. 

Ilf-TT (Laiiri'iit'i, rticvalior, oonscilliîrhft- 
iiiiriiri' vu U (:mir<l<'» inurinaits, liiu- 
touaiil pi n* r^l rn la K^nécbauttéc et 
«it'p' pri-«ii'-iiil '11' l.Miii. 

iUsnKT de (^biilcaulHiuiy. 

BuftET d« la ItanUa. 

Hi:i >r. (Krani;iii$, MyticR}, oMeiar d1n« 

BuicAMP d« lîiiiiHîiiiailii (fnB(oia>Aii- 

lolne). 

Bunuar de SitinMjcnnain (Ji-an'. 
Bblukos (le moniuis Regoaull de). 



Hi.N.irr. 

BiHi.iit, rni\«T, ritiisi-illtr l'ii la W'ïié- 

chau.'isi'c et ^ii i^o preiiiiial de LjroD. 
Brubtiii du Sabliin, écajW. 
RtjtTiKMjuN, icliet In. 

iinr de Caria, écayer, tidaorier de 

France. 

Hi 'M niT (Claada-liniiiaAMM), dwra- 

lier. 

ItcF'-'-f (Barthélémy de;, chcTalier, s«i- 

),'ui'ur de la Tlieiiaudierc. 
BoissiEti (Jean-Jacques de). 
BoLuoiD de CbauieD. 
BiisoMMvt (PwHaine de). 
BoaMi (de), baian du GklIdaL 
BMimaaa(&M6lia d4, aiarqaia da Naaï- 

TiUa. 



(Cutaia). 



aeta). 



Baiâwiii Vmià, Le VM(dO,clMvaliar 
de&dnûlaaia, 

nnifiN 'Chi|»pe de). 

Hnu-'iîii <le U Ruulliirc (Etienne- Aleian- 
dre), capitiiiM eoaiaiandiiil su régt- 
MBlNgialdta 



CiRNUEr (le comli^ de . 

Cisfirr (lil-^; (<;,ilini l-lli-mard, AUhukI 

CBAVIIo-T 'UiviTii u» il'-;. 

Cbahiii n< V ; J I ' (1 h - 1 .Kiiiard, Maat de). 
Cnaiii'I'ui nif (Leroji de). 

de-. 

Cnii'HMkT ;l'irrre-KliMli' lli, r<inile dej, 
liarun d<. Morancû el de iklou>nt, mI- 



imciir de BMidieii, l.ejiin, Mané, 

ral'ir i l SJiuit I. .111 il' ^ N iiTin s. 
CuiHiMi 'JraiHliaKil' \iillii '.riir|, rheia» 
11. r, 

Ciitnnix de (h i);n> ';J,i(i(ues-Catli«riD). 
Cha-^macnt du l^asiriji ) 
Ciu^swiXT (du Marivl ili ). 
Ciu^MiM. 'Aiiliiui». ; , clie^alicr. eixiwilliT 
au |iarlrmcnl, sou-m-ur de ChaaM^Uj 

. I .|r» CllITi-». 

Ont 111 II. S ;J<i!<c|>ii-Ur5cl de). 

OiATELi s (Jran-Kena^ Caillai de), «ei- 

(.•iit-iirdiKlitlieu. 
l.'ii.ivAii>iiiiJi (Ffanfois-Marie, BOBA de), 

cbctalicr, uflickr de drai;oiii. 
QwWiMa (Leala, BwlMat de), cbeialltr. 



CUaar (JeathAMoiae), éeajar, 

partlwiller ihi la 
GmuTQeJauaa). 



de». 

CuTitBa (toale^^rançoi*), foqrer. 

CuanacKT (fiiilibert de). 

Oen(Phillppc-Pnui(oia,BcrtliaiHi du|. 

Counir.s (Jac^uej-lmlirrt), rrhcïin. 

OHxtamiii Jlichari) du). 

f; v^rxM (i'iiTre-Jlarie-Banhélemy-lteor- 
Jii'i jili-Ale\aiidr>' de), clievaiîer de» 
nnln s lie Uont-Carmcl el de Saint^^ 
larc, capiUiîtie de i 

Cl.N-'TiM (de), |Mn-. 

(^niiMU-i (KraiinjU-TiubricI di|), I 

seljrneiir de Vaureiiard. 
CiivTi l'ai ni' {Fwyde-haaij, dcayer. 

L'OSTH, cad' t. 

Ciiwrr :l.i>iii^' d<'). damc da 1 

naril et de Labnijérc. 
CitiMt ;i,i>itiard. KdOl de). 
CiRTiKi ii (Uubostdu). 
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cher 
bmn 



(i»ui-€laude;> , cl 
d'nradron <li< rhamcan. 
D'A!<Mi:n I lli'nri-r.abiU-l 

de la llllai■»»^^l<■. 
D*nii:i5t. 

ItAiitit (Jcin-BafilUl*;, rtii-»all«r. 
Deavu (Jcan-lla|>li5tï-lt lurl^m). 
nracra (Antoine), chpïalii r, wiirneur <!«' 

la ValMmriicrL-. 
DriïHUT (Jean-UapUMe}, actgneur de la 

r.anl<! et êatnm tim. 
Dcmua. 

I de MontliMl tlfaMbrccIlin. 
DiHnsni di Moallaei. 
DHM4ir(lM»n(ift|),ChmIiard1ioiiacw 



}, teqfer de 




Virigwl, Mool-Giluid et MttM Uni. 

UlJLS. 

Dus, flis ainé, écutcr. 

Di.iN, ni» ca<l('l, rcnjrr. 

0>m\ ;rrançois-Bon-Mi)rel d«', chevalier. 

Dm* iKliennr, romtc dcj, chtvalirr, iwl- 
^cur de aiAl«aun«iir, i-t de licfsilly. 

Dir.»s ;Kli< nnc) , chc»ali«r, rontciller 
du roi en cunneils, ancien prési- 
dent en la rour des mnnnale* de l^on 
et au pn'sidial, lieutenant génfnl 
iTiiiiirirl honoraire en la «^nérliaiu- 
Hf (t *ii fi' |>rr">idial de Lyon, âfifintur 
de Thuniii, Savimost, laTourHle^ham)» 
la Chitiiaiit , 1 1 autre» lieux. 

Duuii Ijitiis-Marie:, thevallcr, IligBIlir 
de Buaai^res, Chcnevoui. 

OnniuT (Pkm-Kninianurll , cbefiHir» 
Milpieur de Crai;, de la barvnitte éà 

Dau» (BÎMMi-Jeu-aHr), tritorier de 
'ir,MigiMW*iMde 



•0 h 



Domm. (Ftsaria), 



Dvrau 



Ftraa (tean-Fruifois TroUier de), diera> 
lier, Hignoof de McjaHaieai, nin. 



Hmut 
de 

Bae et ddpendencea. 

FnuT (iean-Fn»{oi», baron de), capi- 
taine an régiment de dnflW* Pen> 

lhii>»n--. 

FucnÉDE [Durand de 1»}. 

l''ijri:iiiR: ICamlIk'-JiL'ques-Annibal daret 
dc|. viirnnir la TiMirreld-, liarnn 
il Kvi'iu, r.i rl:a]S, C'iimliicr, i le, (-'rc- 
mirr |<ri'Miliiit huourairc au bureau 
<l''^ liii;iDir!i de Lyes. 

Fus; k:>u- .le). 

I vN. I H l'i> rri'-Fraoi;Hi».Melcbior-Ni- 
culaa Uurait de), cheralier. 

Fi 



GmitT {Jcan-€laiNk), dtrceteur de la mon- 
naie de Lyta, 
r.>s.,Mfjiin I l.miis-ilario de), ehevalier, 
.-.iintL lie S..nivi(.Tiv, M'i|fiicur de Saint- 
l.aiiii^iit et Saint-Vincent d'A^pqr, Fio- 
ini iili et autrt» lievi. 
liinniux (père). 

[Illii) , ëruyer, conieillcr en la 
«cnochauWe et iiiffe pr^idial. 
Oaiim>.ii /Claude), chi-Talier. 
Gaiimui ■|hiTn'-l'liilili<rl-I.yi>n), ufTic ier. 
C*ï iLêiinapI , aiun'ii c rhi-viri, 
GïlM;Ti>r. . Fraiic/i|s-lti>'iA rl.- Chjrpin . 

comte de;, capitaine de dra;;i>ns. 
(ieaaiaiu (Jeannc-Uar]pieHle dcJ, dame du 



atf de 



GMMM (CtaMdt-AMeiM d^, 
enkOwrdMlluHii 
(de). 




CuMor (Mte). 
Gciura (Aliaé), 

d'AoUraria. 
Cdilun (MofOcO, MtÊt, 

«eais. 
Gl-iujiin (Aintt), deqjar. 
Gciixaii (Hiignet), WMML 
CnuM dt k Chau (d^. 



lenl 
d'A- 




■âMK (HtlNhltalto-ABIMt, 

Hàoimiu (Cttaab d^. 



d4. 




ciapd* 



UniHT-Coumi 

lUllJlT. 



de 

J«mt(CMwdi). 
Jamnx fOMlin d^. 

JoLfCLEM: (Mo), 

diert royau. 



JuLTMuKT (Ull 

Joluaitiui (FUthM d* 1^ 



La BaME(d«BrMee). 

La Corn {Charle»JoM|ili-Mith<in , , se»- 

(^eur de). 
Lacora {lean-PieiTe-Pliili[ipc-ADnc). 
L*G■ai^ Migneur du flcf de Latal, an- 

dn dMvalier d'honneur en la Cvur des 



uhdu 11114. 

hmm^ lUmili In 

MiBiMwdifltfdaitl 
La Sâuj^chmlitr ds ) 
La SanM, 

Lat-ndOK (**m- . _^ ^ 

comte -- fflitinir jtiftunrf et ùa lif 
de Haebir. 
Ijainï (Itcnolt), écuyer. 
LevBKntBx (Lèunard-Ga; de la), i 
Loeai (Louts-Catberiae, 1 
Uim(delk|eld«). 
(Sntadi). 



UiciDEsniz (icao-)'rao{ois), cbenltar. 
miwiman (Fourgon de). 

PKenvOfldtam d^ 



FiiBMalt 



d«),iiii«oricrd* 
de Ij'oo, 
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MuMenoLts laaudG-Aimé-VîiiMntd*). 
lUiuw (Étii mil' , i-aipr,tiigaKÊtéttit 

lie U Ti>iir-I,a>:il. 
Jl.i - iiwsï itticiinc-ll»acinthc Cayol de), 

chi'valii T, n mlc Je ("tiiUcauTicui. 
MiioL Jacints-Jusciili lit I, chcTilicr, in- 

àta conseiller d'hoiuieur en U cour 

de* 



de la Salir. 

I, iKUjtr, seiffneur Je lï Thibiu- 



MiMRiiitiu: 'Kraiiyui* Valence de),»eigneur 
'!<' >lîri.)rdi'-r«,LliM«M,ClHIMgpCtl«- 

Uks llCUI. 

MocxuT de Licluse. 

MwutuT de LieiigiM!* (Pnui{oia-Muie dt 
Oucli«wiii4,MigiMW U UttgoM tii» 
Ponilly-le-lleiitL 




r (Geargvê- Marie Giraod de). 
MMmitHir (UnitLeVbic, eooledcj.aii- 
dn MiOalmnKiginiealdc BouriioD- 
Btii, gniid aéiMial de Donbe». 
MomcLos (Thamu-Rambaud de), capi- 
taine de caTaJerie. 
MuxTii'oH (le marquis de), aeiipieur de 

Chafpieoi, et autres lieai. 
]|ont>iun«.ii (Jean-Jarqun de Gallit nur- 
quia de), seigneur de DoUn It Mr> 
qui» lie Sainl-Chiicnond. 
||>|.^■n: iiu ii Jknri-Rcno de), chmUCf^ 

Kii.'ni:i>r Je Marehangi. 
||0!irtiiiL(F1eur_v-Uark'-lU<uflKMI d«),c)M- 
Talier, ci<D!>eillcr aiucat du ni. 

Mi>nii. ;<:i:>.i<i<' i.i'ui.i, chevaBar. 
MuouLT de Moutgrand. 



Hoiic (IbHhitnOliK-AiiMiM}, «odeD 



MtoL (tacqaM-Aadré-lUrtedc), aeigiieiir 
d» 



et de 



iVMer 

(Qm14, MoilaiN ét loi tooa- 
€WB de kl Tgar (OndeJMii), daqpHV 



coawiller en la ii^ni'eliagMée et liège 

prilidîal de Lyon. 
OiutsTf fils (Jean<;iiarlc»- Antoine d ). 
Oaicxr (Antoine-Philippe Daœpierrc d'}. 
Oumu (Robia d"), écujer, «nckep md- 



Pamdb (fcan), HOiéllIn dani. 

PamsKT (l/Nii* Brariiar di), 
tdcaeiir fAOÊi, Mgmr, SiinM^jT, 
d» FnlèNi, GoHMil*, Silim«t1U> 



Piatx (kn-BapUil* Bom de), cfaeraKer. 

VwKKH (ftapmi, dcoyer. 
père. 

I, ancien tn*^ de ca*iktic. 
Plurmht (de Ferma, de). 

PtjLtiioL (Sahuc de!. 

pDUTMiti-x {ClAii<l>'-!««rTant de), ilieva- 
licr, trésorier de France en la généra- 
lité de L.v>n. 

TViioi E (Justc-Hi nri, comte du Rourif; de 
.Saint-], cliL'valier, man|uU de lliim, 
fiamn de la Roue, »i|rncur de Saint- 
IVIi<irn, dr iioniac en Lyunnais, etc. 

hi.vTiii.^ IJ<'an.Nin)la*),étiQ«r, emiieiller 
en la i.ei.éc <MM g é< «I <Uft ptMdill 
de Lyiin. 

IViM II l'irrrc), 
iieaui. 

d«). 



RjkmiiD (Jacques-Ctandc ), éOMftr, Mi- 
^■ut'iir de la Vi rnoiiic, aaeieil lieute- 
iijiiit partiriilicr tn la si'mVIiaii.w^e ei 
sii'fte iiri'ftdial. 

K^unii i>, éi'ii)cr, preuicr aiocat du roi 
rn la sénédHMtte el li^ ptMdiat 
de Lynn. 

rUïll v I . al.r;rn i-cheftll. 

IU-. I ri. nrani lo). 

ILkST, ancien écbcviii. 

Hun Ab, dciQer. 

Ravieii. 

REBI'IL. 

RKii>4ri.T (Camille), ccuyeT, 
Rto.tArLT (Antoine Bminei IMVqile dt}f 
aeigneur de Vonty. 

nmwBR (TUid). 
lllSMMHnd«€)aiiMt. 

(Pimn-Ftan(iili), émycr. 

lli(dB]. 

■une {lea»Fltm(oii BwlM de), toéie- 
tier de nianee a h (éaéniild de Ijppn. 
RmB (Buthfkniy-Aiiloiiie), chenKir, 



■eignourde Saint-Jean de Toulai, Ëche> 
las el Sainl-Romain-en-Gier. 

Hix iiKni'K (Claude Cam de), eafitatae. 

Hi « ivFTt^RT (Jean Gabficl)t ikIm Mieili 

Rij(;<»»Txi«l l'Alnè. 

RocofTtjRT cadet. 

RnVAM. i\r comte <le Ferrary 'i. 

RiKiin-n: iJ. aii-Hi.!l yu.U.'i fas> !i île 

hii, ik'iieur de Saint-André, de Liino- 

ne^t >:t d'une paHie de ) 

Miilll-d«»r. 
RoïTTAiM Ile cbevallcr de). 
Roi-sMT de Saint-Elol. 
Runwr l'ataé. 
RoiiMCT cadet. 

Roti (aande-Aïult^, éeaj». 
RoL-x, ancien échevte. 

Rot x (Pierre), < 
Rmix (Pieu 



( tHme^taiMdn 
de U), cemandeal du idgtaeat de 



Rttou 

mninb de), eeigaeer de PMMhefHIe 

et de Cha|ioa«at. 
— n'axur, à IroU fatért raagitt d'or, 
ni MX ;Frannà> de), ancien UcMleUBt de 

vaisseau. 
Rnau (Monlcbal de). 



SaniiiBlLouMtBiBlinddele). 
SacoMY l^leade-ltanile de), edgiieiir de 
Saeenay el antres San. 

— Dr tri'ffr, n IT^ éMlU 4^tr$Mt, 
au tl'tl de mfmif tkWfi tf*!» Am 

UtnnI lir ijitrulrt. 
Sain J'iirrv-Janiins), éeuycr. 
SnM-B>ixM t ;Pierre-Vineent de). 
S«L\T-l>iiiiF.n ( Guillaume - Victor- Hubert 

de), rhi valier, capitaine dr cuirassiers 

du roi. 

S\iM-K"M (Il l.iiiur. I \lbert-LamberVlla' 
ri<' ii'ittii j<',. M'i;.'iii iir de Uei|aia. 

Saim-U..>his Itip'ud ilei. 
S\:>T-fl'iyi Ai> ;J< 1,1 Frasse de). 
S iiM-li iu UN Miirai-d JtL 
S.\i'-T-Tio- l'.iniiiil !!■■ S.uirit-0>i'n dr). 
Stivrr.-Oii'iMK): |Ji'jii Ixiuis-tlconure de), 

BelRneur du hiyet et autres I 
Saixn-OHUX (IkMn>i< liei dej. 
SaniMM (Claude, marquis de), | 

du fief de Cj nleux en Lyoonai*. 
SiaTaoMa* (AnlMne-nqr, btiea de), iMieB 

PrtrAt de* enartiiiadi. 
SafaaoN (lean-Pierr^CalIleaiBa de), ciM- 

ralier,scigocurde Len^eeeeetdaSiinU 

Laurecl de Cl i em e— et 
SAVT(Flawi4adMri»6iiMMi Mené di). 
Snras (icSD4te<(i|. 
SofM (Peal). 



Digitized by Google 



NOBaïAISE LYONNAIS. 



H 



Sctvj-i ff.ibriel). 
SiiivixT r.nhriel- 

SlIlM-IT-BllllSMlS. 

ScnvtvT a1n( {Ican-Airii il iB ) , 

SiMvs ;p»M)Ta ()<■;, 

Suivis. .tj> lyiuis-rii.lii'rt <!«;, «ripucur de 
Scieliagc* et LMft»H»4:tiiVi 



tiUMt (LliaiMaiirie*4/cmau de; , aocien 
Mpitlilie ao régiment de Bouriraïuiaii. 

TttMOdeChalinucl. 

TiLcm (Claude^HcTthaud de), andeo 
conseiller ea la cour dv» moniiai». 

TivEK.vuBT [Suzanne H Jeanne Bcilet de), 
dami-s du flcF de Cruii. 

Teriuhsk. Vv»un. 

Te]iiusm>!i pin (Iau4j aoeiMi UBéÊiSK 

du nii. 
Ttauii— 'i.s de ScnoTas. 

<ii' llnrolu-re (Bwihéicay), Mi- 
inicur dr Sem vas et SainVRouiD» 

Tbeïemt ;l'iiTTi?-JûMph), chïTalicr, ofll- 
«cr de la milice bonifeoiiie. 




<t de TrefTorl; comte àf MaisnnAcuIr el 

«ieMUtc du Thil. 
TnoMoxT 'Louis-Marie Delcuillon;, lieu- 
tenant partieulier, a^M'^M-nr crlmini*! 

en la SéDèchauiMe et Siige |liaiiUnl 

de Lyon. 
Tiii>t.i.i»:ii lit' l'i^fiîiT' tiin', 
TonutNT i.Vnt ii'ii , • lus. i-- 
Tom iClUuilt-Looi» Crert de laj, écD)cr, 

ronsoîIlL'r en II tteMMMWfe •! iMge 

pri.'-'iilial. 

Ti I -. 1 : ll.i-.r !J. ,111 t'i.Tn ll-k-hi! la 
Tour Jii IfHfl . cil, s.iln :, |>riisiilt'nt au 
liliriMM IllIHIlrr-- iIp' l,v-in. 

TuiKKtTTï [Jean-Anioioc Uaret «le la). 



naiet. 



V,\*:il»:it' iN lt\i\ , 

VALtsvi i Vainé. 

Viljytui r l adi'l. 

V*li>i'9 (ilf , pi ri'. 

V»u>i;« de la l>ruly. 

Va^ini (Claude- Aniiré-Boutaldli). 

Vaaai (RiTcrieuU U«}. 

Vmr (aMMtwJtoie DmiM da). 



ancien conidller en h Gnv dai m- 
naie*. idgneur de Vanj et du VllkpA. 

VALurACT (Jacquier?. 
VArLcamEtJfiE (le comte de Halivcrt de). 
Vaux (nen«4eBoH C«m de), MigiMW 
daVm at ulMi lien, «t da Mda 

Laye en Lyonnain, 
VEanujEai! |Jaeque»^atherine-l.<!clerc de 

h], M-i^i'ur dlrignif, lieutenant da ni 

en la province de ^"^"^ 
Vehiiei iTardel de). 
ViAL, ancien édierin. 
Vnjti: ;l)ertieu de). 

ViLURii iBartlitlcinj-Rcfi» Derricu du), 
<ihi-v»li<T, anrii ii rapitaincau r<H.'ilii<'nt 
de Bresse 

Vuco« (J<-iii> llr-ii. •Mii-hnn, oimte Je),»ci- 
pieor dudit ri>nit<' cl aulre.<^ lieux etda 
Intene d'Aillant en Ljonuaii. 



y on Bt Jnonfiï. 

YïiiLK.1 ( Tcrraisc d'I , che»alU'r, wigrcur 
d'ÏTOun, du Pe^e, de la Blaucherie 



'''"'^MaMrJriBb 
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NOBLESSE LTOlfNAISE DE 1789 A 1840. 

VII 

FAMILLES ANOBLIES DANS LE LYONNAIS 

DEPUIS 1788, 

OU QUI MB n TBOOVEn^FAfl DANS LES TABLUDX PUBCBDENIS; MOMS ET BLASONS (1). 



tftaum d1 

— Bfm^mU, m» tàuim éêtiiaplt, a» dUfi'i 
àum. 

— De fwuUt, à 3 Hoiltt d'argtÊl, I 
di troli pendtmtt du Mime. 

Ainuiii. IJuui), — CrtU- famille alitint le Utn dttam «11819 : 

loy. li: tal l- aii (11 » .'•i liniii*. 
Arndi t m I Vi l .1 ;it O'Hi'jiJkT. 



iunbfl 



— Oe gueukt, à l'arc tfpr mU t» /OMt, H 



de 



- I>'anr,ètetaMl»4V 

ÂW If MM A Al taMiti 

DiBknc 

— MHvr, ou ekef^PurgÊmt, ttargiéi 
arracAitedtsaUt, 

. — FanntotIMa 



— ffmtr m ehevnm d'or, aeeompofné m chef d'un toltil 
de m^me, et tn polnle d'un léopard ami d'ar, lamfoué 

Je tjutuhi ItL'M-' : ./ lubulu fit «anm, 

BBI.M<;*1 11 ir <.-.ÏM |- r! I l Cli','-|iii>SÎ.T. 

— D'azur, au iViTron i^V.i.'-. ij.v i,r.'ir,'ijyrfr m cUff dr deux 

rottt, et en poiate d'un arbre terraué tur lequel t*t per- 
Di Branv. 

— OVuitr, o«r/irrrr/ii d'oT, nrcompngnt de troii totangt» 
tU mit»*, et mrmontée d'une téte de llan, arrachée 



(fart ttargi m duf €m tt^ 



Dl BOMHW. 

— O'aaitÊr, am i 
rf'astm 

Dr lliiiMirr. 

— D'or, à detir tronet d'arbres teet dr rfurulri, fMWrirM 
pat, au ehe/d'aivr chariji de troll étoilet d'argent. 

Biiittl. 

— D'argent, à ta baadt «t'ouir, ateoitéÊ ét dmx Ulm 4* 
lien, arraieHu 4ê ftmki «( tut Mtaimf Ai hAm m 

polnle. 

fkllt^> :.| (iluMtrill: l't li; l.nl\ .ll~ 

— />f rjufutt'i il ta btttt' d or turtiHte en pal, 
n>iAi: l't; !t l'riin:r;M <■! i j, lîi 1 7,1 . iwn , 

— D'uryt-ftl <i trois h'mdfs d'aztir, 
Buni^lT |i >(\MMHV rl II: Si 111 . 

— O'oiur a trviâ /Mjtntet en /a^cf moufiiuleit ù tfnntre 
d'er, acrompajnfei de troit Ifetanlt de mtme tn pointe, 
au chef d'argent chargé de trais btiuterolles de gundet, 

|i> IhnoAT. 

— D'aiur, au cMftMl d'argent, au chef d'ar chargé ée 



Bcmainr m Ymbok. 
— ll'inMr,M(AnrMtf'(tr 



€«r, trait nmté$ en 



— Vaiitr, terni de eroluants d'argent. 
Ctitn.> nr, \kvx cl nr. H " «fui h. 

— D'amr, au rherran d'argent accompagné de trolt h- 
langrs de m/me. eelU deUpotmte turmomtei»! Mntrttf- 

tant d'orijtnt. 

Dt 0"\ll.^^>, iiF. BuvFDBr, i t M lllM'l^. 

— D'azur, au tion tfor, ri In rr^tice de gueutn inr le taut. 
Ombioti. 

— D'azur, 4 la tour d'argent acmiée de deux lions d'or. 



(QftIMI 



I il Mklm 4l4iM tontine )i4 
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NOmUAlIUS LYONNAIS. 



— tyartf^nt, >i h bamh' fl\izur rirrompayin^ rn chef d'un 
lir,n <(•■ t.'niiun': il ( j c >iU i fC eHpol» It li'ujl hfirr Irr- 
riiixr 'If timi-plr, au cfirf (l'azur cftargé de traii étnUrsd'or. 

Db Cbwt-i.u i'f . 

— l>e tinopit, au ehevnm d argent, cAargi U'u* liuange 
dt gueultt. 

De CHiKRlN. 

— IJ'argrnl, à ta fatce de tnble ekargée de dttUH 
rnSrtlacet d'argetU, au cktj d'azur chargé di t 
$owtM ttargutt. 

Comua M GuvDMM et ne Vnr. 

Di Cmnnor vb Qm. 

— ly fMMte, A te ttoarw ^MMlf ^offM*. — Cei arawi- 
liM MWt^Mlqaafatod'na «bef «oum d« nblean #mr 
«iMi|< dt Mt 4toDM d'aiiniL l|i«iw : mut < 



•,èMt 



mtlkmtéÊlÊiiw 



i4'<tar( 

moran ne Vouu. 

— D'asur, à ta bonde for charge en eamr if m rfaupAin 
p6mi degntulei, et en cheftTunt étoile de mime. 

Dila<iiiixc. 

— Ue guentes, au dmtm d'argent ûtemp80»i dê mrfi 

r/ix'* du m/me, 
OoivKL I I; ViKii. 

— D'argmt, an cherrun ^itsaUr dcint Ir/fuel ttt enJacé un 
rrriiwrnt dr m(me, nccompagui e» pointe d* Irai* itoUtt 

d'azur mal urdonnrft, 

Dvr. A» m; 14 I l.iTi iNNItHt:. 

— Ciiafir au pmnirr de yttnlcf, a i/f vj- fùulel'it d'onjrnt 
potiêi en sautoir, 'iu ttcuml U'azur, au rniynnfjÎT (for, 

DciM» m. IjuIiimi . 

— Coupran I d'aiur,à la tour rarrre d argrni srt.rttrte 
d'un aeant-mur de même, au tpnitéeontre-pallé d'azur, 
tl d'argent de tlx pUeet, a la/atce enderttt d'er lur It 



fànoa. DI tiàa ut ne Vkiuut, 
— MftÊiuliÊàlra U bm U lnir mrt mt. 



— Mr, m (*tifwi4'<n«r( 
aud^dTamir, tk»rttdêtnÊimfÊÊMttd^*9»rm*pr. 



— tfamr, à la Imnde d'or, aeegM)Myii* m ^fmgt^ 

et en pointe d'une tphire <f argent. 
Ccnxis uu MiiKTiT, DK Pi«oaj.is et d'Ave-nas. 

— De gueulet, à quatre IU<Ati d'arguU jHMta emgfrmf 



Hiau UM Tmiiuicub cl m Bnutnttt 
— trurgntt mulkméi mMf. 



— n'>j-.iir,à la /iuttdfàtf 

de tinftple. 
lU r ut Lauijim !!!.. 

— Kcarltle aux \ et i de gueutei, on 
pogné de trois motrttet d'éperméfor 
à mit éeuiMomi dargeal. 



d'argimli 



JKKI'IIVMmn <<|i' . 

— D'azw, iiu c/iti-.fjti d'or, aeeompa(jntf. m puinte d'une 
plaHif dr lis au naturel, au thtfd'or denché par le bat 
et churgé d un lion iéapardi ifaMT. 

JnPDAÎÏ l't SrïiT et liE CîU'i'^AGVy. 

— /V sinoplf à ! c ^ >'Vii(-A'> (Tùr, (fccvrnjiafjritr m 
chef de deux Hailet de même, et en pointe du» Jars (('ar- 
genl tecffÊi et WHm tri d^. 

— ratri ^ofyntf tt êe^U KOm, tm di 



Ixnt ce u GcKAiiMtiie. 

— Coupé au i rf'mar, «m ilme rwm rmKiÊnit»gmd,Mr- 
munir d'une éttlk dê mlmtf au t dfargeiU, mu mlii—l 

dr (jur^dru 

— li a:ur, a la croix tréfiée dor, cantawUe de quatre léiet 
dr lion <ir rachète tteffifetdém 4* tmImÊ. 

LsHPEKEin. 

— tfatur, au tautoir d'argent, cantonné en chef d'un j.,- 
leU d'or, à dextre de troit ttiMet de mtme poteet en demi- 
orle, en pointe d'un froUtani d'or, et A miMùB d^wne 
t(te d'aigle arradUe tl coaronnée de même. 

iMiim. 

— Dt gueulet, à dea* êan aéeedl d'argent, aetompagaét» 
4* Mfe «MO jmIMm #<r iMite 1 «f 1. 

D< I 



— i>B j iii wl w.a»ilii»dTwytt«ii tkeftam»d'itmr,iàmwi 
ététnttMkidrar. 

LoMDCnT DC M<»T1A1IE(T. 

— Ifainr, à la fatce ifar, i 
mo/eMw dfipênm dfmrgiad^H m ^ 
pardi demtm-, Dtviw: OMcmJw, ttit 

De i.i'vibSE. 

— Parti au I •! azura lalmrrÊ^ttr,mtde { 
cep de vigne dargtni. 



M tMfd» tnk 



De 

— ffar. A- la ttaéi d'atardjargét 4m tnbitoaet dar- 
genl, accompagnée emekrfiFmuerolw pallie de gueule», 
et en peMe d'âne planÊe de «iMMfMKl; tmek^é» 

J-— '". î'^—ft" fr rfnr" fjrftr if irrjmf jinitet m m 

Mmoin m Umm. 
'— O^aairAaHiauliUtfifinmdrmrttittmhteaetmrtl 
' t de trab wierleUtede mOh*. 



M 



«OBILUIBB LTONNAB. 



— ÈMrNif ma I r( 4 rfe ;u«aiM, M Mm d'argent; aux 

4nu HaHeâ de mimé, tt t» pMê «f— mkmwl 
gtnt. 

Bb Mtuxr M Fauscu. 

— Vtnmr, à troli itolks (TargeHt, au ehtf d'W, 

— D'aiur, terni d'éph de blé ior. 

I^LLANtMS i.f l \ Tlli:* u [ if---.» , 

— D'arijnt. au liun dr gutulet, tupportant v» pttit écm*- 
ton érartflt^ iht \ rt 4 d'or; à quaitt ftÊt Û$^ÊHÊt9t^ 

cuT ï rl :i d'or, (i In croix df inhle. 

— n'nr^rr,!, il ta CTtilx ancrée de table. Uevue : y'tipolr M 

— n'itrgtnt. a une memtgoffièrt atlte dr gueules, couronnée 
d'or, iila»ft»t tur dti mmU de eini^e formatU m galft 
d'aimr ond/ (fiirynit 

MOM^I- l'C- V0I.USE. 

— D'aiur, à ffoto /teurt d* mortUt à laifuei Ogtt, matt- 
tant d'm crotoonl tt a ct anp ag néte m cktf d* deux 



PlMMX. 

— D'awar, ou 
Iroit glands d'or. 

l'i 'Il ■. il l.ï h -II-. Pli) ï I 1 :ii l'Uliii-. 

— Il nr, a II! r'.Jtmne de jfaeuUs, chargée de Iroit fleurs de 
lis d\ir<}i-nt. tt semt^i»4tmÊÊmd»ÊÊMl. 

PmTjriN i.i: l.u. nmr, 

— lïazftr, à ragnewtpêuOÊlttmtM. 
PCZCT PE CnnvAi.. 

— D'ouïr, au cor de chasse forgent, aceompag$>i m cÂrf 
d» deux HeUts de même, «t M patef* tmê pqIUi mml 

d'argent. 
-VKnntiiE (biron de). 

— o'il(r«tw,4lt«rate4W.IMH:«MaiNatt«. 



^ B^WUKtp M dUWWH M0MR|pi^^ll4 Éi êfêÊÊ 



Ha>vii.h 11». ÏUxijxiXHi^y.. 

— O'nzur au crvhiiiKl d'argent surmoiUé d'utit r.'ail- dr 
même. Oetim: : Celué-ià que Die» garde, U est en belle 
garde. 

De itUMISSET. 

— ffmr, à fa croix fotlée d* uM«, ttrddt 4$ gm i u . 
> M PMCOO et D( Bnu-ScHB. 



— DegaehiH à ta f t rg i M « iMin p « f < i tff < 

Àrdens et mquum. 

Db Rioixrr i* Mtmrt ii.. 

— De yurulet. au cherron d'or, aeempugat dttnk itOiUs 

de Mime. 
Rn»jiiriix r.r Chambiist cl we Xxjux. 

— D'tnur. n la rixifre d'argent momailltêtlK ft lÊ tl,m 

nion/f'c d'un crf>/â#îï«/ dr rnémr. 

— t-'an-r d'ur t! de ijuruln dr quatre pièces, la première 
fiirci- d'nr chn.'gic de deux nMfliMMi AmM^M liW- 

Cûnde d* unr tnrrtrttr df mfmr. 

i.4 Ui" iii-l' M II, lu. I i: L« C^nMijc et iiK fiHiw.lIrtB. 

— t.cartrîr a\cji- I rt K d'nrgrrU. à trols/ascrt dr 'jurnles 
aux 2 rl :! i/'i/r, <tu rAn-n/B d'ai.vr n,-r,wnpa,jnr Iri'i\ 
croiseltrs de même. Supports : Detuc lions tenant chacun 
une épie. Cimier : «N mMT. Onïm: AMM>MMiJf^ 
dtra eertke. 

Roux M LâPLASKE. 

— Cdfycal, à la fit$e$drtumr tkargéi d* tntt iMteifiir, 
occomifÊfHti M dkif Mm W i j ian * tftMT, c< m 



i f l ii ' ia i l , — nwfcr n 
tftr, a«MMl#t 



Hiif Afymf fvqfto «O^nM 

Di Scowuuun. 

Sonaïuip Di UiMiu 
— HVntv, oit 



«M tkifdFmt 



\ Fl^i»'l>|i l 'Hf et DE llinEBT- 



TtMDT DE CoauEUiS. 

— D'tttur à la fasce d'or. 
Tkpaa b'Aictu 

— lyargtHttélabaadtd^aÊHri 



YxllE-lAHIi DE BlLLT. 

— roM d'or tt d'nur, (unwÊtd far§iat HÊtkloid. 
Otrtae : 5mm trw^trtt. 



La' IMM nuuMHcrU d* b mOcctioa Code qll NfnioMrAmtlllItrtilÉHt JecMMlmiil «ittaMpir ««M^^ 
IMitan», Jt «lil fw «n dmir Ml» te Migii. 
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VlU 

NOTICES 

SUR LES PRINCIPALES FAMILLES NOBLES 

DU LYONNAIS. 

Les ëtati cIBdds de la noblesse, soit de noe, «oit oonsulaîre, da Lyonnais, ne contien- 
nent pas tous les noms qui ont flroit à y être inscrits; diverses causes en ont toaitc f|iiclques- 
uns. Claudine Brunaiid reconaait elle-même qu'elle n'a pas eu à sa disposition tous les élé- 
mento dont son Armoriai général aurait dû être ccmipoeé ; il y a anm de* laeuiwt, mais bien 
peu nombrensea, dans le tablean de la noblesse en 1789. Ces états diver», dressés à diflërentes 
époques, n'indiquent d'ailknirs ([ue des personnes vivantes; ils ne tiennent pas compte de» 
firaiilles éteintes qui ont bien ce|H-n(lant de» titresi à une mention. On ne trouve pas en outre, 
dans ces statistiques, les noms desfnndes &mtlles de iMurgieoisie lyonnaise, avant et même 

après l'acte d'anoblissement des conseillers de ville, |)romulgué en i '|fp. Une antre observation 
se présente : les divers tableaux qu'on vient de voir ne nomment guère qu'un seul individu 
par (kmille; ils ne tiennent pas compte des bnnciieset des filiations, alliaiioes et démembre- 
ments. Je me suis proposé de suppU'-er ici à œs lacunes, mais très-sommairemait, car les gé- 
néalogies lyonnaises, traitées avec les développements «|u'elles oomiiortcraient , rempliraient 
plusieurs très-gros tomes. Celle des seize branches de U famille de Uastard vient d'être pu- 
bliée en un énorme et très-bon volume, grand in>8*; il n'a pas fidlu moins d'espace aux gé- 
néulo^'ies diverses de la maison de Mortemart. Les d'AIbon, les Chaponay, les LauKMàn, 
les Talarii, les Sève, les Damas, les Dugas, etc., ne fourniraient pas une matière moins ridlO, 
et il y aurait un volume bien précieux à écrire avec les biographies des Jussieu, dont toutefois 
landilesse est autM part que dans tean purohemins. Une tidie si vaste ne m'était pas ré- 
servée; je dois me borner ii quelques indications. 



a 

fc TCfreMni iaMiitiaBCBt ce vie dli rbMeatant tfloM- 
l^iiQ^ do oiUfl cMImi mhHuii 

■ U utn d« SaiaMaM « «là illoilré pw JacqaM 4*AlbM, 
nnMiiliiannMamhrtgiMdeHawi SccpimI. La nMiwii 
<r AlboB a le nrt «hw •hcIcbim* miiiMs dmt oo cherehe l*«ri> 



glae; ks un» chetcheol eo nine lemp» k le* viocr, lc« antres 
h iM ahriMcr. Ml 1« U»|M dn maréchal de Sainfr-iliidré, il 3 
et tiiel t uai étrilt à ta louange é— tenuab es le ft iaai l i lr i 
mUnimmÊHt d'AIbon, daupMse 4e VtaHNli. CMbeil- 
Antoine tfAlkee, coeile de Chaaeail, dievdîer d'hemMur de 
MadMBe, relcm celle ddceimrie et t'y «UadM irfeMNenMDt. 

qiiii de 8aiDl>Fei8eas •fenl de niiie. Le prlMifal tlUc Mr 



S6 



i'hincipales kamh.i.es nobles dans le lyonnais. 



I lU f,,ri l, Ml . >t lin 3i;;.: .i.: IJ'ik |,.ir li'.|iirl HiimlifTt 
Dauphin ri (!,• ir,,i. rrrri ■^ {,n\, C.iullaiimr i l Hniri ilMI«in 
JW \nre» liv renlo fur le tri !K)r rti^al. m ment dv ï7mi |i- 
IW 10 wl* «wiiniii» qu'il leur dcToil. MM. DMimri ilisi nl que 
e*Hlu IWTlage, maiii, bit-u qu'il n'} mil parlt cii aiii tini' ma 
litMdl pnialé ni do partage, c'est tniijnurt un Ixin titro d'uni' 
anctHHM MiMnte, ce$ Iroi* ttétt» Hani qualifii^ d<- mililn; 
Ita 4llliurt Ib «TABilé dTAIbn. Dm dm lUtcs anciens île la 
«flic de l4f«D, «B Inm pami an liouigeuls, en l'an lîSO, ua 
Aodié dTAUna; N n'cal pM pnavé 4M ce nt la ptt» dca trois 
Mm. Qaei V'" **■ ■■iii» •« IUmIr far ne lao- 

t Cl ie gMda «iBptolt; «Ua «al 
a; rtflié dloH la eanle de di^ 
aenil ea DooibaaMia, idgiHMr ét Sayngr m rtoct, cberalier 
ilwBiMar de HMlaiia. D iwaiMeftCMdau lainadqHib que- 
ue Réniratioa*; «lies laî «niaiaal deaaHialeale, hMttre de la 
■abon de Sagiqr. L'eMe Art mriée an aelgaettr de la Daiie 
«a Ainreifnc, la caddie in ciimte Verdun , lleatanaiit du roi 
de Forei. La terre d«' Su^-nv .-^t de lî.cxw lure» de rente. 

« \am leigMiinde Satot-Kurgcui ont eu tes priDi-ipaux biens 
de la BmImb d'Albon: la terre de SainUKorKciii en <><t >l<'|i(ii» 
l'an H90. I.'alni^ ili- o lle Iminchr es» arcfaidiacri- de L3«n; le 
seigneur de S<iinl Marre! r^t eadi lde la branche de Saint-Kiir- 
gem. Celte t. m lui mut île >j ^i^ai■■ull■ de la maiwn de 
(;jilli'« et v.im i.iiiMi liMr^ It r. rile l,.i i.-rre de Sainl-André 
«utii lUns U luaii.iti .| \'N..ri in.uu I uii I4(ni |i.ir le mariage 
d'AliJ de I.i sinni-SM' a>i i irnill.iniii, if v.lu.ti. ut elle fut le |iar- 
UKe il uii ruili't, CiirrtKirii il A'i!i..n. M i^iiiMir île >^,iint-Aii.|re, 
a'alUi ii.i ,1 l'i. rr. .-i:e d. Itr,niji-ii, <li |iuii ikn île II.Mirl.1.11. .|ij[, 
a»aiil I le ili iu fi-is rek'eni du ni>iui!ie, eniplina ll^llJllllr^ rc 
st ipiieur de Saiiil-Aiiiire, et le lit eu dernier heu M.m li.'uU'- 
naot au gouv. nienieDl de Lau^ruediu- . t de (iuiennr. S<iii lilt. 
Jeao d'AIhun , Tut rhcTilier dr l imln , rte \.\lier d hi.uiieiir de 
la reine Calhrriiie de Médiei*, bailli de M.ieiiii, seueehal de 
Lyon, gouTerneur de la iinmnee, el alors, ■.ulr.' le Lvunniil», 
Forci el B«ai|jidou, la Marche, le Ruiirhuiiii'us, . tuieiit de ce 



■ 1« auréchal de SaM-Aitiirii, son dis, en fui gnuvcmeur 
aiirta lui, el Au preaier «enliUioaiina de la chambre, ainbas 
aadaareB Aaghieire, imir Jurer la paix entre les deiu emi. 
nmn. CltwelcdiK4aGulM,eiIeeoniilaU«dellMdnio- 
reMgr.fllMàhkiMadcsalhirespeiidaal la BiiiHUé dce m» 
«alttto4e Btail Baeaod. ■ ai dancr la liHilMHM» dai«i da 
MB lemnMiMMtaiio coMiB Aoidne d'AIkoa de la iMMhe 
de Sal^ergeux; lequd, qaatqnedDl, amitdiédèarigede 
dam au bH moine daai l'aU^ye de SaiigBy. IleiitatabMr 
puis aielieWiiiiic d'Ane*,!!! enaaHa de Ijfca. GalberlBe dTAIboa, 
lillc unique du maréchal de SalaMndré, premiM aa ib allé 
du duc lie Guljc, «tant morte avant ipie le aiariagee'aeeoBiplll, 
Marguerite d'.Ubon, sœnr du narcchal, porta une paiHe de 
cellt riche succrnioD à son mari Arthaud d'Apchon. • Dller- 
liii;u> lie va pas plus luln »iir eeUc famille. 

I.a uuiviii d'Alliiin a fourni «c|it branche* prtneipilei; 
i> 1,1V vriL'iiii r-. lie Ciinv etde Saint-rorgeviieettebimnche 

s'e'e i.,'iiii il i:i lin du dii-sepUtate aiède, 
f l iMi Aii 1:1. I. <:iiliilloa-d'AKiSM, an«a BBi Baliac et 

oiiiliinies |iiir eux, 
V Ijcs srigneura de lVi||i<ina>. 
*• \jei. HHKileur-i de Sdint-Aniire. 

S" l.c» marqui» de Saiiit-ror>:eu» el les priaCM dfeeM. Celle 

branche finit au ditdiuitiemc nieele. 
0* Le* leigiieurs de Saint-Marrel, aHiéa aas GaDiB. 
1* Lee eeigneun de MuutbaulL 
V«M iMpfteciiialaaaolaUlMadalBflNriNBd'Allaii? 



lii'HUHr, 'u'i^.-iieur de hilliluia)'. Il se tniuva aui bataille* de 
INiilicrs et de Hnirnai-. ainsi qu'au >.ii-(re d'Anw ; les dalce 
préri.^ » lie m «.Mure e| de sa mort .vint iiieunilue*. 

HiMil I", lils de le.lli:.uill:i', liiallillie i|e l'e^-lliie SaimUlCISt I 

fiitrimixe AU ii nnle île (;i.n'.tani:e n rs (4)j. 
Jf.iN 1" iir. l.i.M'iMNM , ."■ii.'heur i|. S.\i lit-André, capitaine elii- 
tel.iin de He?-e[)ji, ser-\il dau^ l'arniér du n-i de Pratire eoi>- 
Irr les Vi.'.-liii^' fut liiiiUi i t trnUMrueur ile% terres et chl- 
team de 1 an Ue\éi|iie d.- I.\i:.ii ri .lu ihapitre, et ninunil 
ver» (42Î, 

iiciM II, seigneur de ^nt-Kurgcui, oc en tU7, sertit dans la 
guerre du roi de Fmaca caMiB In DMOgatgaoBB et ■oaïuk 

en 1302. 

Gi'RnARii, lirate ra|>iulac, mrtda 

SeizieiDc ^iëcle. 
Jla.0 II, lil> lie ili.ii'hard. >«igaaBr de SllBl-ABdld, 

de L>uD, raurt en tSJO. 
A?irae, gwfaimur de Igno d ataécbal de 

«it'cir. 

Le niarerhal i;ii.|i,e, de Skiirr-.VtMltji 

til< de Je.llj, luurt en i:i62. 
Anliune, frère de Jacqucfi, né en {TM~, goWKneurdDLjnBMil^ 

an beu'que de l.vnn, rnurt en 1574. 
Bertrand, chcTalier de l'ordre, atnHcaBln IB Uga« etlLjOO- 

nais dans l'année rojale. 
CaaiilI»CMoBWiNUi»dlarie,BumBii d'AtBna,prbite dlTWel; 

merl en ITM. 

aaude^:iBdll»fna{oii d'Alèan, ni A Lgns es 11B, narl 

en rm. 

André-Sutanne, cMBle d'Albon, Ha da naïqBlt^ ad an nu, 
maire de Lion en l8iS, dépalé dn DMna en Mlfli, nair de 
Franoe, mort eo 1134. 

Uninittiad'Aunii, dMrdnaoaietdee aroKa, haUle le OA- 
lean d'Avaugcs, prbi de Tirare; tl n'a pas d'hdffllcrdimt 
Sii abbi-SM-s du innnaxIiTe rofal de SainvPIcne k Ijoa ap» 
parlenaieni ^ la maison d'Albiin. On doit consulter 
famille Iji Cliesnaje-lii-simi», Claude le Laboureur, 
<tt tlk-narbt, t. Il; Callia ehritlinnn ,\. IV, Pernettt, la 
P. Aneelne, Sainl-Allai<, de <:oure<'lles, Moreri, la Biflfl^ 
pbie aniTcrselIr, et M. tkin I d llauterira,^«aiHilr»«b /<?«•- 
bleat. mi, p. 

— DtiQbU, d fa troix rfor. 

Aaoit. — Paaiille ancienne de» seigneurs de Sene\a», Saint- 
Romain en larei, |ji|i;Tan^-e {.n » lti«e.di -Oier, Ijity, Mont> 
mi'Ias en Beaujolais, etc. i.iriii .Krod était damoiscea en IlSW, 
Cette famille ^ i ^t fendue dan.» la uijivin de Toumon ; ee* 
seigneurs parai-- m iMur fernié d' uv familleN distinctea, 
dont la plu» aui :i lun fut 1 ■ ll<' d. s m i^-neur^ de Hiverie etde 
Sencva!.. 

— ili'or, A la/attt HhifuHn de gueukt et de rair. 



B.»fsn-, — Seigneur de la Pa|ie, de Chileauhoutv, <le Lestra. 
oite tanUle cet originaire du F«m; un de ■«* menlim Ait 
cchevin en 1710; 0 y a cB dea Dawt dan* le Fwaa cl <q 

IViitiiu. 

— D'aïur, à la tfindf i/Vr, i,! tmpagnrr en chtf tfu* cnti' 
M»< ttorgml, au thtf couâu de gmeuttê, elkargé fm ede» 
«rawrf'or. 
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Br.i-Ufviir. — fni'ili"» (ilii- il'n-.!.-. - ?,umUi - il. l.>Mn, i. ri.' main- 
lii S.iinl-J. ,111 i:hni--.iii Fil.' .1' liiilii |inr li' tiui.iriiil ; -m 
I tal l:>M nirti'. il l-Snti dal'' àii t\>lin/\> ni> t lii'. t, 

Hi j;'!'^ r.i i.irvri'. fui un d'-' qiutr'- iii>l.iiri i rl'^,^^u ^ihikto- 
hn'H-'., . t .[iiatri- f'tîs nin^i'ill.T tir tiUi- ilr lU't\ à ItT.. , - - 
Bartii' li'iin ■"avait la l'onflanre it luDititMlii ranlinal de 
BiMirlHin, iirrhcviS|uc de l.jon; Il »ri|iiil une fortUDc cunti- 
d<'rjMi>. — Sim ftU, lUrtlii'It'cnv II, di tinl l'iolendailt^a av> 
dioal, et contribua beaucoup i hîrc obtcoir aux coasdlhtn 
d« tjyt ta» hum m>DW và IM «mUImU <• MK.— 
8Mnta«lk,aMiiBr',im«dHi!êMhittii M«HbM 4e 
Mm,4««iatpNnierpf<ihlciitHpirieoicntdcGKaebte; il 
lu l'cmmir dTnnMCMil Mitaiié: £,«frfMi«M yrikcm, dMt 
roiistiMl Ml i Italfdller. Clwide m dteil de « pim p« 
■murpaw Im IMiMfViili'étifeliràlfiiw, «troeeapftlMw 
(Mp «la aflUiM de la «Me Oo latt «ra k dMcmlM ft 
htoe l'eeqebMen de Immie ^en noHM lelttle de Ctaade. 
Le titre de conseiller bainniic al parpélMl lui (M déimi : 
00 rit limgtemin «on t««li««e Um Vi^Ui» de SebiHIcrw 
le Vieui. Il eut deux fila, Jean et PnBi|MiiiM ; Jean tut con- 
Klller et prudent au parlement de Grenoble, pub amluu- 
■odeur en Suiwe, tVimponiK' établit «a résidence à Paris, et 
dcrinl rlniK-i'liiT de l-Vanie; il nil qiialonc rnfatil», dont 
deui, Albert et Claude U, flirent ptuona i l'arciiettché de 
t.f on. Otic famille «'teicBlt dm k tecoode noitié de dii- 
aeplième iiède. 

d'or. 

■utt>:ki:>5<. — Pamillr nnlili, anoi< nni' < t nclie du neizièmi' 
•itrle- Ni' à Imhi, \%Ti,irit ilr Itliltrrcns devint cometller 
au parli':i>. ià l'jri.-. n iir- mli r (.n-kideotà rrlid deTMH 
loo»c; r j uii un nM>;islr.it d un haiil ai« rili'. 

R4>i >iM>. — Kniniilf <ratii-it*nii(' iud»tt'KM>, i|ai a ftHirni les sei- 
punir- ili' MMin* Il y t ut plusieurs île ses inemlin » iiaii> 
railîiKiiislriiti.iii riiri>iilain- de U!»;i ji IStlS, Claodc lii IImiit/- •. 
fui (.'i ni ral J- s tinami's a I.M'H; i! |^>iî.édail dall^ la nu 
l^inni vau:! un h^tel i^ui ÏM-lMTt.'e.i 1mii;^'1i ntp^ d* s v ,.\ a_'<:ur^. 
l't (fu'oi» M démoli *'iï l^fi'i. Sa lille rifiiiriirc, Hj renumméc 
pof ^-a t» .iiili- et |iar SI' relâtinu» J»< c Liiuise l.ahc, a une 
fiai:-- liant 1 hi*lmre ilr l.i.in. Oi-lle faiinlle est i li inte, 

Bii/.»; (■^ll^ lie . — Camille <li»tin;iii e île I.Mm l'i nilanl li s dîi- 
:i* pttenii' l't -liï-huilii nU' sireles. Jfli ijlli ^ fiit riillsfillrr du 
Mi, - l rii-liiiT' , S.iïi filN (^Ullde, ri-l- lirr nnni i -inati M< , ilL'Vint 
iiit iiiLire lie 1 ai aili miedes inscriiitiDn» 1 1 |i;arile iliMm itailles 
du cabinet du n>i et privMdent do:« tréiH>riers de France au 
bureau de la généralité de l.yiiD. Celle fanidle e»! élrinle. 

■nani*. — IMMUcieene raniille de honrgeoinc, qui fournit 
aeef camcUlert de ville au cnr^H runsulaire d« I3tw à iSOfl. 
■eeell (M McrWak de Saint-Nitier, rbamarier de SeliMv 
n«l,el d^lé d> Okfl^ d« l^an au cuUvque de PeÎHgi; 
m taadwMi dtaK dene rtsHie WM«ml. GeHekirilte 
teignit M eilUeu de dlMCf lii«e eitele. 

— Ifer, eu tamglltr de laUe, ealleté «Cim Umier de giÊCtUf. 

loHMc». CeHe (mille fiit riche etpaiiMMle; m des idna dii- 
tin?u^!> doses membres, Synpiwrieii, né & Lyeo en IWO, 
i>rcu|ia 6ucccHii«emenl les fiégeatpiKopam deClaBdèTes, de 
Baïas et de SoissaiiUi; il fut auuiAnier du rui. Sa «rur Sibylle 
ipooM Claude LaurrD< in, baoïn de rti>erie, et fut dame de la 
rhanibre de lareine Anne de Drela||;ne et de la n-inc Claude; 
elle était fi-rt diiitiniruèe par sa beauté «t par iun r>|>rit. Iji 
famille Huillmiil eut de» alliancn diitinpuces, et remplit de» 
fiiiiiti ins ile>ei'i. Atiiiiiiie lut un de» r|ualre trésorier» de 
l'cpargne et cvnaciUcr d'Etat^ il était tri* en faveur auprte 
dermieiel". L'Mleardeii^fdmMiawra-finirtaMteh 
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l'ii rn Kiiilli.iiil. .«[ipartenait il cette Camille, qui eal éteinte. 
— />'io'.v,' 1 1 </n^ur,d«fx teaaiUi et iwm têuu± n «rit, rft 

t un cm l'uutrr. 



lUrttiM. — Illiistrt- faniill' lii rlmen. i , qui siiit i ■ talilir u I.\i>n 
an «omini nu nu ni dn -nni-ni'- ^i- i !r. l-mn iil fui Ir iir.Tnji-r 
de v« nn'iiilire^ qui \ lua sj ri'»idi-lii e; il ai-i|uit |iai' lu ban- 
i|ueetlf cniiimerer de (rrande» richesse» dont il lit un noMc 
ii»agc. Ileienii ain»i l.ynniiïi», il é|><iii«« Hélène de lUda^K, 
dont il eut pluMeurs fils. Alexandre, l'uu d'eui, se fit mili- 
taire, et dcrjntoonilc de Keugerolles; il poMédalc QeC d'Aubi, 

Une bMMht d«Otw«ri «"dMiiil daae k telHe de ChH^ 
|iin;nae mIn eevt d'unir deeiepdeenliHle m etWendo 

Caioos. — CeMe ikane, d'erigtaie iUltoHie (elleélaH de Uw- 
que«),MrtirdiaMlrhL|MMBlHtn de idiiHBe «IMe. U 
pItM dMngné de leeaiemtoce IMIInMiitaeurlieiMe.fni 
eBtlTiennBnrtfdl i eddwTinenKIOetMWH.IIertitmnîi^ 
aux pertei de Lgtea, le Mefde k Recke de Veiw, qui ptllk 
nom de k RedwÔnden. Le frère dUeraee eierja aani 
la pmfeaaion d'imprimeur. Cette Cunille a produit le* baron* 
de Sandnut». 

— If or, à «Mie fleur dt cardon au naturel, tigre et ftuilUe de 
tinople. 

Ce*i«9<iToa CatrpoK» (de). — Celb' famille tri'»-anrîcnnr, tri»- 
noble et eMentielleoteni lyonnaise, remonte jusqu'au trei- 
«iéme siècle. Parmi les maîtres de métier» « nommci en 

• rilmtel i iimniuii de |j \illr de l.yon, depuial'aii lilâS, Juv 

• qu'àla «uiift Thiima-T di l'année KiO.i. «n truuve inscrits, 
aui anné<'» 135! et litil i, un Ai;il:i liCliaiuin.j», clianceur, 
et un Jacques de Chapiinj) , dia[iii r M'-ni -Irii r, tilileau 
autoirraplie, rl hlsilnire île l.Min, IHlft, ulili- ir' w. lint-il» 
a|i|>artenu réellement îi la nulile famille • Klaieiil-ils dis 
maîtres iii iiii''.,t i-^ I 11 eieïeict; uu des patrnns fhiii*is dan» 
l^lUu^trl's ramilles par les i uriurations des drapiersel des 
rhaniieursT J'avoue qu<- la solutiim de celte question me pa- 
rait de peu d'impurtaiice ; c'est Iwaucuup quede |M>u«uir iv> 
monter jusqu'au quatornime «iteie i un litre quelconque. 
CetU' famille a foorai deui prévMs de* marelunds. quatre 
«cbevine, plunenis nligieiut fe HMmc neMe de HeinHIir. 
Un del'Uo-Birite. dsi lt<eeiiende riuee. deeekeealietide 
Melte, dce miUm de k dnkbn dee cenptee, elc. Sekn 
Ckude U UdMHMv, eËe • fNdeil, w «neknitae riMe, 
lea Clufenq^. ttignewt de Vaugnengr. On ne (tek fitt 
que eea CiMfMiegi lui nient appaneani dn meine en ne 
eenrail en tounir k iknm. Une GhâiM^r M pmdwl 
«renie et nn M» ilt eeie de Wotre-Benw de fc Dkwtet elk 
nMMllA veieldll. Veid les notabilité» de celle nalaon : 

Powx; il lieell dans ht premier» années du treiiième siè- 
cle, et dirigeait une gtinde maison de commerce dont il avait 
ét<'- le fondateur, et qui avait des relations avec le» princi- 
palea vlllet de l'Europe. I>endanl un i«ivur qu'il fit ft Cuft*- 
tantiiHifde, il rci;ut de rcropereur KTec Henri la minioD de 
porter à l'archevêque de Lyon de saintes reliques pour l'e- 
glise Saintnieau. 

— GA.».rtM>. f.D i de coQccrt «vec Sa feinffle, CléncDoc de 
Iteauvoir.iir-iiiiia la i iiapdtede likt Jnineie le lle|>ur,nr 
k pUee iùnt-Niiicr. 

— Aaioim, CUtelein de TiMln, conicaier de «iUe «n I4M. 

8 
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— CinBirn, «iiw*nif r tic «ill. rn 

— Ji .s ( iMwilliT en {7ii\. 

— Ni>"H<, fi>n«< illiT> Il TilKI rl 1 11 

— Nioii.ts M'i^'ii. iir il. vu\.: .1 iir K<'i«ia, Mt aa Mi «pi Alt 

n.nwiller <l.- Mil.- in !:►":» 'l i ii IMS. 

— HiMBEUT, liriiU riiiil iviH Tiil (Il u si n< rliaii"! i> li iiitt ndjllt 
de Lvnti <li' IMl i injl, mort en HiT2, à nualri -liiijrt-ripq 
«us. 

— BALTiiftH I, TiU jùnV' de Humbert, prévit dn marchands, 

— Pdahois !ici|ni€or dcFrjniDeldtlMlcgwdc.chmUerdc* 
ordres du roi c» i6S8 et «n IMt. 

— ttUMU» a, cbMulicr, nignnr ét PtanuM, pHnU de* 

■Mwhiniii «mn H «■ tnt, 

— nnmttinbcIbeealedeCiMrMMT^kaMadaMgndMéstde 
Mmnl, MigMar d« BaialiM. Ltpia. Mini, LiMiaMc, 
SalaMHHi Vwriaawct tntft* Mcas, défMMé en liM pwr 
r«iHm de laaoMcfie aax diali tiaéiaBi. — U chafaetael 
da aeai et dM anata «1 la aufifiiis de GBtfair«t. 

Oa tmna plotieu* Nnarigacaeatt gtoéeloflqiiM tar la b- 
■aille de Ghaprae; daoa ua |ietit ounagc imprimé i L>on 
«en iWt el doal Toki le IHre : Pltuttvn Tombeaux tt 
ttâtriftim* fui tout <a Htm Hem el enitroUt ta la rille 
d* tjm* tt dt fleiaim dw plnuleurâ Jamitlm dnni 1rs rn/anit 
éê Mliulettr de Chapo»»^, srigne»r dt l'Ut de MMh el au- 
irtt ttux, Canseitlrr du Jtaf en luoi tes C ontfilt, Malitre 
det rtfatMltâ ordlmilm de ton llmlel, el de Itamt t.léonort 
de fëltn m» etpome, mut turlis et dttcrndia. |San.s <Utc 
et »an» indiration de lieu, petit iii-i", Ifi pp ) — IUn< l'é- 
gli«- Saiiit-l'irm'-li-Virin, Bartlnli-iiiv llillii vn , 1 — 
nan^- i i'jliv' S4int-r,i i.ri.'i>, Iî.irn.il"'. t-i i-Hiriir ilr l.ani-i' ••t 

di- I,-ivil. rt I- ll-.l|ii;tl, ,r \lli.l|i7r, -.1 rivnril.'. I it"*, I i'Ji;. 
Ililll-. I • .-II*! S-wil-l'i. i rr !■ \ |. iiv.Ciiiiiil.- lii Ihi \ri', I :i..7 _ 

11.111» IV fli.-. 11.^.11111- i,j- - .\ii .il.i'.l.' Lan.-.-, I —n;iris 

IVL'li>t S.jiiit-I'.<iil, A"i"im- «.mIiit, M i.'iiciir il.- SéTvii h ». 
i:i77. — hiiin I r.'li-r Ir S,iiiil-Ni;îi I'. Kr.iii. i'i' 'II' \ill.ir-., 
IWÏ; LiiuiH- c.n.li. r, fcnim.- ilf Niinhi» l.-iiii:i'. I.:.l<i, .1 
Nii'i.|a« .If U'.!!'». Il iiiUr. > iii<i n|.l-...iis f..nl mi'iiti-.n 

>W Haltha»ar .l<- \il!ai->. i1l l'ieiTf, aiiiM n<if .li' Jrrûim- liv 
Villiiri, Ji\aM Hr l uii et l'autre archc^^iniosil.' Vii DIiii. U » 
ttiflilieaiii (le la fainillr de CliiiptMka}' «• vovairnt , il L)un, 
aui Cnrili-lii-ri ili' Saint-Bonafeotiire, et àaa» {e* «yllwa drs 
JiU'oMni et d'Aiuaf ; on ca trouTail d'autres à Fcj'sio et à 
Salnic-aaiRdeCteiMtUe. Va|cit pwr le UesM,leiakk->u 
il'* prévMs dei laawlaitÉi 
Cbaiimn (Ht). — PeaDle erlfbirire de 8aliH|ja|lioriaB-lc- 
ChAtcl, aevblie ea lUt. Lee daai feenine eaBBii* «rat 
deas HcRC Charpi"- I'"» et raaite cbaaMrien de Saint- 
faaL lMa>.^iiigurà par iee aiBaaeei, tene tarille pos- 
léda U( Icme «I lab de ItarieilUer et de Ue|daaiee,de la 
IteHdee-lieUec, de LeGaide» de Seai^, de Pia|enllie,de 
Le Heehe lM IItw, de U Hititre, de Ckaaihoa, de «atau. 
■enalB^kB-AllMai, de fenelèfce et de Bmey. U chef 
aelael da aen et dee anaee esl le coarte de Cberpin (Rippe- 
|yte),réildealaaeMltaa de Peugcmlks «n Foret. 
-> Varfial, A b erotx anerie de ffuetdet, au fraite emla» 

dtmtUTt tiargé d'une ftoUe d'or. 
CaareieBBi (UHe da). — Celle barille. Me-dieUiigaée et CmI 
ancienae, a feand aa Gaoliaeat généial aa geavemenent 
de Lyomtiii. 

— Raoul oa Rodolphe, <*(«pie d'Cinbnin, coD»i>iller d'Etat, 
paieewdiadteaaa, CD IMW, Cbarks d'Aqiou, roi de Keplcs 
«t de Sicile. 

— Geiperd fut cktaoiae, eoeMe de Lfoo; quatre lUitc de Cke- 
nièM ealM (dadianade rordn de* Airtraiae. 



— Mflfhinr Mitli' .i. r.hevriws. fitmlf <li' Ui.ilaii» ri niari|niii 
<lf S.inil i.h;inMii.l, fui lii'ulriunl ►.•.■n.-ral .l."5 arinro* du ri>i; 
son til- |i.Til .ICI si'f.'. dflurin, m |i.4<i. C.-ii.- fainilip a p.>»- 
iiiMi' \.\ I. rr. .V Fil . hiTi'!» rt 1.^ (tek .1. Sjunl-.Mâurirc .-1 ilr 
Tbil; Jun|Uft. dt* illir^nrrt's ne .iLvait (.ri-iriti-r h.ir.-n .lii l.\..n- 
Blîa. LlUltel de f:in'Triére», trés-iiK un, niai> rrp.ir. [liii- 
ilcor* foi*, eut »ilii<; Hir la plari- Sainl-Jean, an nii.li. Il a|i- 
partenait & l'arriuiv^que, qui y initalLi Tliiiina* d< ( juiti>rbér}', 
pvndaDt son séjour à Ljoo. Les Hitte de Chetrièn-s t'y éta- 
MlKBt «t lui deaaèNM laar Bua; le* tribunaux iè Lyon 
l'oat eeeupé, et ; loat d a w ea i d* jusqu'à l'eaafe «A le coos- 
inKiioodePeleieactael dejaalice adaadwideje'eetaa- 
jourd'hui le pelitiénriaain de Mm Imb. 

— Caryml', aa «aaMr die faealii, * laienAiw «IreaMr 
edatudi A AaKjlMi«4e M» 41er. 

Ctaaer. — ftadHeeadeaaeetdiiIlBtaée^a'eiiCTe i terigiaaiia 
deBoaiBegiie. 

— (Aaatta|).pcBderdaaoni,anriéea M7* àMawMriMda 
le RMèN, d*a« eoaA ina» ! 

— (Même), JertecoBanlle, aiwaida ni etconeUler aa Cliê- 
lelel,aMiirten iM«. 

— (HaR-AaIoiae), liear de SaioMaaKat, pi4*ét gdaital de 
la marine el de* annfce aaealee dee rata LeutaSIl et 
l.uui9UV. 

— (Michel), prnFMdeenaiMtaai deFhUKcde la ^«iaeede 

Cbalonnais m 

— (lean-Anloinel, <5euvcr, rchetin en 1770, chef du consolai 
par intérim, «t n-i i.minaii<lalil>- par K■■^ ».t>ii> » i)ti'il rrndit 
dan» f.jnrti<iii*. 

— iJcan-IVrri' , (iUdii priTé.li nl, linitriianl ri>il an pri-i^idiel 
<li' I.Min, «n nil.re de la |nt:niii'iv a^semliUe léirislalivi-, iiieia» 
l.rr .lii Oi.ii-. il i:. lierai .In Uln"nr. jnse di' ilc. 

— I tiiirl' -r.i iiiiir lir. , fr.'T.- .lu iirrri'ili-nt, preKidnil lii- Umu- 
iiiiipjlili' • Il IT''i . iin inliri' (lu i'ir|i>^ li'L'islatif rn |m|o rldi' 
U'Iiaml-t. I - ili ;iiil, > . n ISU. 

— (Jiiirlr^-Jtan-Aiiti.iiir-.Vinii' l.liirat du \,Tiia%. ili^^nalitT, 
dernier rejet. m M. ■ . tt. famille. 

— ti'azur^ »u /ion ram fHint contre une/iirat de pierres ffarftnt, 

Cii.iii :dii\ .vi^nrur .le jiiraiqr,deLBlMie eldetafrepnM 

ilr - Car.' ;i Saiul-Just. 

Ml M luni. . l'ialiqaain, diait bailli dea awialagaee da 

li,Hii|'liinc. 

— (Jean), MM Ile, a écrit aa oonage féruditiao àpiofeada 

eli^iie. 

— D'mur, é la/atre d'argent, aeeoaijNifadr m tktfdhm 
Utt de lloH arrathèe dt même, 

CltciN" ^Cholierdr). — C. lle rainille est >iri',i;inaire de Doinbc!!, 
et iKiDM-ilait en Bri'sse le tief seljnieurial de Cibeîns. Alexan- 
dre, un de ses membres, Qia sa r^denee à Lyon, et devint 
{cfacTin en IC|8, puis maître des requIHct; son lil*, PieiTc, 
lia Mieilii ca Idit. OaaaiN Kern. paSMIe decdaM, 
ceaaaaa|a IHIaaltaliea aebUiaiitt de «a CuaiUe: il M pr^ 
vMdee auRlMDd* de I7IS k 17», ialMUbail de la gMn. 
Wé de Deaibe* «t ïaMdeat de laiiaécliBmeiieMti^ lad- 
ildiaidalgroajIatemdeGiiieiaeArtérigjeen euniléfear 
laL Cette CMBille peeeéda ica ficlk de Bajsanle, AllMgiqr,lleB> 
IfaUier, VMj, Le Ureaii, aie.; elie a eaeota dea Kfediea- 
laaiB, Vejei Boni d1leal*ti«e,^a<Mi>tdW te aa(Hliiiei|iaei 
IR36, t T«l. la-ii. 

— Cor. à (pofa teadte 4$ eaM», «a eh^tCùaiir, rAa>ydrf'aa 
Uut pattani d'or, 

CeoPMEt ne v.knis«jis. Origiaaire de Golofine, celle feiaiile dlalt 
<«aidie i l^annAiMO. Blica peëeMéceeflelkeilerrm 
leignearialn ; Variim, lrigqr< Vemeaai, legnoli> la 
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Boia. Uani, rnoteou, Oia«t, UtMl-U Vnrdb, me. ta 
ttoow ta GNVpclà 4» p«Mt taiONMi tel l« «itm^lt 
magUaUn cl HiliM; CMkM OdhwI, amiaiUw m k af- 
■fcteoMfe, ftii é i hwt i «a tm. Cmthmm» uttmà ttrt» 
fe(MMli«i:l'nMHftrM;4l<iiMeen<7lRl;Uteera4«,kl9M, 
Éwdiw «lut h faaull» U Cubw; ctlatroiiièiiw,«ailtilw 
ttignntis d* aiim^lMnii. alHèt au Ibu»d. 



Ht 

— Antoinr de Fum fui mailre dctM4aM(t,dMiMiM4iiyai 
dt FégliM de Lvùo, et <tii]U« <la NVWM. 

— (AiMMitadi), daM ia la Hfia, Mak awtanMtfia 
■MM OMiMlBfDtt an» 4(ri«tt H rota* aar la 
mort de aoD pMariir nui, Jaan da la iMau, ce ^ nel'MK 
pécba pai il'4paw(r ao iecwdeaBOHsteMi|BMirA( Ptav. 
FaniUe Mtiali. 



D. — Ancienne et bonne bmilledc buurgroisic hunnaiM', 
qui romonle jiuqu'ao trciiièmc aïMe. ElUf a fijumi ù l'an- 
ci«nDe •dmiDMlratkm contalaire dcoi de ses membres : Guil- 
laume et ThoaiM. 

— (a*adc) ibt uittR 4» Rqatlc*, évtque da laaiBaa et an- 
fc mad tw 4n lai de Fiaata aaprta de Ohiriea-^laial, en 
IBl. 

— {Claadc),aeipenrdaVdr,IUaaaAitiardMnitoCh8rlciB 



— (laaa) fUdiaBaiiarda I 
-(PniQaiwfléletteedrAt. 
CeUa hnille a ponédé ka fleb d^perdeu et de 

alla Ht ileinle. Vojrci aur les Dodieu, daada le \ 

«t»am« dk {"//leOiai^, leae II. 



I.— Famille anrit'nnc et lri'SHli.itiii;,'ui'<t du lAonnai<; 
elle a pu«»rd<> les tieh de Duîs-Sainl-JuM, Savonncua, Ùuin- 
niiina», Tluiriiu, 1^ Tour de» Cliam|i*, Orli^iiaji cl le Souzy. 

— (Lauri nt) fut eoosciller en la aéaéckaua*éeelii<sc priai- 
dial de i.foo, pidvM daa niaiclHiadB,atlieiilHMntgtatMl 

rfp |niîiri'. 

— d'irn» , l\U <ir l.riiin iit, ?l' »iiit |>r<''siili'Ut rn la l'imr dm 
miHin-iii s. < t I r. > 'it |. s m .r. Iiamls, do 1721 à l7Si>. \ cm / l.i 
tilili' l'.rs (iTi \ 'ib ili » iri.iri |i»ur I<'« nutn"- nil iivs 
di' la fjniillv l>ii,'..- qui i on ht di-» |ila<-i's dan- l'.;iliii:rii»tra- 
tii-n cuii«.iil:uri'. 

— û'aiur, an taniair mdi d'or, canJomHé lit quatre Uumt» 



FiiEn» (Matlhi. M .1. , l a r.unili.' lii' 
amii>iini'!> l't >ii - i h -.i i/i i - d 
naifir KIN' K'<'i<'%:i nun ruii^' i:n)iii«'til 
|i,ir M'i) alliancr», ses ridMMIB, et lea 
& la Tille de Lyun. 
— (MaUhiifu), OIsdeBartli^Icmv.futun 
que lea bouritevis, en guerre oowrte 
la clMiittR de Lyon, mirent i la ttte 
doit (À* icganU, k ce litre, 
idalacomi 

■IDaa da iiaji, lea 
lai OMNiiliM, Iw Vaim> 



Ytu rs fut une des plu» 
• I l iH.ijrv-i.iisic lyoïi- 
dan» l'estime publique 
icnicctqa'allanadit 

rl«« cinquante dbqren» 
contre l'aidieiitqiie cl 
de leon affairea, et il 
«a de* auteur* de l'é- 
. La Faen a'allitrvnt 
dTAIIwii, leeCluponay, 



fîtAtcNE. — Orti;iaain> de Florcnee, cette CuaRte «iBt iTdlahlir 

A l.yon icr« te milieu du quimUiae elècle, 

— ITtiiintii''), II- (ircmicr de ses membre* qui prit ce {NMi, 
fonda une maison dr banque dont la prospérité fut praoïfle 

et »i frandr. rju'nn diuit i l.yon : Biche eommc (M*ism. 

— (Guillaume . ftju fiU, .(•i}.-in iir dr Bouthéun, rceiicrclia lea 
liontii nr-i II l. ï l'inidni»: il fut si ix rhal de l.von, et lieiite- 
ii:i'it lie I I! lin rni i;.iii>. \r l.\.iniiai^. If l'nrei et Ir B«auji>- 
liiis- Sa lillr I |.i>ii« Nir.ila» de Ctn stm r» >, luu- HtMône de 
C.idairn. il. 'vint la ffmmc de Ijturent *:,i| | mî. IrHi> niaiMiM 
ti Uiii' UM-. diiri iil li'iir i-ii>.leiirr â (ialii i. Il,' , t ii sini raari, 
Jacques Mut.' de Clh «rion s-Mi.daii» ; ci- furrnl I.k Minimes 
de S«int-4-)liain"rid, rAnnun'isdi tt I. priii i-,,||rpi' dr l.%(>n. 
Les tladagtie p-iuM'daii-iil d inv Ir K'Ci ; |. - li-f-. ■ I -^i i jin ii- 
rics de BauthiuO. de Saiiit-Hi.mirt li i liiilrau. Id ain t-Drd, 
le Poyet, Virigaeui, Marelopi, ele. Oite familti' ^lurmi. <'n 
i^M, un eonacillerk la fille de Lyon; elle a dntiin plii'iieur» 
cheval icrs k l'ordre de Halte. I.'uo dVui, (iiiilUuiiKi, di vint 
général des galères du duc de Florence. I.> « (i.«daf:n<' lialii> 
taient dans le quartier de l'Ouest un linii-l de mi jiurri' ap- 
parence, dam une petite me fort laide qui porte enrore leur 
nna. Cette nalaoïi l'dieipill to( la biailla d'Hostun, dont 
deai menlma, BiHhaiar et AuMne, aioalèicM k leur noai 
celui de GadagÎMetdeiinnailaéadciHnBetliaalenaMida Ni 
demie Lyoanlt. 

Gunam (d^. — OriginiM da B^pm^ ccMe kaHle «tata**. 
lalilirk Lyon au aeidèiM dècle. 

— (Gabriel), né k L}ob en l«M, devfM «tharia an MN, «w- 

rat gït^nrirat k la enur des aioanaics et aeidénkiaa. 

— (r.abrii l;. Min flU, Mrilier de sa charge. Art CMBOM hll 
bwmmc de mérite ; c'eat ce qu'on peut dire aussi de MaltMea, 
membre de l'AcadénIe *X échetin. Il y a eu aa Barthélémy 
de GlaUgny, Jéjaile, nférieur de plaaicun BiaiMm de eas 
orire. Celle taiMIe de Glaltgiqr MiH letudc} die a'étdcglt 
en I7SS. 

— iyor,attimpagnitlelrnis rntrs rtir r^r/ffa iafliM_ 

G('n.\»iiii l'Jaf'iiii s;. >i. iiml.' d,' Sauil-l'ni-l, «.eijrneur de Belle* 
\ii. .1 l.j'.in Jnns I l.nl >,'!iu ■.'i ialdir j l.yon en IWK. U 
fli'tisit lurvnl d. ^ jlutri'haniU di- i*<'.>i \ l'i:îT. .ipri''- avidr été 
)>r<'*idi :it di l.i I nijr <lr> aid>-« du hiiii|iliiTn' 

Vi.n. j, |.i.ijr II l,la> Ii uti'.i',iu di - |ir. <i'iV- li--. nnin li.mds. 

(iRi.i.ii. ;Jri.— I.a faiiiilli' di' n- imiii fiit niir di s |ilus ancu'iineu 
Il .k'k iilii» rnnsidi'K-o- di' la \illt iii- l ^nn. UriginaiKda 
llntn \, ^'lli' «■ I arl.ifti a i n lri i< l-raiirhi s |irincipalîa ^Ml hfr 
LttterLUt le Lynuiiau- J4' ttiigry et le IkaupliinG. 

— (Jaci|uefi, séni'rhal de l^rao, ht le Cndalear du etv*iM 

des Crand^ordelien «n I2S0. 

— (Jean I), seigneur de Bressieu, fbl cbargi', - n !:i jii, ili L:ini>- 
gaciaiioarelatlte k la «Mlitrance du roi Jean, prisonnier de» 
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PRUVaPALES FAMILLES NOBLES DANS LE LYONNAIS. 



An^Uù, i l/oiidrvs. Krnisiiart dit i|u'il (lowmatidait, i U ba- 
taille lie Hniioai», une co(ii|Mi);nic lévite à ses tràa. 

— ili-»n II . thiuioinc cl ooade de Ljm, iiMiliM U chapelle 
Saioi'MiriK l ilanx l'^flUHSilBl-Jeui.daMildMriataulode; 
il tiiiiunit ' M HtN. 

— llliiiiiU ri i.ij l:i!h. rl ili ; M^'iiaU [ur l'iiii|]rrrtaiKc i\ l'é- 
clat il.' - ^ >« i->iri ■. niiliuii.''.; il fui foiiMMlItT, ramcricr rl 
mari i li.il du iLiupliin; s< iiicli»! di' l.)-m. Un sait qu'il 
vaiii(|Liii le jiniirr t1 Ornngi- i U baUilk d'Autbun ; cet haliile 
r<|Mlaiiie miiiirut l'n liitt. Sa faogilh M ilMB MB tonlMBU 
daii* 1 < )rliH' des D>rdelicrs. 

— (Antoine), |Mïlil-fiU deHumbert, fut cheMliv de l'ordre de 
Saljil-Jeao de Jcnuaku; U se dislinfut u liét* de Rhodes, 
«wttim HHtxreiwae, «i tttmfm de VlinlM mu I«« jtuv 
de OHiteOniBL 

— (Hrilibni; , s«!»jrhal ét t^tn, » Moparta «iHIummiii au 
Mft d'Orange, ea KTS. 

— |AiileinHcdc>, lU emcWe «teaneneflical, «n IRT, dan* 
l'abbaye loyale dia Danca da SalaiM^iane, et dilhita ainsi 
de reaptit d'Alh dalMsieu, daat «llt«edittHre«aédé«. La 
iwWle de CroM» rU nmmmh dtpai» Unngimipa} ane me 
de L«on parte aaa nma. 

— Giroimé d'or rl de «rMr. 

GaoLua (de). — La bnllte drs Grolicr était italienne ci origi- 
naire de Vérone. 

— (Jén'utie de) »inl s'établir en i'>ance avec ses flU Étienne 
et Antoine qui furent marchands. 

— (Kiirniir) flii oa réitidrni'i- & Aiim', s'allia à la nubic maison 
de Montmelas, et fut le chef de la branche des Gmlier de 
Franri'. f>tt.- famille i>rii«pi-rii heaiir(ui|i; i lle ml plcuieur» 
ib- V. inetiiliri'.-. .latH ra-lriiuiir^lratiini c^iji>iiUire 4r la ^illc 
de l.ym. nu lli ilil atec riiiM.n ]i. u di' iiiaiviin mit 
une vrt'in'iil. i};n- iiliis liLiinralvU- ; i>ii > tr-iiivi- i-ii -'fl'cl des 
qucs. di"; arrlir».''i|iii'^. dis lardTi.mv, ilis man'i liaut de 
Kranrr. dti rli.itic-elhT>. i)i x iliu s. dt ■» du v.iIutn de-* ordres 
du ru. un în iji-» d-i i -a}"'. df^ tr.*M»ri»T^ d'' Krante. des cha- 
lU'iiM i'iiN - <h- I mi. - riMiKîres, desarnluvMdcur'. des 
clii-^ali* Tx ili- MiilUv ht 1 dniliiT l'iil été tioimii-.^ d A^'iie*) , 
inarquii de Tr- fT irl, si ij;ii( iir- du Soleil, de Scr»iércs, du 
Bois-d'OinKi, du llelair, de Kleiirj , de Thil, de Pont d'Ain et 
d'au(r<^> lieui. 

— (JcaiiJ, le i-éicbre bibliophile, fils d'ËUenne, gentil- 
MiSmlSm^ da daa^dWd aaa, M^ait '*^*> 

fNBec, el ampa <n nnf M*^ida(né dana taidpubNqoe 
des lettres. Mécène des Banals, il était eo relatioaa avec les 
pliM diatingadi d'aoAte ein; «"élaU an heoNBe dTaa gw^t 
cqaiirtd'anecniideaeidMa; aa Ubiialbèqaa davInleéUibre 
parlanidittadaaddHioaB,lediaii dca ctaaplaiRCi <( l*Bd- 
■iiaHe pcfCMliao dea leUana. Ua GiaNar de 8enière« 

— {Anlaiaa], aa d'eu. Isma na rieiie cabinet d'inatnnents 
da ualbdBiliviea «tde pbgnivic dtol 6ti|iaid, «ante de 
SenitMa, pablia U daanipliaa. 

— ÇbuÊbnH, aaigaaar da Saleil, Att prtvM dea MMbanda 
CB im et ea («M. 

— (Charles), le deiint en IdSO al «D IWI. 

— (Gaspard), fat grand priear de Saaigau. Btaaeaap d'au- 
liea laHahfai da la taUle da Gniier awa jto a w i an laof 
dMngaé dana la BBida par hor nMla, laan alliiMMa, 
Inr iNlaM «I Ita haott emploi* doat UaAmMfaarraa. 
OMle taHIa aiiaie aaeata. 

— li'«aar,d Irtk twaafc, ra ajft, ataftafc «i l ara natf i dt 
irait dialltiv mÊ§êii ^Aiycal. 



1. 



I.AifCE (de}. — l'aniille Irèa-ancienne, originaire du Nhreraats. 

— INîcolas), président au )Mirieinrnl de Itiimbeii et au tUge 
présiduil de l.><>ii, rt lieutenant pi'n^ral de la sénëehaiiKée, 
ac refuM niddemcnt au itias«arri- de» )ir<ile%tai>l» en IST2; 
U Itat deu\ f<iis éetit tin. Ia- lUgae ma^'islrat pus-, dait ii Kuur- 
Tière une maison i|ir>iii ritiiiintait de son nom I Aiil-i lii)iic. uu 
il M- |ilai-ait il MAI- li s lioiiiitit de litlr.s; n uiiiniis i|ui ne 
ronstituaii'iit en aui iiiir f.iiMfimie ArAdi iiiie. Il moiinil en 
IfiOn, et fut eiiterr. :i Siinil i.i dj. ■ ^.i iiami-si' , ne lais- 
sant ixiint de lil-, l'(ri'ii|i|ir. iii,iri|in- ilr i:h,\lraU'll>'Mault, 
wiirni nr de U Tmir <!lit'»i'ni i: Man \ . lu '.'hardiiritiMTe et 
autres lieux, épiiiisa en l.>^is sa ('■umiii , tliomire de 
l.an>re- 

— De guenirt , au thirrtin d'or, charge <f imr ropiUJe de 
table, el acrnmpngntr de Irait rroitmilt d'iiiyeitl. 

LAl:«c^a^ tf^mille de;. On truuve parmi les maiir» de métiefa 
CD I tS3 un Eslicnne Laarendn poar l«* tamtten^at «n IM> 
un Claude de Laureacln pour k* drapIen.4aMb aypaHaw 
blaMUataBiîUa daacamlaada LaonadaT tWaBi«B daa 
arilaaM ou dei patron* de eorpafttiMM cholti* daa* de* tkr 
■dlhaaableaT^Mtec fui n'a pa* dié dMdé. Le hnaPara^ 
din alNa«4 au UanMo m» tufgm Uan autrcaicat II- 
Iwin; il hit noaiiter lear beRena jnavTi Fépaqae galla- 
MoaiDa, et douae poar chef b la race Qaintaa Vira'w Laa- 
TenllBiM, datt me InaoiptiMi anliqBa aaaa • Iraaiari» le 
naa. Il j anal à Ljod, *■ lOt, iMNiMlàt taaicacîn, af- 
daiyNr, 4'eiii^re aidicfglaïc aa Coai^toM, que la fil- 
^■e l'a paa lanii. Etienne, loa file, fat éla eanaeillar de 
Mla, gearB d*illaatration qui en vaut bien un antre. On 
al'ait dêanadé ai le Laurencin. marchand drapier, ehet lequel 
ILivart, bien jeune alors, s'approvisionna si laiycment de 
drap, au\ dépens de l'abbé d'Ainav, win onrie, él;iit de la 
Camille des I Mirons de Riterie et des seigneurs du CliitelanI 
et do FunUnc*; il tk'j aantU riea d'étonnant à cela. Quoi 
qu'il en «lit, te» premiers Laurcnrin, devt uiis rirlies |iar le 
eoiiiMii n i', iititinr>nt des emplois 1 1. >. < i Titr uli renl de 
boum ' .ii':Hiiri el |>.<^ser> n1 dans l'aristoeralic. Vulci Ict 
not.il.ihi- ~ 1 1 ii.i ipiili". il'- ictie famille três-dislîagnéa : 

— ;K"lu iiU' , -i jii loi» élu eonsriller de ville. 

— Idaodr I . qui k fut aussi plusieurs foiv. c iiiimcin a l'illn». 
tralii-h di' la famille; il fut baron de Un- ni', si'^;.-iiei.ir de 
Chaîne, du idiàli'UnS. d.; V'onl.rirKM I .«nli r. lieui. 

— ;l'ipiiri , son lil*. emlirav^a 1 elal ecelesiaiitii|Ue ; Verse dau 

la >< Il un du iiniit canon, il devint an piddlcaiaarnDaBB& 

— iliarllii'kmyi, conseiller en 1514. 

— (Claude II), hacan da Mwria, eauaailler an an «t aa 

IS27. 

— ;Picrrr), conaciller en ISId. 

— iClaudc Ul), sii liai* eonaeillardaidia; il m'y ««ait pa* en- 
core de prèTÂla de* mKhandi. 

— (Pjerredc),lMrandelaBaiaière, Ditaaobliaa MU. 

— (MNhh!) oMiataa aiai* d'avril 1741 le titre de cwrte; H 
dlaH arigiMor de »(aBfan, de Flavie, «le^ Cette liHBila a 
ftNRni deai piicnisb Salal-liinte, des oOkien généiam, na 
brigadier de* anaées du rai, de* gwmaean de placea, de» 
ikenUm de Malte, «le.; elle a cantrarté de trt»4iaataa al- 
Hancea. On lui acwnnn trois branches: les Laurencia-Prapte, 
les Laurenein de la Bussière, et les seigneurs de Penanfte: et 
de Beaufort. 

— (lean-Espérance MandiM, oomte de), acigacar de Chanté 
et de Macby, lU aMarirn de TAeidéaiie de lom. dfpntt de 
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ROHUAmB UNRDUUB. 



ai 



la 

1iw;amMnit«1Mt. 

- (Ala»ftiii(iit4, m ak. «é m lin^Mnitdm 
dal^ a im MoiAn *» l'AMdénie, n M 
t «■ UH «t M Um pM da llk. Sa Ub 
tliMiKactertépNif «B MW Ic 



iTarfent. 

Ui Vinc (et Don Lt-vistr;. — Famillr riche et aDcienne qni 
ixtiiéda les rhlteaux et Beb de BrUnda* cl MimU>riant dant 
la Doubcs, de l.<plagne et Ortté, dana le Beaujolais, et le 
liaement d« H<'ll<u'>iuràl.yon |i«ndant Irtquatoniime et quin- 
lièiM sii'cicf. Sun nom fut dann^ & uoe petite plar<' qui 
forme «ujininriiui la li-1<i Ar la rue Impériale du côté du 
midi. Cette ramilk' w partagi'i t ti plu>l<'UM branche» qui 
ont Tourai do prrumnaires dii^tin^ics, entra autres Aa- 
Ininr 1,1; Vinit-, |imiM> r |>ri'Mili'iil an parlcnunl 4» ilfl* tt 
|iri'>i''t dv4 marchands dans la même «ille. 

— lit g ufuirs, i ta taatff tf'MBP, lAwp* Éê tnU mtfinwft 

ft'arf/fiit. 

I tuiiniut-' il' , v, [-ni-iïr dr M(>iilltlai<uit, llrl \r, ueil , 
l'olliKiiiiay, la M< :;i. it autres livut. Ciittc ramille s'étatilil 
» Lv» •'" 'li> l'iii'ii" »ii'cl<'. 

— ùt fitaitt, à la /atce lotoMgée d'or et itanir. 



ManTaoïnr (Ict «Ifaeun 4c). — Pwnille 4e 




NaanM |di). — Nulil» i 
tmpa fat lidw; elle « pndvM 
4oiille»|iiiuipil«»MaiMlle* ta «IfaeiindltoMHS, di 
GUicMniMn, 4» ÔMifiMtt Cl 4e r 



diM la DoUeaae du LjDuiei». liuiqHeal Quibo de Monldor 
éUKcoale de loroii «a < in;Claii4e de NeaMor M an pnoTes 
cl fetcrM chanoiiie eonle de Ljroa en tSU. La bmllle \n*- 
tandait qu'aa de m* meabm, Allwalo, «rcheir^qae de Lvon 
en «n, «««il danné le Mtiutdor i son égl iae ; die ac prévalait 
d'un« tradilioB qni la biiait dctccndrc da Boland, dcwu de 
Charkmagne, tradition appuyée «arte»araorrics,qaiéUienl 
de Bretagne à la Ixndi' de gueolea, et anr le drwt qu'elle 
rro\ail âMiir À la pn^m'^sion du ror dr chaiw en ifoire du fa- 
meux |iila<liii. I.inu» J.iM |ili-l>an( >ii» di' Mimldor, alors 
rh. f du iKim rt di^ .iriTii *, lit i;ra»> r i ii iTJ'i i l , n I7»3 le« 
armoirivn itl les taliliam ni a|M[:îi) ii -, il> sa ramillc; il y 
plarj noms dr att'iili's, l'i l'unlh -atiuri df» alliaurrii 
dr- M'iiildiir avrr li'> prruni ri'> raiinlIrH de piu!ticurs pru- 
tiiiri» Il lUilliii n di'rlui di ruiiult'Urr lir *<•» aïiuii; dans 
un placct, il «up|di;nt !• m: il armrdiT une «btiair a *.iin 
fils, l't ciprimait la crainte délit' furté de demander lOD 
admi^-ion parmi I1-5 pauvres de l'hocptee de la ChllM. 
— l/hermimr, a ta kamlt de gutuiet. 

MmrisoiiT il|i iiLarv|ui^ de', prHprii'lairi' ai liirl dr I.1 bcllo ti.rrr 
dr la i;lii^-a)tnc, par «-m nlliancr a»rr I lirrilif ri' de la 
maisiin di- Laurrucio. Il a <'tè drpuli- du département du 
Hlw>ne au i:orps Irjçislatif, membre du cun^nl i-rnéral, et 
•Teal idealilé «artaal ««ee Ljwn «t rammdisM'ment de 
Villeftaaclie'iiar le Mea qa'il jr Mt. M. le manjui* de Mor- 




par lano- 

\ le laa et M eanefe 
I da RMlndiaBan, pirlegteéfaleaaMe 
Mrft, MM^ |«M, t Ml. bKf, I 

HonxziD (do). — Funille cooniMn 
tian, sa Intane et les allianeea. 

— (JiieolM) bt conieiller d'honneur au prvsidial de Ljaa 
et Mignear de la GaWe. Ce fut retle Eunille qni fit bUr 
le château de Grign;; elle a produit un prévAltann^ 
chandt. 

— ;Jc»an-<;amillr' , memhrw dr l'Académie de l.wvn, eut poar 
fils un mallirnialu irri .Jlsliii^.-ui'. 

— />'«3ur, frm^' d'^fu'irs tf nr, n trnit eherrtmt tTargent. 
MoTP A. — i;. Ur famii;. Il cUit 111 iiMlilr. ni ancienne; le pre- 

miLTcunniiil. - mr ml rrv fut un iiian'h.ind fripier dn quar- 
tier Sailli Nin.r, mai- iI-^ . mlaiits lin ni leur chemin. 

— (Jacqurs , l iiM il i iu. i»<Kaidi.Hiinj;iir, .Pit fortune j «in 
goiit pr.nr I rtii.lr ri |MMir Ir travail; il fut iminir ur (.-r- 
néral dr '.a villr dr I.m.h, lirntrnant irrnrral rn la séné- 
rhaiii~ . ,1 ,1. ,.-r |.rrsidial rt 1 i,ii»rillrr d Klat. Il devint banal 
de Saint-Trivier etwinmur dr «:iianil.i>»t, de Chavaptifoi 
et autres lif.ui. Il lé|rua toute m fortune, qui elj.i cnriM- 
déraMc, à l'bospM-v de la Charitr, el fui rii»rvi |i il.uis I r- 
f!li>i' des Coideliers de l'OlKM-rrance. Ilposv ilaii a 
auprès de tombeau des Deux AmanU, une maisun d« cau- 
pasM qui dc*ial le Momiièfc de Saiale^liHbilà. Celle te> 



— D'aMr,diaAaaditd'«fyMr. 
(de), nigaean d'BiMaieu, de Hontfemnd, de 

I, de. — GeOerieiwetaelilateaiMiedlailari- 
CiiMiia da Cnit ea llaaHiiiid< 

- (PoMc) eiaittfdiaMIr I lom aa «Mèiae tiède; Il talcaa- 
aeiller de Ja eWe m iVtk, 1MI et ICN. 

- (ican-BaiMiaie), lUa de Ponce. ftitanMl «eheite (1616); U de- 
vint aeigneur d'Espagnieu, procarenr da ni eo IV 
conaeUler an fidaidial. Uae bmiAe 4e la I 
à Pari*; le* Naïaid de Sala 
cette maison. 

— Bfur.à laftirt trintlit de tabtt, arrac/tén A pMllê,mf 
eoawMyiié* ea a«/ 4* tnU Ulud'ai^ ^tMtttlm 



Panmiii. — Cette ancienne famille ponéda leedcftat 1 
rle< de Craii el de Verecil oa VareOlea. 

— ( Laurent) Ail KMitaMni «énénl de la tdaichaaitéc da 

l.yon. 

— iÇlaiidr , UN (le l.aiin ni, devint chef da COBaeQ de FlgUie 

dr Lvm. Iiaun h, r du durhe do Milan et premier pré- 
sident 411 inr:. III. Il-, I, ll.Mii-,-i,„-nei m famille .l'élcif^U avec 
lui. Il> a eu des l'aimn iurmi Ir^ r.iiivill. rs de tille daa* 
le» années inr. I iiii, I ri .|. 1 iiii \ m;f(_ 

— D'azur, a In ki<irlr rl'tir, un»- nmr du mfmern chef, 
PmiAT (du;. — F.iiiiill. m |,|e, ancienne et rirhe de l.yi.n. 

— (ieanli, lirulvujiiit liu roi au ;.'..u>rniriui'nl du Lïon- 
nai», lieutenant >:i n( ral 1 1, h - 1,1 1 li.ius .i , , président au 
parlement de I»i>nil«'»; il fut plu^,, ur- f m, . his, illrr de ville 
;de| i7« nl.-.(iTi. linniine il opril . I I. ili-, n a 1 tr r. 1, |,rr dans 
pluiieum |i«i*ic< Ulinesd.- .Nir«las li jurUn, «le VoulU', de 



raiNCn>AI.E8 FAMILLES NOBI F? n\NS l.E LYONNAIS. 



Cnbeit Duché pi de Ooli'l. Céiût un mafistrat léié at coo- 
ngcux; il étiil ««■i»riiiMir Hn Prmm rl de Vilicncu»*, 

— (Jean II', son nh, t\»nré dv Clémencp d« Rour^, tut tnf 
tu sioKc de ik'aiiri-|aîrr. 

— (Maurirr], li- st-raml lii ^ liU <!•■ Ji iii I. fut i h.ir|?i- il'.ipiKjrtcr 
à Lïon l'ordre d'Him psT 'ilurli - l\ il' rnrr niis'dcn r 
prolriïtant.* dt' rflli* mIIc, il .h'tinl hniti niinl ijii rm au iS'iu- 
viTiifUti'nl «lu i.\<»uti:iis. 

— ;(;udlauiiMj, pvlit-lils dr Jean I, fut auniMnicr de Hrun IV 
>-i dr 1^ xm. Um ma «le BeUMOtr patte le BiMida*i 

Pfvrat. 

— D'azur, au chàtrnu fionjnnni tir Irnis tours ti\vr, 

Puski ijo ku l'iiM U.i ili \ii \ asrnt.- — Kamille originaire de 
lal'MUill.', en luli-, .1 ismii- .les IMiin. lh de llili.nl.i. KUMu- 
il L\>Jii iiii fteiiieine M»-ele^ i lie 4 ft-tunii, en Franc»-, les sei- 
gneiir» de la Valette et de Mauboe. Dctoufsrs memliren.le 
plus n"tal.|e fui Laurent, iwMt'Sseiir de lu od^bre laldiu- 
Uièque. 

— Couple lie gueitk' rt de tabir, a In Jam icotie d* clitq 
ptèrrx tf nr XHr If rnupf, 

PlixiMirrrr. — l.ilvraire de l.jon au dii-tepUi'nu; «iècle, deirlnl 
fort r>rh<>, lit l'arquisition dM Mk dellMiq]rctdeLai'lfe» 
el fut cchefio en 1043. 

— l^eefM). (MmitN des reqoMct as parlement de Dooriiei. 

— Vtr/int, m Nm d* g mal m tmf4 4* mM, «m ehtfd'a- 
vir, etargé ^vt «igh tttt dtu* HUffci d'an/tM. 

Pnmaiivivi (de). — PlMMlta ■■Me M Mi-diliiigaie, origiuire 
d« néMHrt, qni Ail «M hMie pMîlfoB ms elliuiM» qa'die 
CDU tracta et 4 Mt ridMiict- 

— (iliri»Orilnri]iBl, fana de Hnri « de ÙtÊiO, Mtrtt- 
ptr em eifrit, mq itMle el ew •maawei |ier- 

Blie devint gawNraurta des enflnto de fumet, 
cl AMeéUMe iMiamMi en «m aee pieMfer hebceas 



etmrgéâttfttê 



dtwx ttÊtroui d'ùr au ckef «omu d'»mt 



— ihir, è Ifirit jwlt dt fiwmàtt, dka r gét aH a ww wi ehrf 

tUh-llfd'nigml. 

ISwsAiNMoiKtvPonsaniiii'ri). — D'unTillage de turque», où cette 
bnille aiait des pruprtéuift. Le nom «irritable ^lait Andrelti. 
n* vinrent s'établir à Lfon rare le milieu du dix-«eplihn« 
•iècle, et ; ar<|uireht une }:r;inde fiirluDr |ur le rummerrr 
de* >oiet, alors peu i innu. Devenus rielies, li s l'emsainpicrrc 
h'eherehèrrnl - ln'nneurs el firent raei|ui»iliiin du lief du 
Perron, k Oulliii». 1 1 di- idu»iifiir!i autres. 

— • (Andrei fui le (in uii. r i|ui l!\a «a ri-»idcnf >i l.><iii. 

' (Domiii ij'i f it r.iii..4'iller eu la etiur ili -s in< aiiiaie.s, >téL'4- 
présirlial il seaeelialis--e de l.yiin, |>ui' erlleiin 111 IWil. 

. — l.anil'eill devint pp v'itdev tiiar< liand» eu liisl. 

— Jean Iî;i| li-ilc fut lire-ideill trésoriers de Kranre; c'é- 
Lnl lin III ij.^lr.il iri -. ■.liiii.-. t d'un liaul mente. Mais le plu*, 
uiili' à lalanitlle atailelele oianhand de M>ie François, qui, 
lU'ul il peu pr<'s, à faire k Lyon un cannelée llèi beiiieiHt 
aTail aoiuin dr n^nde» riclH'SMS. 

— ifasur, à dtux rotamci lo$eme$ d'arftnt. 

ttmit. — FeeiUle aodeone et irb-cootidérée, qui a IS»iimi plu- 
eiemneerine dene de healeaniileîei&rBtliee, aneiége 
prétMMetaiiMlMMl4eltOtMtrwy«a. 

4, dcbeiia à pleaieim R|iriiee et.peeie8i Irait «m 



piit c it t e r de fltf 

M«eetdeHÎ«u| 
— (MeeMtMn^ 

^«Klgnavr de Gnage-Btendie ctchevalier de Saint* 
^araeat et pfoeaicerçdiénl, eiieeidaà ton pire dent 
eeieapleieeldaae tai 



lieiiNMXT (wigiieot* de B e U e e c he cl de ParcieuJ. ~ Otic no- 
ble taedlle, tHMiea petét, • Cmni de* dicralicnde Malte, 
4et ««Mdllcie i tteowto wiiwaiee,ttD <<r<4i>e ISaint- 
Bifeoc, etc. 

— (Pteii{ois), icignear da Ihditea, ftA «m ■■llitaaikieB et 
un géenilM dlillatii& 

— (ClMde ft p df e n ce). gnrvtie de Btile-Sdie, de l'Aeedfaie, 
rut prétM dci nucbaade de im i 171t. Ubnnie élill 
partagée en quelK bfeechtarétident deucB SaMie etdeiii 
ALyoD, cclles-rircpr^BtèesparlCtlICIDndtdeBelleMie 
cl par l«i Reipiault de Parcien. 

— Oe gatulet, à la faut d'arftnt, ateompafuét de «tanrfo- 
imiçttd'ar. 

liui SSELET, M'tfrneur de la Part-Dieu el de Jooace. — Cettt CB- 

riennr famille romulairc <m< disait issue dee ItecclH dTHeUe. 

~ 'Claude^ >'(H'ru|ia dr |Kii^^ic latine. 

— hraneuiî-L.uui!.), marquiii de t"liiUeau-Ile|.'nauU. (^^Ile 1^ 
mdle a fuunii plueicon conaeillen de ville, de ii9< à 1347. 

— D'argent, é twind»iliiitfli,ttm»»tatkt dc yt u fei t ra 
cAeaff. 



&uMTdP*im (le» wiigaeer» de). — TtMUiMtie biaille doel il 
B cxiilc trois hrancbea principalea : 

!• ?,!•» »eipneur> di- Saint-Ohamond. 

— (lUieliardl, elievalier, fut rapitaine gardïati ur delA fille de 
L>on en Wi; il descendait île la raaiaoa d'Ci^l. 

2- U-K .Saint-I>rie«l P.isinrel. «'ignewedrApingeB. 

3* l^a Sainl-Prii st Kunlaiiais 

De» menihre» di' eein- familN- r.nl oeeupe des emplois élecés, 
mais s.ani raiipi'ris a«> e la tille de l.yuil.Lc beau cbitcaa de 
Saint-l'Tiesi. vi.isin dti tillatre du mène Bon, CCt b B Ule' 
mètres du l'oitt lie la tliiill lin e.'. 

— lKran<^(ti.«-Enimanuel l.ui;.'iurd. C'imti' de;, m a <>rencble 
en I73i> dans une famille dr m.i^-'i'liviliire, fm nti ndi.rierps. 
nér4l de diHtine1i<ui ' [ jmii ts^ad in- a li' i/vI.h>'. -i ip!- ; iikiis 
ni lui ni w>n fil* LMillaïuiie-Krineiiniri l ii apiiarlii iim n; i 
la nidde^se !\i>ntia:se. 

S«LA iiie;. — Lne dos fimillcs de Lyon les |diis anciennes et 
les plus honorables; trt merahm figuri^rcnl parmi les cou- 
Millers de Tille dès le i|ualorzième ûècle, el preM|ue dèsl'o- 
rijrine de l'iRStitution. 

— IFrançot»), capitaine de la ville, roiMciller ea lUI, ISSt et 
liiîo, chenlierde Sainl-Michel. 

— (Antoine), ion Bli, fut seigneor de Hentjiitlim. 

— iflene), etigeeer de l'AeiiquIlle, Ait imHIk de* dcerie* 
deCbitleeVlll. 

— (I«u<b ptW^emi de Merre, ctMeiller b i 
eci, de mt b «97, ceptaine de le ville. 

— (Prançob), seipteur de Mon^ustin, capitaine de la ville, de 
iM2 b 13*», plu*i<!ur« fol* tebevin, chevalier de l'ordre de 
SeloMBdiel; ce taX loi qei Ot oanir, de» le quartier Per> 

, le me teeuvemle q«l perieeeni 



Digitized by Google 



nonUAIBB LTOtWAS. 



— (AnMneUe), lUIadt JMBb IMMiB taUm^VHiftnBflla 
IHur U mort Umtlkm, Iw— ifitH, m» tW^ ém h 
liMiille itai Gaina ea CnOhÉliB 4* llM^lnilta. 

— cfttrtni, mt ml u m t rfrfiMto, j a ii i i a ll AacMlli 

tfn même. 

Sâ»R05 (de). — Ancioine et noUc lunUle origiBMN d'Aww^ 
gne, ^>lie k Lyon m milini du wHiième lUdc. 

— (Jean), déptilé aux éUU (ténéraui de l«U, ëUit itrési- 
di'itt cl liruteDant fc^néral h U ■én^hauM^c ili* Cli-nnntil. 
L'n Sitamti lii- la bniichr de Ltod, tlablic dans rrtte ville 
«'Il I^Tj.afounii un lonstilltr au pnmdial, pt un «tirviiifii 
iiVU6. 

— iKriinnii»! fut ln-w>riiT lii Kram-' l.r liri'Sji. ijt }-.in Sj- 
'arun <» iiubli.:-, i ii i iri,;lnr> ilr lu nllr ilc ( '1er - 
Hwnl S.u.ir.ici ' l;iit si'i^rnriir •II; rii'f ilr l' Viil.i'juru' rl <lir 
Lafav im: Jaii/ II. ri'/!, di- Ch.iriK DK-*' .■• .|.. HiiiIIimIi'S. 
La iM>Mrrilr mainiliiir ili' n lli' ruimilc s . rt.-int.- ai; «lix- 
ncuviénic siècle ■ii'-in. r r. jir. [il-siil Im^'.h di m lill — , 
i|al é|H<u<i-rcnt MM. Jn i iIk in.i i l ili: .s*ml Vn tur l.i- i li i- 
teau lit Iji i-'à^, fii ( dans la commune de l.a^aJa^F4', au- 
<icMou> du pk dis Sécltuit'n, eM r«inari|nalilr par ni mauve 
in|IMiate Clfar nbaUa façade demî-eîreulaire. 

» ITaiarjA lacnte jNtfMrrf'ar, aecompagoét dt troiaoltUt 
éomtm*. 

ttm. — rMoHIe 4*«r|giiic «UaaiiMle, Aaklia A I^ob daai la 
fMBlièfa nwilié du witiiae «ièctii, «t oâtbra fice dent mé- 
4eeiu eélibtm qa'die pradaMi : Chutei, «■! ctcorraiwo- 
dHt «h Gay-Pilio,el Jiciili,aaUqaaùre,alto|inaicr«iBii 
«M leplai ■érituit det é|i(gNfliMM dt k Fnan. 

— i^asiir, « /■ teMh d'or, accaild» Va» dMfe, «f 'im «»• 
acMcraWAaiAM; 



T 



Ttua» wi OtamaiB., — fwMIe Mciwiiw toto^Uoitre, di- 
Tbée e> dtna tetadia élatlies rooe daulal^oMMUi, fao- 
tN duM I» nom. la pnnicr dMTUlara da la bitiNha alnéa 
Art Bagnes, qui «n ItlS ions le rl!gn« de PMUpfe An 
««•le. 

— (Girard), ilM.— (Jein), IM5. — (Mallhiea fl, 1313. — qhi- 
giKn II). — (HaUhlca iq, i3U. — (Antoine I), aetgntur de 
laCirnagr rt de Nitalljr, ^(Ilatthieii III . (««». — (Aa- 
toina H). — i.inllauate), HM. 

Il .11 a an l>unce de Talaru, «eigneur de Handans en Fara, 
tiujr de Talaru, son nctcu, fut nixri'Uire ili- l'éiflinede 
LjMti rl «m Héiierliiil, 117.1. — |.a serondo bram lie prudui- 
sil U-. TiiUni ili- Chalmaicl par alliance ; i f lui ;i i-lle <|u'a|i- 
(lartinrt nt U-^ taUni, si itîiietir» Af Clialnia/i I. il^in.s le Kotex, 
i:lKiiiur.>ii(l.',<rE»<"U>. di- lal'i , il' s.«iiii-i:ii>l, de Salai» 
Mariicl, t tc. I.is inilalilt ^ ilr <-<:ll.' lirâin lu.' "iil l'ti ; 

— (Jraii , M'ik'ni'Ur de Martillj el île l.'.tjilinairl i-ii KorcJ. — 
(Alin.'l II. — l,Viin.-l II . — ;\nii<-l llli. — ;(i.iN|.ardl, i:.;i:i. 
— (Loui^-Frain "is . — iUaudK-CI]ri.-t<i|die , dit l'Ilcruiier 
ddlat'a.M'' — it laudeii;. — 'Vram iM>-lliil>er1i 

La bnorhe des TalariHlhaliii^ui l !<'< >l i'l< iiit<; < ii \»'M, elle 
était iaaue d'un fils puine de Mattlii' u 11 di la branche aincc. 
Cette làmille «i dUlinguéedeA Talini a |iMdail Tin(t coaitc» 
d« L]roa,nwrabresdu chapitre de Saiut-Jean, des chenliers et 
dta commaDdeun de Tonire de Malle, pluaieun colendi de 
rtgiiaenl, et un llcuieaaai génini de* araiies du roi. Jean 
deTititolirteaidiiiilet ucliwrlhiaa d« Ijwa; il manitao 
ISN. 



n 

— tAaaM^,dgakaciileirdiiMl et arelwWqaa da Ljw^ w»a- 
rataillM. 

— (Bagae^» aitbrriqae de L^, «««sa de vivra ao ISlf . 

— (Anlotoe), loeiabre da chapitre de SainUem, IM arrha- 
«4qae de Lyon, apria avoir été abbé d'Aina;. I.<e raatqait 
de Talani, M'Iirnrur de CtMlnaMl, fut député aai ètato gé- 
oéraui eo 1789. Le marquis de Talaru, dernier repn^enlairt 
de crtle famille, fut pair de l'ranre, ministre d'Etat, ambaaaa- 
deur en Kspa^^e, etc. Il mourut dans Min rliileaii i\r. Sainl- 
Mari i l de 1 eline eu Korei, en ln.ii', à l'.iKi- <le qiiiUre-vin;.'t4 
ans. hii»>.iat :ùiii immru.V' ftirlune a set nutnl.reux pareuLi 
et .viï [i.ii.v i-j'. 

I.e (it'f dt- T.iliini I n I.Miimais «?t.iil tr-'s-pri: ili .In^f ; rinteii- 
danl d lli rUipiis ii\-n évaluait W ri'M'iiu . ri iti'i^ -pi 'i .|ijalre 
"111 riliij (i iil.. libres; d a]i|iartt-)i.Ltt -iiiv um i.i-n iIi- Saiiit- 
l'iirr-'i-ui. K'Hi rliiïiiv jn-nsail qu'il .i>.ii; rli- n lu m j j d' - la- 
lani dr Sainl-Knr^ri ui / ny. sur eelle fiimilli- le Cnllin c/irls- 
/iVuia.t. |\ , Laliiiiir. iir. .Mtttarr4tteri!t-/ltt)l/e,U; le I'. Ai>- 
M line, l.u Che<na,\vlli.">U>i!i, Saint-AllaiK rl l'Annuaire de la 
niihle»!^ puur l<<r>i, par M. Ikirel d'Ilaulrrive. 

— Parti d'or et ifatwr, à la ntitt d* gueuU* trocAaa/e. 



V 



Viaiv (de). — Tne de> fauiillet lr^ plus am i.-mii-s el lea 
plus rimsldérableii du Lv<nnai.'^. Huit ilr Naret li;;iirt- 
renl en IK' parmi les rheN, au nnmhrr de einquanle, que 
les citu\eu» de Lyon se duuuercQt puur les dincer dans leur 
lutic avec l'ardMvtque de l^/vo et le chapitre, ailn d'obtenir 
l'taucipaiioii de la caoïaiane. Tïenie el un mera lires de U 
hniUa liigtowt pixini les conseillcn da la «Ua; ylail>aH' 
Amal réélai» «t l'ai d'eu! iuiqu'k dit Mi. Gatts hadila a 
damé plailcm ■MntfSR «a noM« chifllia de SataUJaio; 
pandant tonii lièclM, aUa a aceupi dts aaipleia aooBddHF 
Uas daa laluiBieanla lar todtaaeiiaadwalWnidcla 
Tilla da Ijan. Dla a Ibanri lia aajgaaaii d'Aïamii «Ida 
aalagajr «t lannnm aiui qtw !•* tom da BateiM, et 
Isa l elg nsata da MiUavalidaViiieDatdaGliaïaMgreBVIifai. 
Une autre branche a dnaité Im aeigiieiin da flÉlUaB dTA- 
«'relies, l u alilM! d'.xinat était un de Vangr. La biaMba 
iT'innaisr n'éteiiniit dan< la inalvin d'AlblM. 

— /' mur, a Imiê Jvmrl/et m bande tar^ atttittf fwgifi 
chnryt de ImU mrritittt 4t soMe. 

Vaiv> 1 1 1 de : , M'ik-neur du Joncbajr et d« Combelude. — An - 
rieiiii*: fajnillede nilir, dïslinffu^e dans le dii-l4'plîéme s.ièclc. 

— (<;tiir-,.'*M, ehe'âlier de l'onlre de Malle el l'xmniaiideura 
di<lin).'ni- par smi amour p'iiir Ie:< lettre», nurl CD Wti. 

— |Jeaii<. In ii di l»'nri.'i'«. curé de SaillMUiaHia, |ICieiir 
de Miiiilr-i'ii r. . : risaiu av l'Simie. 

— iMatlliitii . h'L'i.. 'i.i iji Nti. i]. - l'i'i't. ileiiLs. a»ii<;al ^.-i'iir- 
ral aii l'url- nu-ut d. it'.niln - i l a\inal du r<ii eu ta ^rijé- 
l'Iuu.sM 1 l't .1 IV ti:i -iiii.d ili l.viii. l.ea Umi» «le Nau/elles 
ont eti telehres |ar Ws l>i'.iu\ es|irit.s du temp»., <'l«urti'Ul jiar 
Voiilté, qui ci-lélira en veni latins leur uiiinii, leur . ^.-alr- dis- 
tinction et leur mcritc. Matthieu fut cottMiller de ville eu l.vii. 

— O'nsur, a trai$ étmtÊol. ^oiyml on ^ktfittr. 

Viu.iK<. (de), hargnsdslladaajlliaiqiiiadaViUan,sei^cundc 
l.a>al et du Boaqact 

— (Pierre de), huit lUaMMiiD. 

— (Hwiols (de), Biw Ois, coawilkr en la •éodehaunée d lidga 
prisidisl de Ljan. 
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— l'iirrv ili ; , fn-rr François , fut arch<vi'i|ue ili- 

\ 1» nih'. 

— iH.iIlhaiar . (■r' '-nlrnl l'ii la «vnorhïiissi'c ri «ic|fc pn'- 
shIuI (11' I >Mi, pr''tiii< r l'r.Mil. til ;iu |arlvnu iit il.' Ii<>rnbr«, 
tnns ti'i- [ijiM'it ili^ iiiartliands II l,;t familli- a fuurni ili>u> 
hi-ani h. >; r. ll.- .I.' I vmu m L ii-nit i ii 11127 pur li!!.il<-u\ lilk'sdf 
Ballliasar; Cflli ilf «.j.pdm ui, iun.Mic <■« )'.H«i, a Jonmidciu 
«rhciriViucs à la »ille de Viniii.- .1 un mam lul à la France. 

— (Jeaii, Pierre, Barthrlcm) , l'tiitiberl cl FraBi;<iis i)r |, Turrat 
coDieitlen de «Ule et la |>lupart fimiennUm. 

— Cfwa; à froh mtteUet tCor, au tktf eaim 4t gtitula 



Vii.i F-<n VI , liarnK <li' J"U», M'i;.'n< urs il Vvni.ii>, . iiiiit ^ il- Il 
Hatii', ~ei:rriLijr!, .Ir U.iuvrav, l.a V.i». , Chjiii aiii-, 
r..rti' li.l'uf. I.i Ai]p«, HoDceaiix ct lulm hem. Lab- 
m<iW a ruuini a U yHOté» IjpM, ««Mi* fl l iMHl 4e 

s»-' r.ill'rilliT^ 

— i;iliiml.M:rl .|^' f il II' 1,^'.' natil lii r.il . ii lu v,.iirrli»u-.si'<: dr 
Lyiii, roiiunlItT uit ennui L'HiLneil, pre^idcDt au {>ar)cmt'nt dt' 
Ti<ulûu!i«rl prvmier président au parlement dr Eknirtrojn»! ; 
c'était un ami âit lettre»- Il y ««ait des Villeneuve en Bour- 
gnitnc. Otir famille val éteinte. 

— Parti au I lotangé dtor et tf'our, au X tm^tat, é trti» 



(l)«K|MiritariM.A|il*lBHi*HMnabèrMi*^nMM(NI*n,^iq,4My««M «aMàk 
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IX 



FIEFSj 

CHATEAUX SEIGNEURIAUX, RENTES NOBLES 

DANS LE LYONNAIS 



AlMSKT (pr6i de Couon), pwaliM CtMigiiciiric aux ciuiMinei 

crantes dr l.yon. sjniit m MfgMW MlWlonntire. 
AuisTr, château tt Sef tgaM pMV MtfMOr te ctote 4a Q'- 

b«iD«. A Montroltier. 
Ami'Us, i-liâl.Mi: M';|,-n.-uriil à M. de Ift 

sîon Ae \ i famille «k MMgiioai 
am>i<>. ;i h.iir.ui lie fhlil ), i M OnmiBl^i ifci tenaqaalta. A 

Sailli hiilii r, 

A!<Mii ri ' '-^ ' I ilirt \m QMitfliftmM in II Ba 

qurtU . l'r. s ili' I,inn>ni-5t. 
Aln«EJI.F- , anciffii ■ li.\lr.iii (.irtili. ayanl iiuui rumniainluiit 

M. dr Klrurii'u lit Mt<nt>iriluii, M icin iir du BolUig, cl pour 

seigneur M. lU' Cluny, .ihhi- lio Savij:n_v. 
Aiiciu<i:ir.t;, ctiltcau et (i«f. ' oy. huM'Uiur. 
Anm, ehafitra naMc éi i 



B»«ou6Rr (iliAtiau «II' laj, ,i M. Baboin. Prt'» de Limimcst. 
Li Bina, bctu cUleau et liet. /'sy. SainMtartin-d'en-HauL 



■laiiMUM, naîMa (MU a*ee joniM^ w I 
■■tiiTBrT. A SafalIrGeiiit-LaTal. 
AHoniaoL 

at,cliilaao alflctappaileuiit k l'Ardw- 




ci m; M bWM «I IWcM. A 



I tfi), prti dt Itaiyungr |k H. taita «d. 
«, ■•«-«■mt «I kaaen à SMKitu; teitocw, te 4 
llCT 4« Saiigngr. 
Bm n nHJ rFiion» (Saint-), ««-«teanM de Vaagnmj: 
H. Blanc de Sainl-P<Hinet ; petit cattel a«ec lonn gotbiqnet 
«I muraille crincli-'e. Jolie cbajiclle. 
Bou-SjuitT^iTT, iicf à H. Dngi» de Boii-iaiiiUiiaL ftH dt 
Duerae. 

Bui»Mt!«itiia [fief de la). Brignaii. 

BubUB (scigneum de), les baron* de SainInJust 

B«iM>i», iiaroiue ot sciiincurie dépendailt dît conln dc IjfIM. 

Bnit-^t ;lai, chdicau rt fier «piiartaMBl b H. dl SnoNy. A 

Saiiil-lH'ritiain au Muiit-J'Or. 
Hiuiî>Mj> (Us;, chltoau »l bi'au pan' j M, An! i ri' Cu-Oe h- M> 

bliophtli-N mainlcuaiil à %i srtnc- l'rcs dt M iiilcssuy. 
Kl isMhi ;Jui, i-hilc«i] il liff A t iiil.iiiii ■■ 
ttvu.1, château «l iwtgiirune à M. le cumte dc CilH-ina. 



(I) Let taèkun ia M», lema «rirteorblei. nliwi (trie* «t noies mMr-^. itfnnrnt tfrH mhilLiîm. don! ils tnat tr i-iiin|iWinnK oato- 
rrl; «tt» *Uk1» • un iolMI ptrfkatin ai reqni foocenie le L)oDiiiai«. On pc uurail .-l'.Ti-t u.ii'.i i.»-. d'.irriifr i ri,„ iiti, u. a|>.,|„, et dt a* 
fU COWMitr' dVniiNii'TK ^ iirirnlin' Ae IkU ont Cft* i'r\Mi-r |<our unr clnW i|ufIi ini|iH!, doit U plu» ordiolilc Ail Inir inoeiii» A d'jtilrra; qntt- 
ifwe-aai •ool p l- . i , ,,a mniite du Dciujo »i- i l ilu F.in'z mil. .|u'îI j aitt «miVt IflliqliMlaB on fcrt liapllk L'indi-n Dl'iujnlàU 

n « wr ai > » uil.u l |>a> rwtrnxat a l'arnMdiwnneal de \ Ulrrnndie <l<i it/fianeiwnl du MlM; I aHiadill da<iata|l ne* 1« déjMrlMiicMa de I* 
Uh»aHa t i m i im wiilalM<taMdlli tt Éi M l»li|iMih fâlwwadi «wHeMa ai | i i aii i i l dia» la r 
1 Mlfimilttâ m Mi wliwiiil dila talw, at daaa h WawidM Uint idpiw t i l M <pa h* t 
. JaknlobMTTfr eHan.iBfl|lM delà pnpiUU de» trfil «« de» ttm d« hWi f WM»" »». «t<>' ^ tnutall.K» ruml Irn-frAmiatM, rt^M 
JW dnt prlneiptlMnenl b iMuHaa de I7a9. U Hite de l«u lei prafriMlkia qri aat fOoMé furcrsMrrr.irni un nni>i.i(. iii f e^l miu aociui inlétdl 
lil<tnrli|w, hors iàM rcruin» fn» i>»r«(itl(i«iel» fort rare», o* l'iinportan™ du iMiinif mI lelniV |i»r la Kiulc notorirti- du powcMrur aa du fief W- 
iM.-i ,r j'.i.l'Mir, , -.1 :. . , „i„| -,_.jr.., rixiirrdio di! wui i|ui traNaUleiil -i luit-inBii-il » I" drrMi-r r.n inliTTngpant Im \irux acte»; il> (rralat 
uur imiMoa tiea aittnneal ample dan» k» rcflim* du «aciou barcam d» Aiuacet rt de l'admiuriiallon di* donalM. Au reste, m llatci oam- 
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PRUiaPALES FAMILLES NÛDLES DANS LK LYONNAIS. 



Qmmtmm», «Tce renie aoble, à M. Clawl. StiiM^Pojr^eM^jion. 




«t MlfMnietlI. 4» 
Irf à rnUié riudria. k 



iN>t. 




Qumrua, à M. de Wciood, écujtr. A Brulliulcs. 
ObRLT, Mifrneuric et diAtcmi i M. Bvbitr d(i Ludt». 
Ounncr (lU-rde), à M. <W Mont-d'Or. AVangMngr. 
ÛUtiau-Caiujuid, tter. A Homant. 

(bTjMUOEV et La BIt», n«( «I trrr« seigneuriale, à M. U mar- 
quis de la Itoque-I'liiviael AuHlenoui de Rochefort, juit 
de Saiol-Martm-dVn-IUut. 

ClUTANM-"^, firf. A <:fl|iin:.'i-8. 

Oiuimiii-Ji, l'd.U' .111 ■! li- f \ l;i i;iiilli.ti.T.: 

CoL-RitiEi , si-ijîni'uri'' rn li-»i.ivli.|iii ; M i.T.riir (irii ur i-iimmi'n- 

datAirr, If lumlr Ar Montau rillni. 
Coi'^iN, *<'ii.'ntMiht' i'\ rhAtiMii i'rrlrKi-istii|ii4's; Mt-i^nifti' "i^ïi- 

sinniiain-, l»- l 'nnti It iiourcv. A Onii«n. 
CliV!M'L^. (>,i /.<■[ Ml Cir , rh.\tca« et (irf PH'S de La T'.nir. 
Datul. i'inir II il> Majiirf.t ilr l'Ilc-Barlir, Claude le l.a- 
hoiirvur fait mcQtiuo d'un comte de Cnusol, capitaine d'uoe 
1 ompaKnie de gendime*, et de Jeame M tmtr, tpeute de 
Thi'odore de lian<; d'une Mu^pierite de CniMnl,6—» de 
Loua Stitte de ChenitKI, el de Ginid deCnutol. 
Ctnu, chileau et wigiieiiile aa-dcHn* de 
Cm (Salin-). An MoaM'Or, 
idc LfOB. 




A l'Arbreele; maiioB pUMiilli di Ik ludtte de w 
id'AlbM. 

tatailHi^AILdaLML 
I M^chMow «tlkCIMs de VdM, àH. Mmimb da 



EwrriMi, chltcau et ùiti i M. SaWD. A 
iiMou LmiAj Oef. A Charlf. 



étXmiÊm. 



FAVuot (la), chMeeu el fief; seigneur, le baron de RiTcrie. A 
L.u^a»e. 

Fanm (la), fief; seigneur, M. RiverieuUdeChambost. ACham- 



cUlain ctB«(,ill. de Souiignj. A Saiot- Otdier, au 



('■«l aim -Evr.rx, u-i)rn>.-urii: au prétUeotde Fleuricu. 
FoT-ixz-Li.iN iSuNTt-), chàtaumêt 

nairr, l- oimte de Beroi*. 
For-i.'AKi.L>'nCiiz (Samz-), ou de Mqu, 

N'i|.Ti<'ur, le coale de Feaojfl. 

de Huoli. 



Gbiav, sel^iipurie < t rhltf.iu dans li« Kram-I.ji'niiais; M".|{neor 

mansionnaire, le n>mU' fit- I.vim de Unars. 
GoMAffl (Saint-i, au m iiit il Or. luiroisM' cl rhAteauj tcigocur 

mansionDain'.. Iv cumu- <li I,>'iii il' (::isi> lias. 
GlTiMui, bnurg (il Mnf:nrunr aux riimU> di- LyoD. 
GoiFFiEo, fief à M. |ifr«iru du r,i>inii'U. A Muatey. 
GMiict'S-i.ii-M«»<:ne, chlteau i M. Dcsvcrnaj. 
GMmrx-ijk-Viiiann, bunHia;aeigHgn»lM AmtaH Uns» 

de SaioMual. 

(•KHsm, AMcM et Ml mlfnm, M. Cbanidr de Wfiff. 



Haij.ili t>e Fciiuvi, chUeiH eel g i iB ii ri i l, m ceiMe de ttaujL 
UiiMxxDEiL£s (chAlM «t AetdM). A la GuOkitiiia. 
il«Mawi,«li4Ucaaicllaf araettale leMe; k IP* veim daLa» 



bji-DA«>E, dlileau. Au BMoaMikre de Saial-Martio, 
liiMitT, chileau el pantae; uàfiettt, M. Ubett da la VaipU- 
lèt«, iaa)«r de la iWada l^aa. 



jAiiPJ»T lOi'tilu), avilit irinji'iim , haute et tia-i. justirr, i M. Hii- 

gxtes Duret du Jabert. A HeMmina}. 
ioHuutiiz (la), beau cbitcau et llcl avec rente onble, à M. K'Ia- 

eboD, Iréwnrr de FraBC*. A ^urnai». 
Icuoi-MiK-BiaosT (Sauii-}, eUtean et paroiase ; sei^^neur, M. Broe- 

ilerdalal 



La Baiuic, château et (kf, avec seigneur!*' «n loute juatice, 
haute, mvjrrniic et ba'wr, à N. de La Barge : Gréticui- la- Va- 
renne. Le 9 Juin 1719, Jacqueii de Itreis», DU «1 héritier de 
Gcneri^fe Cliarrlii, clame dit la Flargi-, |iri}3cnta au bureau 
des finances de Lyon une requiMe pour t^tre admit A rendre 
foi cl hommage an ri>l ri durini r mn nwu, 

La Pan mm RiUeux; dUleau et aeijineurie à M. Donlard de 
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FIEFS. 



«ror. 




U 8Mu.ckluw «t Rti; à H. CiMln. A 
UTMNi,iMà ILItarion «■ laTov. éoqrcr. 
Lavai. 

Uvtxxt D'Un (SaiMHi cUMn et ttl|Miiite, à M. k eoaM 

d« Somigigr. 
La Vaiiia,nTièn4Mtdtraiit4lt lal 

atmgny. 
Lbrilli, chlIdlMit; MÎg 

comte de Cliabanii. 
LlM»iiK<; rhAti'iu en ruine à H. le I 

A Saint-Cii'rnaiiri la Mi>nt4|iae. 
I.KTI, fief dans la [laruiisi' de Kleuriru. 
t.crnmriiK, cbitcau cl Aef à M. amU. A Saial-Jeaii de Teulaa. 
Liv NiL T. MisMOfle et nietoie, i M. QmImIIw*b de U 

1^'' . > i.àtcui. \ SlinMieMi-Uva]. 

UiomE, sci^-neuhc et cMKill a«ee |«lice, à M. BuuUloud de 
CleifiHi.AI 



*e S i lw Mîe et g i ii . 



Mmht, ehtieau it fu r, i M de la Clacbcrc. A Sarcct, aiimic 

<t« Dullj. 
IUi5»N»tiirtiL, lirf. A Vourte*. 

HtniviEi \, cliiiraii ri M, » M. BnqfMl, tadaotter de Fnuuc à 
Ljm. A Siiat-Hartio de Otinaa. 

et 6ef erent pour Beigneur M. Trutlier de 
lier es U cour dcaeioMMics AAow. 
(Mi)>cMUeeaetlMe]L LererdeMoUrd ACcna.v. 
NoOTMun.pMMttielefeialedaljreMeniacigDeur.M. iuvi 



.A tel 

I et Bel eu hoaplect de LgnHL 
Maei de SiinHaeir. 
MoHTTlAiiMi, M k H. Gul^ de BMtptaMr A I 

M eiiiiB , chAtcllenM et |iriewé$ eeigMir frieer, FebM 

d'AlMrade; M. de Cibcins, seigneur d'une pallie de la 



etlkt ASeinirJeaBde 



Nci irnr, château et flcf, à SI. de Matleeri, i 
fnriil (\r Hrcnobli', A rnmo\*. 

NetiMi i.i:, liiiiriiii rt iiTrc ?ci^'ni_'iirial' !i ! :iri lii iri|ih Ciimllv 
de NGurvïlle tl pau<'!jià m.» hmliere ; anU'ncurcmt'Qt à l'é- 
rectloo de ce leanieiaet, il y eeait A NceIMNe w «ieiii chè- 



Ombi, Aef aa aMoqde dTAIbea. A i'Arl>rctle. 

" lit adgaeetie à l'anitMd^ de LgwB. 



rmtmmt diileea et icigneiirîe àM. Porcel. A Soodeu. 
fmm, cUlBan et Itet mm bealab negfcaitc et hiaee |uiticc, 
aivtileaant A nuerlea de la dMiHd. Abdcic d'OailiiiB. 




ar 



aerkll.llil«id.A4MiéMK. 
1 et HeT à ■. de «hplerillB. A 1 

1 ou VmiU'tiKtm, ehltean Ibetlflé, dTAerd A Via» 
dievéqae de LjMt, putt li l'Éiet. Ljrea, Beaqtneaf. 
PtvouT, maison et fonds nobles et allodianx aTec dnile de 

renne. A M. de Sugay. 
Pi.i.vrtx [II'), terre srl^euriale à M. de Chaasclag, dciqKr. A 
Chassi-Ut. 

PiiUYiuti i au Miinl-il or; chAti aii l't terre seiftneurtale k 

M. Guillin-liunKinti'l. 
IVixtVH, ««'iLTM iirir rli'Sia>tii]iio ii M. de LKiCOil, ChetUMBC- 

romte do l-M n, H i^'ncur maii'-lonnairc. 
l^visL'x, cli&leau et licf. A CliapoDOSL 

(11). ehHeaa et M aeee «erte aeUe, A M. TaleoB Oi. 



Rareeeeceif 



A4 

ATheU. 
vaPamadeVcala- 



letle^AM. 

etaefkCInrie 
wfler} 

rai se. 

RmCK (U), chAteea et lef, A M. la 

Villeeh'-mWr. 

Hwiit (la:. ciilie:iii entre Biigaala et Vevrtce; eeigaeare, iee 

Ikiron* de Saint-Just. 
ItuciiK ;lii), chtieau aoliqaceIscigneMnal. A i;<iiir7i' n 
RiiNiiv iiE OiiK» (S <iM-'. château srij;n<'unal ii M. ilr Miiranl 

A I!<ui7itn. 

RoKAiv iv.crï (!>AMtT>), diâlclkiiie à M. le auniuis d'Alboo. 
llH^-^M<.^. sciKneoiiaet | ia ra hie{ ecignear, M. AMaad de la 

li'Uillaib- 

nnnroMvsrrt i \»; . ctUteam et ilef; esigeeur, Jj. BeefeaWti de 

la Salle. A TburilH. 



S»iv-Bn,, ancirn chtT-li'Mi Ai- In liarmiiiir Ar S;iM;.'in ; sei^'iifur 
ilii i h.ilr.iu 1 1 ili' la in.'i'i-s'-, l'abbi- ili' SaML'iiv. 

Si»(i">N, chÂti-iiu H Kn^iM'unr iUfc haute, irn.>. tiiif - t l.assc 
jusliri;, j M Tndiicrde KonU renne. Kîm J' (iir r 

Si M s i-., i li.'il» au l't M'icneuiii' a M. Ti'rr«»M>ii ili- U Barulliér»!. 
A Salnl-U' iinui ' ii Jam -t. 

Sexosimi, château et Ik-f en toute justice, i M. Booavciilun.'<le 



Ttt.mr, fief et annea cUlaan, aa Baïqule dTAHieii. A 

F'pri^cut. 

T' 1^, Neli.'neuricetparolaaerAIIH. Icecomtesde Ljrea, 
Tri VI i.iCHE, chllrau t-t iief, à IL Boeese. A La r eiaeii e . 
Itttm, iM'au cbitcau et flcf à M. de Nrm. ATkeirt. 
TniHti i>ir.iu!, fiefi M. Mileaoto. A Lucetu;. 
TnoaiGNT, cUtcaa et M m taute jHHee, A IL 
Tborigny 
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Tomnuss (chlt«au dcil.fli'f. A la Gulllotii'rij. L\uri. 
Tmihbiu (Lâ), chàlaw si &tt, tu prudent de Flcurieu. A 



T 



Timnv» Mat (Umn. AOlMn. 
▼«uiMiidu(u), AllMaMlM;àll.4eBeek. ASatat^nb 
rAi«alièn. 

TiauM^ •MtaéUHiMiiHBlékaBiMvqpiild'Alkw.ASaÉA- 
ViMNii^MlenatM; kIL BtMIdtVafiMik AttfnMtar^ 

*— ^ franc n«f app«rteoaDt à deui c<w%WT». 



VuRifiii (Là), fl«r et MigTMurie en MM* jmte. A H. de la 

Rofhettc. A S*int-Ccnis-LaT«l. 
Viri tim iii'., rd.Ui'^u. < t lif f. j M. di- N<i\t-I. A VemaisOB, 
VaLEUSEV, ctuMcau H sri^jn. un.- i-ti IniMi' ]urticc. A DaHDIjr» 
ViLLCTTE, anricn rhkti'XU l'i. Irnti ju-tm , aTW KBM Mktei n 

oiimli' ili- FciujrfTolles. A Villecbenè»e. 
V:vi>:H II M, diAttauet fief. A U Bwllllikil, tjÊÊ 
VovuiT {la), cbileau et fief. 



t 



VvoBii*, château et >eign«urie, i M. TemtMe d'Yvem. Ân-ài»- 
mm d'Irigny. 

TaM«i,cUlMu«lllei;àll.dellDal^Or. (!)• 



tl) iNMaipdeMk diKil» Lytwnab, quecalakhiB MBeafloBB» pat, uMiM^ét Mil duu I* lépertoin te mmBnat nMbt Ai Mfuinn'-ni 
4allfeiM. Mltiim le» tU tttilMui if 1> nabioM Iraaiwiw. u uhluu tnlTaDl ea CMMat on Motn pUttfnixIrt^blf ii»t«t>l>>Hfai ilouMi- 

«aiploi ; COanm e'^lt nn H vumml onkirl. je ne pooraii le fraiclrr ,lTi-r crlui-d. J« IWTOia l^lMHt è IflMil ÊÊt IM «■■MBia IlUakt l> 
rompUroent du Utilrac drj Arl: ilu lltD.yi'ùn ; let addlUoiu sont [Lirli: u.ii'rirmal NltHlMk4ll ArikatdHriaOlIldlin ^rtlMalBt |ki <■ 

ITaisUnein'MaUfMpaniikd'aUénf le* fikmatbdéam qaa Je Rpradoit id. 
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X 



RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE 

DBS NOMS DES FIEFS, RENTES NOBLES, MAISONS FORTES, SEIGNEURIES 
ET DOHàlNES ALUMXAUX DONT LK PRESTATION A ÉTÉ FAITE AU BUREAU DES FINANCES 

DANS L£ LYONNAIS (1). 

{h m iÊa In âu «nMMt, PAiMM. ton» I, p. 8U.) 



Fief et ni-i^i'iit-urif d'Ar». 
Reigncurii' il' Ah 

Scignouric Ar S&int-Anilri' ilii l'.i>iti); 
Rentes iiohles en la (laruiAi»' il Airuiv 
Hcnk» nobles dans U pami^^i' ili' il Ar- 
goire. 

Reotc!) luMfM k Ambéricui 1 1 Si Anse. 

Seigneurie d'Ampuia. 

Petile reoU; noble rt dimc à Saint- An- 



I aobic à Ainpli*|>ui«. 
Rmia iiiiMlteAaienaMD, 
■teste noble et fonda alludiaui t Auc. 
■aitoD forte d'Alboa. 
Fief d'Albonne. 
Terre Migneurialc d'Aniié. 
IUmb et CMveot d'Alii. 

fW il noiM Mblnd'Aniw. 

iMÉIii'AllluL 

I dabfittaidi dt MnMa- 

Mtné «t HiaMuie d'AmUoI*. 

I «Il 



Fief d'Albone. 

Fief et seifmcurif d'Aveiie. 
Fii-r d'Amcire. 

Terre de SaintpLaurenl «t de Saint-Vin- 
cent. 

Rente noUc d« Sainl-Aiitoiiie dn CranL 



ricf, rent^ nobif el «■itrin'urli' du Bul<^ 
sou. 

Terre, «cipnfuriL- et maison noble ctju*- 

tic« de la Barulitra. 
rirf de Bclmont. 
Kirf de la lirmade. 
Seigneurie de la Blancherie. 
Maison et Scf de Saint-Bonnet. 
Maison forte de la Brvjitre. 
Terrr eliicigneurie de BoriML 
Pief, terre et leigmnrie de Beliir. 
8el|pieiaric de Beomutt 
Mtitan Cwte, niite mU* •! M dt li 



Plcf, teiM al 
Seigncutedt 
ner«lN«eMkteé*Mi. 



HLiili: ii.ilile (il' Harunat. 

Rente nolil-' ili' Hri>mai», 

Sciinieurii' île lli N' n.rhi' 

Seigiiriini' <ii' SA::it-liijnael et Boutalier. 

Henli' lie la Ht rtalUi're. 

SciKm line Je Brinon. 

Seigneurie de BuIvSainl-Jurt. 

Seigtii iirie de Sainl-lkniiird. 

Ki iili- iinlil,' ili- Belle» ue, 

Ui iiie iiulile dtt la Rén^dietine. 

Kii'f lit- U H<iiu<innitre. 

SeiRiieurii de Heaulieu. 

Fief de la HruSM'. 

Si'igHeunr i l M ili- la BAUe. 

Tiw «i Kl ^-iii i.ni' dr la llarfc. 

Seigneurli' t'.t lii v« !iay. 

Fief de Blatteme 

Rente noble rue Bclle-Corditra. 

Fief de Bourbenod . 

Renie de la Busaiére. 

Fond! et nuiioB oobte d« MmI. 

Seigneurie de Bmtliolea. 

Rente k Breanen. 

Fief et rente noble de Beaglim et Bel- 



Hnte BoUe de ta BetaiMinièK, 
•iMiBMnia d* 



«tmite 



(i) Oe r«p«rt«im lai^ii* dw k Vjmmla t mn ecmf M Mb iw tmm p» mMBniIi MU* fut « iMl ■ ciMUte mirioM i il a B aMn 
aMaeiM d-«ra eOdri. C'eut, es eSet. la (aUc d^u voinae ln4Mto de lliiiMttM M» Ammim di nUM4»-Vlile de Ly«, namcM, Mm 1. 
On lroiiT«Mcuae Indlulkm de non» de Ueui et île potauiaund* Mt elckUwoi-, nuit «n miM Mot iuKriU ilins le mmiwTli. aui ritr>lt> it« 
pmtjlicnii nas^iiwiU rmrole ehjqiwi artirle de la UM«, rl chacondra rttraitJi cni'in^iikni fait coonatlre 1» fîl^f^ i -i^miaLt, iI.mi1 1rs A-rjun-i il^ 

l'l|iM'l-d*-Vill# poiwdrnl la mllwlinn. Cumiae à rtuiqur muiiliim df po»ïir»ï'*ur> iV fiers, ïe» (rn et ïinnimauf dniirnt l-Uv nrixiu> l■Il•^ dcssirit iiî 
IxirKuu de» ftnniiee». le un u il en w':u.' ii-f «a cbJltau e-l i.i|ir._.|ijii ;.ilii-ii m - f..i- h isbie rep.-(i1i.-in-i qu'il ttl «e parfaltemeiil (nulile ilf miia- 
tenir id. JTtl farti r||<lrinenl <]uti|i|o«t (iinlalkim qui a'aïawsl aui un rapfort ««m la •oUcaae. Bennmp de mumt de lieut toat deRg^m Jaiu le 
vliMM mémhciIIe )e eiaim tort de m paa Inevoir hkUMs lonet tate de deenwlie i >Bl*i 
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Qauta. 
M|MMih 4l« BmdlcttlM^ 
Attî^K «t raMeiwUedc 
ncrdeBennerwgr- 
GUlcMi cl Tente noble éi BeUeHfai. 
FM et Hirte noble de BruCT. 
Rcate Mtble à Saint-ltooiMt éê Cmjt. 
Ratet rente noble «k BuiiUtt. 
Tem et idgiieorle 4e Hem. 
FteCdeBeribola». 
Rente noble île Breat. 
Terre ei eclgnenrie du Blue. 
Maiwtn forte de U Bclle-Allemuide. 
Teire «t sei^roeuric de Baimot^. 
Terre el sei^nirtiric du lti>iv4l'Oingt. 

Terre, Ucf ii vi-igneurie de BMg. 
Terre de lli-llcgardc. 
Fief de Bclliivre. 
Fierdria IfaKardU^re. 
Fief de la Bubaonnièrc. 
Fi«( de Mhost et Beueaejr. 
T>-n<'menliUMi1(al nie Bni««af. 
Kii I <lc ttcauvcrnay 

Trrre et M-ijrneurie de Siint-Bcrnard et 

LabrMjiTi'. 
Rente noble de la Blenchardonniire. 



riefetNiiteMiMed» 
nefnolikde h Onu 
IbtaïaMMcetileNii 
FM al BaiiM Mbb de CInulIWi 
SeigMHrie ai btteiuled* CUtUtai. 
SeisaeurieieChinOe. 
MaiMn «taefda gain Malin. 
rMdeCalhMBfis- 
Sngacnriade laGheneTatiérc 
rUi, tem et rente noMe de Cniyt. 
Rnte noble de la Uuittaae. 
nef MiRiwurial de Cléfinbcrt 
Fief d« CuiM'U i>t ChatgnaD. 
Rente Dobir de Cbarnay. 
Fief et renie noble du CbaûlML 
rief de CooibeUnde. 
Hentei. ngbiea de la CMll,GholM ttCM^ 

leauneuf. 
Fief de Ciiteaui. 
Seigneurie de Cbalinaaei. 
Seigneurie at M dt it Omnim at 

Oilel. 

Terrea et adipwuriaa de Ommalt et 

Chamouiaet. 

Fief et rente DoUe h Civrieu. 

Ban>nnie. terre et rente noble de Châlil- 

loD-<l'Aj"rt'ii<'. 
Seiltneurie ili^ Cluui)gr. 
Henle appelée OieaMigr. 
Fief de U Cdte. 



FWatnoleamblMb Cenrltni. 
Famda alMHaai à la CM>4lMHW 
FkrdaUOaiw. 

Tem, Icf et Note noMe de OMtes. 
SeignrariadaOniMk 
FIcrde aia«uiiM. 
Seigneuria d« Chiriicii. 
8ci«iieari« da Cka«agaitu. 
FlefcticigieariadelaaMrelle. 
lUata andée IVttel de Chanièna. 
BanlB aaUe daU Chapella SatebCfr. 
ton at laaiBaa aablc k 



Tam da SainM^jir. 
Scignantia da abcia*. 
Scignenrie de Ghanaé, 
Teira et aeigneona de Gombctat. 
SeitHiearie et rente noble da 
Rente noble de 
Rente noble 
Scigttcorie de 

Seigneurie de SainVGbanwnd. 
Baronnie de Canwlanl. 
Fief de (>>mbe. 

Prieuré et seigneurie «U- diarlieu. 
Fief cl rente n<dile de llnurbcville. 
DiriTlr, terre et «einneiirle au mandc- 

iin'iil <lii i'.ftri'l. 
Fief en l.i panniHwdeCliaily. 
MaiMin i-t n-nte noble à 
Terre de r.liiv.tn«y. 
OK-M'igiii'iirii- de 
Chlleau de Charlieu. 
Rente noble de fJiataMv. 
Rente noMe à Clurbonni^^r. 
Fief de Chnteneric. 
Terre et sei^eurie de Cbauffaille*. 
Fief et seigneuri*' de* Carabes. 
Ftcf «I rente nubic de Chamfra;. 
Terre et aeigneurie di' Oiiivagnji. 
Domaine de la <'.liiirl><Miiii< ri . 
Domaine de Cri'xi. iiv. 
Château fort et tcigneuric de Ctaarij. 
Terres et KiRncurie daOniN at la Cmli^ 

R«iit»e. 
Fief de lii i .lnli lais. . 
Kii'l < t sei^-Dourii'di; Uiurbeviile. 
Kief et maisun forte de teCoUt. 
Ftcf de CbanclK. 



ChAleau, terre, n ww i l seigneurie de 
Uiiernc 

Terre et Kik'iieurie de Dummartio. 
Fief et M igneinfe de StlaMMdlcr, au 

Mnnl-<l(ir, 

Sein n.' Il' Dama.». 

Sci/iM iir i i l fil (de la Duerte et d^pen- 

danci!. 
Fief UeH'unib». 



Seigneurie d'E|?rel<>nge. 
Terre et iiei(nieurir d'Eehalas 
Fief d'É'erlineK. 
Fief, terrr. m i^rneurie et 
d'EriiHsieu 

Fief et dkâteau d'Epeiaaaa. 



Fier et aeigneurie de FlacbaL 
Tem at aeigneurie de FuiUea. 
Scigaeaife 4e aaial»F«i l'iUventière. 
SdgncwtleéeUFigr. 

Fief, terre, rente noble Cl cUteau de 

Froroente. 
Seigneurie de la Flachèra, 
Seigneurie de Four. 
Seigneurie de La Furent. 
Fief des Trois-Foomcaui. 
JUîsoo nuble et renie de la Fanfga. 
Seigneurie de KéUin et de FMVWNm. 
Dumaine de Fuugerullea. 
Hente noble à Francbelon. 
Fief et rente noble i Foursain. 
Fief, chileau l't sei|;ncurie à la Faverge. 
Sei^i iirii , terre et marquisat de Fenofl. 
FM-r l't I hùteau de la Fijolte. 
B' iili' nxlile <'t ernMte à Sainle^oi et 

l'rjiirlioille- 
Firf rt reiili s niildi-s de la Fontaine et 

Ktiurviére. 
Seigneurie et rente nulile du Fraiiclieu. 
Terre et «'igneurie d<' Kninlenas. 
Terre ei M'igiiriir»- <le Francheville. 
Terre de Fleurieu. 
Fief de U Foolainc. 
Tem al aaignimic daa FauUktt. 



Seigneurie et baronnie de Grigny 
Fief et maiaan noble de liabelon. 
Seigneurie des Gaigca «« de Gage. 
Rente nuble et fiorlinn da jualiea à 

Geoia-Laval. 
Terre et «cigncurie de La 
Seipneurie de f'.a»lellii'r at 
Hente» nobles ii l.riiin. 
Kenle mdilr i (ireïii u. 
Fonils alliidiaui à Saint-Genia. 
Dnmalne de la (li ntli- re. 
Ilriile nnWe il Saint-^ivnif le«-Ollicr«B. 
Si u'iit'iirii- cl liTri> <lr (■sli'llii'r 
i II f lii u iluilii rtiiirr.' 
Scii:ii-'uni' et rente nuble de Genouilly. 
Sei>.Mii'urie,tcmCtl«lllaMl»leA " 

blanclie. 
FleretlIedcUCBcdièra. 
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Thm 



4a Ccepiy. 



Sl'ifîiii'iiric ries lliilh-i 
Scij;nriirir l'I (ii f .,'lliir 
Sscigucuric de Sainl-Hcan, 




ner«t dillaM de te jM^ottièn. 
Ftefel rente ài fa Jouritn. 

nef, mte uUa al dbw «MW 

Saisnenrie et Mm, kl 



Fier de Hic Saiiil^Hcm. 
Flefel «eigneuric de imé uu 
Renie noUe i Saint<kaii de* 
Htf et seifnieurie dlMsnbl*. 
Iten et idineuria fliimn, on 
Tufta at Migaeinia 4a SdMJalian 
te. 



Fl«f et 5iii.'n> iiril' ili' Ijurhal. 
Tii'f, li rrc et si-igneurie de 
Tt rrr (le Saint-Laarcnt. 
VM i\v l.lmas. 
Seifn><Mine dr Li»ac.{f] 
nef dt' l.ai'cnaii. 
Fief de Liergue. 

FitT al aHgneiirie 4e MbMmkM 4e 
Viia. 

Gbltoau at aeîgMiiiia 4a UnNMit 

Fief d« bàj. 

\Wnlv it I.ucfnay, 

MaiM»!) et foiidii vn IraiMHrilaa, k Lo- 

unnf. 
Fief de Liuiable. 



dtSaiiiMinirait i'Aguj. 



T(n««tMi8iieaife4e loiie. 
SaipaMto dB8afaMMinal4a 



liMinda 




ncfet 



et tnta de liaigMa 
kUianua. 
«eUgr. 
4«LMMigr. 
IW; Mm d wlincurie 4e ht HOa. 
Tirrade LaRnae. 
FlereteUlaandaLanlia. 
Tem et taigaeniie 4a 

d'OingL 
TemetaeiL 
Seipaafe 4e Loelitni. 

i 4e Lamelhe et 4a Ugniev. 



l'irr, chltoan et icigaenrie de 
rat. arrHi»4liral nHriaii»» 

fort. 
FiefdeNaldvjl. 
Sf>i;;nt>urii' il<- Marccillj. 

Un,:,- iimm,' ù Manilljr 4'Aiaiit. 

Kii f de. Miirs 

rk'f de Man,Mn 

Kicf de la M. l U . . 

l>M[r.un>' ol riMilr nuliU ÀMeiN, 

llaruniKt , t tli f ili MuUtef^f. 

Fii-r de Mirntlii .v.Tijni. 

Si'ij^icuru' di' Maj.'iiy. 

tlrotv Dulilo ;i Mi riiaiil. 

Si'iiîiii'iini' ilij S.iinl-Vlarcel. 

Seipifiinr lUi Mil' 

Maison rt ri'iit'- nul.'i. a HMerj. 

lliiinuiiK' iill'i'lij! ji MonlMttier. 

Sriviii iini (II' Miiiitni^'i'T. 

SriiMiruru' (II- M.iiri * i-l l.;iniotte. 

Hintt s niililiis ii M><iilvi'riluii. 

Kii'f <li Manni'vii u. 
S<'inuturic tt Irrre de Moranctï. 
Seijfncurir de Mart'j'. 
Maiiujii fiirlc ili- Moiit-Lintotte. 
QkMeau et rente noble de l^moDie. 
lUisim et renti' ouble de Moieiae. 
Fief cl scipieurie de 
Fief de Saiol-Hauriee. 
Fief de Hallevicu. 
Terre de Mertill}'. 
Seigneurie de Nonto. 
Prieuré de Nomaal. 
Fief de 

Seigneurie de 
Seigneurie 4a MMIaiy. 
Fief, fondi al BiiiM 4e Hailpy. 
IWaM al(M» 4e Iteuid. 
nefel leMe peMa de UenigrilTea. 
PkretmMeBoUada 



Fitrdtuur. 

FieTdn Miimjii al Manacnj 
■aatoiMMede" 
FlaratnalaMUe4e 
ncr4alUla«nL 
n(f,temal 
FW4alMaML 




cl cMcignaBrie de 



Fief de Niindas. 
Fief , «Miçneiine 

><xaillji. 
Seigneurie de Vuelles. 
Fivf, rhitrau et rente noble de 
Seigneurie de Saint-Kiner. 



FMel 

FicrdaiOnui. 
Maiaan et tente nobb dXMMan. 
Vininrté d'Ohigt, tem et leii 
initiée alrauleaoMa 



Fi< r, *i ik'n< »rie i t rente noble de IH>ley- 
mien. 

Fief i-t wi^ieunc de l^raleiy. 
Fief de la IVunièrr. 
Fief de l>iKrr«-FiU>. 
Seigneurie de Courrièrce. 
Fief de l*uuill}-lc-MonMl. 
SeigiMufie de Pilaïal. 
Maieon ctOeC de Pierreherbe. 



Fief cl seigneur de FMiy fl). 
Seigneurie et juitiee de 
Fief deUPaH-IHN. 
Fief,) 



<l) OgrfJewrfdlutt» laifurume a fcunit I» «ujrl Je la pulilicatHinMihaulciatMi(AnpMiin).teS(rdePn»ay, Hîrfaire de aei p<MMiMan> e«ee 
dMgnaUoa d* ker* eentmifeinlei ki telgaaan du talHiwee. VUltfnmrlU, Mf / U u rU d> Mnat, iset, «raad IikT. IhcoaDaMiidaW* an* deula 
jiar dM nekiMlira de «niliiec hdMt rear la kcelU», «rt eartigteaimn* teennap t «m Mtdl^n eelicii|le. 
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Pfef atmll wMr àt Pravieui. 
MfMllIîattlerre de Pelussin. 
nar«t trate Dulile à Picrre-Viie. 
Rnte loblc (i« la l'Utirrc. 

FlcrdtUPnimie. 



Tem clniguiiiia de 



Fief l't n-nU: uoble du 
Seiiciwuril' d« Roiuna. 
Fief, chAleau, teit» «t nigMUte dt Ro- 

diectnloii. 
Fiat «t leignrarie de fai IbilMH. 
Seiincitrie de SiinVAiMiiiB. 
ScigiMttrie de SuatpnMuia «a GItr. 
Rcole ■oUe de HapaUMir d MngM. 
net; Mignute «l aaliim-Aine da te 



delà 



nafdel 

I de Bi» e d < €ier. 
Priené elaaignMtie de Rapv» 
Piar et ■■■iMii4Me da RiMé. 
SaigoaMia de Manier. 
Tam de SalDlFRewiiB aa Gd. 
oaicni, Ber et idtnainie d« U IMie. 
CMiaM et ieignwia da II ImiIHn. 
S«lcoewie de MbMUmbI. 
BMUBiB et MigacHiia daRHatie. 
nrfdalâBudMtte. 
iCartedeUI 



nafdeU 
nef. 



Fief et aiîgiieuri« de 

Jenmt. 
Donuine ap|i«lt Le Rony. 
Chlleaa ctdeaHtae daUlUM. 
PMdeMvoin. 



en 



Tief ctMifmrtihr de S<ilrill*iil. 
Comte cl lîcf La Salle. 
Fiff et maiHm uyble <li* Sanilras ou Siii- 
dan. 

Fief et «JTlirf-lief de Sema*. 
Dam de Salgiiol. 
Pt«f deSéoener. 

Seigneurie de ttwicn (Oviiei^ dTAaer- 

gue». 

Fief et miiwn fnrti' il. la 
Arriire-ficf de 2>a«ent>sU 
Maboa de tane elleu, fc 

rien. 

■•«'ijrnciirie lic S<)U»H!I1J . 

Mji!- >n • { P-iiil- ^illnliaiii j Saint-Sorlio. 
hu'f l'i «■•.^'iifiini' «le Saconaj. 
Sei^heiinr tW Sanlon^ 
Terre de Salina». 

Terre, «4-igneune et dlnw de SlMOiar. 

Seipoeurie de Sénevai. 

SeiRncuria de Salomay al SiirtBénil- 

crc. 

Comté, terre et .«-igneurie de Souvign.y. 
Terre et leigneune d« Savonost. 



Ptefei ■itoM wMe deThariRagr* 
Sdgneuriedel 
Saifnearie i 
nef, naiaoa et tadide U TaoNlle. 
FiaretiMiiMiioMe< 
natdetolMtenrie. 
Ffarde teTMirdiiChaap. 
MgMiwiedeT 
ncfalMMemMel 
MaoïddeTUhQen. 
SeigMWiedelHdaa. 
Iteva eteaigiMiicte dalUNagFan. 
Fferetianhdcl 
SiîgMwiedelliM. 
nef de 1 



Seigneurie et terre de Itarine et Letoor. 
Fi^ de la Tour-du-C 
OtUeMi daTbeneiB 
Fief deTam^lein. 



Fief d'UxNi. 

DoMa etdHiaiH dllrg^ 



nef et aaigiwnrie de la Titane. 

Tnre deSdiA-iniMat d-Agm. 

IMdelaVeidic. 

nardavnian. 

MaenetlerdcVaiiiiM. 

Seignanrfe devaient. 

ScigneniedaVeUciirie. 

MeiaaallMIe et wilas noMes de Vomriaa. 

BaigMorie deVeilfid. 

nc^JwHcaetTcMe Bohie de te Valioa- 



dtValMiiiiH. 
PWda ViUcdiea. 
SdgMoriedeleVenièR. 
Sei^earie deVilIcNt. 
8eigBC«ie de Vaurhetle. 
MgMwrie do Vieutliourg. 
Tore, nef c( Kigneurie de La Vanre. 
Saignaorie et rente noble d« Villananiie. 
CUleanct M-if^eurie de \lrietl. 
Terre et «eijriieuric de Vif. 
Fi«f et renie noble de la Vouldv, 
Seigneurie de la Verrière, 
riefa rtiMe Boirie de U Valliète. 
Seigneorie.lerre et noto w>Ua deSairtr 
Véran. 

Pief et i«nle noble de Vanaai. 

Seigneurie de VemaiMO. 

Château et seigneurie de Villars. 

Tem et seigneurie de Vaux en Vélin. 

Fief de U VerrioD. 

Fief et cUteAu de Vcman. 



Seigneurie et bamnaie d'Yi 
SeigBcerie et château d'V««vn. 
VkMMéd'Voingt. 
Oiâieea et Befdnrgoecande. 
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TABLEAU DE LA NOBLESSE 

BU BEAUJOLAIS (i). 



A 

Agwel, KigDCur da ChiDitolIl. 

A^ol, Bcifçncur de Chumpraisni. 

Aisuii^Pii.- (iréïAt de Beaujcu. 
AIIhih [il/, srigneur de La Kortl». 
Anuinié |d ;, Sïifrncur d'Aixingi-^. 
Apclion {d'i, seigneur de Montrcoard. 
Art; (d ), u^MH «TiUlly et 4* Vn> 
drangps. 

Are) id'] , seigMor è» OlMiMVn, Bafarj 

et la Varanne. 
Anid (d') scifnicur de UaaUUlM, «le. 
Ars (H\ «ei^Dcur du Boik 

ray. 

Arthulse (de Y), aeigneur de Vallitre. 
Atbéaiii) di' Viry, scicncur de CU»ey»on. 
AubaiUi . i^TiCur Laisne*. 
AumoQt de hucbcbiruD (d'}, aeigneur de 

CCDTCI. 

Auitrclo, Migneur de Jloriaiul. 



BaiH; (de), aeifneur de Chamclcl, cle. 
BaUnd (dej, aeigneur d'Amaa. 
Balaria. 

Balme (de 11), aeignear de Longevtl. 
Banni , si; i^'neur da flMMt. 
Barwoal (de). 



Bastic (de La), lieutenant général. 
Bataille (de), seigneur de Balaillj. 
Baubcrard de Maclas (de la), sieur de la 

Vénerie. 
DaudeMun, tieur de la Forêts. 
Baudet, seijTDcur de Botstrait. 
Rajard (de), seigneur de Comte-Hubert. 
BÊaLUEU (swe* et atwiiu hk). 
Beaupoil de SainUAulaire, seigneur d'Ar- 

Beck (de), seigneur de la BuHicrc, 
Bellet, aeigneur de Boistrait, 
Béraud, seigneur de ReMcia. 
Bcrgiron, sieur de Kuntenaille*. 

Bt-rri»ril (II' U Vi-riiclte, seipneur de 

Bcrnii:aud de Sent , lieutenant aiacascur. 
Bcrthet (de), aieur de Ghm, 

Bertin de Villars. 

[krtucal, maître des eaux et foréta. 

ik'iiséc, sieur de Bfamcknip. 

Biwuel d* lilal-'VicMr, Mlpnr dt 

Tbizj. 

Blavet (de), «iKiicur de Marthtir»jr. 

Blot [(II'] d« Cbauvigny, Migneur de 

II, . 

It^niii' lie Lc»dl),'uierc«, seigneur de La- 
far.:,' 

liuiiut'l, lu ulfiïanl f-'Cnéral. 

Bordes (di-), stij/riLur d'j Trcschin. 

Ilii»r (de), seigneur de i'esselqr. 

Iliitlii (li^ la Barmondièn. 

Huttu de Limas. 

Buuj jt, eei^'neur de Bataillj. 

Bvuiard d« U4iclli«r,«eigneurde RttUiin. 



BOl BlïiiN in: MHM'I'tASIEn, 31MS IT 

ii.UHiN-. '>r. \\>K:irr, mmm.*-' de I)owbi:.4. 
nui:UR(IN-l)OKU:.\.NS, Mlles tf aaiMU 

ME BaAtnL-, 
Bourbon, seifrneur Je l.imas. 
B'juri'k (de;, s.iiirneur .le la [Ugnflin> 
B iiirlier, sei^meur il'Aill)'. 
Il r liuflin, seigneur de Tradea. 
llrar de la Perrièn-, seigneur de la Per» 

rierc et de la l'ilonicre. 
Krieiine (de), aeigiMitr de Ounqnd. 
Broiaes (de), fci^ww tUatHâ «t é» 

Cbavagoy. 
Bruyère (de U;, lieutenant fiBfML 
Bufil ;de;. liciili'ii.iiil prnérml. 
Ili.ir.in , ^i-'-ir i!r I.i l'iii.ix 
liiirliii lU- Vaurion, seigneur deChaaeIct. 
[lus.Hiere (de), Hl|Mlt 4t Ijgi'frMRl' 

\ inf enL 

Bui.sierc (de), seignear d» CtaMadt 
Bull}, stear de 1^. 
BaUr«[deta). taiU de BeM|i«Wi* 



C 

Canus (d«), wlgMV dTAltlfr. 

Cariât, avocat du Ni. 

Camaiet ;de;, sieur de Mill;. 
Carra de Saint-Cyr, aeigneur de Vau. 
Carrige jde'i, sieur de ta Carelle, 
Chaiatré (dc|, bailli de Beaujolais, 
Chaiie (de la), seigneur de la Châtia. 
Cbaies (de), lieutenant général. 



(1) JliiniaU ca titlwa > l'inaorial da Be«4alabda M. de Umdie-Laeanfle. «MMrada «ea^Mai>. U, p. «l. 

l*aallaia«da»iaaMila<tl»lafcda«aia | Wfl«M«adpwitdaaa«aiaaiJfaaa— aiaoï^a ébit MIa da i^ndriM taa thaaM; 
■ilaiartd^Miattiafciia<M<MB»dw»raaWi|idalt.dalaw*aUwi<Bi, Oaad» mftawftaltwmal rfy apaa, dna h laaiHdi, 
de Ikmines tHréas dta qaaHciflaaida cfeanllei% dakaroai, da vttaaaiea, da aoaaiea c4 de loaniBb; ail y ta a*atL, elles <4aienl eitrtnMoealran*. 
Il arrinit utca IM4BaanMBt^>aa ariaa fcnllla aaUa avak daa fcnacfcii MaUlea, daas te aaéae lanpc au ucc<âSi«roieut, ilui t« L;ooa^, le 
lawa «t >s naaa|nliln ihia aaw aa Umm tti0à aarlaadiafi» naMilaai da cas dtrataaa naslaaw. Jaaa d'aalraa ànaaitiacaa, h alM 

10 
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NOBILIAIRE DU BEAUJOLAIS. 



CteariHe (de la), ticur <ki MmIUu-w- 

QmtyâM (de),iicur deVong;. 
Obuncjrré (de), aeur de Cfaamrjrri. 
Champter (de), ficordc Bionarv. 
Cbampleaajr (de), bailli. 
Cliaoaina (de), licttr de Moni^rt^ 
Chandicn (de), tkm de Propièn». 
Chantenerk {éti, iufatut de Voue;. 
QMpab de GemvéM, idgiMar €kt- 
ImUson**. 

Chapon la iiotUi^rc (de), aiear deSainl- 

Julien de Mturcr. 
Chardonnay (de), situr Je Saint-LiijriT. 
Charisieu (de!, sieur de la Pilutiiére. 
Charmcttc, sieur du ModIcI. 
Cbarier dr la Hix lie, .»it'iir de la Hoehc- 

Jullic. 

Charreton, sieur de la Trrrière . 
Chassaifnie (de la;, hailli de Beaujcu. 
Cha.ftrna) ;dr|, skUT du CrocL 
ChlIeauneur-HocketollM (d4> ■i*»' 

Ohamboat. 
ChàleUin dVWItiMt ■iW ^ MIk' 

Rrtclii-. 

Oultlpcrun l'del. «ii ur de Tliiiy. 
fjiavanni- di . victir de Hri^l Tirand. 
Chavanne d'- nuin' <\r |iiiri \ i Je). 
Chazel fd' '. sn^-iu-iir .le Tlinis\, 
Chawriiti-P. In l' iu nli'i sieur .J.' l.îijir;i. 
Che*nard de Msui'. ran J. sieur de la 

dievrîi^res ;dc', seljrneiir du Tliil. 
Che»Tot (de), pri>rur<'iir du n i. 
Chollicr de Cilwm», seigneur de Buj- 
santr. 

Cihrranl (de), seifmeur de Boji. 

Clan't de Fleurie u, 

C.'jfrts , seigneur de Cugnjr. 

Colal>raU dc MMmm, MiCMIir ét Jn- 

liéiia», 

Cnn- nr, il i i. . m i.'ncur de CHcarirui. 
CiiiuTN, hi'u'.' naiU asscMcur. 
Ciire.'llcs (dei. sieur de Ileiitil'Biml. 

Ciirlin dc Hliiet. 

Cnrsant (de), wigtieur de Ba^r^ente. 
Caneillc de Vaui-Rcnard, iieur de Vani- 

Renard. 

Couleur (de), xignenr d*Anie(. 
Couppier, aeijnmr de QaTcyion. 
Courtin de Seiat-Yineeirt , «cigneur de 



Crcmeaui de la Grao(;e, aeignear de 

ThîBj. 

Crozct (dc) , «ieiir de MoeUselM. 
CruiMoU (de), teigMar de iMm. 
CiHin de leweroB. 



0mm* (de), aiear de U Beelie et de U 

Henlère. (l) 
Btnlen, seigneur de Medllglland. 
Danicourt, aeigneur de Cbtmee. 
[tatid, tieur de VeUMre. 
De Bease; de OmMUMO» MllIMur de 

Mallcval. 
Déroche de l<incben|ie. 
Deschamps, seigneur de Taleneé. 
Des Vernay, sieur de IfaMlgalloA, 
Digoine (de], scigaenrde Boimil. 
IMe (de), eeigMivdtU Farge. 
On Boit, Heur de Cnfiieui, Migneor du 

DubMt de Lt ItaiKhc, leifMWde Lee- 

Irelle. 

Ducrett, ««igncar delMit. 

I)«tcfeiu, aeigneur de TreuUe. 

Dubu 4» Gfadw, leifoear de Seiai- 

LaerenL 
DnCnuati. eelgMer de Uf. 
Deiae de PudMo, eaigiMir de LiViem. 
DHligierde1MaiMiiie,iaigiMardeBacoi. 
Dama» de VntM. 

Daaiia de LiÉl^ laignnt de fteMieleie. 
Dawd, leignrar de Peaaelar. 



EMorini m. MM, 
bpiMye (d') de Leya, 

Bmid, lîepteiept géaéni. 



r 



Febre de Berliie, lienrdeTbiqr. 
Pahre,eeignevda>OUiai. 



Kahrv. »ieur d« la Barre. 
Fantaehpn, lieutenant génénL 
Kar(re$, seigneur de Martorey. 
Kaullri^rrs ;dr), sieur d« SainMoUM. 
Ferousaat, sieur de Uwgevel. 
Ferrier de la Buadtre. 
Ferriin (de), eeigMV deCeam. 
Ferru de PtaM^, eetgoew de Ctcii 
rieux. 

Flachard deMoOtgaland. 
Font (do la), seigneur de PougeloD. 
Fondm (de), Kigncur de Courcenagr. 
Fougères lAc\ seigneur de Fevgtoiak 
Fou^j^res d'Uingt (de), ea|g»»iir de OeM- 

lKist>Cheaciel. 
Kuumilloa de Meijr, adgnw de Bv* 

tery. 

Frenclielim (de], bailli de Bea^jetllL 
Fyot, tieur de Montgré. 



« 



(iail.i^TK' <|. , liuillide Ucaigulaia. 

Gar.»i<'i<r i.u Kaiadcflir (de). Mineur de 

l.'HrlilM'. 

i'.ini^ <..iriii<r des;, eelgnear dee Gfr 

ri'l« lin Ci.lombicr. 

f;;ispani lit' siini^AneMr (dr),iiil|nwirdii 

Fiitilrreruir 
iivi.i'f;i - l lr S t. ni- , >■ iL'iH ur J'Arcinges. 
(Jrrmain l'.i M muuian, Sfigncur de Mon- 

tan;.in, 

liemiaiii'l |ilr . seijîneiir de la Plaigne. 
Gilet, avi.iMl -.lu Mi. 
Giliquin, a\ocal du roi. 
Giraud, seigneur de Saint-TIf, 
Ciroui (de , «leur de l^apra. 
Hirs (ilel, ■..•it'in ur de Vau». 
i;letyns (ili-\ liailll de llraujolais. 
r.iiiiiiel. Seigneur di- MM[il[iiney. 
Uil.N7.,^<;i KS-NKVKKS (di ), .sn^ncur de* 

A|i3iui;is de HLaujeii-l.i(;iii(.'res. 
r,uiilli i Idri'i. si'i^'neur de l.'ingeval. 
Grandris (de). 

Grange de Lai, lieutenant général. 
Gra«sa>' {d<'! , bailli de Ki-aujulait. 
Cr«llicr (de;, seigneur du Thil. 
GnMl>ois{dc;{, seigneur de Grosbois. 
GrOinel de Montgaland, seigneur du PI- 



CI) Bt IMwi^ lelpierda Haiclll^ de CbMal, de lleala%ii. DialCBf, Sai^^ 
Il TIMne. rartn fli ftiifTr i — r'' '*' "^"rr " **-'rT Vaeda* fcedlha lu pies letlMai a lea plaa IWesUen en la Ml MMMtar.iM 
piie m Mie eii t eiiia a. e msowlae «u Mitaa d« Damu. hll (viMinnier PU t itc. Scloii «lleln* can)(cl«i««, les Dansas maI oetfiliMlre* de Nncraais, 
tl lear atia saelaa «al ChMlllan. Vokl les premim qui root aoiorîéi^ : Ei-Joiran. dietaiiH', leai, et ttrtnui, tifOmutnl dunlitr aa aatièaBa 
idMe. i.alhadlleaa iwrtsim en piwimr» brandies. — Lm s^î.iieijiv de Miri ill; «4 «k<Hnle4 d« Cliilaa, de treUitfne an quintâ^me twv'e — l.e» »ri- 
mrurs dt HmUtB «1 de Cnu.— Ij^s wiitiwura d'Aitlex — î.r< niar^uU Ar TlùanKet. — L.e' titroasda OItielM. — Let selitneiirt de M ml'n r >-i d< 
MiiKi^ — I.e« bAfDttt de CIa»*tle. — !.« fteigneum de llr#iff» — Lri ^ru'npup» i5e la U4!ie de N'erlpcé el de la Polini^re — l.rjs ».'i,:nriir^ ilii r;.-.ij MteL 
— 1 ' > M i^n.'ui.. ..lu Brei>il et du Huunon — I-e» lanMik de Clieireaui, lotnl* de RulTrif cl maniiiû d'Aalipni. - t.<^ <^i-r.■■l^^ d..* \ i rt jn.' > t de 
ILuu]p. L» MitineBn Ar. la CaauUe (l da Sainl-lUfan. — Les wigimr* da Urviul. — Las iei|D(ars de Pratais «I de FIMieres. — Va Migaewa 



e 
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Ga<rin de ltCal«Bt(,liMil«Mui«|toina. 
r de Vus. 
Dcur de Vamioo. 
tibardeU Goune. 

I (de), tUiur de Courccoa; 
I à» Pi>ugeloa,*i«ar d'AfCM*. 



■m dt Ik BlMdWj liear du INL 



m. 



d« la <Mmi|Ii, 



Juin, seigneur de ImIUmn. 
iuuoD (le Ui Pilaniire. 
Jo (de), lieutenant général. 
Jolcau de Saint-Hjturicc, sieur de Jsusse- 
ron. 

Joanlaq, Mignew d« SiinWLigcr. 



lllaiiclir (ili'i, vi(,'ririir lie UouilUt. 
IjJwricr idrl, itiRtii'iir de Tlioiry. 
Ijfîuay, s« isni ur île Tli'iin, 
I^:s5>in9 uIl',. M'igni'ur iji- Lj^?us. 
I^imiin? (dt'l, familli^ p^lwc djiii. le Vtt- 
rri 

l^iiii rv tU; l'riin-lc-Roi, Migtiviir de La 

V.irr nni". 

Làage-ic (dej. Rigueur de Pramcnoui 
U HBfi* dtCfUMtt, Hiinw de P< » 

Laricu (ij.'j, «ieurdc I.im.'w.iri-Chamclct. 
Laurencin {Ar], «elgiieiir cl Avi nis. 
Lajc (de) sti^iK ur J-: Saiiit-l.a^-i r 
Le Clerc de la Vcrpillitr»-, si i.mi. nr iIl 
\ji Verge. 

I.emeau de Talcncc, ïuur de 1^ li.irre. 
I^noir, Dcigneur de Mootct. 
Li'pileur de Brevenne, setgnonr de llui/i- 
trait. 

Lcspiiusse (de), tiailU d« Beaujolais. 

Lerie (de), «cigneur de Vnugj. 

Le Villa «îo Montbiiuil, seigneur de La 



MOIIUUBB OQ BB&UnUdA.' 

I>oy»el (de), «cur de La Trcieltc. 
Lugn; (de), «eigpeur d'Aili;^. 
Lyoo (de). 1(1100» de i 



lled«Mee«^ (de U). 
GeteeUei. 

id«).Hlp«rdelin|r. 
edpMorde HumceldeU 

Carelle. 

Marchaïupt (de), sei^orde MlRheaipt. 

Marchand, seigneur de Bregede*. 

Marcloui (de), seigneur de Goulitlard. 

Haresclitl (de), seigneur de Varenoes. 

Maria, seigneur de Mallcral. 

Maritj, seigneur de la Rigaudîire. 

Mars |de), srigneurde la Guotte. 

Maru^ (de), seigneur de Man^. 

Maure (de), seigneur d« Marture;. 

Mer (de l.a], seigneur de Roehcfort. 

Mcscliatin (de), seigneur du Siamf. 

Mcy, seigneur de Morlend. 

Mejfse (de), sieur de la Gardelle. 

MIcbon de Picrreclos, sieur de Cenves. 

Micollier, avocat du roi, 

Hicoud (de), seigneur des Bwnom. 

Hiimot de nuaajr, de k MiitUtM et de 
Chiitelarxl. 

MilUiiois, «eigncor de Le Salle, 

Milli^rc (de], seijç-neor de La Te mère. 

MilKHll (de), M'i^-riciir di- KroiiKi-s, 

Mille de Chevritrcs, seigneur de Marzi' 
1 1 de U»-llcnK-he. 

Mogniat de I Ecluse . seigneur de l'E- 
cluse. 

MoIîsÇdc), srirneur de Voiip)'. 
MoiiUrd, seigneur de Muiitrochel. 
Mhiiv|>c\ ili ), M'ii^iinir d'- Vailicre 
MMîilaf.^]^ Itli , M'i^'iJtMir lie MimU^iij. 
Moiilain'ii >lri, s< ij:m'i.ir d.' U Chaise. 
.Muiilctaui |dcj, lieuleiiant tuerai. 
Munlchcrtel (de), si-ik'ncur de Chamiirv- 
iiard. 

Miinsdiir \i\r',, stigiu'ur di- (:liamhii«t. 
Motilfriid (del. Heignmr de SluntfnnI. 
.MHiit(.'iri>iii |de), lieulcnanl gi'^o/'ral. 
Mniittrollier. 

Munlignj' (dej, seigneur du Sloulin-au- 
(Àiinl»'. 

Muiilrenard (de), seigneur de U Place. 
Muntrichard (de), seigneur de la Brasse. 
Hurel de Voleioe, seigneur d'Ëpeiaie. 



Molhf (de La), posi 
blcs à Cours. 



detedMtM- 




Wfet, •eignenr de Meib. 

Ifeblel(«te), leigiiMirdae Me atdwClN>'' 



del 



Neiariefdeta}» 
Noitlde 



Olibnt (d*}, wiKneur de Sallain. 
(dl< eaigneur de Sale*. 



l'aliiiirr, 11, ulenanl général, 
l'api. n-d'Ori:eïal, seigneur de (^ri>ué. 
l'atariti, ii: ):neur de Vartille». 
Paule, seigneur de MiTili tair. 
Payen, lieulrnanl pi npral 
Cdoui (du), ueur de la Rigaudicre. 
Peaetdtt ChHMvd» idfnenrde atHi> 
gnol. 

l'orrai Ih'M d<' SeniiLai), seigneur de iMf». 

l'rmMli'. M'i^'neiir de BuflaianL 

l'i'rrin, .sii/neur de Chervé. 
I'i!tit. scikTi. [jr (Ir ll.iislrail- 
l'evncii ;dii:. »r-.J.TH-ur tir l.lCuUSl. 

l'i.>ssi>D dr lUi ut, vigueur de Bacot. 
l'iiei'.iii :< .II' ), «cigoenr de le Ctartaiiln 

et du Miirlidet. 
Pu. \s r.. , «i igneur de Pin V5. 
Plainr-S'-rrr idej, lieutenant général, 
r'alii re (de l.a', bailli de Beaujolais, 
l'i.k'i l de Jouitecrol, procureur du roi. 
Pinni y Cdc:, seigneur de Roehefort. 
l'uncetuii de Kranehclilu, seigneur de 

lji;e, pri'S Itracé. 
INirlc (de Le), seigneur de Seiel-NWer. 
(•le). 



(1) L'andcnoe M Uluilrr n<ai<.nn il - N,i).'u r,'. i^7i;;iM.r,ri' ilii lii'ai.jii ai> , i lïi' ii [^J^ .iili' jinuliiiil cinqceats au le dilleau d* Vartones, i quatraU»' 
aiMns de Besujn, sur le wrunt d'uoe cnlUnc, «u-dusus de U ftMn nvière de .Marelunipl, paroisse dl Qukncli. On voildMu la paniiae d'Oenax 

iHiiliiniiliiiHiiiiKllimin II iiiliftii llli rmii im e . iHiiliiiiiii . iili N riiiil il li rinii lTri I ilT" -'i — 

iwilei> Hnwri, le Itapi, «aiMM, et MwJien», aMrt me Mt.- fi<><( K«|a: Uak BaïawnMNtt Jtae D; tt mfâi. ■annlida 
Vlwui,laiae de lirtiwiliu et dellirH^ idiurde U»e. QeleeM, Msntoipt. tmiinn, iMtalaJlMlareQi^UVaMle.eta..tir«tte«te 
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mnauiRB do bbaitjouis. 



VMin 



4» 



m, 
m. 



4a Pnpièns» 



QvtrH lin flM|ifltiij, wlintuir in Tri 

de*. 

QueDillc (de La), seigneur de PraoKOOUX. 
Qoerfiires (de) wignciu' da Chimbost. 



Btkat, •eigncord»! 
Ryiii(4«),MlSDrar4«lml 




•iferic (dek «eisMiur 4i lu 



llfiliil (4a U), aeigncur de k Colonge. 
ls«b»>ta-CM«Ua (4>e U), idgnnir de 

I (d4, MigMBr te HiiMtb 
I 11), Hifonw d» OÉUiM. 



ItoaAml Migoeur da 
ltMHt(4«), ■riBneurd'AriMto. 
llt^lMi da Fteiinp, idgncar da 



MHlao-8a 



Ruffln. liei 
Rtti, 



Sabol de Phevs, seigneur de Pingra. 
SuconaT (de), seigneur de Sieeong. 
Sami-Amuur (de), lijgaaar da HovUd* 

au- Comte. 

Sainli -Culombc (de), arigncur de Sâintc- 

tolornlH; ctdaThilen Pojel. 
Saint-Cfnnaio (d^, lllgllf da CbHlK 

bijît. 

Saint-Julien (de), Migocwda BllB^lo- 

licn-de-Sainl-Mainez. 
Saint-JulieD (de), seif^neur <l<! la PlaigM, 
Saiot-Priest (de), bailli de Bcaujolaia. 
Saiot-Romaio (de), sct^eur de Mcjrré. 
Saiot-SymphoncD (de), seigneur de Co- 

curicui. 
Sait (du), H-igiR-ur d« Cberre. 

<l (d«). sei^earde Retti*. 
(de La), sri^eur d« Picimn. 
Sahnajr (de), seignear da ViltanwliD. 
(de), seigiMor da Cannai 
(d«), 

Sarmi (de), Migneur da 

(de) HigMW da La Hma. 
MipMar da OailMi. 
Saaie; (daO. ic%iaar dTABH*!*!*- 
Saaiqr da lanaa (d«), adiMnr defo»- 



„ daMBWftj. 

Svmur (de), wigmiir da fAnbépiti 
Scrpcoa (des),iej(aaard«C!nkBn. 
ScRchm (de), BeigBanr da Bnnl 
SetteiD (de). aeigiMOT da MaNaial. 
Sa*ert,ia%Miir du Chaielaidi 
««iai>»AlMgiiy(dehi 



da 

dnnl. 



Tans« (de), Higaear dn 
TnniMhoaidCda}, 



Sirviofa (da). 



m. 



TklbariMda U 

da hllaciM-ltata «t 
lUeny, rfaar da Van. 
mai da MMgi, 

de Valaiia. 
Thjrjldé», 

ISfcay deOonella 



* 



aida Osnf' 
rdaCaraUaa, 



d'Arcb, de Fleurye. 
Toumler, seigneur d'ÉpcitNt. 
Toumom (de), teigoenr de Vaia. 
TremUa; (du), arocat du roi. 
Treiette (de), Migneur de TNMile, 
Trieaud (de), seigneur de te Gwitte. 
Tricaud (de), seigneur de La Plaea, 
IVollier, leigneur de Foolcreiuw. 
TTiHiiUeur, seigneur da te Oaaia (La 

Chaiw). 
TUrriB,acigiMar da Bdaifc 



Vagina;, self; ir rh: l'.uiiirl. : 

Valadoui |<le), j;4':;.'iii'iir ilr Sjiiit-Jiilit^a 

et de Saint-Mani> z-S jiviili 1. 
Valence (de), seigneur de Montoui. 

; Valrnelenncs (de), aaîgnaur da Valn- 

cicniii--». 

Vali iitiiKiis (de), «eifrtieur de BtOlerocbe. 
Yarenne-Rappelcittr (de), seigneur de La 

Ptetiite. 
Varejr (de), aeigneur de Taney- 
VaurioD (de), seigneur de VaariaO. 
Vaut (de), seigneur de Vaux. 
Vaairllcs (de!', seigneur d« Vautellai. 
Veniejs (de), seigneur d'Argigoy. 
Ven (de), Bcigoear da Gone. 
Vkhjr (de), seigiMiird'Eiliaagaa. 
ViUaiMwa (de), arignaw da laaMMP- 

Twaïa. 

VUHoD (de), lelgneur de Varenoea. 
Vtaolt (de), aeigneur d'Argigojr 
Vlr; (de), luceeaaeur de Clamjrioii. 
Vit(7-d-Aillère (de), bailli de B«aig«laii. 
Vocanac (de), ieifnmir de te Pmla. 
Vojret, aeigneor de Sllci. 
Vnarly (de), leigneiir de Migid. 
VBpUUère(deLa}. 



(QUaaiiaadaHMa4tf(aumdUaidtaaatoand*iaT(q)n:(flecilai|gMtednl.?aaniiiMpari^ 

tTarfent. Va PsTtrget ac<iMi<|it|!n>i en IU7, k la T«rr»-Salate, Aaixr III. riml* de tmtei — Alnard II : ll«lo1|ilir, tni^ror du Breoll, tl> d'Ainard. 
— Midwl Titait u ■nllira lia Xmunnr «iM*. — JoBrcT de Farirsu II , iatbtf de fmmv* Tll ; iomitrrf M FarercM IV -, — Louit de Ft«er|^, 
B«i){Oeur du fiffuil et de Ccndar»; jMn-Fr»itçaU, dit I< jeune. — C'.iu-ir de Ri'Im*. premier du nom, vendit îri •ei;tnrurie« dt Cliazrlle*, .le Ch-'ne- 
»o«n, de Pru/jiiy. de Cendin tl Ri.^liÉ'hj'l. ("jur trUi-l^r l.i h-^k l'rr.' t.'i<iir iir;ili' il Aniplepui» -. lood i n I rfl. CLmil-, un de «s 61», fui arcbe- 
Tli|in d« Harboaiw ci mialsl'* d'£ui ; il mourut ca tt»!l. — ZacUiane, HÈgatm de Rctié cl de Ihitf, scl(nriu' d'Anflcfuis, livA» à ces amas 
«ilitd» ariaMM»; fMMi Olada; IHai» ll>wlnlÉedeMM dalalalrMita-, aaiyh d'Aqaai. 
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XII 



FIEFS ET TERRES SEIGNEURIALES 



DAirS LE BEAUJOLAIS (•>. 



Ailly, à ParigD.Y 
Alloi^iet, A Saint 
ApBffnié, à LantignU, 
Arbain, i Anus. 
Arcb, à Ouroux. 



Barre (U)> & Limas. 
ButaUly^iCuliliM. 
BUk (la),kLaeeiMW. 

Mrir.àPMUriMt. 
BdlcnclM,ftUBM. 

I à SainMîMifei. 
I on laMoanière, k A||iiU;. 
Bornât, i Robv-Oanie-dc-BoiML 
BMqaioion, àCbavaiuqr. 



04, àMBMTnitNfAiaifui. 
bUmiK. 
MtàVaoNMiii. 
VàteQHNta» 




i(ki),41 
Brayt» (|to), à Ugaïf mwi 



IPaVtlIH/fcDaideC. 



(la), k Katt^Diiin il WmiA. 
Bunièra (la), k J«llI4Q^•Tll■>fc 
Buisy, A ^int-GeorgW. 
But (le), A I^okIm. 
Butterj, à l4iy. 
B^}saIlla, à Lioni. 



Ccrbué, il Pi ricui. 
Chaise (U;, à 0<l< -las, 
ChaUlurr^i) , & )lardort'. 
Chaniajrtr, ix S^iiit-Jcao-ta-BiUBière. 
Cbamtiii«t, A riiiiiiliniil iiir flUMllIal 
Chainpr«naril, a Blacj. 
Chaimeji, ^ l)cnir^. 
Chailanni^re (la), A Oaillj. 
Chassignoln, A Chenas. 
Chàlclard Ile), A Ijiicié. 
CliiTHii (la), à Saint-BoMMUto-'hiMiqr- 
Clicni', A Perrcui. 
(:h<!tajDy-l«-Li>mhard, A Aigucpcne. 
Cluueaut (let), A Vauxrcaard. 
OlavcTton, i ( 
Clous (Ici), k I 
Oùliimbicr, b i 
Collungc(|iO,bJ 
(Mga|e(|a).blMan. 

t.bChuHlrt. 
bGmnlii. 
CorecUes, A CoreeUaa. 
Corcclbet, b Sala^EtieaM. 
Caiie (■■), b Salot-toft^AmT. 
Cowtcniiy, k Nardore. 
Couat(U),k: 
GmiI 04,41 
CmitOiï^bfwi 
CimmIwii, bWiKiit J e ft it è in » 



«duc (T), b WBt fMHTMièM. 
Bncloa (l')t b Scraliafn. 
Epdaaa*, b Copqr. 
fipdMtta-Bobj b C«siy. 
É|iiguw (Tk h Miit-Cyv4«.Trioi|M. 
EacralatiHtlaali. 
EHcrlîM, ( 
bl 



Faige Oa), b PrvpibrM. 
Pargca,bC<Hnbrc. 
FaTctIa (la), b ChmbOI^ 

aalgne. 
Fier(le},bClicnaa. 
nwKltBae, b Bcligny. 
r«ilci«Mie,bViUlé. 
Fiit«at{la),blil9r. 
Forçat (la), b TM^. 
roTgn dea), b Vo«|gx. 
Forxuaa (la), b Poumm 
Fougbiti,btoiiila. 
Fottgèrci, b Salnt-IQrier. 
Foitrsca, bDMqim» 



Giiei»o*4»AMi|^r< 



e«»«b 



(t) n ■'«Wl pu ktO» it liéaMfilr ta bah inaor^ darw l« Rntiiolam tfitt ^ limO «Itaaila i( palint «t M. d« Luwht-Uctrrlle; ]• aaia 
parrain touMoU A ta glaaer pirlmua wi du» Ir boa dKUim.ulrc do (araaaaa rMha ^ Ml pàflM d» Almuadis de I.Ton de I7ca A 1719, 
fl dan» de ricax tilrt*. Oa ae uiiriit np<>r«r d'ttlehHl» k l'eMcliluile aliiolu* : nombre de tefe aïK é\é auaeiét à d'iutres, ou ont chinât il« nom» ; 
d*aiitr«s oat ditparu; pour qoelqu.- ,-'-in^ i' y • rom[>Uli! shwiK* ilVli'», <lo (1U^ct;^ oniil?Uc^el méiM de rea^ijC()<!int<it^> I-* r^|if notre Rrn<ril itcn 
ina wat i niralM <hi Ljaaiiai» qui bit partie da cet wncaiw doit Hn connUd «n^gnaamnant A roocaaiaa in tkk ai tarrca laigacurialati taoa r 
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GOtttillard, à S^int-Jcan-la- 
Goaltc (U), À AmpIcpuM. 
Gnaipti, i neurye. 
Cratbob, à OuroDi. 



■j à Stlol-ican-d Ardtèrt. 



Canllt, i Ooroui. 
l^saus, à VieiiirrDard. 

f^pra, à Miieitiii„'in, 
Layc, à Sainl-fii :ii>'i''<. 
Liije, à TajiojK-L-, 

Liij c , à Sa 1 1 . ; - \ 1 1. r . 1 1 t-de-Boiuet, 
l.e»trcUc, à [.-. si.-Liti;. 
UOM*, à Cbamclct. 
il,àC 



Magny, à Cubliie. 
Mallevai, à Iknicc. 
Malleval, aui tluui. 
Manian'„'iii', à Siiint-i"ieorj[<ui. 
M.irtcli l , il l'.immkM. 
Martiiitre lu', .i Ikllcvillc. 
lUrton v, a Mjrdorc. 
Utni, il Saiiit-Goorgci. 
amt, à GlaM. 
Mejrrt, à Cubluc. 
Milly, i Saint-Elicnne. 
Mniitav'nv. il Ampleputs. 
Miiiilurict'.c, j Mardorc. 
MmiUiuian. à lacenas. 
Miinlch<T»rl, ,1 Sairu-Ccorge». 
Monlcli«ni't, ïi Amplrpuis. 
Montcherret, aui Sauvages. 
Hontclair, a Pominiers. 
MoDtclair, au Vernay. 
MoDtcnMid, 4 Channtar. 
l fj»), à CubliK. 
t (le*), à Kardore. 
■Dntfriol, àChamclet. 
MtniplaDdfiLajr. 
||MMcind,àDMlBé. 
llMiolieu, k Ooraiii. 
■ontoui, k Salal-Vl0MBM»«l 
Mmtpiocj. à I 



Montroiraji, i 
HoDtrurbet, i Coiii*. 
Hnnluré, i Glaizé. 
Horland, à Coolonvn. 
Motte (II), «MHfVI 



Hoirie (tal^à 



OnaiMB, 



Palud (la), a Quincic. 
Paqueict (II'), a Clav 
Pardon, à Atcnas. 
Pas [le), à Saint-Lo^cr. 
Paaain^, à Fourncaui. 
P«r«3r lie), i Uy. 
Fnrien (les), i Cbcoelelti. 
PerriDe (i*), i Saial-liigU'. 

Pierre (la), i DoreU*. 
PicmSIant, àCogny. 
PterafltMijkl 

NMnIèw (U). àSdiUi^. 

HKjrt, à SalnVJew-rAfdUN. 

PM{|,kPMdtaM. 
r, k Montmelai. 
nBlHn(la),kT1iiqr. 
l*«Uct,&BiliBi9. 
PoncidràPlnri*. 
Porta (U), i 8iiai-NUir. 
Pwig«iai,à MM tlli— 1^ 



M» (tel}, «Il 



RaffiniiTC (la), k CuUiie. 
R^jaj {l«)>k Ouroux. 
MM» k Anplepgii. 
ltciiela.lNaiMlu. 
Heuy, i Saint-Cjrr^Valoiact. 
Rcy (le), aux Sauvages. 
Rigaudière (la), i SainUJaUcB. 
lloclN(la),kljiieii. 



lia), i Vaamoard. 
ItMhe (lal. 1 Jultié. 

(la), .H Saint-Julica. 
ll'H-hrf<irl, à Ampleputo. 
Hmih \, il i'angny. 
K'iiilln, i Ijiy. 
lUmno, ik llduno. 
Hutire, à Monaolt. 



Sainl-Kiinils, à (ileiti'. 

Saint^ulkn, k !>aint-MamGi. 

Sain(->laiirici'. à Saint-Just-d'Avraj. 

Saint Tr\ , à l'iinimicnt- 

Sala.-ii\, i Vuuircnard. 

Sair s, ,1 Sairil-Jiist-d'ATfiy. 

Sallaui, a <:iiain<^li>l 

Salle (la), à Lanti^nîé. 

SauzcY (le), i Avcnas. 

Srrr«vrr, à Cugny, 

Sou (le), à Lactuaa. 



Talcncé, à Kcnicc. 
Tanoy, di l>rtir. 
TcrriiTe (Ui, ii O rrîi'. 
Thil (le), à \ au in nird. 
Thoiry, a Lanfiias. 
Thulun, à Laotlipiié. 
Tniir ;la;, à llcnicé. 
Iiiiir it Propicres. 
Dreachin, i ioui-aor-TmiC. 



Vaillant, aui ArdillaU. 

Vali'iiritnni't, à Saiiit-JoM-d'A«ni|. 

Valliiiri'. j Saiîil-Gi'orge». 

VainrRi •., .1 iVailinea. 

Valùt^oi, i Naui. 

Vareillcs, à I.ay. 

Varennc .lal, à CoutcuW*. 

Varcones. à ({uiacié. 

VaMrion, k ChaneM. 

Vam.iJnlié. 

Vauirenard, à Glaiié. 

Vauiellcs, à Saint-BoniM»i lu l im>W . 

Vénerie (la), à Pouillj-le^MM. 

Verpillitre (la), k Lay. 

Vitre (la), iOdena». 

VilUoo, k Bdieroclie. 

Virj', à Claviymlle». 

vottgj, k v<i«ar. 
Vuril, iCknaalij. 
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XIII 



TABLEAU DE LA NOBLESSE 

DU FOREZ 

EN 1789 (1). 



Araea (le Mifiii 4X 

■UideArah 

nwd'ArthMid. 
AmuGj Ptacbat, 

qilateMMfdtlIM, 



4'AtmifM oé «Hé 



#A|iu& 

WamlM ctd> LiriMgr M 



ywttitlt 



(Mm 

•iTânmofr.taNaf AifHriil,«)|iniin de luDMiket 
te Mk Km «eigMariile i» Bwwv^Ai^ntal apHttwtOH 
MhddeWat-TrMv. 

delataunne^ pili 4ii 




il laONlto,vi«i de RsM' 



i «H OmImd, àChunbnn. 

I (d^lià Vran; ttmiU* anoMie cd I7SS, «( origiMire de 



Boom m: S/uxr-Poici-i! (le comle d«), en Roanoati; bmille on- 

ginaire du ViTarali. 
Bom M HoHoi, aeigaeor de Buaillon, pte de Samt-MiMal- 

liiij Qi||(liieiia I 



Bone-iNt-Smirr, i Nenlei. 
tvnwa M Cemi, 4(ieny. 
(de}.àFe« 



«efiCui. 



Cma an Br, 
ÛuuAfa(da),h 

(da). 
;(de),i 

itSaan^touaiirat de la Garde, 



eltn rttnphinéi 
I toodUe originaift da Nt^wa. 



daRmiia. — Qm^iftUétlk 
aeatie dafe buwde rMgaNlki, aiafqrie 4a te 

ItN. (Tcit à niaiiw*eitle i 
Cktaim M CluMTaldalliK%,k] 
CktTMMe(de), < 

nnBlB dTAaiaifae. 
Ce*TM(de)daer 

Ceom M u OaiRia, t Seint-ÉiieBDe, originaire de I 

goe cl iMu d'an aecrétain de rai. 
Couaaa nUAimvitui, «riginairc du Pey ce Veiajr. 
CoNTzjiMgi (Du>ie«*eai de),«eigneurdudjttieD,enl 
CooRBO!! BE SUm-GEirKiiT, MigiMor dodil Uee, k 

Klienne. 

Gmuu (Denis de), Mjgaeur dodit nuÊf^tat laaiUe d'ddwitae 
de l^aa. 



(I) MiMa im iwB>iBli n fmwmm, ler jneanSaa m »ape<. fcnptwol hewaMfa de Tm** dt le artlim de ftiti le 171» (tt ^m. 

nelMipI VCUiiId). il- IM nul* lidi bnoaiup i.i- Pournige de H. d'AinU r ilc Vilmrbei, InMaM La niMiircUe Diana, ou Ari-uirial olBcxl du Tant ta 
ITM. Iltrtii 1 1 lu I owccrnant priodpalmiMit l'ordre da II DoUcaie tur l'aueinlilM baUllax^c de la protiacê da Fom, (wnioqai'e i Montbriiiia, «a 

mtn 17W iKiiir IVIertioa d*« d^jnilM aut ^(«U gitmiraux du n>iiui»r. tjwn, (mr'rlJn^rif d« iMtii Prrrtn, MriCCCI.X, in-*" J'.i lii.l s |j luXt oIS- 
cicUr ipi 'i |i:rs nrutoUllon^ iloiit |i[u]iiFur», relkli\m aux fo^riUks, lu'oril rie fiiurturs |ii-ir le iiïi^iiojrR de rintendaat tl'II<-rË<i^': y . M j As^ . r □ <lonii^ d« 
l^è•-bonI^■^ i^raiiirc» des blasons qui u rap))Or(aieiit aux IDCUlbm dt; 1.1 Dubli-».^ tUt'n!^ri'i |«r le |>ru(;6a-f erbd] de rAiaemb!ff laJ ll^ai^L-rt: lie 17811; OU 
M saurait neii faire de mieux en « fif-nre. Je rvpfodHiral Id VM ob«ervalkiii fouMjiiiee daas une note du lablciu de U noblesse l>u»tiii&e en 17M; 
loa» W* aiem\m de la noUeue ne >e («ewaUfeal pu peur iiÀa, nuia l«i alMleiilioiw furent lri*-nrta, cl g<« tlatUUqu«s nutiilMin» dgircul Wiv 
eeeildiifie eoMee Me iiivliis ce eoirt dee eoeiMiddeevCpditiieal feUMelliiMi deatee e^nltpeeiNiie Pé^iiietael* 
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D«ius (le comu dt ; , antique et illiii>tri" famille issue de I* pr«- 
mière ncB des um de Bcawjeu ; die poMidait d^à, Tcn l'an 
lOOO. )• ébâtuÊm tl ta bHwnto 4« Cmm. (V<lr ta aili 

p. 7*.) 

DnnzicT m gélf ttwiw (Pmii YlMMl<»«il|toiw W»» 

rail. 

DcsviRNAr, i-cipn-jLir de Virn;rllr-s, i Cbaiclloî. 
Du FointREi., KigDcur du SotuUant, près de Feur*. 
Dwon, lÉffliUeda IkaltolMii» à I 
abMDoguL 

DcLiEu (CMM àt)t n cMtoWl 4* ChMtfMI^ prtt it Dé- 
ronde. 

OvwiiAi., «elKneurdc Crarr. lii (:h;iiir,iloll(<lil Vllfirék 
DVNLO», ieifoeur de Suat-Huraain. 



«1% 



Punoms (eooilt «le), 

PlMUT (de), Kignenr ét Rgehebann. 

yiHiB (eomlc* de), Tojn lc«r tabteeo 
4e l'uden ebapitie 4e Beaujeu ont 
Chantclauic une cbwto 4l duilawaiMe 
généalogie dc< p remien contai deFcteiei 



iM.lU8iede 
k 



(;»i.ijtî, marquis dr Mniildraçon, «i iirn. iir li' U Villa; il |i.i!lw- 
dail, en Eipagiii^ la Urn Ji M mti ilr.iu-i iif , ach^U, «n MU, 
vn ProTcnci-, la t< r?c il M hi>lni>,MU, marquisat, et, plus 

tard, ta V rrt de Sji:il ' ImiM'UmI. 
Catoin, «ci--i"' u: lie Jiiv 
GoiXLN i-<. Hr Il , Ir 

Fciirs; proiinoUirr di; 



I- riirs. 



i l 11. 

i.i.ii.jii et de Saint-Ju«t-MMilfN, k 
la lii lit lerr« du fala». 
Gi,i:i.*Hii t'i; Cl luisE, seigneur diulit liru, prèl4a IbulIllIllM, 
(.iiAiLiiF. l't MiisTiiHA, originaire du Vigau. 
(.RUuLM-^ Il laiii: i.aillardon de], acigneor dudit lien et d'An; 
Camilli' onginairi' de Bretagne, établie dan* la Ijroituia et 
le Forei. 

GaiFFET DE LA HAt'vr., en Bourfaonoail. 

Gi.LLLT l'r. CI1ATU.L5, seigocar dodH Uto* «■ JlKt; d'uHc fa- 

milk d'ethevioagv. Le dtâteas fort da ChUdw, vendu par 

(e cMMétable de 

Goilletde CtiaTaaDea. 



ILmiiitut |1<' dur d", pniirneur 

ctilteau dans le Roannais. 
Harem; (1« BMrqnb 4e), aeigne 

Foieti 

; gr u u Tant, àHoHMb 



4t ttMmutttlUfwu 



d« U 



iumvtM'jxr PU MocaiET, seigneur de Prade. 

Ji'uct nK ViixxiKsi'VE, Deigneur dudil Uco, à Firniayi an^ 

naire de Bourgogne. 
hum m> Vitiia, Fon*' Vieueta. 



IIm, p4a de Moaltoiaon; 



Là ham m Suai, acignear 
CualHeoriginiM d« Ljron. 

LaMM (dil ir M Pwir, 
briioB. U ftaUto p iiwéJ i H k» 
telii, CtMmAm et MenTCynfc 

■Ua arigium do Oaupbind. 
Lannni Taaa» (4a), 

poaBé4ittbarfdaUTaw. 
U OgtiTAY,binUle 
Ufaeii (Gejet de), leigiMW de 
biR (40^ naïqtlede Coom. k 

ninda 





eil|^ 



)Ia>oa<.'<y i:d.'\ i-M.'n,i.irdataTili«a.frtide1 

fintille ori^iiiain. d Italie, 

Math.is, si'ij;neur de htCogr, 4a ft aft w M dt taGiiiaMn»A 

Bourg- .^rgcntal, 

Uayol de Li. PiC, seigneur dudit Ihu, dm le rilflîl YhlUlflli. 
famille uriginaire de Lyon. 

Ma2E!<'>i< (de), seigneur de Salnt.4>orgcs et de Saint-Thoiia^à 
Saint- Marcelin; d'une famille d'éehcvins de I.jon. 

Mut DRE, à Saint-Germain et de l'alailu. 

tlEAL'x d'Ecotay et de Uerlieu, k MoolbrwoD ; lainille de Bour- 
gogne a feunii un écheiin à Lyon. 

HuivE {iacqncneton de la), aeigneur dmlit Oef et de lic^j*. 

MoiRMMia »c PomaWfMlfMrdndH tten; dlniagiiée «t ikhe 
bnille, k Pewa. 



KsTKE DIS 0R10I.ZS, k Boei]g-Argental. 
NtTeoii lie Ruche, lelcDeerdadlt lien, k 
Neiaia {Silvuire de le Fnuulac 4e ta), k 

«elfliiaire dttalie. 
.NomM» h GuHiMin fjtM de OidoM), 4 



PALMiAt DU Besar, Saint-ÉtienDe, de Br«a*e. 

finis ce UoinetAD, scif^ieur de Mareoui, Bo£ii. 

iiiK l'ixKiciio.i», «cigneur dudit Heo, MeMbriMM; le lafdae 

Frrriehons est sur le Uigoon. 
Piaaix ne Noaulv, à l'uuiliy-les-Keurs. 
PaïuacET M FoiKTAiiEji, icigocur dudil lien, dans le Jar«>; fa- 

■aie oligiMite de l^ron. 
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nobuuire mt porbz. 



M 



PoNcn? (dcl, de Bocn et ilr l.a Ti.ur, H3I1h.-iiv, 

PtuOL ;r.i'i>c»l lU'l, « i^nnir ■!(■ i',3i\>\ î.i Tu irn llr fl Al)ùin, k 
S»inl-H.iiinft-lr-i I ji. iii: ; f.ui ill •iLMii.iin ilu Ijnpucduc. 

PirY, df la BAtie. di' Mn'is-.i'ii, i ic, Mnntbn^O'n ; fimiUi- 
cienno il di«1ingiii'>' «''tAliln .l'jturrj ddiis le lit'f de Ladïii'u, 
el qui Qt l'acquitilion d« l« belle terre de La Bàtic sur l« Ll- 



R 

llAurv iiE SroiT.à Saiat4ust-«a-f3ieniiet. 

Hawihii I't; Dri i-HitiiDr., Migncur dudit lieu, k Chuelle*. 

RwLL ne. MiivTviNV, scijpicurdc Hillctal, h Saint-Hétil. 

RiTEni£i X, (II' S.iiDt-Nizicr, dans le RtMUinaia. 

RnciicruRT {df), seigneur de Beauvoir et dm conté dt Busy; 

baille distiopiéc à Boin. 
nooDULUB (le baron de), andeiiiM et riche bnille; mm oom 

|riiHlit«UitBcm««. 
RoaoRTB (de ta), Pwn «t Beuif -Argeotal; U tiiMhn b> 

mille origioaln du PwBhliid. Bila pMiUa la Mm ét Bobi- 

gnicttx. 

Rom» (du), seigneur dndHHeo. 

Roaruno (le ntrqai* de), seignenr d« Y w dii tt tj Cniltflleci, 
SajalrÇ}r,«lCM gnod btilli da Vatt; team* M w taMr «t 
iUiNtrB. 

S 

Saicsahii ^E L» Fiuaii"Awr, Krigneur dudit lieu, Finninj. 
&u<(Ti-Cuu)inus; trèMOclenne bmille du Roannais. 



Stl^T-<j|Hll..<~ (].' ln.«^l]Ml^ di'l, M.'i|.,Mii'iir ilr SainMlldld} Tw^ 

eh<''<''qili' ili- I.Jiill ■■Ull de ( i-ltr fiinilli'. 
SaIMT-HiLAIKI ;dl'), Sri^flirlir <llidil Hrll i l dit Vjil Privis. 

SÀCtm Dit Rahiiiis, à Saiotr£tienn«; originaire du Vivaral*. 
Savahùn {Al'], M'igncur d« rAnMpii «a taaj taOk «liii- 
naire d'Anvergne. 

T 

Tai.ak'' !!>■ marquis de';, seigneur de Chilm.vrl en Forti; aE-> 
canne et lilu^trt; rainiUe du Kom et du l.\i>nn.iis; le iief Ht 
dans le L^unnsis. 

TiiFxis (le cuinle de), M'iiçniMir de Cle|i|KS, à Fcurs. 

Tni'i'.Nin de IliKiiy i!i Keuru). 

Tar Dc Miu.1 (de), Caaulle d'ancienne citeralerie en Roannais. 
nRn(dnktfi|iMWda Mét «ilBllMtii, à MaMMim. 



V 

\At.r\t-ïï. f<K Ml^AKh^f.llt, j s,iih'. niphorien-do-l.aj, dans le 

Roannaia. 
Vil oiKAiiii |1e baron dtl, à MunUirisoii. 
Vr.Kvu'i (de), sdgBNT é» MoMMiir fltdBltohaMl,àBdMif> 

Arpi'nUl. 
lc-€liiteau. 

VI^rrTr ne Sol.tvniri » et Vincent de Saint-Bonnel-li » Oiil'.e», 
seigneurs deMlit» lîeui. Les Vincent dc Vaugclas de l.) uii tf^^ 
partienBent à cette tamiUe. 

VnT (d4> à Saiat-Getmain; orifimiie d'AawiigDe. 



«I 
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FIEFS DU FOREZ". 



Ahnin, h I'. iil'il iu. 

Aiilv. .1 l'.ii'iL'iiv (Rraqjeliï^, im 

fin ronilr <ti' KoR'ï. 
Alt, à Sjitil-Uarlin. 
Aniioiis, rend' iinhle. 
Apinar, 'i \pin.ii-. 
Arciin, )>jiniiiiM <ic ce num. 
Arph>-iii'.iete, «Me TCKle aoUa k 

H.ii.ii. 

Aubt;;ii\ . .1 Si:r v-I.^ Omilal. 

Aurct . M'iL'ut urjt , .'i Aiipt 

Avci^r irïi'it'Mil il" . ' il»' '!h:i/> nr;*, 

.Uicu, à Sun-lc-t;i)niUl cl à l'ri'rifu. 
AmIh, Hff é» Arane-allai, fc SwntAaiM, 



Bagiiul», ti-nU nubli!, à SaliK-Galroicr, 
B«lM'li4rd,avecivnti.> nuMrà Villi-monict. 
Iliirailloii, reoti^ noble et rondt «llodiaili 

il Saint-I'rksl-Buiss»'!. 
Bard, prieuré et rcn«c iiobir. 
Bataillon, château furl » SalntiUaKcllui, 

fief ik! La Undc, même |iar«itw. 
Bigfardl. kW* aoUe, k Siint-Élianiic. 



D,kSaiiit- 

Êtl«niic. 

Beaulicu, iiriiiirc à Ilnirgr» cii RmUMI*. 
BeniUau, reolc uMe, k IlivM. 
dyicDlewifale. 



Bcauregard, jk 
ileaim<r,àAitkaB. 
■cctaMilii^ à CbnfljiCB 

t, M Migneinid à 
I*, & Mewt. 

I, abb^y* nqfah d* 
de r«nln de CMmu. 
•MB, Ocf de UTmu, à BelUtny. 




kl^Midcn. 
HMÉiii, iMmi» manie de tlk», ordre de 



(j mte noble 4 Beiic^kisen' 
Boawrt,k]libtr. 

Bourg-Arfrenlal et wigMarie Njek. 
Bvurri'lii-rc, à Qiaagy en RManeie, 

Boutht'on, AMcj. 

Hmiwuii, rente noble, k Jwé. 

BiifTinlaD.à Saint-Martin. 

BulTcnlan, rente aoUe, i SainMast-en- 

CheiiiUt. 

Itulliun, ilimi' inféodée, k Chambr<>n. 
Biuqi. i BuMjr, Cl 4 8ainte4*«i-lc»-Vill<-- 



Cer*ii n's, clilti-IU iiif rojali . 
Coai, annexe «l'Allieu en Bumj. 



.CInlain-d'OHtet!» driMeaa. 



Mi|Bac^ et iHada 
deatleVelar. 
aialma»!. Mm 4 
bidcDciiriede 



terre eeigneuriale an due de 




r,pricnrépitedeSabMi4Silaiier. 
ChambMi4ia*cei(algic, biNiinie. 
Champj BilgBanrie. 
Chanpagnr, aei^eaite de Picneflle. 
Chanipdiea, iwieuré. 

CbamploDg, ehiteau et fief, 4 BainUSal- 
pice. 

Cttaneé (Aefde), & Renaitoa. 
Chantry, maiaon et aeisnewie en Roan- 
nais, 

Chanjçv. ru-r,à Saint-IWan. 

chuagjr, Saint-Bonnct-def-Qaaitt, Saint' 

Kiram. «elgacaric. 
Oianloii, terre Migncuriale. 

riia|M'iron et Palai», renie i 

(Ilianiiige, n iilr nnlili-. 
Charnial, ivnt,' n ,|.|i'. 
':har]M'n< v, rcnti - n I K *. 
Charpin, riiiti ? in li'i « 
Chalcaul-U'-. li<T«'n franc ullr 
i:h«lfi'iu;.'.iilliiri), .1 Mortiant. 
Chait^aii-l<'-lti>i>. rhÂicau a Saint-H 

en (iuurj:oi9. 
Chateauninraml , La Itttt, 

Chaa^, Le Vefgier. tarooole. 
Cbalel, 4 Ueppé. 
Chaielaid on la ilagBerie,4 Fm 



tfi (k'fi vlj r..ri'z ij apri-i II' iiiiriii^rrit iii^sii* jl' ^on^ r du |irrrt,i.T .ivifit i!ti ri\ vu iîi-;:c jininr-iil ^1l tirl.ri -itr , r.-it-,rt t-t (miiiI^ If 
Forts tn I7H8, flifc N'iîe», {«rli* ri unr [.ih'f riiv-itlni c iioun de «-I ilf ficrv uni"* jiKUtc* -luillt ri-cuclî, Ji»r M- ii'At«rr «If VitIeiKlM">, £yOS| 

taajM^iMrtt A loNli iVrrln, M DCrc IMII. l <»1 ^ratvl in-t«. Mjncivril <l'.' I.i liil< ioIIkhiuc iIu P«Ui«-J«t-Artt : Il fui ikmata l'AcailniiU- m isi>!'. 
par Hedar d« La Tmu, Ha de Tauti-ur, J -K. Nonjc <lu Ux . Ce travail tu fcnml c\ati, et diiptaitra bien corlauwnent d'en entic|inwlrc Jamal* 
■ iinni m- hi mlnw i^mi I wl m iwtrr aamîiliiMeiiWI hniriiai' Sonjrcr du Lac doiuie («a bmm dea a«fe da PMt «t Ml aaaail lia Iw tbwna- 
■ial«di | »i | wW a lm; «a Wm abeaic la naMigiMineiil* earitai pour \t% pctumun in paya; nnk tt a ht dlbnli dean qvaWdi, tn a aee a pden»- 
liiM^ et une grande afaomlMWe dlBDttiil^ 1^» notlcei lii4){rapMi|«e8, trap wmblabW en citU aui nombrnixM nnl^ ft-'a^1ngif|nM de La Mare, ne 
(sncernmt qu« lim ladiliital prafandtaKil ctnrur» aiit>iii<l> il cti difliâli! de porter Iwaitcmp il'ial^rél ; tout ce <|u'»o prui dire de cet 

noUet fkniiUa^ e'eatta'cIlM gai v4cn. H «rt ItebMt «pie M. d'Aiaier ii*ail paa eaaga te ciMpMre tar le Feret cl le RDpefMre de» fait et boaia mM 
yl m mut* à» r u mltâ n dw iidi t ee a di HWHMe-Vllla de t|aa. Han I, Hmaeai. ^ Mt «t neaall lal aaiatt Ibwni dr tuaa» i a d hii l pai. 
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Chitelneiif, chatellenit. 
Clutlclui), chittlleoie; rente 

Cbarpeney. 
Chavanoes, Hcf ivcr rente nobic.à Saint- 

Just- en-Chcvalct, 
CbauITour-Mérigncu, aeigneurie; fief 

(l'Aubi^y, à Sur;. 
Chaicaui (abbaye de«), à Finninjr; 



Cbateneft-uir-Lyun, 
in daHiHe; noie BoUe. 



a* k 




fcODIttIMC. 



QtfM,tbtayenfile(tolllMd* r«HR 
Me, à 

la DoUa, à SdnMwt. 
m, k 8afiit-lMMor4«liR. 
M MlcMwMa, à 

ret. 

ConleoMMi. ckUeau, seigocuri* at Bat 
CMniUaa, ditteui, à Nabi;. 
CdinUb», acigneuric, k Sunt-ftwl. 
Craneanls, tem Kignrariate. 
CraA, vrac renie noUe, 4 Fcun. 
Croiet, cMtelIcnic rwyale. 
Coam,Mi(rncuri«- 
Cururieux, acigneuric cl reniai noblM. 
Curniru, ficfet rente nobte, à VUltn. 
KurraiM-, w-i^'nKurie. 
Cuikii, rliiUi'au et seigneurie. 
Coiieu et Chambosl, prieuré tkogn- 
tia». 

Cyr {iiaial-), de Fafitrta. 



Donijr, chtteUenie royale. 
DuRcu, rrnte noIOe, k Tlranfa*. 
Ilular, rente ni>ble, à Sainl-FMol. 

Uuma*, DupUii, Ua VchUer, nalaa no- 



tiKoUj, cliileau^ignewic, k Btrd. 
Efcndcn, flaf al (Mtow >tM 

ble. 

fcisalgii, château M i};neurial. 
ttUtag, à Virigineui;— tcrrcclacigocu- 
rtaf ^ 



EMinreitles, prieuré. 
Birai, renie nable, fc 



Feagerollcs, terre scigncuriria» 

bon, Jooiieai, etc. 
Fcun, ebfttencnic>cigaeoriaIe,dMnaiiM!t 

de Donzy et de VilIcebeiiéTC. 
Klarhat, renie nnlile. 
l'untan^'ii, «cijrncurie. — Furelle à Romon ; 

Forb, à $a«igneu; Foulcliirj lam «l 

rente ; Foumier, flef. 



GabilloD, rente m lilri Gai-has , rrntr ncr 
blr à Apinar ; r.aile, lic f; (laiillon, 

r. m.- îj.iM,- 
Gem tUH s. |i.jr ii>i'i- , .1 S.iinl-R.imain- 

(«•riiii'ii rl(iir.iiiil, n iit.'S iiohie.'!,» Itour^- 
Ari!cnlal; l'iilier, renti niible, à l>«n- 
lieu ; Giraud, rente noble, k MoDtbn- 
non ; Ginud, nuilB mMb, à Saiilpllau- 

rice. 

(•(Mlitiièrr, M; .i..\t. .'iu <leUPagfaU*.* 

Saint-Mir«in-ii E.s',raiii. 
Oounliii , t M v'""!''. ''I S.iiiil-Calmier. 
tiouleljH, wi(.-ii< un<-, ■ 1 Marcuux; IcPer- 

rin et rraloiir, n 1 n - nubla*. 
i>raii, terr** !**-i^'rifiiri;ile. 
Craiiilri!., Ilif, ii Sainl-Ikinnet-de-Cour- 

raui, Le Sauvage, 1 MutitbrUu». 
KrenJer, renie nuble. 
tireneu-le-Frameutal, Kignenrie «lierre, 

nnte noble. 



IM, M'igneurie. 
loioieu, rcnt« DoMe. 
JiiiirH'l, |irleiiré de Rénédteline*. 
iulivn, terre wigiteuriale.— Julien, rente 
naUa^kl 



La Ba!>tle, ehlteau M'i^'nruri^it .>iir lari>e 
(laiirlie ilii Lijrnon (pami^M' .!< Siml- 
Elieiiiie-k-Mulard;;tr6s-lji Ile (lid|iclle. 
— 1^ Bastie, rentes nobles |>iiur le» 
|iarHi>v 5 Je l'Il-pilal et de I^rtcieu. 

La Is.iii' li' , II' r Mil nilir. de Nerriin, 

l.a ltiiul< line, tief, k Moroiut. 

I.a liutJtere^se, i BuCo; tM 
rente noble. 

La ttujtn, k SitoH>aMto- l i> f ng i M 



m,k 



k 



UChapailaoi b Faga, tmn 
liais. 

UGkttpinitot, àCtaakMt 

U ChmO^ fc taUm. — U Clrin^ 



UCmto. k 



La Cur«e> tet 

LadTieo, chMoUania njab} 1 
Lalaj, La R^iaiM. rAflb<piii|,MiiU1am 
de Pbejr, natta nlilaa. 

Lafayc, «eipieuric, 

U Ferrie r.', k N«rWBia, Ict— LkNlM, 

rente ni>ble. 
I.a FoDllhuuse, ehltellenle royale. 
La Garde, flef seigneurial, k Saint-Tbo- 

ma>-les->'on«ins. 
La (M>uite, chilcau el tem 1 
U Ginettière, lierai « 
UgréTal, La fitm, mic» i 
UCuillaBeba.iB 

et domaine. 

Hue et Solçli, rentes noHaa.— Is 

Lande, à Saint-Harcclliik 
La LIi'gue, k Bellegarde, mia mU». — 

La IblinK'rc, k Iluannc. 
laMerli^e, fier de Cdiongea, k SaiaVJast- 

«ur-Loire. — La MerUe, Aef et rente 

noble, k Saiat-JuliaB4a^V<lK. 
UMoiie-liaria, dlnejicalaiiabla^àltar- 

cilly^cOtitel. 
La NW'rie, k Néronia. 
La Pierre, eiiâteau lalgnaBlIll. k 

irllcE-sur-Ladricu. 
La I>onipér, k l'ri'cieii ; la Pordiiw, 1 

les nobles; U Porta, fc MUaNt. 
La Rry, lief et rente naMe 4» I 

ccl, & Sainl-Galoiier. 
L'Argentière, prieuré de MoMMImi, t 

Aveiie, tar le« limites du Forei. 
LaMelin, k Villeelicnèie, chiteau dei 

Olme», VilU'lte, Trrietle cl 1 
l.a RiK he, i Miserieu ; La Rncha, k i 

Prient, rentes noblia. 
U Roue, fier; VilleaaatM, flof, à MUoral 

et Nutiére*. 
La Salle, il Keurs; La Salle, à Nerricu; 

t.n Salle,.! Tourne, eliMelIcllie deCro- 

xrl, ri II'.. > m. M. » lie liroITièrea, 
1.» Tliuillii re, n nte nnlile. 
I^ ï '. a IlalbiK'ny; laTMV.in tares, 

cliiUrlIvnie M>alc. 
La Tiiiirette, lUiii. la paroix^! de méin 

num; Ijvul, ri :iti - ni>liles, il Saiut-ili- 

lairc. 

La Valette, fier et château, prc»de Saint- 
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UVàUattlM 

LâVaktto,àMta«ia. 
UVatariMe,aa£ 
LaViftanci SdttDDenqr. 
U VMTCtie, leC — U 

■oU^AMntiilHMailM. 
UTwfe, AcT, 

UlMilMII^àVdtillM. 

teCheraDvd, k IMgmu. Le Chevtl- 

lnd,4amiMai franc a11«u. 
UCo^Mt à SitBU:;yr-Icf-Vigiie*; le 

LeHooMM. nute mUa, à 8aU m 



U 

Salnt-Cyr-lM-TigMa. 
U Pwrkr, k Oniii. 
U 



Le IMer, |«rt« 4e Ptan, 



Le SiiH deOùttUByfeieQié. 

U« AoiMul*, rente noble. 

Le Sauvage, flef, à MontlirUon. 

Le SoleUlant et le Buisson, Bcb, cMleao 

et raie noble, à Peun. 
Les PcrricboQ!, à Puncins. 
Les l\Hne;s, terre sei^euriale. 
Les Sallea, prieuré dans U paroiue de 

BieenBaMet. 
Lqniee, fWet dilteae* à SeinMoHiet. 

et 



■ade^^aetielaVeleHe. 



dePc- 



Ri«e, chitean avec rente 
■oUe. - Hagnlea-to^iUMi. 
■tUevel et VMcn. bemuie, wtg a t i t rK' 

deChavwMjr. BesseL 
Mal mont, k Saiot-JuM-les-Veli;. 
Martigny, prieuré rn Charentais. 
Narcill; et Bas»}, prieuré, 
■arclopt, cMicItenie royale. — Marclopt, 

maieMi-forte et rente noUe^ 
Ifuileerierj fente noble. 
Meriiea. ditew-aeiaMato, à dml- 

gneu. 
McHimIeu, à Marrlll}'. 
Ili;rnardii^r«, chiteau et fief, à Saint-Mar- 

tin-de-BolMjr. 
Hiribel, cbtleau en ruines, à rériirncui 
Moin(^, diàtcau seif^ieurlai — Moihk», 
prieuri! sou» le Tocable Je S4iiit< -Eu- 
P'Die. 

Mttolegnet de lictple, i l'aUMijre de Mni»- 



MonUUettfà BiMliMn. — Hontarboux. 
•eigMOriAi litMlteber, teigneurie. 



wiUsàaidat-rrieai- 




Montlavel, àVillm. 



à SainUleaOMie-BoiineroDt. 
lUrande, châieUeniereyale. 
Nerriea, chtteMiet Kigoeurie. 
NejFrieo, donalne et flef, k Virigneu. 
NetlU7,lar de La PcYrièra. 
t Bourg-ArgcntaL 



Ogerollei, «elgMiiie, à 

dlrK. 
Oriol, à Saint' Perr^ul. 
OtMcbe», daae la pateiiae die 



Pailleret et RiKhcblaint' , clhllclliiiir 

royale. — l'iillcrvl, [irii'uri-. 
Palogniïu,scign«uric ; PcluMi«u,à Feuis. 



nobles. 

i><'rM;.-ii.v, uiaoelrav totanttairadaCM- 

niiMiiK. 

rit-r'n -. ii; ['niirus, li'rrr -vM^'iii'urialc. 
P.,l:iiiia r^, pr i l'Mrdrr lii CiU:aui. 

1' ,i.r [1-, Il rri' M iji.i un.ili: iil rvnli' noble, 
l'oiiu m|.> K 1. — Seigneurie de La Pradc. 
Praii, i l.iDtipnï. 
Prandicrcs, À Lczaj. 
Pravieui, i Pouill)-lej-Keurï. 
Pmnerie, & Saiut-Maiiricc en Gouigoi. 



Rvitaifuan, paiWiie et rente roble. 
Hrndans, prieaié) 

Keurs. 

Hevnaiiilfi ilt's| . ri rifi's imlili s. 
HillN.rnfrtniaiM.il fiirti:; luf Jo f:iianp>. 
Hi tl'l's. d ims \.\ juTMiîiSr de ce num. 
Rioturd, Wrrc seigneuriale, partie eu Ve- 



Rivas, fief etacigmairiit: Bivae,prie«i<L 
HochelMroD, gruda ton Hlpuafiale. 
RodMMIRre M, ton idgMwUle^ t 

SaintCewaL 
RocbetailMe, (em Mignatiate 4awk 

paMlMadtceagm. 



Saeoaigr, tem i 

Agathe,! 
Saint-Albin, piicwé, k I 
Saint^lMré, «DBMndi. - Pitf te P»- 

Ittidère. 

Saint-iioDiMt-te-Cfeâlcn, cfcteMeiie 

royale. 

Saint-BoiiiMil-laM)ollea« terre ceignen- 

riale.— ^anfpBeMMMea-Qnaila, lem 

aeigneoriale et renie noble. 
Sainte-Colorabc , terre icigneoriale et 

renia nekle. 
SaiBl4MiakM»iHMhciirl,lcinMlcD«K 

riale. 

Saint^eane-de-Poreos, terra i 
riale. 

Sainto-PeM'AiagrtikK.i 



gneuiiaL 

Saint-Gennain-Laval, clWltellenie repaie. 
Saint-Hai>n, chAtellenie royale. 
Saint-Héand, rhltellenic royale. 
Saint-Hitaire, sciirncurie ; Saint-Julien en 

Jarei, pri s de MuntlinM>D. 
Saint-Julieo-Molin-Jlolcttc, scigocarir. 
Saint.Ju«t en Chevalet, seigneurie. — 

Sainl-Just-Mir- I.oire, seigneurie. — 

SaintJuitles-Velay, seigneurie. 
.Saint-Marcel-<le-Kéline, (ief. — Saiiit-ÎJar- 

cel-d'lrfc. seigneurie. 
Saint-Marci'Ilin, soitTienrie — S.iiiit-Maii- 

ricc I II •iiiiir^-nii. M'i„'iii-iini-. — Sjint- 

Miiirin- <'ii l<iiiaiinat>, eliAtellenie 

rnYjli". 

Sainl-l'il 111 <;iialeni;on, m it-'ni urie. 

Saint-l"itl^:iii'-., .siigiit uriL-. 

Saint-I'ul>:< nt , licf et niaiMUi-furte , à 

Sainl-I'ul^;eiit. 
Saint-Rambcrt, prieuri de Btoédicline, 
Saint RuBMto l e l 'uy. pileaai 4* BinA- 

dielins. 

Saint-Sauveur, |iiaa>é; Saial-lhOBat, 

prieuré. 

Saint-Vielur-sur-Lijirf , < ti j'.i lli nierejlle. 

Sait à: i.' mian, pri' uré.— Sali cnOaaqr» 

priiMirr il' .iictins. 
S>aii<iiiii, ^:if.'ucuni'. 
Savipneu, iiriijurc de lïi hi i!n liri\. 
Sevcrl, à Saint-Marcelliu-de-l''eliites. 

Sufny , M At rauiaB cMleaa de Ikf 

viea. 

SutitTealMBeUei. 
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ftHyj»BoU, rti,\trl|i:nii: m^ak' — Surj ■ 
le4!Mltal. — Sur}', &bbaj<: de lUoé- 

T 

Tnlon, »'i|;n<'iiric', en RouuMis. 
Taun,ir, rtaU nulik'. 
Tiranges, seigneurie. 
Tortorel-la-Chapclle, à EllÎTaMillW. 
TrinéollM, rente noble. 

V 

UtUntMlgMBite. 



Mi, Salnulait en Chenlet, Suaqr, U 
BasUp, Sainte-Agmllie, $«liil>4Mdier et 
Sainl-Laureat, Kignearies. 

Vssaa, Beigoenrie MUeite à cdl* (ttOH 
lagr. 

▼ 

y«kN*aii,«hU|ttd*CHHUalai.lkCtaia- 
Mb. 

tain. 

Tnu»kSÉtart4ini«iil. 



Vkrioay, kPooilljr en RotniiaiKi 

Vanalica, & Chamblr. 

Vandragoo, teignearie, en Jarcz. 

VuKf, prèi de Montbriion. — Vni, i 
■■litawMin-U-Motlie. 

T iM ill ii itte, nifoearie. — ' Ven«illi«, à 
PwMÉltt^ — Venttnij fcin Siin^ 
Cemato-UnL — Voûèraa, eUicM, 

VwlMi, MlfMaïk. — VOMiain, à 
■■tai-faliw h ye^-ySkAieatn, 
TlellB«tTMalia. Mipiiwici. — Vi- 
aiik, chlliilnM n^ds. — VMfnm, 
NntoiMUc 



XV 



KËPËRTOIRE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS M llËfS £ï D£ S£1GN£U&IËS, MAISONS £ÛEÏ£S, £ïû., 

EN FOREZ, 

DONT JL A ÉTÉ BENDU PRESTATION AD BUREAU DES nNAHCES DE LYON. 



A 

Sfir:!" irir i l [..iMiinie d'ArUiun. 
Ti>ii.\^ Lu th Miriiilii» d'Aii-de-U-Cluin:. 

Kl. f .rAi.ih>.iii. 

Iioinairif d'Arsijn. 

Hriilc iii.lilr (il : S;iii):-\rnln -h-PinBle. 
Unitf iic.lilr ili- S iirili'-Aniaranle. 
Fiff < t i^rti' lui'- ti'ApiDac. 
Sl'i^,•lll■^lnl• <IAiihignv. 
Si:i(,'nriirii,' de Saiiil-Alltoinf. 
Seigneurie tk iMuut-Aiidrè. 



B 

Fief l't s-i'i^ni i;rii' <li' !vmil-Hi.riiii.-l-lc»- 
Oullcs. 

Srijmcurie d« Sainl-Boniii't. 
Tcrn- cl scijntunt ilt Itussièri. 
Maison rt irriti' di- li< iiiij< M. 
Si i;.'i(( urif i t li;iri<iinic de BoCl. 
i^biWau lie la Boutt-n "St. 
Kivfde Bcaujcu tn Roanuai!). 
Fief et scigneurir àv BuFtardan, 
Fief de la Bcrtiiiiniiriv 
8«igneuric de Doisccllcs. 
Reotc noble i H«lli'gardv, 
Seigneurie de Uouveal. 



Fief de la Bertali^ 

Tvirr et seigneurie te BilMMt. 

Fief de Ikiuvcrt 

Fierdct Kr««*e«. 

Si-\sm urir de Bninct. 

f:..->, (••M. i,r„. Hii BouigaL 

Fii'l liu H.iivsnn. 

Ficfet st-i.Mii urn: d<' KclUl|nd0. 

Seigm-urM li. l.a Bitie. 

Kief d'- liiMinTi vvm 

Scig'neuni de Hrami ioir. 

Si i^'iicuru de la Bucr). 

CluUi'.'iii '1 ^' {.nirurie de BoUléon. 

KalMil lar. 

tu t il. Il.iruilr 

Si i^'hi uni lii Hi'namit. 

Seigneurie d« IkilMel. 
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Fief de Snint-Chamood. 
Fief cl iiricurc de Crrviim. 
Fief de Cliain|>gaillard. 
Fief et Migiieurli' <li' Oiign;. 
Terre et wigoeurie île r.liiinpy 
Justice et renie noble à Oliaielle<i. 
Terre et «ejgncurie de Cremeauli 
Seigneurie et baronnie de Clkilinazcl. 
Mpunite du ClMwhmL 



Fief et maison noble du Crawl. 
Terre et scii^cuhe de la Colil. 
Fief de Chàlon8-d"l»orc. 
Baronnie de Cunstanl. 
Seigneurie de Cluliii-lc-CoiiiilaL 
Terre el i<ei|;neurle de Clinaaqr. 
Karonnlv de Cornillou. 
Seigneurie de Chazant. 
Uaison-furto di- la Clianibri-. 
Terre de Ca«m, Clialin rl Cliami». 
I Tem- et M'ii^m urtc de La Qtaiie. 
T.Tii' .1 .^ [«.-iieuila AtOoloaMir. 

Fief de lllianié. 
Seiglieurir di/ l.;i (:ii;i]i.'Ui-. 
SlMpllrurit' iji rii;ii:i|iriiHll. 

>i i|jiu'i.iii i!i chevalière. 
Si igiii uni lii Lhamlinsl. 
Flof Lt domaine de Canic. 
Seigneurie de Cbava^eD. 
Seigneurie de ChatMDOM. 
Fief du Cngiiiet. 

Fief de Clu ner Itr- etde ItCHIgA. 

' S«-lgneui ie lie Cliangy. 
I Fief de Cliauililung. 

Fief de CUàtelus. 
j Fiefdur.eéiiii.lif t 
I Fief du Challaul. 

Seigneurie et kir oe LlOolnif*. 

Seigneurie de Siiiiite-CulonilM, 

Seigneurie de ContailMa. 

Fief de Chardon. 
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nrfdcCiMJM. 

Saigneiuk te la Cnfo. 
FfaT du Clapier. 



Fierda 
nef 4a 
nafda 



Seigneurie de Saint-Dnliar. 
Seigneurie d'Ogerollia. 



Scignaoria «t bamnia ttiutÊf. 

Sci|niean4- d'K.tUinR. 

S< itrti' iii h' <li' Siiiiit-EnoeinHUd. 

T«rre «t wigaeuric «I'Kmuvis. 

I al aurqaiiat ia rBriang. 



Maisun dv la Faj'olle. 
Fief de la f»j. 

Seigneurie de SainilB-F«j>l'AfceiiUifc al 

deUFay. 
SdgMWia de U PanièK. 
DMBaiMdelaSalk. 
Seignenno d« Feugeranes. 
idaFoBlaac*. 



Ki> filr 1.1 Ui.gi'1iiTi>. 
Suii^u'uric «11' llitnlrla*. 
!>ci|:ni'iiri<' ili: la dtrde. 
TiTH- i t -. iiriMrurie de la 

Guuttrc'ssc. 
Chilcau de la 'GuuUc. 
Seigneurie de Crânien. 
Fiefel aeignenrie de 
rtcCdaGraOUn. 
9a%iM»fadalaeaide. 
FfardaQMiMa. 
Seigaeirie de flaaaUoaa. 
te^mit da CaWtata. 



FM al rcutc Dolilc d'Ilarrcuillt'. 



GoaUaaldela 



Terre, fief, 

Saint-JaM. 
taraat 



naiiM at 



Se^enric du Li^rnicu 
Fit f (le I.ÎLrat. 
Flffct ttrrts de Ixntîgnj. 
Kk'f l't !iLlt.'Deurie dl I 
Kitf Je Larort. ' 
Ch.ilruii i\r IjpitrTt'. 
S< i|.'ii''uri<r ili' (jifrnol. 
Fit'f i l ii i;;nrurir il. l a l.\irqiio 
SriL'ni'urle 4't tiaronnie de la Colonge. 
Hrnit'-. et 8cigit«affia da Lcatn. 

l i. fclc Hw. 
Ilari>tiiiii' ili- l.unjr. 
Fief de Le BusL 



SdgDeurie de Mcreuux. 
Seigneurie de Ua^iru-U-T.abioD. 
Sdgneurie d< U Moihe. 
Fferelaeigncuric iIc laMerléa. 
Seigaanrie de Saiiit-Jlarcel-deAâiMa. 
Terre et icigBenrie de llaroil. 
Terre. M^socuria tt Joatlea da MeMar- 
cber. 

Baronniedi- Mallatal. 

S<'ît.'iii'iirie de Metericv. 

Tun - ■ I wlgaaaitei da SalaMtofeatUn 

el Munieup. 
Fief et iei},'n<;urie de La Motbc. 
Renie wl^neuriale à VeallirlMD. 
Fierduliawjicr. 

Fief d<' U Mullitre. 
MaLMiii forte ù .Mairlopf, 
SciKHcuric de Maixau. 
SrifiDcuric dv U )l<'iiu>.-. 
Fief dt' la Mutli-llarun. 
Seiim- uric ilo Me)». 
Soiv'ii' iirio il'-' M' rlii'M, 
Baroiiiii.' .1. «... i,;. 
Seigneurie de )iartlicrtii>ug. 

daMaolNMalSIaU;. 



Fii-r i l iti.ii>Mii ri iMr de 
Si.'igTiriir'.r tl. Nii.illv. 
Sn;.urlirir il. NrnirU. 

Stigiicurie de Nautilicm. 

ideMaalalt. 



Fief et tcigneaiia de 
Seigneurie da 
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Seigneurie de la Pie. 
Terre et «eignearie da i 
Terre el aeigncvrio da Mali. 
Terre el aeigncDrie de Fiafieai. 
Seigneurie et nuima Anta da Pagrat 
Terre de Sajnt-Prie«tla4lachfc 
Marquisat de IVlinae. 
Terre de Parcieu. 

Terre et sciRn^urie de» l>erriclMiu. 
SeîKiieurk' île i'irrrefurte et tePigMB. 
S4'i|;ncurti- de Saint-Pulgtal. 

Fii-r i l iiiâisuu niibie ds PMar. 
Fir(>a n iili' de i>uiiM, 
Ti rrv i l si-ivnearte dal 

Fief dl' l'ullUi». 
Fief du llii'i. 
S«i(ÇiiiiiriL' dcl'iiejs. 
Si'njncuric de rt ri^-iieiu. 
Si'i);iK'uhe de l'alogmeu. 
Fii f lie lYafery. 
Fiefdca Vrés. 



Seignenrie de La Radie. 

Fief el leignearie de Beogaftirl. 

Seignenrie de Hé;. 

Maison et rente noble de laRachawmril. 

Seigneurie dt Rneheforl. 
Seigneurie do Rivage», 
Fief du Rouzet. 
C(K.«eigneuric de Rcnaiiion. 
Terre el «eigneuriede U Houillère, 
Seigneurie de RocbabaBoe. 
Baronnie de Riwrie. 
S<'i};iicuriedaRm]r. 
Seigneurie da la Racha-la-lMttw. 



nef 4e fat Radie. 
Seigneurie del 
Fie(«(aei|Maria da Reder. 



Terri-' l'I MÎtrin urii' de la ^allc. 

ii in ( t 51 Il'H' iiri'- lie Saint-Sulpii e. 

Terre ut seigneurie de Sur}'-ic-lk>uital. 

Fief el seigneurie de Seatur. 

Seigneurie de Swuicmen. 

Si'iiriieurie du Sauiay. 

Fief dr SnleillanL 

Srii;iii'iirîi' dl' Susny. 

Fief cl rente uuble de la Serre. 

Piaf de Sawnain. 
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lUtOB noble df la Tonr. 
Scl^i'ime (II- Siiltil-Riiaul. 
Si iKiii'urii; (le Tri'irtte. 
VkI de Tumulin (?). 
Kiefia !>i'i^i>urie de UTondte. 
Seif;n«urii! deTiraugen. 
Fi«f et seigneurie du la Tour. 
S«i(iuime d« laToui^abMurg. 



Sei^eurie deVBI f lD W. 
Fief de Vaupras. 
Fief et Kigneurie du Vcmet. 
T«m et seigneurie de Villecbèse. 
Scigneorie de VauchcUe. 
Terre et aeigmuie de Vilko. 
Terre et Mignearit da VOIdUt 
FMdeVariHr- 



Fief do Var in 
Sci^eurii ii> Sjlnt-Vidal. 
Fief di laVcrnouUlc 
Fief de Ville ncuTe. 
FieC de la Valette. 
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SECONDE PARTIE. 



ÉTUDE 

SUR LE BLASON DE LA VILLE DE LYOK^' . 



I 

lâétaàt des armoiries a une véritable importance; elle touche à l'histoire par plusieurs 
points : c'est là sa grande utilité ; en dehors de cet ordre de laits, elle n'a plus qu'une valeur 
■eoondure. Depiût im temps imménorial, iion<«eiiIeiiieiit les cbeft nilitunss et wytiimet fii- 
milles privilégiées, mais «neora les nations et les villes ont a<lopté une marque distincthw 
qu'elles fotisidèrcnt comme leur propriété exclusive, et qui exprime en quehjiie sorte leur in- 
dividualité. Elles en sont fort jalouses, et les défendent avec un soin extrême contre toute 
altération, contre tonte usorpation. Cette science des armoiries et du l>laeon estrdativenient 
moderne; on ne saundt la faire remonter au-dclà du temps des croisades. Vers le onzième siè- 
cle, princes et seigneurs allant à la sainte guerre prirent une croix jwiir emblème, et lui 
joignirent diverses figures symbolicjues, dont le choix et la disposition, variés à l'infini, ca- 
ractérisèrent par la aoite les fàmllles et les distinguèrent les unes des antres. Ainsi les besants 
rappelèrent une monnaie qui avait cours en Orient, et les oiseaux fantastiques appelés meriet» 
tes, le grand événement du voyage d*outre-mer. Plus tard barons et comtes, seigneurs et 
chefs d'armée, princes et rois, introduisirent dans le blason naissant les insignes dont leun 
ancêtres s'étaient décorés, se c r éè r e nt ainsi des armoiries, et en firent un privilège de 
noblesse qu'ils contestèrent aux communes. Devenu général et répandu de plus en plus, cet 
usage donna lieu à la science héraldique. Avant le onzième siècle, beaucoup de villes avaient 
adopté des signes particuliers qu'dies faisaient graver sur des médailles et des monnaies ; 
nombre de communautés et de penonnages aristoeratiqoes signaient les actes publies et 
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privés d'une marque à elles dont elles avaient fait leur propriété spéciale; mais ces marques et 
figures symbolicjues, empreintes sur la cire on sur le bronze, ne doivent pas être considérées 
comme des armoiries; elles n'en ont en aucune façon les caractères distinctifs. 

Une oonfasioii icgrettable ne tarda pas & s'introdaîre dans la aeience do Uason et surtout 
dans l'usage qu'on en fit, làute de s'entendre sur les principes, qui sont cependant invariables. 
On ne savait pas et on oublie fréquemment encore que rien ne peut être donné à l'arbitraire 
dans le blason d'une villeou d'une famille, et qu'une fois formulées officiellement, des armoi- 
ries doivent être invariables à toujours. Il n'est permis de les modifier sous auem prétexte; ce 
qu'elles ont été, elles doivent l'être à jamais. Mais la rigueur du principe a fli rlii fréquemment, 
tantôt par l'indifférence, tantôt par l'ignorance en matière hcraldique de ceux qui avaient 
à s'occuper de la question. On mutilait, selon les drconstances, les pièces héraldiques et les 
couleurs, sans réfléchir qu'il n'était pas permis d'y toudier. Les armmries des villes sont placées 
dans les lieux les plus apparents, sur les monuments publics, et multipliées par le dessin et la 
gravure en téte d'une multitude d'actes et de recueils ofGdels; on y voit d'ordinaire les em- 
blèmes du pouvoir Tenant Quand une «évolution a renversé du trône le roi qui l'occupait, 
il y a désaccord flagrant entre le fait aooompli et le droit. Fort peu préoccupé de principes 
héraldirjnt s, le pouvoir nonvonii iirnireuit de ses colères les emblèmes de la famille déchue, et 
ne les pcrtaet pus plus sur des armoiries qu'autre part. Toujours intolérants et extrêmes, les par- 
tis |>oiiti<pies exigent impérieusement qu'on fasse disparaître des emblèmes devenus odieux, et 
ne tiennent aucun compte de cette considération, qu'ils proscrivent des monumeuts-bistoricpies. 
Alors s'introduisent, dans la disposition des armoiries des cités, divers changements, (pi'on 
peut qualifier d'actes de vandalisme, et de profanations. Le moindre des inconvénients des buu- 
lewf s ements de cette sorte, e'est d'être une vidation d'une loi imprescriptible de la scienoe 
du Uason, et de montrer aux yeux de tous l'ignorance et la barbarie, en matière héraldique, 
de ('Clin qui les commettent. J'établinii donc, comme point de départ, que les armoiries des 
villes doivent être immuables, et qu'aucun de leurs éléments constituants ne peut être changé 
on altéré arUtraiiement. On sait déjà qu'il n'y a rien de commun entre les armoiries et des ca- 
chets, ou des sceaux soit de pouvoirs administratifs, soit de corporations, soit de communes. Ces 
%érités, si fréquemment méconnues, importent beaucoup à l'étude du blason de la ville de Lyon 
en particulier; si elles eussent été mieux comprises, beuu(^oup d'erreurs regrettables n'auraient 
pas été oonnnises par les écriTsina qui ont en à s'occuper de ce sujet. 

n est un point qu'il importe d'établir. On distingue, dans des armoiries, Vécu et les acces- 
soires; récu se compose de l'emblème quelquefois surmonté d'un chef; dans le blason de la 
ville de f..yon, l'emblème est un lion dont l'attitude et la forme sont déterminées; le chef 
d'axnr à trois fleurs de lis d'or sur un fond. La forme de Féeu rappelle celle du bouclier au 
temps des guerres des croisades; elle est elliptique et terminée en pointe arrondie; la partie 
supérieure est coupée droit: telle est la disposition générale, quoique le contour de l'ellipse 
puisse varier. C'est l'écu qui constitue exclusivement le blason, lui seul est sacramentel; les 
parties accessoires sont les couronnes murales, su p po rts, légendes et dense. On a donné des 
formes très-variées aux couronnes murales; elles ont, dans les armoiries de l.yon, tantôt trois, 
tantôt cinq et tantôt sept créneaux. Il n'y en avait \>aA dans les anciens blasons ; leur annerion 
à l'écu est d'origine moderne. Rien de plus varié que les supports de 1'^ : ce sont tantdt 
des lions debout, tant&t des emblèmes de rinduatrie lyonnaise ou d'une époque historique; 
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on peut en voir de tr è t-cwrieux dans le recueil de* feuilles du syndirat qui est conservé aux 
archives de l'Hôtel-de-Ville. Quant aux légendes et devises accolées aux armoiries de la 
vilte,«Utt ne sont pas moins nombreuses; voici le» principales : FiHutedwce, comitefortuna, 
paroles « d wi fa e par Gioéron à Ijoàm Mniiatiin Plaocas, «t que l'imprinettr Sébeelieii Gryphe 

joignît à sa devi-ip; (Irmi/io fan'l commrrciamundo; Foitltudine nr priidcntin ; un Dieu, une 
foi, une loi, un roi; liberté, ordre public, etc.: on peut choinr; on connaît les deux vers 
de Marot. Ces devises sont abaolument sans conséquence. éUes n*ont auenn ra|)(>ort obligé 
■vec le blason ; le mieux est de n'en pas mettre. Je n'ai rien à dire des encadrements fomés de 

palmes, de ijiiirlrnulfs, de feiiilliiL'e de chêne on de mûrier; l'imagitiation du dessinateur est 
libre de suivre sa fantaisie à cet égard : encore une l'ois l'écu seul doit compter, et il est 
invariable. 

Il 

Les deux éléments qni composent Téeu sont le lion et les trois fleurs de lis. Un lion figure 
peut-être, antéricuretiient à la fondation de I,M.,'dnnnm, sur des monnaies du triumvir Marc- 
Antoine, dont la date précise est inconnue. A quel titre a-t-il été placé sur les médailles.' 
Bst-ee en aonvenir du rftieque remplissait le oonrageux animal dans les jeux du drqae? on 
rignore. Le lion romain n'est pas représenté dans l'attitude que lui donne la science héral- 
dique; ses quatre larf^es |>attes reposent sur le soi, sa fêle rejrarde de fare, et sa longue queue 
est tournée en dehors ; bien qu'il ne lasse aucun mouvement ostensible, c'est un lion ])ussant. 
Selon les règles dn blason, cet animal doit avoir l'extrémité de la queue retournée en dedans; 
elle l'est en dehors par exception, dans les armoiries lyonnaises. Ce lion est figuré presque de- 
bout sur ses deux pattes de derrière; des deux pattes antérieui-es, la droite est relevée et diri- 
gée en avant, la gauche est abaissée; les quatre pieds ont des ongles acérés. Cet animal est 
fortement muselé et annonce une grande vigueur; sa langue idevée dit une forte saillie hors 
de la gnenle; il n'a nnllemeni l'air furieux. L'extrémité de la queue est formée d'une houppe 
de poil$; elle n'est pas fourchue, et c'est au mépris des règles héraldiques qu'on l'a partagée 
en deux houpes dans les armoiries lyonnaises du temps de rËm[Hre. Un lion se trouve dans les 
annotries de plusieurs fiunilles prindères ; il entra dans odles des comtes de Fores qumd ces 

seigneurs fnrent en possession du Lyonnais. Dans les armoiries roloriées, le lion lyonnais est 
grimpant, et il est figuré sur un champ en rouge héraldique (de gueules); ce lion est d'ai^cnt. 

Le dief cousu de Franoeest d'azur et chargé de trois fleurs de Hs d*or; il est le signe his- 
torique de l'annexion du Lyonnais à laFranoCt pmdant les premières années du quatorzième 
siècle, iliî-i'V.'o. Ces fleurs delis ne sont nullement l,i proprit'té partieulière de la royale fa- 
mille de Uuurbon, bien qu'elles en constituent les armes. Antérieures, dans le blason, à l'avé- 
nement de cette dynastie à la couronne, dies appartiennent an pays, c'est un emblime fran- 
{ds. Ainsi, les armoiries de la ville de Lyon ont une signification historique parfdtement 

claire; un lion grimpant y représente la cité; un chef on bande de trois fleurs de lis annonee 
que Lyon est devenue une ville française, et fournit au blason lyonnais une date cer- 
taine; on comprend dès Ion que les deux parties constituantes des armoiries de la ville de 
Lyon ne puissent être modifiées sdon les variations de la politique. Après avoir «ind posé 
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les bases de la question selon les vrais principes, je dégagerai l'histoire du blason de la ville 
de Lyon de quelques accessoires qui l'ont obscurcie plusieurs fois et rendue inintelligible. On 
a kH^enent diaaerté aur les «rmoirias J^romiiiiei >u temps iA la cité fiiiaait partie des deux 
royaumes de Bourgogne, et on les a confond oes plus d'une fois avec les sceaux, soit de l'ar- 
chevêque et du chapitre, soit de la oommuie, pendaat la guerre de l'iad^windancet latte qui 
dura près d'un siècle. 

Loraque Lyon devint, an dnqnième siècle, une des Tilles prmcipales du premier royaume 

de Bourgogne, elle prit ponrcbamp de l'ccu la couleur rouge, de gueules, qui était celle de 
ces rois, et le chef de Bourgo^e, bandé d'or et d'azur. Cette assertion de Txiuvan (îeliot, avo- 
cat au parlement de Dijon, qu'au temps oii Lyon était une des viiles capitales du royaume de 
Bourgogne, la ville portait de gueulâ an lion d'or, avee un chef oousn de cottioes, n'est pas 
prouvée. Sans m'arrêter sur la langue héraldique, je ferai cette observation, qui dispenaeda toute 
autre, qu'au temps du premier royaume de Bourgogne, de ran4ï3 à l'an ^>'^\, comme pendant 
la durée du second, de l'an 879 à l'an io3a, il n'existait nulle part des uruiuiries proprement 
dites. Qu'importent dès lors des dissertations magistrales sur la bannière, et sur les eouleurs 
de l'écu des princes de la maison de Bourgogne de la première et de la seconde dynastie, du 
moins en ce qui concerne la ville de Lyon.^ 

Après avoir été ville impériale pendant plusieurs siècles, cette cité passa sous le goaTcme^ 
ment tempord de son église; les ardievêques et les éfaanoines-eomtes du diaïutre de Lyon 
avaient individuellement des armoiries de famille, muis l'archevêché et le chapitre, pris col- 
lectivement, n'en avaient pas. Ils se servaient de sceaux dans leurs actes, et armoiries et sceaux 
ne sont nullement la même chooe. Sur les anciens sceaux, l'afdievéque est représenté en babits 
pontificaux, et pcwte une mitre ouverte au milieu et à forme basse. D tient de la main gauche 
la crosse ou bâton pastoral ; le bras droit est levé pour bénir, et dans cette attitude l'index 
et le doi^ du milieu sont joints et tendus, tandis que les trois autres doigts sont fermés. Le 
nMn de l'ardievéque régnant est gravé sur cette &ee ; il l'est quelquefois, mais rarement, aur la 
face opposée. Menestrier raconte que l'archevêque Amé de Talaru, condamné par le roi de 
France et par le parlement de Paris ;t faire rétablir sur la porte Saint-Marcel les armoiries de 
la ville qu'il en avait fait àter, ne trouva aucun moyen pour se dispenser d'obéir ; mais, comme 
compensation, il fit placer sur la porte derarchevèebé les armoiries de sa famille, surmontées 
delacraixarehiépiscopale, emblème de s^i dignité. A ce blason, il en joignit deux autres, re- 
présentant, l'un, un livre ad<.vtré d'une épcf a cûtc de Vécu, et l'autre, un griffon scrirstré 
d'une crosse : c'était la représentation symbolique de la double juridiction, la temporelle ex- 
primée par l'emblème de h ville, un lion, et la spirituelle par un griffon. 

Le sceau du chapitre des chanoines-oomtes de Lyon était disposé ainsi : on voit sur 
une des faces la figure synibolitpie d'une femme assise dans une ehaire et portant une cou- 
ronne fleurdelisée; de la main droite elle tient un sceptre surmonté d'une fleur de lis, et on 
lit autour cette l%ende : SigUium nmeUs Lugdtmauit teeUsùf. ht dmpttre eut pour contra* 
soel un lion et un griffon affrontés, at pla^ l'agneau pascal au-dessus de l'écu. Ce lion et ee 
griffon accolés étaient l'emblème connu déjii de la double juridiction spirituelle et tempo- 
relle; moitié aigle, moitié lion, le griffon représentait les deux parties de la ville séparée par 
k SaAoe, dont l'une appartenait à l'empiie, qui avait on aigle dans ses armes, l'antre 
ftlsait partie du royaume, et avait un lion pour symbole. Menestrier fiût remonter ee sceau 
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à une bulle de Tempenar HênteUut^ «jui oonoéda 1 r^^îs» de Lyon de grand» privil^e» et 
desbiens considérables. Scion Paradin, à la fin du doiixit-me siècle, le sceau du cliapitre re- 
préwntait un roi assis dans une chaire ; sa main gauche éuit placée sur sa poitrine et la droite 
temit une fleur de lis. La légende était : SigiUum Lugdunêttàs ccc/kme. MeneMrier dit 
qu'il a vu ce sceau et qn'U Ta tenu entre aee maint (i). 

« Après Vienne, dit M. Douët d'Arcq, c'est I^yon qui tient le premier rang dans l'ordre 
d'importance des représentations topographiques. » Au temps de la domination temporelle 
de Tardievêque et du diapitre tur le Lyonnais, la ▼illede Lyoon'aTattpaa et ne pouvait 
avoir d'aruioiries; il est certain que ses maîtres ecclésiastiques ne lui auraient pas reconnu le 
droit d'en avoir. Je crois dès lors inutile de rechercher si elle portait jK'nrlant cette période 
de son liistoire : de gueules au lion armé et lampassé d'argent. La commune lyonnaise se 
cofutittui au douzième fliède, et soutint, poury panreniri une lutte à main armée qui se pro- 
longea pendant un siècle; ses citoyens M prirent pas des armoiries, mais ils se donnèrent 
un sceau tlont Menestrier a ]>ul)lié une f^ravure renaniuable. On voit sur une des faces du 
sceau de la commune le pont sur la Saône à trois arebes, Uanqué à ses deux extrémités de 
tours et de châteaux; leUon, personnilicatioa ^mbolique de la dté, la eroix, cnblime de 
l'église, et une fleur de lis, annonçant que la commune de Lyon se plaçait sous la protection 
du roi de France. On y voit aussi un croissant, einhlèine de la lune, et le soleil, emblème de 
la liberté. La tour iigurée du côt*; de l'église Saint-Nizier était cdle dans laquelle les quarante 
bonigeek, eheb de l'insurrection, tinrent leurs premières aiaemblées; iby firent mettre une 
groBieelocfaequi leur servait |)ourconvo<]uer les citoyens aux réunions publiques. Ily avait des 
corps de garde aux deux bouts du pont sur la Saône, que la œmmuiie lyonnaise considérait 
connue propriété des deux partis : f/oiis Suj^oiuice coniiuunU est. Le pont ainsi iiguix; était un 
symbole des événements dont il avait été le tbéâtre pendant la guerre de l'émancipation, ou, 
selon une opinion plus vi-aiseniblable, celui de l'union désormais consommée des deux parties 
de la cité «pie sé[)aniit lu Saône et qui curent [)eudant si longtemps deux maîtres diflerents. La 
légende de cette lace du scciiu couuuunai est celle-ci ; SigiUum commune uimeràtatif et 
commamtatàf Lugduitt; lecontreecd représente un lion grimpant, presque debout et eppuyé 
contre la tour à gauche. On voit au dessous les eaux de la Saône et au dessus un croissant è 
droite et une fleur de lis à gauche; cette face a pour légende : SigiUum secreti universitalis 
Lugduiù. Leacrau,vuet décrit par Menestrier, était en «mivre. H existe aux MdûvesimpérialeS) 
à Puis, detu sceaux empreints sur cin rouge de la commune lyonnaise; j'en ai un exem- 
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rhambmr «lu Cfapilrc dp Sainl-Paol, nnn. 1Î93, n" '«m H 7S05. Abb4iyp«. — AiniiT, «nn. iî9l, n»8128. — Abbew» di- Saiiil^iem, 
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H rMttN, ■• Ml. la (••*Mt iw MimmÊmm, tm. — Im OwdiM An PHra^MiMMs. mU 
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plaire entre les mains ; l'un est suspendu pr vn cordonnet de soie h une charte de 1 37 1 ; on y 
WÎtle pont sur la Saône à six arches ; il est flanqué de tours à ses extrémités. Des groupes de 
maisons et autres érlilioes s'élè\( iit en atnphitlicAtre de chaqnp rôtc de ce pont ; évidemment, 
selon M. Uouët d'Areq, n\ec riiiU-iition de faire sentir la di\ihiun naturelle de la ville en ses 
deux quartiers de Fourvière et de Saint-Nizier. Une cfoix placée «a miliea porte un cetcle 
dans lequel une fleur de lis est enfermée. 1^ légende a ëpronvé quelque altéimticia; on 

ne peut y distinguer (jue ces fragrufiits de mots : vmvsi tis kt riviTvris i.vr., 

mais il est facile de rétablir le texte entier. Le second sceau, également sur cire rouge, est at- 
taché par deux lacs de soie verte à un parchemin snr leqnd est écrite une transaction passée 
en Hyo entre la ville de I.yon et le roi Philippe le Fxing. Ix* pont n'a que trois aivhcs, et 
une porte est trcs-viâible à chacun de ses boots ; une croix s'élève du milieu et porte un cercle 
qui entoure une fleur de lis; à droite est le croissant, à gauche le soleil ; on voit une fleur de 
lis k gauche au-dessous de la croix, et à droite un lion rampant couronné. La lég;ende est celle 
du grand sceau de cuivre, le contre-scel représente la Saône coulant entre deux rangs de mai- 
sons; on voit au milieu le lion rampant couronné ainsi que la ileur de lis et la légende f S. 
Mcneti wUveesitatis L»gd, Ces sceaux empreints sur de ladre rouge ne différent dusoeanen 
cuivre décrit par llenestrier que dans des détaik insignifiants ; sur l'un, le pont a dnq arches 
au lieu de trois, et sur les deux le lion est n(m[);mt cr conroiiiu', nti lien rl'êti-e p:i-iriip;inf . 
H. Dooct d'Arcq, dans la description qu'il a donnée de ces deux sceaux, a pri:» la Saône poiu' 
le Rhtoe et a répété cette erreur pluiieiirB fols. (Arehires de l'Empire; collection de sceaux, 
première partie, tome I, p. i.xxxiv, in-4*f Imprimerie impériale, iHfijt.) En 1U71 et eu 1^20, 
il n'y avait pas de groupes déniaisons en ampliifliéàtre d<'s deux' cotes du IKmim-. rt le seul 
pont sur le Rhône était le pont en bois. Quoique les armoiries de la cunmuine lui > ussent 
été concédées en t3ao, le Considat n'en continua pas moins pendant longtemps à se 
servir de son anden sccau; on le retrouve en effet sur des râles de comptabilité pour 

l'année l 'i^H. 

Mais les sceaux divere dont je viens de faire la description ne sont en aucune fat^on les ar- 
mdries de la ville de Lyon. 



m 

Ces armoiries datent oflicicllemcnt de 1 3ao, année qui ^ it l'émancipation de la commune 
l]fonnai8e par la charte d'aiTranchissement concédée aux citoyens par l'archevêque Pierre de 
Savoie, sons la sanedon et la garantie do roi de Fiance. Libre de droit depuis sa fondation, 
I.yoïi le devint de fait, il s'appartint à lui-même, se gouverna lui-même, et prit rin>g parmi les 
cités indépendantes. Ce fut alors, et seulement alors, que la ville de Lyon eut des armoines ré- 
gulièrement constituées et recotwues ; elle n'avait pas de blason avant le quatorzième slède. 
Devenue française, cette grande dié eut un bkson, et le garda, sans modifications, pendant 

quatre cent soixante et dix ans. I.eclief de France avait été concédé \yav le roi en \ '\\'{ à la 
plupart des bonnes villes, c'est-à-dire à celles qui avaient une représentation et des libertés 
communales ; or Lyon était dans ce cas. An reste, les armdries n'étaient nulkment un titre de 
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noI)lc»sse pour les villes, et ne leur conféraient autiiri pi i\ ik'ge: c't-tait une marque <listinrtive, 
et rien autre chose. Toutes les dtés de France, quelle que soit leur importance, ont aujour- 
d'hui leur blason dans rAnnorial natioiial. 

Les araioiries de la ville de Lyon peuvent être étudiées avec intérêt dans un recueil 
conservé aux archives fie cette cité, celui tics syntlicuts. On nomme ainsi la collection des 
feuilles de vélin sur lesquelles on inscrivait onicielleinent les noms da prévôts des marchands 
et édievins nouTcllenient élus; il y en avait une chaque annfc. Ces procèe-vetiM n i x étaient 
dressés avec une sorte de luxe; on voit des armoiries peintea • la partie supérieure de 
chaque fciiillc : tdlcs de la \illf de Lyon à franche, et celles du royaume de France ii droite. 
Les armoiries de la \illc suul surmontées d'une couronne d'olivier, et ont pour supports deux 
énormes Kon» debout, fai queue idevëe et la langue laillanle ; eeUet du royaume aont placéci 
entre deux génies qui portent dsi palmes; on voit à côté et à gnudie le ebiffra durai régnant, 
et à droite les armoiries de la reine. 

Les miniatures ne commencent à orner les chartes municipales qu'à pitrtir de i5oti. Elles 
ne se composent, pendant de nombreoaes années, que des armoiries de la ville plaeéesm mi- 
lieu de la feuille de vélin, sans accessoii-es aucuns, et d'une lettre ornée qui est invariablement 
un A (^/u nom de Dieu, amen). Celte lettre est d'ordinaire renfermée dans un cadre à fond 
d'or, oii courent de menues arabesques, et d'oîi se détachent des fleurs, des fruits, des 
plantes diverses, des coquillages, des oiseaux, des insectes et d'aunes animaux. QudquesHms 

de ces A sont composés uniquement d'arabesques triicées avec beaurnup d'art et d'originalité. 
Un certain nombre de ces miniatures sont de véritables chefs-d'œuvre d'éléganoe, de délica- 
tesse et de goût; il est évident que des ouvriers habiles y ont mis la main plus d'une fois. Les 
armes de France commencent à paraître sur les femlles de syndicats ; dles prennent alors la 

place qui était n'sen ée anciennement aux armoiries de la ville, et celles-ci occupent, un peu 
au dessous, un coin de la droite, r.i lettre ornée est placée sur le côté opposé pendant toute la 
durée du règne de Henri Ili (i J73-1 178) ; les armes de France forent aocoUes àcelles deLoP' 
raine (celles-ci restant à droite) à cause du mariage du roi de France avec Louise de Vaude- 
mont : c'est le seul exemple de cette nature qui -^i- produise dans tout le recueil. .\ cette épo- 
que se rapporte une particularité curieuse dont Grandperret, alors archiviste de la ville, in- 
forma TAcadémie en loi mettant les pièces sous les yeux. Lyon avait adhéré à la Ligue, et se 
trou; ait dès lurs en état flagrant d'hostilité avec le roi de France Henri III; les feuilles de 
vélin (In syndicat pour les aiinces t ')-•>, et 1 ')7'1, au lieu de s'en tenir auv lilasons officiels, 
expriment parties dessins sittiriques et allégoriques le mécontentement que l'autorité royale 
inspirait aux Lyonnais; j'ai donné ailleurs la description de ces curieux dessins. Pendant la 
ligue (r}8<)-i ')()■?), les armes de France paraissent seules sur les feuilles des syndicats ; mais, à 
partir de 1 "><)'(, cpcxpie ,i la(iiiellc la \ille de I^yon fit Sii soumission .1 llfiiri IV, les chaînes de 
Navarre s'uppuicnt siu* les lis de France, et celte disposition subsiste sous les règnes suivants, 
jusqu'en 1 758, date de la dernière de odies de ces feuilles qui ont été coBiervées.|Let supports 
et accessoires varient fort souvent, ainsi que je l'ai &it observer, maïs l'idée fondamentale de 
la composition reste toujours la même. 

Primitivement, rorncmenlalion des feuilles des syndicats éUiit conliéc par le Consulat à un 
enlumineur qudoonqne, et un goût bien épuré ne présida pas toujours an choix de l'artiste; 
mais, quand la ville eut des peintres en titre, elle les chargea de ce soin. Leurs compositions ne 
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sont pas toujours heureuses, et manquent fréquemment de correction. I/es unes sont peintes 
ù la gouache, d'autres à l'huile, les plus ix-iiiurquables sont celles qui ont été exécutées par 
Thomu Blanehet. Les pdntarM de la dernière période tont médiocres on déddànent hmu- 
vaises ; l'artiste ne parait plus prendre qu'un faible intérêt à un travail suranné que lui a légué 
lii tradition ; il est en plein dix-huitième siècle, et se préoccupe d'autres intérêts. La rédaction 
et la transcription des feuilles des syndicats appartenaient de droit au secrétaire de la ville, qui 
était en même tampa notaire mytÂ ou gradoé; fort louvent eelui-d ae bornait à ai^aer cas 
instruments (fiomne on appelait ces sortes d'actes), laissant à un calligraphe plus ou moins 
habile la charge d*en dresser la copie. L'enlumineur recevait quinze livres tournois pour son 
salaire, et on donnait trente louis au secrétaire de la ville pour la rédaction de la feuille. Ces 
honoraim furent augmentés (i). 

Ainsi, les armoiries fie Taoii ont fni\(i-sc près de cinq siècles sans aucune modifîcalion, ce 
qui leur avait domié une consécration historique. Cet antique blason, lié à tant d'événe- 
ments et gravé sur tant de mminments, n*av»t rien de oommun avec la politiqae, et aurait 
dû être respecté; nul n'avait le droit d'y toucher. De gueules, au lion cT argent, au ekef 
cniifu <{p France 'd'mur, à trois fleurs de lis <i'or){-ï) : tel était et tel aurait dù être à per- 
pétuité l'écu lyonnais. La révolution de 1789 supprima en masse les armoiries, soit pour 
les TÎUes, soit pour les familles, et en cela eHese montra conséquente. Il n'y eut ])oint de bla- 
son Ijroanais pendant la durée de la république, et rien ne le remplaça; les représentants du 
petiple en mission à T yon. Collol-<rilcrl)ois, Couthon, Fouché de Nantes, Poulain -Grand- 
pré, signaient de leur nom les actes publics. Ils avaient un cachet, le même pour tous, re- 
présentant la déesse de la liberté, et portant cette légende : Apnâenftmlr «ta peuple français. 
On remarque, an milieu et en haut de l'acte, un cercle entouré de palmes, de drapeaux et 
de canons, et surmonté du bonnet républicain; on y lit ces mots : i.iukrtk, h.aiitf. (>s em- 
blèmes, qui reçurent diverses modifications, tinrent lieu des arinuines inonareiiiques, c elait 
le blason de l*éipo«|ue. 



IV 

l/em()ire était dans d'autres conditions; par un décret impérial rendu à Sdioenbrunn en 
iMo(), il rendit aux bonnes villes leurs armoiries, et leur donna un chef de piienles, uni- 
forme pour toutes; trois abeilles remplacèrent les trois tieui-s de lis dont le maintien ne parut 
pas posûble. Contrairement aux principes de la scienoe héraldique, des ornements extàienn 
furent donnés à récn; tes vcià tels que les détermine le décret impérial (3): «Conraonemn- 



il) J>' iloi< U l'ommuiiiciitina il* !• phi* (nad* |i»U« 4* rM mmlpniiiiili f iirimi tm lu I^mISm <Ib ijuSIml S nnMI|iMW i» 

M. Rollr, »<itl»Hirt:Uivi5(e J(! la villtî. 

(i) Dtu< ^'Armiiruil miMnni dfi ttilfA tl firorUm de Francr i i' -•'nf, plancha XII!, 8«iir« I), le Ljonn tix a In Mafoii iiuivnDtilafMalM, 
A un lion d'nrtirnl, rtu rhof l'hukii de Fraiicn i IVcii cit timbré d'un r4si|ue k l'nntii[U(!, avet: *e* bmbrc<lumi, cl ni de ]»rDlil. 

(J) Le d^trt ia)|i<rial tur ImnnoIrlM de Lyoo naa l'«in|iire a'<M ni au Wuai/rar, ni duaa archiTcade l'UAt«l-de- Ville i loaiMMl 
recherche* pour eu reiroam l« UixU ont éU ioatjlaa. Il a {l4 cependaBl cotre m*t uiaina. U plaïKb* 3 de ma pramitra publicaliOBMr 
tm U ÊM U i m é» ta «M* à» Vttm m d«— m wtoli wt 4««<i>ii>t nK «t conUani 1> gmmt àt o Mm» *o— l'iMyif». 
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< nie, à tqpt créneaux d'or, sommée d'une aigle naissante pour draier, traversée d'an rndncce 
« aoijuel sont snijM'ndiiPs deux giiirlandcs, l'une à dcxtre de clu'n»', l'autre à senestre d'olivier, 
« le tout d'or, nouées, attachées par des bandelettes de gueules, cliet de gueules à trois abeilles 
■ d'or posées de fkce. > Ce blason avait été demandé en 181 1 au peintre Revoil, professeur i 
l'École des beaux <«rts de la ville, par une lettre officielle du maire de I .von. Je ne nie charge 
ni d'explifjner ni de justifier les principes du iireiiiic' ctiipiie m miirière de blason, et jC 
lue bornerai à reproduire les camctèrcs distinctifs des ariiioines de la \ iUe de Lyon sous le rc- 
^mc impérial : de gusulu, av uam D^AiGEirr, au anr coroo des Boinnn mut DV muist 

ORDIB (OB OmULBB, CBAIiG^ DB TROIS ASBIU88 d'oK KWiCiS DB FACB). 

V 

La Restauration ne pouvait accepter les abeilles, emblème iin[)érial, et renoncer aux ileun 
de lis, symbole delà France, identifié arec l'iOnstre famille des Bourbons de la branche aînée 
etquien devint en qiu l'pie soi t<> la personnification. A la fin de l'année (]ui le vit ressaisir 
Sîi couronne, Louis W III autoi isa les villes, communes et corporations de la Tnince à repren- 
dre leurs anciennes armoiries; de itii4 à i^nj, Lyon, en vertu de la déclaration royale, re- 
trouva son vieux blason. Il ne lui fut pas octroyé ; c'était une possession dans laquelle il ren- 
trait et qui lui appartenait en vertu d'un droit imprescriptible. Ithis, dans son ardeur pour la 
légitimité, le conseil muniripal eut la pensée de sollieiter aupn-s du roi une niodifiea- 
tion à ses armoiries, dont l'objet était de rappeler à la postérité le siège mémorable que 
la ville avait soutenu en 1793, dans l'intérêt de la cause n^rale, sdon lui : il demanda qu'une 
épée baute fût placée dans la patte dextre du lion. On ne peut dire en aucune façon que les 
I.vonnnis s'étaient insurj^és pour défendre la royauté et Hourhons; ils étaient parfaite- 
ment républicains, m'onnaissaicnt en droit et en fait le nouveau gouvernement, et ne repro- 
chaient à la Convention nationale que de s'être mutilée dle-mème en proscrivant, sans en avoir 
le droit, une priic de ses membres; c'étaient des Girondins. Pix'cy, leur général, tràa-roya- 
liste au fond, n'en portait pas moins la cocarde tricolore, et ne laissait échapper aucune oc- 
casion de professer son adhésion à la République. On ne le vit, en aucune circonstauce, parier 
en faveur de la royauté déchue et essayer de diriger en ce sens le mouvement insorreetion- 

ncl, ee(jii'il eût fait Irès-jirobahlenient s'il eùtété vainqueur de l'armée révolutionnaire. Mais 
auntit-il réussi? rien n'autorise à le dire, et on ne doit tenir compte que du fait : la Restau- 
ration de 181 4 n'était en rien l'obligée des Lyonnais de 1793. l.e lion portant une épée haute 
dans sa patte dextre n'était pas une noavcavté; on le voit sur le titre d'un livre de Jean Gou- 
jon, dédié, en iTioR, à d'Ilallneourt qui venait prendre possession de son gouvernement; un 
serpent entoure le cou du lion, et la légende est celle-ci : Fortitudine et prudetuia. Mais Jean 
Goujon n*a fait de cet emblème qu'une expresôon hiéroglyphique des nombreuses qualités 
du lion, comparées à celles des Lyonnais et du nouveau gouverneur; son lion est rampant et 
porte la queue basse. î/épée liante dans sa patte droite a une autre sipnifieation : c'est im 
souvenir historique. Ce ne fut donc pas le roi Louis XVlll, ce fut le Conseil municipal de 
1818 qui eut la pensée d'ajouter l'épée an Uaion de la Qté. Voici un extrait de la dâflié- 
imtion qwciale prise à cet effisL 

n 
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Dans la stancc du Conseil municipal de la ville de Lyon, du trente nowmbre mil huit cent dix-huit, nù se sont irou- 
f és léunic MM. ]« buon Rambaud, maira el préaidanl. Moral, lecrétaùei Courima de Monlviol, Lécayer, BoUa d« 
linn, AfUi, Mn Jm^» Ndel, Seran, Htllié, ChamaMa, Vltet, Mollet, la atarqnb 4a Rnola. 

M. If maire fait part au Coaseil qu'en cxi/culioii de sa délib<^r;ition du 11 février i8l5, il a chargé M. Dniy <!>' V.^]- 
frène, référendaire en la chancellerie, de poursuivre, «uprte du Conseil du sceau, la déliviance de» letlre* patentes por- 
tant conQrmation des ancieones armoiries que la iMIe d» I^yoo avait annt 1780, en y joutant Vépin hnle, pour rap- 
palar la sUga Iionorable que noire ville a aonleon, eo 1799, pour la dtfuae de la cause loyalev D aniKiMa qoa le ptuniar 
avia <juTl avall reçu, quant à la dépensa, lui Indiquait que, comme n ne s'agissait que iTone eonflrmatkm, la droit ft 
payer ne serait que du quart de la snmme Uxfe par les règlements; qu'aujourd'hui, une lettre de M. le serrftaire géné- 
ral du sceau, du i\ novembre, porte que, comme la ville demande qu'il soit ajouté une épée haute, il faut nécessai- 
rement de nouvelles lettres de conceasioin, et que, sous ce rapport, il y a lieu au payement du droit istigral. Daaa cet 
éta^ M. le maire demande an oonsail ail paidalekMuleir qu'il soit ^outé une épéa bante aux andautas amoiriaa de 
la vifle, al, dana eeeaa, Ilavllek bfa« l«i ftmda nieaiaalNa. 

La discussion ouverte, le conseil, considérant que la demande qu'il a formée, par sa délibération du ^^ février 181S, 
a eu pour but principal de transmettre 4 la posUrilA le souvenir du siège mémomble qu'a soutenu la ville de Lyon, eo 
iras, ponr h^ilMae delà eaïue rajale. dMaie qnV panitle dam sadélibératfoB du 11 Mniar IBIS» m aelBâtat 
te boolét de Sa Majesté la faculté d'ajouter l'épée haute au ancie n nes anaoiriea de la ville, qui aonl : De goeulca an 
noii dlif ent, au chef cousu de France, qui est d'azur, aux trois lleitrs de lis d'or. Et si cette addition nécessite de nou- 
velles lettres patculcs, le conseil vote les fouds néceisaires pour acquiller Iûiin I< î ilr >i[s du scc.iu i|ui bcr ail demandés. 
Ht, pour ne rien changer au budget de 1819, arrêté par le conceil dans sa séance du S3 du courant, M. le maire est 
invitf k dafflaadcr k If . to pidte l'tatorisatiM de pcélevar b aonne iw 

tende qne la ailuatioo de ce crédit permet de Bdn tMBihiiientoe ptilkNwMaaaaBÉte Conseil anpfilie 

Sa H^esté de vouloir bien permettre que, dana les nouvidles lettres patenlea qn^ile dalcmn accorder, il soH nppdé : 

l' la possession qm- l i bonne ville de Lyon avait, depuis plusieurs siècles, detanDOiliaB dOBt eDe deUHadelft OUUÉrue- 
lion ; S* le motif qui lui fait solliciter la faveur d'y lyouter une épée baute. 

BipMtiondela}ifiiaiiledélBbéntiaaBmaaA«SBée.1aHl k H. le pidfet qB% M. Bray de VaUMne, rtWieiilitie k le 

cluuicellerie de France;. 



Signé : Mouu., secrétaire. — Le baron HamMOI. 

i,u deiiumde du Conseil municipal fut bien actueillie; il reçut bientôt après les lettres pa- 
tentes qui kunent : 



Digitized by Google 



LETTRES PATENTES DU KOI LOUIS XVIII. 



VI 



LOUIS, par la grâce de Dieu, roi de France cl de Navarre, k tous présenta et k venir, salut; 

Voulait donner & nos Odéles sujets des villes et communes de notre royaume un témoignage de notre affeclion, et 
perpétuer le souvenir que nous gardons des services que leurs ancêtres ont rendus aux rois nos pnëdéccMeurs, services 
conBrméii par les armoiries qui furent anciennement acc^irdées auxdites villes et communes, et dont elles sont 
l'eutbli^mc, nous avons, par notre ordonnance du vingt-six septembre mil buit cent quatorze, autorisé les villes, 
communes et corporations de notre royaume, à reprendre leurs anciennes armoiries, à la charge de se pounoir ii cet 
effet devant notre commission du sceau, nous réservant d'en accorder à celles des villes, communes et corporations qui 
n'en auraient pas obtenu de nous et de nos prédécesseurs, et, par notre ordonnance du vingt-six décembre suivant, noua 
avons divisé en trois classer lesdilc* villes, communes et corporations. 

EN CONSÉQl'KNCE le baron lUmbaud, maire de notre bonne ville de Lyon, département du Ithdne, en nécution de 
la délibération du Conseil municipal du onze février mil huit cent dix-buit, »>st retiré p-nr-devant notre giirde des 
Kcaux, ministre-secnMaire d'itlat au département rie la ju^lire, lequel a fait vériBer, en sa présence, |>ar notre commis- 
Mon du sceau, que le conseil municipal de ladite ville de Lyon a émis le voiu d'obtenir de notre gr&co des lettres patentes 
portant attribution de ses anciennes armoiries, qui étaient : de gueules, & un lion d'argent et un chef d'azur ï trois llcun 
de lis d'or, et l'addition i ces armoiries d'une épéo dans la patte dextrc du lion. 

A CES CAUSKij, sur la pn'scntalion qui nous ■ été faite de l'avis de outre comniisuon du sceau, et des conclusions 
de notre commissaire faisant près d'elle fonctions de ministère public, nous avons, par les présentes, signées de notre 
main, autorisé et autorisons notre bonne ville de Lyon k perler les armoiries ci-dcssns énoncées, telles qu'elles sont Ugu- 
rées et coloriées aux présentes, cl qui seront dorénavant : de d'ECUs, a o uo^ p'AHCmn', TEfiAnT dans sa patte 

DCXTOE L'.NE £r£E HAUTE »E MÎMK, HT Ul GUET U'aZIIH A THOIS rLEL-U DE US D'OB. 

MANDONS à nos amés et féaux conseillers, en notre cour royale de Lyon, de publier et enregistrer les préscnlus : car 
tel est notre bon plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable pour toujours, notre garde des sceaux y a fait opposer 
par ses ordres, notre grand sceau, en présence de notre commission du sceau. 

Donné à Paris, le vingt-septième jour de février de l'an de grftce mil buit cent dix-neuf, et de notre règne la vlngl- 
quatriém«. 





Vi ifTtnrr m clief <le la cour roy&l« <l« LjoD, lounlgo^, cor- 
lil* <n>i! lu iiréteDtea U'itrci ont (It paUUn ot CDrngUu^ea 
en prvMUce àe M. lo baran lUiobnuil, mnire d« la Tille de Ljruu, 
(D r*adi*nrr MleniieUi! d» cbauibrea civiles r^uoi«« de ta <;Our 
royale de LyoD, du uinedl dLx-oanf toAt dix-buil cent viogt, 
■oivaot arrit du œ^m« jour. 



Lyon, la viogt-lrais aoAl dtx-iuiit ccst Tiagt. 



PiAHcan. 
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BU80N M U TILLE DE LYON. 



Vil 

révolatioa da mois de juillet i83o fut une autre phue dans lliistoiie des armoiries de 

la ville de Lyoa: die proscrivit les fleura de lu et ne rétablit pas les abeille». Il ne faut pas de- 
mander de lu logique aux passions populaires, surtout (fuaiid ulles sont surexcitées ; elles consi- 
déniient les iuufl'ensives fleurs de lis comme le siguc distiiictif de la dynastie déchue, et, ne te- 
nant aucun compte de ce qu'elles étaient antérienres deplosieuis sièdcs aux Bourbons de la 
branche aînée, la ré\oIutiun ne voulut les supporter nulle part. Telle n'était pas l'opinion de 
Louis-Pliilippe, mais on ne pouvait se heurter à l'iiiintellif^ente exaspération du parti vainqueur 
an moment de l'explosion. Dès que le nouveau roi en eut la possibilité, il Ht rétablir ees fleurs 
sur la grille d*un dtflieau rojal. D n'y aondt eu probablement aucun inconvénient à en fiiire 

autant pour le lilnsoii de la ville de Lyon; niais c'eiit été une chance à courir, et les autorités 
administratives de la cité ne voulurent ptis s'y exposer. Ellles firent bien; c'est un tort, sans 
doute, que la violation des règles héraldiques, mais une émeute est pire; ce qu'il y a de mieux 
àfaîre, c'est de transiger avec les dreonstances, et de laisser foira au temps. Le maire del^on 

pcfisii itiiisi ; coiisiilti' pinsicnrs t'ois mit ce qu'il y avait à fain-, il autorisa la suppression du chef 
cousu de l'Vance et des trois fleui-s de lis d'or, et ne mit rien à la place: dès lors les armoiries 
lyonnaises ne se composèrent plus (jue du lion grinqiant privé de l'épée. Libres de remplacer le 
chef absent comme ils l'entend raiont, les dessinateurs et graveundes armcnries lyonnaises s'a- 

bantlonnèrcnl à leur fantaisie, sans pn'udi'e le nioiiidrc sonci d'eneonrir le repioclie iTigno- 
raiicc et de barbarie. On \il alors, à la place du chef, tantùt la devise : Liberté, oidre public, 
tantât les deux vers de Marot : Stôs le lîon qmne mord point, etc. , tant^ autre diose; le dëveiw 
gondagehéraldiqne fut portcau comble. Ayant l'intention, en iH.\('>, de I tin , i aver des armoi- 
ries pour mon histoire de I-vdii, je demandai l'autorisation de choisir (•«■Iles de 1818, et par 
consé({uent de rétablir le chef cousu de France, d'azur aux trois fleurs de lis d'or; le maire de 
Lyon ne me l'accorda pas, mais sons tenir beaucoup personnellement au maintien de la 
suppression de l'emblème proscrit. Je tournai la diflîculté en fiiisant graver huit planches sur 
lesquelles ( iKKpie epo(|ue hisloriijiie avait les armoiries qui appartenaient alors à la ville, sans 
déguiser mes sympathies pour le chef cousu et les fleurs de lis. La république de 1^46 n'eut 
pas le temps de s'occuper des armoiries de la ville de Lyon; die avait bien outre chose i &ire. 



yiii 

T>a question oflicielle des armoiries de la \ille de Lyon s'est reproduite sous le second em- 
pire ; en ibSi), le 6 mai, le garde des sceaux, ministre de la justice, adressa la lettre suivante à 
If . le lémitieur Valsse, chargé de radminutratioo du déparlement du Rhdne ; 

c M. le Préfet, je vous prie devorioir kien nwMre eomultre quel cet l'acte du gouvernemenl en vertu duquel la vile 
ds I^n a Mé mtoriiée i eh«a|«r M* andtnaes annoiries, «t k adopter celles donl elle hit acluellemant «ms. 
BsMm^ aOk » 

M. leaénalenr Val«eadrain an garde des sceaux la réponse soinmte» qui est un exposé 
conqplet delà qoestioD : 
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BLASON n U VILLE D6 LTON. 



Itt 



LjoB. 1* il oiii h:j 

■ U. le ministre, j'ai reçu U dépidu do 6 d« ca mois, par laquelle V, E. me fait Hioaneur de m'innter à loi Cura cas- 
aiIlM qod «t llMlt te fBWWMBMl aa wta dnqiid kiilto da 

adapter celles dont elle hit actuellement naage. 

■ La rjpoRse à cette que»lioD demande quelques derreloppraients. En rertn da décret impémt donné I Scliaabnmn 

le n ISii'.l. qui .ici unlc aux Tilles lu facullé d'iiliti iiir des armoiries, If pn fi t âv. Hh 'i::!' invit.-i le m.iiri' de Lycii, par 
uoe lettre du 24 juillet, à former une demaude teadaDl k obtenir des armoiries, en l'instruisaol des formalités Ji remplir. 

• La S8 aoM nhaiil, to nain pMfoqw oa» délibéntion à M ai^at te OoHaa 11^^ 
oiaiitefti ■dwwéaàS. A. h priPBeiwUahiBaiiar de l'Eapiw. 

« Lèvera du Conidl raanlcf|iat IM mis h ezfeutfoa, te 19 septembre (809, par fenvof de sa déliMratIm à nnlik 
( )i,:ir.( ■lifr, ai'niin[wj.'[ii- <lu do>.iii des aniiuii ir^ ili iiiuiji!''-!*. Une lettre ilii iiyiirf. datée du tndnic jour, iliarpaM. Cocbu, 
avocat au ixHaseil d'Etat, de.pounuim, coofurmémeat au décret de Scliusnbruno, ladécistoo du prince arcbidiaDealier. 
Le 23 octobre, le pitfet Ibt prié d1i|vmnMr b délibéiiliga te » «oM. aldUManir ll^prabate te abditNte 
rintérieor. 

c n existe ici une laciroe importante. Lea lettres palcDlcs de l'Eropeieor n'ont paa été transcrites snr Isa registrea mn- 

tii<'i[)iiu\ i t m- sf rttrouvrnt pas ailleurs. Le liulli tin dc^ Idiç. lu WonUmr, les jniiniiiuv do hi locjililé, n'en font nuciinc 
mention. Les Li.sloricns de L^on font connaître les nouvelles armoiries accordées à la ville de Lyon par l'Empereur, 
mai» ib ue font connaître ni les lettres patentes ui leur date. 

< Cependant cesleUrespalaolca ont été obtenues: elles ont e)dslé,ooauiM la prouva laleUre du maire de Ljroo, te 
10 jniliel f Ml, adresaée à M. RevoO, peintre. proTesseiir i l'Beote des beaox-arts de la ville, pom' le prier de eompoMr 
UD dessin en petit, de^'tinc^ ii ^tre pl»r^ eu tùle des nnii hes de la mairie. Il est dit f irn)<'Ilrment dans eelte bitn ^jUa 
S. M. a bteH voulu consacrer rt* arrmiria par dti iHIrrt jjalentet, mais .sans en indiquer la date (i). 

a Les nouvelles armuiricii dessinées par Hevoil, dont j'ai l'bomieur d'idres»cr un calque k V. B., étaient : De yueukt, 
«M Mail nmpaiU, te fuem ftmhie, «Torjmt, c* thefetmm «to teaiui ttUh$ tb l'Sw^int gwinU» guntu, tharfédt 
Ifth éMBe* i^9r, twmtmté âSm* totmmmmr^iitpterénemix ifw, wmmhftmealfhiitbimlepaiÊreimltr, Ina- 

rrrséf ;mr nn rnil<iere aw/wJ wn/ tvtpenduet rlrux rjuirl(intt'-<. t'imr n ihifri- dr rhéne, faolre à ifitfflrr 'foUvtrr ; If tout 
d'or, luiutet et attachéet far des bandeittle* de ijuruUs. i.vs uroioiritis »>[it, au burplus, exactcmcut cunlormes à r.elles 
qu'on voit dans l'Annoiial de l'Empire. 

< Lors de la seconde restauration, les armoiries accordées par l'Empereur tarent supprimées de fait, et l'administr»» 
lion municipale tepiit poramenl et simplement ses meienaes amoiries (te gaanles, an lion d^igenl, an dot como te 
Franre; . Mais, pour K!)!;ulariser la reprise et l'emploi de ces armoiries, le Conseil municipal, sur le rapport du maire, 
émit le va*u, dans sa séance du 11 février I81S, que le rui voulût bien confirmer sa bonne ville de Lyon dans U posses- 
sion des armuiries qu'elle tenait aTaot la Kévolution, en daignant {RTiui ttre qu'il } fût ajouté Wlglaîfe d'aman^ pow 
rappeler la défense boaorable laile par la ville de Ljoo pour le service de la cause royale. 

■ Uno noovelle délibéntiM ani Uau la » nommbra «818, idatiwMBt an dnit t iNgw. Le Oonuil municipal pai<> 
sista k demander l'MQonction de Pépée haute aux ancienaaa acaoiriaa, «t wta la aornan ndeemalf* pour aeqnMarto 
droit du sceau. 

■ Des lettres patentes du 27 fé^'rier 1811' • > niii inèrcnt en effet ces armoiries, qui furent ain.M ( onji.r -.i , ; fir ç/tiruttg, 
m Uon d'arfMt Unant éan»$apatU dtjrtre unt épi* hamte du même, «m cArf eovtu d'atur à trois fleurs de tù d'or. Cas 
letiraa pateatea, signéca LOUIS, sont contro-aignées A. dk Suaaa et mutes du grand scesu en cire verte et rouge. Blaa 
sont conservées aux Andte» te la fiHe; «M le denier acte te goutanamant relatif aux armea te-te viUo. 

u En 1830, il se produisit un dhangcmcBtdana les idées: las uns rempla^alantles trois geors de lis te oheTpar trob 
étoiles d'or, ceux-là laissaient lodiafaaiB meuble; d'autres, plus radieaux, Iranrhaient la difficulté en le supprimant 
entièrement, en ne conservant qne l'écn ; taïUAl on laissait subsister l'épée d'argent, tantôt on la supprimait, aie. 

e Depuis le rétablissement de l'Empire, on a pensé qu'il était naturel de reprendre les srmoiiiMNWMdAn par N^pfr* 
Uonl*. Tel est, M. la niaiaire, l'état aehul te la question. Il serait kdéairer qu'un aetedn gouramamanl flut idgal»» 
itar l'taatgn daa imobtea te te «iUo, «n cooflimant ecUoa qm miaal éU Itabiia aoua te 



m «saiss Un piScM jusiiAcsiivcs qui se npportsoit k estM iMtN aaiiliat ,|dsaa las kitevea de rMiMe-Tllls ds Iffan et mism été 
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im BU80N DR LA VIUK 01 LYON. 

Aueunsete du goiivemement Impérial n'est intervenu, depuis le a8 inai et In r|iic<ition 
eat rest&oe qu'elle était, elle n'a pas été tranchée. Quand des architectes ont à reproduire le 
bUuon munidpal rar des monuments paUîca, ils suivent leur opinion penooneHe. H n'y s pas 
d'armoiries officielles qui leur soient imposte : Ofllui-Ià maintient l'épée haute dans la patte 
dextrr (lu lion, rehii-ci la siipj)i iitir ; si <-ot autre avait la fitntaisie de revenir aux alx illcs im- 
périales de i8o<^, il en auruit pleinement la liberté, mais les principes en matière héraldique 
restent les mêmes. Quand un pont on une rue a reçu son nom avec toutes les formes l^Ies, 
l'approbation de l'autorité supérieure et la sanction du Conseil municipi, ce nom lui de- 
nienre anjnis à tdiijonrs, et auriine révolution n'a l'autorité do le changer. Loi^(|u'nne };rande 
cité a porté pendant cinq siècles des annoiries reconnues par l'histoire, par le pays, par des 
livres officiels qui font loi, die doit les garder 4 toujours aussi oonune un monument qui 
cstà jamais identifié avec son existence. La politique n'y est afaaolnment pour rien; ces fleurs 
de lis, contre lesr|ui'llrs l'i^uui iuin- i-i les passions populaires se sf)nl tant dé<'liaîii<'es, sont 
l'emblème, non d'une laniille rrgnaute, niais de la constitution niciiie du pays. Elles exis- 
taient Mraldîquement avant les Bourbons; elles consacrent pour la ville de Lyon le grand fiiit 
de son annodon an royaume de France de i ' r j i ho, ce qui décide la question. Héritier 
d'un pouvoir au renversement dn(}ucl il n'aN.ul coutnliné en rien, sacré à son origine par le 
pape, issu du suffrage uni^ei-sel et maintenu conslilutiounellemcnt par la volonté nationale, 
le gouvernement impérial n'a aucun intérêt k une modification quelconque dans les arnioi« 
ries de la ville de Lyon, son droit est indépendant. Aucune révolution ne peut confisquer 
l'histoire à son profit exclusif et faire que le passé n'ait pas existé. Il n'y a pas de blason contre 
le blason. En droit rigoureux, le dernier acte du pouvoir souverain en ce qui concerne les 
armoiries de la ville de Lyon, ce sont les lettres patentes de Louis XVm, rendant à cette dté 
son vieux et glorieux blason, à la demande expivsse du Conseil municipal. Il y a eu depuis 
des violences matérielles cl des concessions aux circonstances, mais aucune décision gouver- 
nementale n'a supprimé ou modifié les armoiries lyonnaises de 1819. Elles sont donc obli* 
gatoires et dmvent être formulées à toujours ainsi : 

De ot:Kt t.Ks, au i.iov ahmi' i:r i.vmpassk n'An<;i:>T, ti vaxT A lA Patte nEXTBB Dm ieài HAOTB 

DE MÊME, AU CHEr COUSL Uli FnANtE, o'a/A R A THOIS FLKl US DE LIS d'oH (i). 



(t) On peut eoaniHer, lar Iw mMlrlM di 11 vllt àt I4MII, ■«• oamiM mSmata t 

BRtcaoT m: LcrCCtorin). Notât nirlf«iiia»M«« dt k «Hl*d« tfoa «tpriadpdtmnt m !• Ihn qalf apn(ilMHsMiiv«Mi> 

frai>Aff au W lUUralrm, UU, fêf Ml, «I «hiu Im AnUtm UMoriqiiM al iteUiUqM du d^purteimnl Al OMm, mÊm» MU)» 

VitM- * mn liahituiir ilVpuibrT U «nji'l qu'il IniiUiit «uUnI <|ii'll é\»ii ta lui ilv lo hirt', Bmgliut s miU k m lHhlrrlin biitoriqnn 

bcniUHnip il'iiiulili'>< , l'I il nVïl pas l"iîji>iir< i-xa- t. 

Ll!VKAl>!£ (lli|'|>i)vl>'). Dti tiSitun au Jll-n>' iIM' iti': m< i h', irt «i^ciili'iDuul ilrn arniiiirii!! it< U tUI* d* ItyMp OmW Al XffHMll, Itkt, 

toiue XIII. -''7. 

TrO»-bMi écnl, mai» groHi de iligreuiioiu èUauj{rri~< au aujct, et «l'ûillenn mcaiD|ilet. 

MoraUMVMJnn. OMtnMMMte ta villa d* M—. Jh»l*i tfwwmr, tm ml l ê Kr fc, IW», Imn XI,Vbl1k— I«ttNàM.ebM<. 
«et, IM8. 

OuTi«g« MtimkUe, ■•■» ^ iàSm t«utut t dMnr pl» d^idn «t d'amainble dna IKi^mI dt ta fMlltall. 

Ca*>TKT (Uali). Bml d'ail* mongRirU* de* araioiric» de la villa d« Ljm, tamim if tm m U , lam Kt, IMI, pigii WI'-ML 

Cet enal, qut n'eat nnllcmfat va* monogiaphle et qnt apiircnd pi'U d<- cboi«, a tlé re]in>dail k jiart. £yaii, Mmt fllKMalfr, IMt, la-f. 

VAlsta (Léoa). Armoriai oational da Plane*, racQfll coi»|il>>l ilc» nrmut de» tlllrt pi pruriuo» Ju ti rrilaira Ikaafaia, daaaiad «I gravé 

par H. Traversi^r, avec tiea outicea deAcripUres et htitiiri'|ut'». Parii, ChallasMl^ 1812, t vnl. i^rtit ] iu-1", bUsona oolorlda. (Armoiriei de 
Ljoo, j>r«mii!i'- '.:ri. , \<'.. 1*. — Anuoirii.'« Ju Lvuniiai-, i" |.|. 

Vna d«a partie» complémaatairai da cai ouTraf« coolieot loa Ubleiui •) uujtti<iu<!> d» cbaaoiaca-cooitaa d« Lyoa.daa ratiflaai 
nMii d» VMKf d« — f LUa i tta d> nia-Sttte. at daa aMwan d> d«M» ■wmiI w dat a—ia da mM*m. 

wrm. 
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PREMlfeBE PARTIE. 

ËVÊOUËS ET ARCHEVÊQUES. 



I. — nnRODVOnON DD CmUSIUNiaMB chez les gallo-romains de LUaDDNIM 
ET ORIGINES DE L'ÊGUSE DE LYON (1). 

Jl I . I e s origines du Christianisme, considérées d'une manière générale et philosophiriuc, ne 
iont pas r objet de ce chapitre ; je n'ai point à traiter un sujet si vaste ; ce que je me propoM 
«Tëtudier, e'esl l'apparition dans h colonie romaine de Lugduiiani, installée diez les Segusia- 

▼es, d'une religion noiivellt' dont Je suivrai les évolutions jusqu'au jour où elle eut une Église 
constituée. J'ai l'intontioii de raconter comment les disciples du Qirist s'ctiiblircnt dans la 
métrqMle des Gaules, ei de présenter, danaleun rapides et considérablea développements, la 
suooeasion des évéques et archevêques, l'établissement des églises odlégiales et pa r oi— i a l ea, 
ainsi qiu- celui des chapitres; enfin de faire l'histoire des nombreux couvents dliommei et de 
religieuses qui ont existé sur le sol lyonnais. 

Je rappeUerai sommairement quelques faiu principaux. Les Segusiaves, petit peuple gaulois 
dont le territoirB fut choisi pour une colonie romaine, étaient pinens bien longtempa 



1) L*''laiifi ilp rintn:Klui:tl. in iju CljriHiiitiiî»ini» lUn» l:i i:<i!mnp irallo-rcHnaiiie <3l* LiunluQurn Kcufic une [xirlk? t\)iï»>nU'T.ih:e -l'i t.trno pn'mirr de 
ivlli* lii-il iiri-* (Ir L\> n, et .l.i vi hmie inrr^-itKi'lilaiiî ilt-- lAiy^tunensu huturi^r Mon;iu^-->'tn . Jr l'.ii iit ;i rvvriiir vur l.'> fàil.s ^.-i urT.uu. uima U y 
«beaucoup il diHi Hur Les Uiu tic ilrUi), rl larltculiercmeiit sur te« éviS|ueft et an'hci'S)UL'ii Ji* Lynu, Icts diuptUL's^ U:s é,;lU<-^ )Hui>iMiiUC8 el ool- 
Ugllln, les coavcnu de religieux et <le RWe», ainni que nir Ua ioilituttoai cbrttieinKi dont naMruclion, à dlien degr<«, ou IRurilIMM fl^ 
Sliq«*«ompiMurai twuiributioitt. Ohim pouvait lUr» eolrer lâ pluimt da cw fanKiguenuaU el docuiMnli dan rhii gtnbii àm 
«nM da aatan UMMiqM. M cm dimir ta dlipMH M» Idilm d'to^^ 
•tsaa milMplaidlNeta. 

». — II» HST. t 
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avint la naîaïaiice de Jésus ; ils avaient leurs dieux et leurs croyances auxquels les Romains, 
leurs vainqueurs, ajoutèrent les leurs. Des inscriptions aritii|iios, extraites du sol de I.u^'dii- 
num, sont consacrées à Jupiter, ù Mars, à Mercure, à Apollon, a Vesta ; il y avait une déesse 
Copia, un empereur eut nn temple ou autd» et les divinité» des Augustes furent l'objet 

dWculte. Lyon et le Christianisme sont à peu JHris contemporains ; il n'y eut que quarante et 
un ans de distmre entre la fondation de la colonie romaine et l'avènement de l'ôre chrétienne. 
Quand la \i\le nouvelle fut devenue le chcf-licu des Gaules, la prédication de l'Évangile y était 
en i^ne aetivilé, non ostensiblement, mais au oontraire en cadiant tràs-aoigneusement ses 
voies. i\gent puissant de la ti'ansfomiation de l'ancien monde, elh- fît henm oiip de prosélytes 
dnns l'Asie Mineure, vers le temps oïi une colonie de Phocéens vint s'établir sur le littoral delà 
Méditerranée qui devait porter BiarseiUe. Ces Grecs remontèrent le Rbdne, et anSiri» «ans 
doute par les intérêts de leur coromeroe, its Tinrent apporter un élément nouveau k la colonie 

de Lugdiuuitii. Il y avait parmi eux dfs fliréliens qui se ninitiplièrent rapidetnent, moins s.ins 
doute parmi les colons romaius et les Gaulois, assimilés aux colons depuis le discours au sénat 
de l'empereur Claude, que dans les rai^ des Asiatiques devenus Lyonnais. Cette introduction 
fiirtive du Christianisme eut lieu dans la première moitié du second siède. Rdigion dumi- 
naiite, Ii- pnjianisme uf s'en aperçut pas ou s'en préocetqM pou. Il fit vei"s re temps plti-ijcurs 
sacritices tauroboliques, un entre autres, fort reuiaif^uable, pour obtenir des dieux le retour 
à la santé de l'empereur Antonin , qu'une maladie très -grave avait conduit aux portes 
du tombeau. Les prêtres du temple d' Aui^usle, auprès du conduent du Rhône et de la 
Saône avaient un j^rand crédit (l.ius la coldiiic ; riclics cl puissants, iU fiicul pi oliablement 
peu attention au culte inconnu que professaient d'obscurs étrangers. Cependant la commu- 
nauté chrétienne devenait plus nombreuse de jour en jour ; son établissement a précédé d'un 
demi-siècle la nomination et rinst illatinii de son premier évêquc. Comme elle n'avait pas de 
chef et (pi'il lui eu fallait lui, die le liciii.uida, non aux Phoccetis ilc Marsi-ille, mais à ses frères 
de Smyrne. Il y avait dans cette cité, au milieu du second siècle, un prêtre, sans doute évê- 
que, qui possédait une grande renommée de piété et de sainteté ; on le nommait Polycarpe, œ 
fut à lui <joeles chrétiens de Lyon s'adressèrent. Polycarpe ne prit pas sur lui de déférer a ce 
désir; quoique très-avancé en âge, il se rendit à Rome aupi'ès du pa[>e Auicct aucpu'l il trans- 
mit le Meudunl il avait rc<^u communication : le pape désigna Pothin. Vers le même temps, 
saint Bénigne, saint Andoche, prêtre, et saint Tbyrse, diacre, altèrent prêcher l'Évangile à la 
Boui^ogne. Cefuten l'an iSaquc l'apostolat de Pothin commença. Il trouva la jeunecommu- 
nauté chrétienne organisée et pleine de ferveur; mais en présence du paganisme, religion de 
la majorité chez lesGallo-llomains delà colonie, il n'aurait pu exercer ostensiblement et libre- 
ment s<m ministère sans un extrême danger. La nécessité l'obligea à se cacher dans de pe- 
tites lies couvertes de bois, au milieu des eaux du lllinne et à peu de distance dn temple 
d'Auguste ; ces précautions prises, il se livra courageusement à sa mis»on. 

^ a. Elle compte en première ligne {Kirmî les origines du Christianisme à Lyon ; toutefois 
son existence même est une preuve qu'il y avait une société nombreuse de chrétiens dans Lug» 

dunum a\ant l'ariivi'-ç de Pothin. L'accroissement d'une relij^ion nouvelle est nécessairement 
fort leul; ou peut supposer que cinquante années au moins s'écoulèrent, avant l'apparition, 
dans la colonie gallo-romaine, des premiers Anatiques convertis au Christ, et la demande d'on 
évêque ou chef aux dirétiens de Smyrne vers l'an i5o. Pothin trouva un terrain admirable- 
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ment préfMré pour recevoir lu semence de la foi ; pour faire des prosélytes, il pénétra dans les 
4>liainilïères niisérahli-i des descendants des Segiisiavcs, et il y apporta des consolations ainsi 
que l'espérance. 1^ premiers missionnaires du Christianisme dans le l^yonnais allaient, à la 
recherche de chrétiens à faire, partout iU avaient la chance d'en trouver, dans les bois, 
dans les îles, dans 1rs chaumières surtout, probablement aussi dans les quartiers écartés de 
Luçdunum ; ils s'adressaient non aux riches, mais an\ pauvres; non aux puissants qui ne 
les auraient pas écoutes, mais aux malheureux que leur condition misérable disposait 
à les entendre. Un noynn de fidèles se formait et grandissait dans les déserts; la sainte 
contagion se rëpindait de proche en prodie, et s'infiltrait des Segusiaves chez les Ro- 
mains (le la colonie. Ce flot allait toujoiii"s montant. On sait <'otnl)icn I,i condition des 
décurions était malheureuse; l'émancipation politicjuc des (ïaulois chevelus n'avait pas remé- 
dié, pour eux, aux conséquences de la décomposition toujours croissante de l'antique société. 
r.a ( i \ ili^ ition aodennese mourait quand le Christ parut, et rien ne pouvait la sauver : un ordre 
de « lioscs pins en rapportavec les besoins et les insiincts des |)<>pnlalions, an second siècle, ne 
pouvait tarder à s'établir; les temps allaient arriver. St-lun une uncieiuic légende, saint Po- 
thin ériga le premier autel & Marie dans une petite tle couverte de bois et entourée de maré- 
ciiges, auprèTs de l'ancien confluent du Rhône et de la Saône, et il le plaça sons le vocable de 
la Vierge; mais l'afTIuence des chrétiens augmentant sans cesse, le saint prêtre transporta le 
sunctuaii'e à Ainny, dans une grotte solitaire et caciiée qui existait auprès d'un cimetière gallo- 
romain, non dans la plaine, mais sur la colline. On crut avoir retrouvé l'emplacement deoette 
catacorobe, lorsqu'on creusu, en if>a5, les fondations du prieuré de saint Irém'e; ce fut dtt 
moins l'opinion des Bollandistes (t. VI, p. -lùti). Ces excavations naturelles furent l'origine de 
la crypte. On ne sait, au reste, rien de précis sur les détails de la mission du saint évéque ; ce 
qu'on en dit se r^hnt il la très^doutense autorité des conjectures et des légendes. Où était 

placé r.mtcl crii;é à la sainte Vierj^e par Siiint Pothin? dans Une petite île an coidluent du 
Rliùne et de lu Suùnc; mais quelle était la situation précise de ce couilueiit lui-nièmc? un l'i- 
gnore absolument. Dans une bulle adressée du cloître de Saint«Just au chapitre de Saint» 
Nizier, le pape Innocent IV affirme que son Église possède le premier autel mis au-delà des 
iiKHits 'les Alpen), sous le vocable de la vierge Marie: C ni/i fùc/ru'u (Snncti /Vicetiî) /labeat 
altareper heatum Pothùium, priinum arclùepiscopum Lugdunensein primo erectum et tietlica- 
tum in honore beatat Mariai misais dtra montes. Ce témoignage du pontife est très-respecta* 
Me, mais il ne repose pas sur dt^s preuves directes ; totitcFois tle ce qu'on ne peut pas tout prou- 
ver, il n'en résnite pas qu'on doive tout fiio ; il faut bien croire à quelque chose, et ajouter foi 
aux probabilités quand on n'a rien de mieux. 

11 ne faut pis confondre deux faits distincts, l'introdwstion du Christianisme à Lyon, et l'o- 
rigine de l'Église de cette ville ; le premier de ces faits est antérieur à l'anti r, de combien de 
temps? e'est ce qu'on ne j>ent déterminer. L'l*"g1iNe de I.yof», c'est l'Kglise de l.yon constirnée, 
avec son évéque, son clergé, si-s basiliques, son peuple, ses cérémonies et sa liturgie ; il y avait 
évidemment des dirétiens à Lyon dans les premières années du second siècle; fant>il fiiire 
dater l'origine de l'Église de l'apostolat de Pothin de l'an i4<> à i '>u, ou la faire remonter di- 
rectement jnsi|n'à la mission de saint Paul.'' C'est ntic question difficile à résoudi e. Au reste le 
moment de la traiter n'est pas encore venu ; nous n'en sununes encore qu'au temps où quel- 
ques centaines de chrétiens se livraient i l'exercioe de leur culte. 
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T>e secMtBjfadt pins possible. Renfenné d'abord parmi kl dasses pauvres de la société, le 
Christianisme, si populaire cliez elles, avait pénétré, comme on vient de le voir, dans les clas- 
ses moyennes et conquis luème de nobles matrones, des chevaliers romains, et des fonction- 
mireB împëriaox. On ne pouvait plus le méooniialtre : «on exîstenoe et sa notoriâié ae rM- 
laient à tous les ycox. Blcssé an cœur, très-puissant et jaloux, le paganisme ne pouvait ae 
borner à se défendre contre d'odieux adversaires : il se croyait la force de les détruire et ré» 
iolut d'attaquer. Ceux qui en vivaient, les prêtres du temple d'Auguste, les aruspices et les 
pontirea de divera ocdres savaient très-bien qu'il s'agiaaait pour eus d'èbre ou de ne plua 

être ; d'ailleurs complètement abusée, l'opinion pid)lique désignait les chrétiens aux vengean- 
ces populaires et à toutes les sévérités des lois. D'odieuses calomnies circulaient impunément ; 
on accusait les partisans de la religion nouvelle de grands crimes et d'attentats contre les 
mœurs ; sous ces impressions, le vieil esprit romain se réveilla ; il fallait vaincre ou périr. 

§3. Une persécution terrible contre les chrétiens de T.uj;rliiniitri ('rlata dans l'année \y~ ; 
c'était la première ; on trouvera dans lu première partie de cet ouvrage les détails dramati- 
ques decet événement, jen'y reviendrai pas. Le meurtre juridique des martyrs doitdtre plaee 
au premierrang des origines du christianisme dans la colonie ronudnede TiUgdunum,et il est 
littéralemc m vrai (|iic le sani; si abondamment versé devint une semence féconde Ce spec- 
tacle extraordinaire, la cruauté des supplices, le courage, la constance et l'eulliousiasme des 
victimes, émurent vivement les spectateurs, et les disposèrent, à leur insu, en faveur d'hom- 
mes qui mouraient si héroïquement pour leur foi. Des femmes et de faibles jeunes filles 
avaient lassé !«>. liourreaux; des esclaves et des prolétaires s'étaient élevés à la hautenr d'âme 
de citoyens romains. Sortis des rangs de l'aristocratie, ceux-ci avaient été décapités; les con- 
damnés de race vulgaire furent livrés aux bélea féroces ; il n'y avait pas eu égalité pour les 
lins et [jour les autres devant le genre de mort(i). 

Accablé (lar la vieillesse et par de barbares traitements, Pothin était mort dans un cachot, 
mais il avait eu le temps de former un digne élève pour la continuation de son œuvre. Pothin 
avait prêché, Irénée (Mirla et écrivit. Ses ouvrages, enfiints de l'Église primitive, ont une phce 
distingiii'i' jiartiii les origines du Christianisme à Lugdunuru .' . Sa parole eut plus de portée 
et alla jiius loin; clic donna l'inipulsion la pins énei^que au Christianisme naissant. Vingt- 
cinq annét» s'étaient écoulées dans une pai\ relative, depuis la première persécution dont la 
lettre des chrétiens de hyw et de Viemie h leurs frères d'Asie a fidt une relation si intém* 
santé (3). Endormis dans la tolérance conditionnelle dont ils étaient l'objet, les disciples du 
Christ ne s*obser\aient pas sans doute assez, et peut-être se laissaient-ils aller, dans la fer\eiir 
de leur zèle religieux, à d'imprudentes bravades ; mais leurs dangereux adversaires veillaient et 

I 

P)0b Moouilt fH d'oM oMiritf* p««Mi* h Hm 0* lii«kfMM«oa*uiuite «btrenil* imitTr*. S«Imi tiiWi Im |iwliiWIM<l^.1li liiwi 
JagtiMflinim.nr lteolUa»d«r9arrfèn,aiatera<caliOBlRteM^^ caqieeiiir» trtfvniicmbhble, anprt* 4a coneml À mim 

«I de la SiiAw, daiu lea en^-lrooi immMUU âa temple dMugiiMe, nir o» lemln ift(rT\t pour Im a»f<'nilit'Vs et les qui apiivHMR«llctt. 
TCmeot aiu Mlunte nutUios t;!iiilc-itc> , cl non «us i^oKv^iavp» ou nni rnluiu de Logilnnum. Cctti; riiVation <.nii;UnU> <'lall ace gmdtl^Ori^ 
(toee [Hil'ii.ivii- .iir f.Ti'ini pojms H juxir niu- |i'^riîr r.iriniLtnUe de la |Ki|ialatiMii elle rtelaiBait un enfoiie d'uno \mla 4uaâÊÊ, Ihm^ 

dlBin/'' |Mni;i!- iil ,i> >ir .'i ' hu lionibf^ .jiur.ilil.'-Litil. l. 'Jf» MU» MU» CDU». Ii» |H I BW I «t 1» IIIIIIIM i» ttUt t>^«Sl «t <■ ■!* 
Alexandre ucureni pu lt«u iicnitant celte pri'niiirc iicrfS.'alioa. 

(1) iti M ilMUqner •lUenn ceiie tiiignUrii.' qm- le riw «ntl M IM langue niffin t LfM paiMUwl I* tnoaS lUrlc ; saint PolUn ae 
H«iit ni lelieniil liealla^MgefrtcluJainaitqa'en grec; alal Mate |t(litt tt talnll a Imw gneqae. M t^éult aa mvjeada gmeqnll 
atHKdM fNaOjtwd ■eorimu; ilimint4Mie,r<iw 4M ooiprif, un aadttoirt %ià mw aMQenii ctnainarocot pu, il'iMt tniHw tutê 
Én,«ê9itm*» fiUisWMim. 

9)niaM «plHMNfcriMMiiie; w|«iu hM ïaMaSeeeua MM, aeetHpigiite flan «niioa laiiae, a«w la immHm iMto 4M 
Iaf*iiii>ift Ulmi» lliMMwrt,»it«Ml.i»»'M|Wtt»iwnlrM <wBttrt«iWM«M«MaMW 
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attnidaieatt*heiire de b vcngMnce ; die toniia. Cette fois il n'yeutmfbnne* de jugements, m 

simulacre de légalité ; le peuple païen exaspéré donna un libre cours à ses colères. Bien autrement 
terrible que ne l'avait été la première , la seconde persécution fit des martyrs par milliers; le 
sang coula en larges torrents dans les rues de Lugdunum, et saint Irénée fut, dit-on, au nom- 
bre des vîctiiiies ; e'<tût en aoa. Surpris à l'improviste, et n'mjant ni le ponvoir m h vokntë 
de faire la moindre résistance, les chrétÎMtB de Lugdunum n'avaient pas péri tons, oiaboeax 
qui avaient survécu ne pouvaient plus se permettre l'exercire pins on moins caché de leur 
culte parmi leurs bourreaux ; ils se réfugièrent au fond des bois ou dans des cavernes écartées, 
et célébrèrent leurs mystères saints dans des caveaux enfouissons la terre et auxquels on donna 
le nom de cryptes. plus ancienne de ces chapelles souterraines fut celle de la Vierge, bâtie 
avant l'époque des persécudoos, vers l'année i5a, sur la rive gauche de la Saône, dans un 
lieu alors désert que couvraient des bois et des marécages ; Pothin y réunissait les duéliens, 
ses disciples; on croit qu'elle existe encore sons le mattre-autd de l'église Saint-Niiier. Une 
autre cr\-pte, presque aussi ancienne et placée SOUS le \ocaljIe de saint Jean l'évangcli^te, fut 
creusée sur la colline de la rive droite de la Saône, en face du confluent, au lieu où l'église 
Siittl-Irénée hors des murs fut érigée plus tard; on la fait remonter à l'an i6a. La troisième 
crypte par ordre d'ancienneté fut bâtie au troisième atède, vers l'an ai 5, sur la même colline 
et mise sous le vocalili- des saints Maeliahées ; celle de saint F|)ij)()i, din-; l'Ilc-Iîarbc, est du 
même temps. La célèbre abbaye d'Ainay, date aussi des premiers siècles, elle eut sa crypte de 
la Vierge et saint Badulphe pour premier cénobite. D'antres chapelles souterraines, moins 
protégées par la tradition appartiennent à ces temps antiques; on duit eitet celle de sainte 
Blandinc, située an eonfluent du Rhône et delà Saône, parmi les ruines du i< mple d'Auguste. 
Les saints mystères étaient célébrés saits pompe et sans bruit dans ces retraites, loin de tout 
(ril pro&ne et avec plus on moins de sécurité ; les bourreaux veillaient. D y eut une troisième 
persécutiontrès^anglante eneut e et de nouveaux martyrs enl'anSoS; cqiendant, comme une 
marée montante, le nombre des chrétiens ne cessidt d'augmenter. T.eur émancipation eut 
lieu enfin au comnicnccmeal du quatrième siècle, Constantin la proclama de l'anSii à l'an- 
née 3i5. On vit alors les disciples du Christ sortir de leurs caveaux, se produire au grand 
jour, et confesser hauteracntleur foi. Ils abandonnèrent les cryptes sur lesqudlcs s'élevèrent 
des églises, solidement assises sur leurs fondements à lu clarté du soleil. première fut celle 
des saints .Machubces ; bientôt après surgirent des églises primitives sous ces vocables vé- 
nérés: Saint-Nizier, Saint-Pierre, le baptistère Saint-Jean, la chapelle de Jésus hors des murs, 
Saint-Étienne, Saint-Irénée, Saint-Romain, SaintpPiflrreJe«Vienx, Saint&iturnin, la cha- 
pelle Saint-Côme et les Récluseries : le culte du Christ était définitivement fonde. Les basili- 
ques dont l'ancieime société se servait au temps du paganisme pour rendre la justice, conve- 
naient très-bien au culte chrétien par leur forme obl<mgue et leur distribution : on en fit des 
églises. Ceux de ces édifices (jue l'on construisit tout exprès pourle culte divin, ftu-ent tournés 
l'est, et disposés de telle sorte que le prêtre à l'autel regardait l'Orient. Cet autel était fort 
simple dans les églises primitives, c'était une table rase en bois ou en pierre, sans gradins, 
sens ornements, sans tabemades; on n'y plaça pss limage du Christ avant le dixième siède. 

I. 'Église a été re[>résentée à lA'on. depuis les orii;ines du Christianisme jnsqu'à nOS joUTS, 
par la longue série des évéques et archevêques de Lyon. 
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U. — ÉVÉQUES ET ARCHEVÊQUES DE LYON. 

S I. Si on embrasse d'un seul coup d'oeil celle longue suite de cent vingt évèqiies et arche- 
m''[<i('s ont dirigé successivciiipiit l'Rglise de I,von, (Ifpiiis saint Potliiii jns(|trà M*' le car- 
dinal de Bunald, on est frappé de l'unité (|ui s'y montre i>ans so (U-ni<-iitir un seul moment. 
Mtne foi , mémei doctrines, mêmes respects pour les andens usages et pour une liturgie 
particnlitM-e et invariable ; la personnalité du chef de l'église lyonnaise disparaît en quelque 
sorte; l'homme a iiéccss^iirciiicnt cliangé, mais les doctrines sont dciiu-iirées iiinnnablfs. 

Dès les premiers temps de son existence, le Christianisme eut à Lyon un puiut de départ 
ferme et arrêté. II ne connut pas ces luttes, trop vives et trop répétées entre la loi judaiqae et 
la loi nouvelle, qui troublèrent si fortement les esprits pendant les cent années qui suivirent la 
mort du Christ, et n'eut pas à prrndn' p;irli vnUf la parole de l'apôtre saint Pierre et celle 
de l'apùlre s^iiit Paul. Fondée par saiiil Irénée et parlaitcmenl organisée dès son origine, 
rÉgliie de Ly<m marche sans héntatîon dans la même voie et se montre constamment digne de 
cette l^^nde caractcristiipie déjà citée : primasethx CaHuinim. Elle se complaît dans ses tradi- 
tions antiques, s'y rattache d'une manii-re iiu-liranlable, et dirij^ée par la sincérité de l'intuition 
religieuse, ne cesse pas un seul jour d être {>our la I rance lui modèle et un foyer de luniièix-s. 

Le tableau suivant est luie liste des évéques et archevêques de Lybn sous un numéro d'or- 
dre cl avec des appréciations biographiques fort sommaires. J'ai sni\i presque toujours pas 
à pas le Galiia christinnn auquel j'ai fait nombre d'emprunts, et j'ai rarement tenu compte 
des modifications qui ont été faites à son travail. Selon ce bon ouvrage (continué ici jusqu'à 
nos jours), ' il y a eu cent vingt-quatre évêques et archevêques de Lyon, depuis saint Pothin 

jusqu'il M*' de Ronald; ce chiffre devrait être éle\é à cent trente-fleux {huit de plus), si on 
admettait quelques archevêques dont la qualité a été contestée par des autorités respectables. 
J'indiquerai en leur lieu les dissemblances quand dlea ae présenteront, mais en n'y attachant 
que fort peu d'importance. Avant d'entrer en matière, je crois devoir faire connaître les divers 

modes de noniinatifin qui se sont sucrédi- des t'vèrpies et archevêques de liVon. 

Le premier évèque de Lyon, Pothin, fut désigné par le pape Anicet siégeant à llome. Quand 
le Christianisme fut constitué et reconnu, les successeurs des premiers évêques durent leur 
titre pendant plusieurs siècles au suffrage libre de la communauté des chrétiens lyonnais. Elle 
s'assend)lait dans une t'élise et proeédail à l'élcetion, tantôt [>ar utio aeelaniiilion spontanée, 
tantôt par des votes indivi<luels. I,c peuple et les clercs faisaient ainsi la nomination de con- 
cert; ils dKHsissaient le sujet le plus digne et prenaient peu de souci de sa résistance. Ilarriva 
plus d'une fois, qu'effraye de la responsabilité dont il allait porter le pâds, l'élo, retenu en 
outre par riuimilité chrétienne, eléclina l'honnetn- (ju'on lui di-férait, protesta contre la vio- 
lence faite il son libre arbitre, et chercha à se dérober |>ar lu luitc au vu-u populaire. Plus 
d'une fois la lutte fut longue; irrésolu et tourmenté par de grandes perplexités, le nonvd 
évèque consultait ses amis, leur faisait part de ses scrupules et se soumettait à leur déasim. 
Cet élu était marié quelquefois et a\ait des enfants; sans roni[)rc prérist'ment le lien conjugal, 
le vote de l'assemblée en changeait le caructèiv. D'orduiuire la tenimeet les enfants del'évéque 
entraient dans un monastère, mais il n'y avait pas obligation. Pénétrée de l'importonoe du 



Digitized by Gopgle 



ftv&QUiB BT aucdevèqoes de LTOn. 1 

dMÛx qu'dle «llaït faire, la eomBuinauté chrétienne se préparait k i'éleetîon par le jeûne et la 
prière, et employait qadqurfois pluiieurs jours à sollicitei l'inspiration divine. Tout ne se 
passait pas toujours en un parfait accord entre les clercs et le pcnpli' ; i! y t-ut plusieurs fois 
des brigues menées par les divers candidats. Ceux-ci n'étaient pas toujours dignes des hautes 
fonctions qu'ils sollicitaient par ambitioa et non par an motif reli^eux ; ils employèrent 
plus d'une fois la corroptioii et rintiraidation pour arriver à leur but. Sidoine afiâtiurérit 
intéressant d'une de ces l'Iections orageuses, où le mérite du c;uu!idut entniit j)Our peu de 
chose dans le vote; il fallut beaucoup de temps et d'cliorts pour faire prévaloir l'iuléix-lde 
rÉglise, ce qui n'eut pas lieu toujours. L'ëvéque &n solennelleinent dans la basilique, itah 
consacré d'ordinaire sans délai. On a vu qu'il était quelquefois marié ; niais les secondes nooes 
étaient un empcclienieiit absolu. Hetircs du monde dans fies ermitages ou dans des monas- 
tères, si telle avait été leur vocation, les iils de l'élu se distinguèrent plus d'une fois|>arla 
sainteté de leurs monirs et devinrent évoques à leur tour, tandis que, non nnoîns édifiantes, 
les filles se montraient de par&ita modUes de la vie religieuse. 

L'élection par le suffrage universel n'était pas toujours pi-atiquée ; elle eut lieu quelquefois 
par une simple délégation de l'évêque en titre. Saint Sacerdos mourant désigna au roi de 
France, pour son sueoesaeur, son neveu lïizîer; rien n'annonce que ce choix ait été 
confirmé par une asseiul)lce de clercs et du peuple ; ce fui le premier exemple de l'iiitervenlion 
directe de la royauté dans la nuininalion de l'évèquc de Lyon. L'élection populaire et libre 
cessa pendant «luclques siècles; elle avait eu ce mérite que l'élu était personnellement connu 
comme le plus digne par les votants. D est probable que les clercs exercaieiit mw grande 
influence sur le choix fait pai' les électeui-s lai(pies ; mais le peuple consulté n'en avait pas 
BDoinssou opinion sur le caudidaU L'élu était l'honnue de la localité; il n'en fut plus ainsi, 
lonque le roi de France nomma directement l'archevètpie de Lyon. Ce souverain désigna na- 
turellement alora un prêtre qu'il connaissiiit, ou pour qui son choix avait été sollicité; 
Clovis II (lésiiTua I-'uiiciuoikI ; l'empereiif Cliarleuiagne pourvut Lcidradc du sit'j^e vacant. 
Il arrivait assez fréqueiuineut que le nouvel évoque réclamait la conliriuatiun de son élection 
])ai U i>i\pe ; ainsi au dourième siècle, l'archevêque Falcon sollicita celle du souverain-pontife 
innocent If. Cette intervention de la papjuité devint bientôt un usage général, ou plutôt une 
rt'^lc dont on ne s'ccarta pins. L'ancien inoilc fl'clection, par le suffrage universel ou dii'cct, 
reparaissait par intervalles dans des eireunstanees exceptionnelles; ainsi Thomas de Cantor- 
faéry dit, de la promotion de l'ardievéqne Guichard, en 1 165, qu'elle eut lieu par l'as- 
sentiment conunun du clergé et du peuple, dont le choix obtint l'agrcment du pape. Le 
clergé de Lyon ou, pour plus d'exactitude, le chapitre noble de S.iint .Iim, linit [lar 
s'emparer de tout le pouvoir électif; le peuple n'y fut plus associé, (^uaud les cliauuiiies 
électeun ne s'entendaient pas sur la personne à élire, et que leun voix se partageaient 

entre deux candidats, ils s'en remettaient <lu choix à faire au pape, (|ui nomma quehpiefoîs 
directement l'arc! u^m'-i pie de L\'on, en dehors de toute proposition faite pai' le (■]i;i|>itre. 
Ainsi l'archevêque de la iloche-Aymon dut son siège à la volonté personnelle du pupe (jré- 
goire IX, ce cas était rare ; celui oii les membres du chapitre, n'ayant pu se mettre d'accord, 
déféraient la nomination au pape se |)rcsenta pins frc(|ueinment. Apri-s la mort de l'archevê- 
que IMiilippe de Savoie, le scrutin interrogé plusieurs fois, n'ayant pas donné de re.sultat dé- 
finitif, le pape Clément IV désigna Gui de Mello. Maitre de l'élection dans les circonstances 
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ordinatret, le chapitra nommait fréquemment un de set membres ni njge vacant, et le pm- 

nait presque toujours dans les ramilles princières ou de noblesse illustM. 

1,'arclicvêqne, chef dr l'K^lise de Lyon, était un très-grand personn a pfe, influent par son 
autorité, souverain dam les questions spirituelles, et pourvu encore d'une partie de l'ancien 
pouToir temporel ; son didic importait fort au roi de France, qui ne pouvait l'abandonner, 
soit au chapitre, soit au pape, prince étranger. Un concordat passé en 1Ô37, entre le pape 
Léon X et Fran<;oi8 I"", remit définitivoment la nomination des art hevôqucs de Lyon an roi 
de France, mais en stipulant «ju'elle serait confirmée par une bulle pontificale, et que le pape 
aecorderut le Palliam. L'arebevéqoe nommé était tenu de prêter serment de fidélité an ral, 
M i l installation avait lieu d'ordinaire l'année suivante. Ce mode do nomination fnt maintenu 
dans le concordat passé entre l'empereur Napoléon l" et le pape Pie VII. Onand le cnlte ca- 
tholique fut rétabli, Napoléon nomma directement à l'archevêché de Lyon son oncle I-'e&cb, 
et ce choix fat approuvé par le aonverain-pontife. L'arébevéqoe était inamovible. Quand les 
circonstances politiques ne permettaient pas de le maintenir dans son poste éminent, on lui 
ôtait, non son titre, mais ses fonctions, et le diocèse était confié à un administrateur qui le 
gérait jusqu'à la mort dn titulaire (i). 



(I) 11 n'y •■! ijiuiiirii'i- it ' i'inii n ^iir l.i . hrf'noloyle d«8 ««^uu et arrJMiT^iiim dp lyin, tim\ que sur Im Jjim de tpur avtaMMot et sur le 
■uàidice IDi'iiie ilo fc'fhf- il' ' i ,1 ' l\i 'l'i.iiv T'>ut«roi9 If» clifT'^renL'cs DC sont ^uu imiRirla.uk'.i. <f r.i\\u rirnt ^ ilc» tempt cl 1 <ic« i"-!- 
■omigat peu connu], El uL' inijililwul |ku iriuiblemenl r«iueiiitil« gi!n<nl du libluu i js I» u louléi ii>dii]ué£>, laiii ni'tainer il« PauloriU! U 
|in KMBHBaadaiilc. 

tmn (iMttaf). Chnmiofia MMwfM wni—ftwli IhwrMf Jnklmlkltm Ii^faHinH ArtUipùctpattu. Lagthnri, Simm 

l«tt, 1 rtÀ. iB-ftilio. U truMl» aMtm i» 8«v<ft, l'ibMooe totila crIllqM te MO Um «1 It pcfS fri* fw CM toMa te MM 
■MM-, taal t «■ icdMNhM mw puSa dt Int wUiié. 

MiUMi» (Kern»), lutdtummmcn'pnfkmm lidlHlirftat. A mU i flm i fi fm i Én ii Mi i. JlMMlIlte I»MUMM(m 4» Lyta, MM I, p. ML 
BMHIwH UwMqog niTwnf nt lniaiiRM«B^lwaaprirt«tataMBdekaii^ mil» — h—en bbw hb rfm m iii I m i i fit m im ne —W. 
tnde d« reox'il.Micnieiiit pn'cteiu. 

CoiolB e«t UDC hisUiiri! géDfnIc de l'É^li».- il<'Fr.nK t', i-t niin nnr hi'i< irc |iarticuUerc d« l'ÊgUie de LyoD qiu ; occupe peu de |>Ucc. Ces .inniiU» 
•MlMuSquei m déinwiM pu rmiée ItS ; l'auteur niuurut tnai d'aToir Wmiat !• kaiMMvMim. 

CounnT Oe P.), Utntut. Or JMii* gnUt aixhùfùcuporum Lufdum, UMeu 4h «nIwiIIIM» IMmH 4| RAM Stidu, p. 10I3. Ls i^twilDin 
du P. Colomby n« va pai au-deU de rarcheT<i|W CeniUedeKMiiUa, 

Sf »AN (rabt>« Jetm-SurJai), onfaivisie du dn|lli«, ftit d* h «Ole d* Lytu (alM IKt, Mit M IMT). Jthtn amiu inr lea tfluai et le oUrfd 
de la vUle de Lyon. Mani»crit de U tlihlii>ih^p>o de la Tille, it* It, I vol. ln-4> de IMS pago- ReraeU en gmnàc partie extrait du iMjd. rorro- 
profih. dp Bnilliwd. 

La Ml'IlJ. yJntrfMarw df \ iliil'.nrr crU'nf^ylvfW du tiiucir lie /.yon, IrailiV* par la niitc rbroDuliviipie de» vies df'^ arrhe^^-liieSt /.ytm, 1871} 
! *i>l. iu-i". 

lUyNat'D KX><t«fi»lt). Ha^Miagium lugi/uanut. Lagàaai, lli^i, în-(oUo. — Imticulu niKfwam htgdiamnum. Lufiduni, iiîf, in-li. 

Birnta* (Jam-FimiaifawfiÊa}. U Ckrfl de IViMi^ M Mltn clm«alo(i<|ue dei erdier^iiuw, «T«qara, abM* ei aUieaMa du n>]*unie. 
turiê, ITTMTIS, i foi. !»•> (MM tV, p. IM). JMêêu • diHii II Ufl* As <t«qn«e et acchetdqaee de Lioa, M cella da diapitre, liod que la 
MlJiitaadfaeliMi d'Alaaf at da Sairi|jir, atdai ilitUi d» BalMHiiii, da Ja IMaaWaatdw Clwaaa». 

GkUU caainulu. FvMer, im, tome nr.iopltl. p. MM. in**fiwe(rf Iwgimmmn.CM da keaweap le neOlear dea travtux qui ont paru lor 
le* arciiefAqiue de Ly»n, et Uen que lea IWree Sainie-Hanlie aaieleal pae iabiUihlet, ce moi encore les (ruides let plui «An. Lear \\m n 
juiqu*!! FraD(Ot»-Paul de Neuville de Villerol, Dommi* nrcbeiiSqoeaa ItU> 

ALMAMACit rïp U xitlp (Ir I.yrin, pnnr l'annAo nrifi t vmI. in-S». On ? Irmivc une liRti.^ île.* t^T^ui-a et an lu*vt''niifci de Lyuti, qui s'^orte stir 
ipielques p<iiiil!t ili! la chri.>n(ilM(,>ip du Galha chrittiana. 

Moau. DE Vdijj.ne, Lji>niiaia, et CBAHI-ts (CiMute de; , Foréaieu. Accueil Je <<<»-ii«ieii<# yjur tentr A t'Auloirt de Cmeim gamxrnemml <f( 
Lfon, contenant dea iwtitea chroDotogtque* e< (ifiifiliiiMiiarn iBi lai fcialIlM noMwaa iin M t w faiaaaMlaii|iatiNhOBqali aataaaaptda 
cbargw « emploia, avec k Maton de ieon amca. I«ni, tmt» PmiH, IIH» I ««L ta-M*. «tca d« mtùttn Mnooi MaMan gia*<a. Cum 
pnadMpariiad'aaaamiwi4aift'»|witl«ai«aalk«ttaM]lM»dtad«tqMaiinii^^ lea auiton de « in«>U 

an tdwaaW gtaad Boni»» da aodtee ftuUt^i^Bm, doal lea iippaili vm la aa|W do Bna m p a i *eli it paa M*"» *^ *vldenn ; re w ee i e ^ ra 
M (on au principal. U BiblinthtiiiKde b lillede Lvondoll t M. Ma««t de Videiite un eienpiaiie od dei aelee aiantHcriie» rmnplpieni qaekpiaa 
artdea. 

Od a publia d'nairc* listes iipi ei >n lipvttiuea de Ljon; la Jlnw A IjfoaMùa cm darcir aa donaar ana; elle* n'ont anmuiataipor- 

iiMe.li y m a ui»' rncn .Uns m 11,,^. , ,1, /.y««dalMt: Ml» tiWit ctwalatte dea««êtB«aat ew to ièii — datyi, m. «mw; Vbttm 

^llfaaa ntmencUture reluite Ilï sur d'auirt» bAie^. 

■ a'eel qantion, dana cette note, que de» onvni^ ou tabt(»ni d'en»-mble ; lea btognpMe* particaliirea d'erebeffqviadaLjaaB'talfai M 
n^ltteaptr. M. l'abbi Chrialopba a tait remaniuer la Buuvatt etpril da queiquca-wa» da c«a écrit». (Aevar rfa t y iaaa f i.) 
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TABLEAU DES ÉVÊQUES ET ARCHEVÉOUES DE LYON«>. 

§ 1. PREMIERS ÉVtlOUES 152-879. 



L Forain («linf. n08EIN02, Vhotinv. rr.iir,.,<, l'oihi- 
RM, an I53-I'75. £lail-C4.- Imcii le imiii <le r.iiiiilli du pm- 
mier éu^qiK' de Ljuii? il ol in rinis dVii doiitor. l'ulhei- 
n»s si}:nifî*> aimahlp on ilv^lrul'le, t'|iiliit'k' qui p.iruit 
«ptiiiK T II- ciir.i< U-ic du S4iiid.ruioi qu'il ou Mjit. l'ulliiu 
éUU Urec de nation, mui» de qui ilc luiiIri.-? un l'i([aorc. 
8k vie pendiint »es premières .ii)n('< > lv-I inconnue ; tout ce 
qu'on m dit. c'est que Mint Jean, dont il fiit la disciple, 
ranvOfa prCdier l'évangile daa» taafiMlet; mala nteu 
lénwiginBe potilif ne raOrai*^ et plnaienn IndiKliaiia m 
pennetleat pes de le crolte. Si la mort de liAvangélitiedoiit 
Mn npporipe à l'an lOt, elle rat fort anlérieiue ft l'apoe- 
lolat de Pothin, oitlonnû pur le pape Anicet, la demande 
de viiM l'olycirpe. Lii dal»! |>;itiM- ilu ct llc nii^>ioii iiV-st 
[<.!!> loimur; (lU-ic diins riiiirni' 1 U) <m en l"pi, joiis le 
ri'gnp d'Antiiiaii im i i lui ili I'kij.iu '.' t V^t i c (|u'on ne sau- 
rait anirnii'r de nianit'iv ii disNipt r t'fiis les doulcs. Quand 
il s'agit dt- fiiits qui reniuntcnl h une épcMjuv si reculée, on 
doit se résigner k ignorer beaucoup ; de ce qu'on ne peut 
pas fournir h preuve authentiqua d'une aflimalion, il 
B'aB idtulle pas d'nm manière absolue que le fût aUéêné 
n'ait pia tsûâi, PMhin vint k Lugdunam, y prâcba la nli- 
gioD du Christ, et y mourut. L'année de »on martyre a été 
éçalecncnl un sujet de contrfiverse ; selon l;i oonjeelure la 

plus \ r.irsciiiM.i'.j'.r, ri' fui eu 177, miii> le p;i|i<' Kleulliére, 
prii I iril 1.1 div-> plii ini' anni'i' du ri' .'ne ilf M,\r<'-.\un''l<i. 
(;uLlipi< !.-uii-. I;i rappiulcut ;i l'.in 17!). Potliiu a iHi' le pre- 
mier clief de Va eoninnji.iiule riir^lîenne, et le preniier 
anneau de lalan^;ne ehalne des èvi^ques et .ireliev^ques de 
Lyon (3). A-t-il apporté d'Orient dans les Gaides l'Image 
réelle de la mère du ChrisI, ainsi que l'affirme la IndilMml 
Fut-il entendre par cette légende, mm on aimulacn 
tiriel, mai» ww diioirine exprimée per va B|mfaol« «îaiUe} 
on ne nnrail produire ik cet éganiqne des préiomptioM. 
Elles établissent que lo premier autel érl|^é an-d«lk des 
Alpea, le fui sur la rive gandie de b S.utne. p:ir le i^ainl 
apAtre. Polliinfît ses premiers di.^eiple» dans l. s i hniMni^- 
res de-s Si-(;ii>iuïcs, et quand il en eut ntsM-nililr nn r ei lul!i 
nomltre, il le; ri^'unit pour la e>^li^l>rati<iii des saints mystè- 
res dans quelque l::ihit.iti<'n d<' CalIn-UomatQ; leteijplea 
et les oratoires ne sont venus qu'après. 



I!. laéxiB (saint), inraNAlOiX» hmmu, ao 11*401. 

U'aprc^s son nom, n était auss! Grec d'origine, mail aon 

pays n'est pas connu. Iri?nt^c écrit à Floni» que, lorsqu'il 
*luit adolescent, il avait re\u de Pnlyearpe, déjà avancé en 
âge, les preinirri s notions du Clirisli.ini*me ; selon saint 
Jérânie, il entendit au^si les levons de P.ipîa-, éli''ve lui- 
même de saint Jean I Vvan(:t'll!le ; ny,\i- il reclH'ii lia il'au- 
Ires ensei(;nemcnts dans l'élude approfondie des philMO- 
p!irs de l'antiquité, qu'il cita fréquemment. Admis aux 
ordres sacré» par Polycarpe, Iréaée reQut la ■iailoa d'aller 
inngéliser la celonto gallo*r0naiine de LBgduuB, nnif 
de qnl, eai|nelle Mcasimi et en qnelle année T on ngnaie. 
n ineoéda k PMhin aar le liégc épiscopjtl de Lyon, en IW, 
ou en 183, et l'occupa, selon la tradition, pendant eoviran 
trente années. Irénéc péril, dit-nn, sous le ré^e de l'empe- 
reur St'WTe. peiidaid la (.T 'inie jier-i'i uliiin qui mil Ihmi k 
celle époqiu- toiilre les clin l.. tis (!'■ Liiuihiiinni. rii ili;; imi 
enïlU. Ce fui IrOnée ipii LOiimip.ia le ineiuier LniiLik' natio- 
nal des Gaules; on fait rcuiunler sans pri'U\e jusqu'à lui la 
liturgie particulière que suit encore l'église de Lyon. Ses 
ouvngea ont ua rang distingiié dans la collection daa lalnla 
Pères; ib aont écrits en iangns grecqae. 

Tnftthnt tMt. 

III. Zaccharie (saint), ZaethaHv, 303-S40. On ne peut 

donnor i i s d.iU ^ i uiiitur rertaines; si elles étaient exac- 
tes . /,ari li.ii ii' .e.uait possédé le siésc épl.<.cop.il pendant 
treiilc-sept aii-s, ee qui i sl [icu pruliuMc. U <!ijt siicreiier 
à Irénéc, en 20.1 ou en 'îlll. Son preniier soin fut <ip laire 
ensevelir dans une crypte le corps de son prédéresseur et 
ceux de quelques autres martyrs. Lui-niéiite, selon la tra- 
dition, annit péri victime de sa foi. n ne iinl pas le con- 
fondre «lec m premier martyr de len nonu pendait la 
penéenfion qne llare-Aurklewait ordonnés. 

IV. BiiMS (saint), AiHa», Heliut, é\éqna ds Iqgdn- 
nnm, vers SIO ou MS; Théophile Itayoïnd le eonfend 
avec l'évéque snifant, saint Panstin. l.a fondation du mo- 
nastère de rile-Darbe est attribuée par quelques écrivains, 
à llelias, jiar d'autres, il Dorothée. Grégoire de Tours lait 
mention d'un mir.iele qui aurait eu lieu sur le tombeau du 
qu.llru'inc- i'M (|urdr Ly"n ; on oc s.tit ru u (!e plus. 

V. t'AOsTi.<i ^sainlj. Kaustin a été iuscril sur le tableau 



(I) Jt nnvaie t X'UitMre <A- tyan Isa «uries MosmWqaii sar c«« étt «*<vtssel sw h aiéqass ée «eus villa qal ani en ao (laad rfl» a nm* 

pHr il.ins l'^liie OU «Uns tes It'iirM. ei je iik torn^ ici, t des iaéleadoo' mniiiMirN. 
;.>: Ail ■.i tiips de la pfiiiiiii<r t-Vltte, l« umiI «leqae n* stfaiSait |WS, saaiid<iute, loiit (« qm'il ilii^njôiml hiii; itnna <\-ii i-ianqmnagUaaaiailMas 

dts . Iirt'ri. Il*, le^ ctti^Ts ri\u'liM' ii'iiLiii'iit ni lïrtnil [•'iivi'ir. ni tif.itn.tijf. il'inllui'nfi', r: !,-iir rr >i\ . ^li^rHiiuïr l'-tail eu Ihjî». 

(3; Ij.ln- I -'l il.' |',,lliiii vt . . !iii .l Ari.li..i lii'. iiu l-iiiii» rirn.l<iii!l .l.'i llur.- i m'. - . • I. :,i ("l il.llli.ll de leur premier r. s .i.lii , il V .1 le 

Inng iiiii rvaUf d>' ir< i« uni < i'ii)iunte-sc[>t iiniHi^ ; le terriluire ilii ilîix^ ik Lyon l'iail occap<< |x>r une population gallo-minnini.-, dunt l'cmpo- 
nare'OccWenl ^iiil II' iMiivi'rain IwniiBll. 

V. — II* PA«T. t 
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4m Af tqsu da I^tn, aDiqonnAal nr la foi d* ce paHag» 
d^HW btira 4* lainl Çrprian: 



PRBlIIBliS ÉVÉQIIES DB LTWl. 



VI. Vm (nînt). Venu, a Oguré loiqaun en ee lien fnr 
la lablim d» premiers Mqu» de L^d. Mais on n'a rien 
ImnfiniUepaitntriaTie etiur aeiaelci. La date de w 
naîmiin et celte da MB 4>iMi>|Mt, a'il «ao lie*, aoot donc 
ignorée*. 

VH. JrLEii (sninl;, J«li\.!. Ce qu'un ilo lire s,mi- V.ti' 
t'applique de tout point à Jules; leur* noai» ne rcnGoulrenl 
sur louies les listes des évAfues d* l^foù, mÊk oa nemit 
d'afwès quels fondemanla. 



VHL PT0UHiii(ainl1, PfalonunUf 
n'est pat plus aulheniiquc que ne le sont les denx pirAcé- 

denta évéques ; nom s'ust Irouvé sur iiut' i. !:iirlc aiili- 
que i l'abbaye <lc l'Ile-Burbc, mais suiis aucun rcn?tigne- 
ment. 

IX. Vociirs, p.aralt avoir figuré ou qualilii d'évèquu de 
IjCn, parmi l*>.s «v/ïques qui te réunirent vu 31 i, au pre- 
mier synode d'Arlea, dons la caosa de Cccilien et de Oo- 

Voehu, «pùeapn PdaUM» «ewtUt* dê ttrttat» 
Ce fut ven «• tam|iB <|na l'eapereur 
ibKqMWOt la duMIaniiiDa, é*é- 
comflftfmeBt la iMnatiou At% évo- 
ques de Ijon. Bnt et leor tioopean n'eurt-nt plus à te 
cacher daus les cryptes; le cuite chrétien devint public. 

X. Maxime (sninl), Maiimnt, On ne connAll de cet érâ- 
que que son nom; il n'est quibtioii ilc lui nulle part. 

XI. TLTKiiliE Isaint), Teirtiiliut. Tmit eu achuetlanl cet 
évêque, ri^(;lije ili' l.yiin ne ilit ru n ilc lui. 

XU' Veue (salu:, , hic iiil (lu nom, IVr/.ï.siwf, t tristi- 
gnii. nassistn an < >. /.'' ili- .SanJhine, en 'UT; actes de 
urtl» anaimliiiln diacut du lui : Veritsimut à CaiUa de tug- 



ZIII. Jwr (nini), JkifM!, 319-a90. Ui avieun da Gai- 
Ua dlrMIsnc ngwdant «omina IbK IneerldB w «l'en 
dlienl8enitetLalliira.8clra un de ces écrivaina, Just 
serait fils d'un illustre comte de l'Aiijuu ; selon feutre, il 

am .iit ti lin j mn r.iiiil'Ii' île Touriioii, pr^'prit-'taire cn 
Daupliinr li'nn r liài.'.jn iiMiinne .Xulmi, .\njnu ou Auto, et 
situé pi' H lie Vienne. Ni I.a .Mure ni .Severt ne fournissent 
la moindre preuve eu faveur de leurs eonjeclures (|ui so 
eOBindïaent; on ne saurait donc y ajouter fui, et il n'y a 
aneilM nistm pour faire, au sujet d'opinions de peu do 
Tsilanr, llilstoire j^ialogique d« b naîeon de Tourmm ou 
de reproduit» une légende sans aneune couîstanee bisto- 
riquo. XÀgt». dn SiiBl-fliéBe diua lee Gaulée, llivéquo de 
Lyon, Jusi, signa an oonelle d'Aquiléa le dopne de la divi- 
nité de Jéaua-bhrift. CétaU «n aaini hemme; aon ardente 
piélA le porta kaadéDietbe deaonaïéiseéfiseapalf eUse 



retirer panni les anaeboréles de l'Égypte. Ses i 
«iiMstanntnppoitf» I Ljao, atdtfpoide < 
dca Ma ec ha b dea» qidpiUwii nonia 

xnr. Atrar «B Amr (sainQ, Jiiplantoo iiaAMt,aB8m. 
Ce successeur de Jmt aedbUniWl pw mw grande piété, 
la pnreté de sa rie et rexeellance de sa doctrine ; tout ce 

qu'on u r.irnnté ilc wi iKiiss.iiirc doit ^trc relégué (kanniles 
failles. On as.<inrfi qu'il lit eonstruirc l'église Saiiit-Éticnnc, 
où le siéf;c épiscopal fut transféré, et qu'il y fui enseveli. 
Co serait encore à cet évéque qu'on devrait le baptistère 
deSsintJeu, qri^mni«Mtoitréaulitaitkl'écllaeaainl> 



Obtfm'tess^fcfc. 

XT. IUbib (ninO, JferfAHK» van fm 400. Sisikme 
aUié dn monasitfede 6ataf>Marltn de Plte-Barbe, il montra 

tlii:i< r.i'Imir.isîiMlion rie ce monastère t.int de piélé et de 
capaeilé i|ne ^,i»^ell>^lll■l■ ile< flerrs et du peuple cliré'lien 
le nouiUJa Ll iiiie xi/ix iiii/.;iiiiic ■.iicee*seur de riM'i|Me 
Alpin. Selon Claude le LalKinrenr, il aurait élé <îi~i Ijil • lie 
saint Martin de Tours. 

{jeGaltia chrifliana rejette un évi^que do Lyon du nom 
d'AnIbère, cl traite de r^vc l'assertion de.Scvcrt, que cet 
Anllière aurait été saint Antide, Irantliré dn siège épis- 
copal de Lyon k celui de Baïaacaa. 

XVI. Andloche, AnHecha, Anduel i <aint), jialtoeAna, 
Andioau (I], an A90. BnllaiBnié p ir sa piété, il se rendit 
en Êgypie, y mena pendant quelque temps la vie d'ana- 
chorète et co rapfiorla de saintes reliijuus. Ce fut à son 
retour d'É^-ypie >iu'i iil lien -.m eletlion .ui siéi;! > |i si n|i.il 
de Lyon. 5«clun la clironique irAilim, il fut ens<neli (i.in.s 
réi;lisi' '!rs Macelialiées 

Wll. Ku'iut: (ïuint), Elf/idius ou Uflpidiut, m AiTt. Il 
administra sagement le diocèse de Lyon, et mourut en 
paix le quatrième des noaea de w^tembre. Son corps fut 
enteraH dana l'i^Kte des amitt Ma cch aM e a. 

XVm. SiCAini (sainl},5i«ir/ii«, vcr»nn430.L'aMlKBti- 
dtédecelévéque de Lyonn'cst pas gén<nTenienladmlie,et 
les doutca paraiseent fondés. MiMne observation qnant an 
évfques &aafor et Didier ; ^cnura/-, M'Ion le GattiaehHê- 
féma, serait un personnage imaginaire, et niiliee n'aiinit 
point été i'v(»qi)e de Lyon, opinion que j'admets, en l'ab- 
sence de ténioign.iiji s < 1 1 î.iins «lu emitraire. 

XI.X. FucHEii I ^^aiul), Emlirriu.", an 433. Y a-l-il eu 
deux éiVfques de Lyon du nom d'Fuclicr, ou n'y en a-t-il 
eu qu'un seul T de savants écrivains ont li-ailé longuement 
cette question sur laquelle oo doit consulter le fiafMs 
cArisMiae. On a bit depuis longtemps b remarque qn'Bi- 
cher hil te premier étréqne de Lyon né dans cette vllb; il 
appartenait, ainsi que Galb aa femme, h une familb lîehe 
et distinguée, noble dit-en, mais il n'est pas facilede aawir 
an Juste an qaoiconsbbîtb aoblesie lyonnaise an dm- 



(I) TotM ftr G(Hiil»h.iirc, I<- iin^inier ri>>iuiii>> ilc Uuurj;ogn«, ilani la Jun'e fut lio i .:iii vm.:! ci un in- iite il3 .i 
diocho, il'EI|>i<ir, <]c Siukirc, d'IùicbiT i, ilo P^lieiil, il'Arriifiis^ de RlMk)iic, d l^lieuru'. ili- Vivrnii .li , . t de I . .|uiv 

Cleniwnt, Siitaine.nA k Lyon, hit l'bowivur ilt* Iciues iieiidinl eeUS f po<|iK, qui vil iialieo ni bmilicr lo n'jauiiM; ilct IJur^nile*, ittint tisodcbaud 

«Nie 



i3il. Vil II'» i<(.ii«ofuU d'An- 
(ue Km lier 11. L -'v.'-mit- «1^ 



Digitized by Google 



PRBMIBIIS fiVtQDBB DE LIOH. 



It 



qtOèoM MOt. EMte wt de m «Hri^a éma UtÊ, 
sainte TalBe et ninle Oomane, et dent lit, flehiBiu et 

Vi r;itiius. 1)i:»liui \p-.if, il *e relira dani une Me, prèf de 
Lenns, et, j^lIuii iino Irailitiuii antique, fit sa demeure du 
fond d'uiif cMVLruc. C.Vsl de lii cjuc le vreu des clerc» et 
du peuple l'iipptla poui lïlmerau >iége épisropal de Lyon. 
On attribue à KiicIkt IVruclij» df l'église des Siiints- 
ApAlres, aujourd'hui âaiut-Nizicr. Trùs-goût^ii dans leur 
lempc, SCS ouvragée sur la solitude et le monastèrL' de 
Lerina ■oal euxiM cslimée et lui ai^oimiliai. A l'article 
qtd Ud «al cm m ii rt, ka ■ateara du (MU* utrit WHM «nt 
^ûBté lui* diucttalion Intitulée: Oti tm o t h <fe SaUmio et 
Fenurie, SI* do aaiol éviique. A pièaBudier, quelques li»- 
tca plaMDl, comme ét^quea de Lyon, aalat BartKirin et 
saint Veran, que u'admellenl, eu cette qualité, ni Dulrmps 
ni le Gallia chrittiam.lMmmnuiàbtt aélddooiiéàaDB 
église de Lyon. 

XX. l'iTiiutT (sailli;, Patimi, VCTS l'an 408 ou i75. On 
ua lait rien de sa naissance, do MS premières années et 
deaavie avant aon épiscopol. i>idoin«,aoa contemporain et 
aoaami, hit sa brilbnt éloga de ae» vcrlni^ et décrit, en 
vm pompant une magnîBqiK igfiae quePittlaot avait bit 
Mtir anr h «rinie «oUIna. EHH»e TigliM SeinlMala? on 
ne murait fkfflnner; rien n'était resté de ce beau ukhiu- 
ment un siècle api-è? «m én'clion. Pulieiit Ht ii-p;ircr les 
églises de Snuil-Klicmic ut lU- Sjiut-Just ; il aî^isla uu con- 
cile d'Arlrs, cl pi'ésidu li; premier des conciles qui furent 
tenus il Lyon. Les ravages que les lUirgundes exercèrent 
dans SUD diocèse, mirent sa churilé largement i l'épreuve; 
il eutk nourrir une nomlircnse pnpul.ition i qui une pro> 
flHlda Braire avait culc\é toute ressource. Cetévéque re- 
DmqunUa meamt à la On du cinquième siècle» 

ZXI. Araign (aaint). Afrimua, 4M-4H. PInrfenn 
hibles sur sa naissance ont été préseniéea comme des faits 
arérëi; ainsi il aurait appartenu & une Runllle prineière 
des Séqunnicns, et aurait eu pusir jM' ii- un duc di' Hoiir- 
go^ne. Bien qu'il ait <*lé qualilii:- d\ \ci lkiil du.; triir t l de 
courLSïeur très-saint, I.'S frérus SaiiiIe-MarllR' >e taisent 
sur !.cn ('i|iiscopat; il .wuiïiit de rrui Ucs persécutions, et 
périt martyr des ariens en 41tl. Après sa mort, le «ége 
épiscopal de L}on resta vacant pendant deux nnaéea. 

XZn. RnioiB (laiat)» iteslmw «n iTuaMciH, 401. n 
eppailenail ft une baille tr6Mliitin|uée. Les cbrétiens de 
son tiglae avalent «u beaucoup k winlTrir des guerres que 
leblniealOdnacre et Théndoi-ic ; l'évoque Rustique mon- 
tra une grande soUit'ilnde gniiir i-n\, el ohlint. en leur fa- 
veur, du papi! (i«'la>c, ilr-* ^i i i.ni^ i unsidér.ibles. L'his- 
toire de l'Kfilisn de \.)<'n r.KOiil" lui di- beaux traits; 
ainsi, il aida de iniit s<.ii puiiMiu l;t mi^vioii anprès du roi de 
Bourgogne, de mu; cnllvaiir! Êpipliaiie, pour faire rcndrek 
la liberté di h lialu ii., i i|iilfs. Saint Rustique fut un des 
évéqucs les plus distingués du cinquième liîclo ; il monmt 
le » avril m et fut cnicveli dans l'égliie SaioMlirier. H 
y avait de ion temps, & Lyon, une dame trée^iche et de 
n ai i ienwi lUniIre, Syagriti, qu'Knnodius appelle TVésor de 
l'Égliae. 

XXID. £TBmiS(«iiot},5/e/)A4rnw«, tOI. On suit trùs-peu 
de eheae de oet Mque de Lyon; celte inacription : 5<e- 



p ia nn » qp ftwpm, astlaui et fB*«ie«e w e mi l LMpilt Mm 
grande port aux dTsenialona qid enmt Heu entre fea ca- 
tholiques et les arii-iis, et que diriflfa son savant (rjntem- 
porain l'èviVniu AmI. S iint liticnne tnuurut en l'an iKT et 
fut enseveli dans l'i'glisc Saint -Just. Quelques érrivains pla- 
cent après lui un évèque nommé Aohrin que n'ont pas re- 
canna, ea cette qnalilé, Ihdnpe al le MM* « M i i t e i. 

StxihM MeU. 

.K.XIV. Viv£5TlûLE I sailli), I; Vivenlkilus, Jiiventiohu, 
VinfrnUvf, Viri-ntius, 517. U mena peiid.iill qui-lqne temps 
la vie mi.MM^Iiinu- ; eut de» rel.iliii:;s siiivii-s avec saint 
Avi;, \i I - e |>liisieur« fois dans >fs leltrvs, et m' fil une 
gramie renommée de science et de sainteté. Yivenliole se 
montra arec distinction au second concile de Lyon, tenu 
sons le riigne de Sigismond, roi de Bourgogne, où para- 
rent soixante évéques et soixante comtes, et doMledmi- 
ble olget ftit de combat Ue l^riinlMne et de fonder le mo- 
naalèn de Saint-Kamio. Le oorpt de l'évlqne Tmaiiole 
fiit enseveli dans l'église Soint-Nizier. 

XXV. EccnER II (.saint), Eurheriui, an 517. Il y a de 
l'incertitude sur plusieurs eirronslanres de sa \ie, et Sun 
existence mi'me a été révoquée en doute. Ce qu'un en 
sait est tiré des Artfs de mainte Consorre; un y apprend 
qu'Eucber II appartenait à l'ordre des sénateurs, qu'il eut 
une femme Galla, née dans une illusiru famille, et que de 
ee maiii^ il eut deux filles, Consorce et Tullia. Saisi 
d^BB fhm ardeur pour le ciel, il quitta le monde avec le 
mHMaInmet de sa femme, distribua am bicoa à an Ibf 
Blleataetatin dioa na cmilnBeqaliotailnaeMriilude 
pntltaode. Il y peantt sa vie dam te jedae et h ptièic ; aae 
êt u» 111m, Tullia, lut donnait ses aGmenla par ww pe- 
tite fetiélrr ; l 'cluit une retluserie romme on en vit bcêar 
coup quelqucî siècle» plus tard. L'évé<pie de Lyon vint à 
miMirir; clercs et pruple se réunirent pour proréiler k l'é- 
lectiun de um suercsM.-ur. Un ange apparut tt l'assemblée 
et désigna le candidat : Eti, dit-il, Senaior quidam A'uche- 
riu$ nomine iuper fluvium Dunxntiam rteliuus in tpecu. 
Il invita les chrétiens k le choisir pour leur évéque ; c'était 
l'élu de Dieu. Lei fidèles le tmuportèient auprès du aoU- 
taire et llnbmèrtnt de ce qui fcnalt dVtia bit Mail En- 
dieroppouteuvcnsde la eommnaaid lyMaaise aae id> 
dalaoce obstinée ; Il bUnl vMer aoo domicile et nier de 
la force pour l'en tirer. Quand il eut été aiiirité ii Lyon, «I 
procéda à une élection nouvelle, et Eucher se résida, tl 
p.mil en qualité d'évéque de Lyon ii quatre conciles, celui 
d'Arles en '\H, celui de CarjHiitras en rî27, celui d'Orange 
en .129, et la même année, uu sccom) coucilc de Vai<,<ni. 
Mais la plupart de ces cireuiistanccs de la vie d'bucher II 
se rencontrent dans celle d'Eucber 1 ; la femme et les filles 
perlent le même nom; les deux saints ranoaceot au 
anad^ se retirent dans nn ermitage, et n'aeeeptent pas 
icar Bofflioatioa. Il y aurait eu quatre-«iagl^x ennéea 
de distance entra les deux épiaoôpala, aiaia il at^t évi* 
danmaat da même personnage. 

XXVL Lonr {saint}. lAtpua, an m Nd à Lyon, U ae 
eaa8aenèINen>etaMNitnde benne haam baMcoup de 
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PREMlliSe ÊVfiQOCS DE LYON. 



«dwiet M de fecto. fl« fi» Alt edla d'm «wdMMte; il la 
IMMllduMllMtiriM, tlm ooavcrtodebob «tofe «!• 
ntm q it l fBM warilM dkos la oonIcmpUUon et la prièro. 
Un ffloôasttK M r«iB> bientôt, il était appelé k beaucoup 
de rGiiMiirtiL-e. L'év^ché de LjOO TÎDl & vaquer, saint Loup 
y fut «ppL-lf par le iiufTraga du clergé Pl du peuple. Il pa- 
rut, en 'ktH, dU Iroisictne conrilu d'i »i lf ar.s, ini .issiîtt ri lU 
les évoques de Vienne, de ilourn, de Kimi» et de Ilnurgns. 
Oéjfc la prinuitic ou prééminence de I'l-ll4;lise de Lyon était 
icconone. Saint Loup mourut le %'t seplerobre 542; »on 
corpf Ital «xfOài «n public, vi.«ité par un grand nombre de 
IdèlN et euawreU duw l Ue-Uaibe. Une 4fliw bAtwioiH 
wn maUe ftit délnlle pw lee olnaiilei es IBOa, rtn- 
coMtn^ pir llvchevéq^e Canille de Memille. H n'ai 
Kfle que dea ruines. 

WVII, I.M'Ni i: >:iinl]. twnf/uj, M IS ÔIJ ilti ne sau- 
rait adiiirii t (.■Uo date; linit le qu'on sait de ctt èvfquc 
consiste d.iiis nm.- riiiihiMi tiréi- d'gu vieux doruiiu nt des 
archive» du inmaitére de rile-Uari>c, c-l dans i'inscriplion 
de son nom w un ancien nobiliaire. 

XXVIU. Smbimm (teint), Sanlot, Serdot, tec«rde» 
flidiae, SatÊTistf an iUA. n naquit, prabaUemenlà Lyon, 
dane «ne IluniUa diitinguée , enlm dant la canttre eeclé- 
liaUique. et ae fil une M=puuU(Mi de aaiMelé et de capa- 
dté qui le conduisit à répilCOpaL Sa renommée ne s'y 
démentit pas; il dirigea «agenicnt l'admlnislratinn de son 
diocète. L'acte lu plus iniport^mt do sa mi :ut si prési- 
dence du concile d'l^t•lt•all^, et lu p;ii t attue (|u il piil à la 
f.iiKliiti. II. il l.voii. p.ir ^a n iiie I llrojîotlie. fcmnic du roi 
des Kraiii s, l'Iilldrlierl, <l"iin liuspice pour les |M>lprins cl 
pour le» iiui Mil l^-t évéïremenl eut lieu en 531; telle 
fut l'origine d'un des plus anciens, des plus beuox et dea 
grands étaMiasemenlt bospiialicrs de l'Kurupe. Cet hot- 
piee était bien peu oooaidénbie au sixième (iéde ; peu de 
mMrct y étaient 80Ui^iu, naii l'emne étaK utile et 
amit de l'araiir. On peut oomOUer daa» le» IngAmmlt 
tMortm Um»m*nta, les litres de Ln ron(htiao dans un «!• 
tlWt des notes du concile dOrli'.iii~. .\|i|.r:.' :i l'.i: s. soit 
par le roi ChildcK-rt auquel il el.ut l iii r. Mut \na li". iiilt-- 
ri'ls di> l'Étîlisc de Lvou, siiiiit Siu rilus tiiiiiba inaUide 
dans ( « lit! ville cl y mourut, apn s aMur dc'si);né son ne- 
veu Niïier pour son successeur. Son corps rapporte à 
Lyon fut dépo»; itans l'cgliM; des âaiuts-ApûIres duiil 
le nom devait changer liienl<)t. Un alliibuo à saint Sa- 
oerdoa l'éreclion de l'église Suiut-Paul et oolle de tiaiote- 
l£al«lie, qui pni plus tard le iMible de SaiBli^ooqfia. 
Le eiége épiseopal, dm la prendète moitié da aisidme 
aiéelB, était aur h colline Saint- Jiut, dans ngliie des Hae- 
cllftbéc*; caint Sacerdos le transféra «ur la rive gauclie de 
la SaAite, dans l'église «les Saints-ApOtres, bientôt après, 
sous le vocable du iNiiiil-.Nali i-, Tiop ruiidiuséi; sur les 
hauteurs uu le vieux Lu{;ilunuui aMiit clé In'ili, la p<>piila- 
tioii |.'al|i> ruinai ne eu elail deseriiduc, av.nt Iraiu lu la tl- 
viéie et si'ilaU lepaiidue, sur le long cs[>ju'c e:i plaïue, qui 
séparait le lUiùae de laSaAne. lieaucoup de cousidératiutls 
avaient invité le siige épiseopal à auit ie ce mouvenieat, 
qui ae devait pat élte le dernier. 

XJCIX. Ntma (niat),iV^w, an SM-S73. Comme 



BndMft cet évéqne a été une des g laine de l'Églite de 
Li<»; BtiiHiMfnndiMMmniii.FloranllGi»aon piie^ 
appimnaltk r«df» dea aénalean; w mère Artemia eut le 
pressentiment de son Ibtnr avènement à l'épiscoDat pen- 
dant qu'elle le portait dans son -cin. L'eiilant faillit mou- 
rir eu lus âge; il guénl, dil la k uernle, |uir l'mvoc-ation de 
saint tlarliu. .Nilier perdit sun [ilt.- il - i.onne lieure; il fil 
daas la maisOU de sa iiiere une élude appruloudic des 
saintes Écritures et des lettres profanes, eouiuie s'il eût ré- 
solu de devenir un clerc, divisant sou temps entre l'élude, 
la prière, et certains travaux d'mtéricur qu'il partageait 
avec les domealiques, 4 des beurea détermiiiées. Vir /«M, 
dit Gtégoire de Tourt, totm* uetttitaHâ, tmmrmlkmùtm- 
ftafmr, earf lelb «lAnte. Aind perfiMllooné an «tenœ et 
en variiH, Nider meoéda k ton onde Saeerdot tur le «iége 
épiseopal de Lyon. Il présida, en MO, le second concile 
provincial qui fut tenu dans eetle ville. On lui attribue les 
ri'gics [iriMi. .[mI. v ilr la psubnodie allerii.aive et ■ i Ile du 
chanta ceux ilioiirs. (À- saint liutiiaïc luouiut le 2 ii\rd 
B73, diuis la V iiij;t-deu\ièuie auuee de sua punlifi. a!. 

XX\. l'lusvL£ (saint), J'riscm, au ItTd. U ucut pas la 
renooimée de saiutcté de sou prédécesseur, et ne fut point 
exempt do blâme, ai les faits qu'on aalléguéaà son sujet ne 
somt point des calomnies. Qiiela élaîtnl^t Ou ne le sait 
point d^uw manière positive. Prisque entra dans la cai^ 
rièM eodésiastlqueet fut cbapelain de Saint-NUer avant 
d'être pcoran à l'épiseopaL On nu connaît point les actes 
de son administration; il convoqua le premier eoncDe de 
Màcon et présida le deuxième. Ot t ëièqne avait élé marié à 
une nlle nommée 6uza4me qui lui donna plusieurs enfants; 
il mourut en SM OU en iiâll, et fut emereii dans l'église 
Saint-Ni/ier. 

.\X.\I. F^TiiÉRE (saint), Eikeritu, iin Il était du fa- 
mille noble; admiaàlacour de Guntron, il uiontra tant de 
prudence et de diteréilom dans sa conduite que le roi lui 
oottOait loua ses aeeteta. On avit qu'il fut promu à i'épit- 
eopetootre les années fias et 880, et que sa mort eut lieu 
en 601. U aniiélédéslgné par le [upe Grégoire le Grand 
pour Mcreiévéque aahut Augustin, raiHjtn; de l'Anglelem. 

Septifmt siècle, 

\XXll. SEcvxni5i-s (saint), an COS. Suceasteur d'fi- 
ihèie:U mourut en 009 «t selon quelquaaanleme an HOK; 
ces dales ne peraiiscnt pat pocitivct. On ne oonnilt 8eenn> 
dinnaquo|ierlameiilimidelalni»lationdaaoaeorpt,Mte 
dans k vie de saint TVivicr. 

XXXin. Ahiugl: ("aint), itrri^'u*, Artdiiu, ArUkU, 
an 608. Il y a <h- grandes incertitudes sur les principales 
cil ( lUi-laiii es de Nil \ir; selon quelques teuioi^iKi^'ts, il 
auiail rie niiqnlili' île plusieurs < runes; selon d'autres, 
I l lait un -~.iiiil. 1.11 leialiiiu avec le roi 'l'iieHjdoric et ta rciuc 
liruni hault, il n'aurait pas bien usé de son iiilluen' c sur 
eux. Au milieu du ces .issertiuiis coiitraiiteloires, le doute 
est permis, ou plutôt il cal imtiosïiLlu de se faire une opi- 
nion \Taiseniblable. On attribue k saiul Arrigc l'érectioa 
de l'église Sainte-Croix et la restaura lion de celle de Saint- 
Jutt. L'abbaye d'Ainaj fut fondée pendant son éplaropet, 
selon de» oonjoclurea que d'aulios ceniradiient. 
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Od place ici un évoque de Lyon nommé Daopbin, Dal- 
pM»ut, et un autre évéque, Tetrieut, que le Gallia ekrù- 
Hana n'admet pas. 

XXXIV. TBÉnromc (saint), Tkeodorictu, Tetrieut, an 
G30. On manque de irnscignemcnls cprtaiussurietévjqup, 
qui assista, en 630, au concile do Beiiiis. Scion uue autre 
versirin, celte mission aurait été remplie par Guuderic. 

XXXV. GAonuc (aaint), GauOmau, Ctmitrktu, 
Gtmértenêt m 650. Ce Ait hii qui ooatin lit orim MMirét 
àMintOaliirfcr. AiMMNknM, MHpirWdatecoi^ do 
Ckalon, «ir laSaOne. 

XXXVI. VivrNTiaïKll '^.-liiit;, \'iv.int, Vivi>n<-c'; Vietn- 
tiolus, ViKndu.f, IWiU. On ni' .s.iit rioti dt' jjh'C.s sur cet 
évoque. 

XXXVII. Ks.MMOS» (saint), /4iin*ni«'ii''-i>, Aunrmuiidut, 
an titiO. Il fui un des graïuls livi'qucs du I^yun et un du 
ceux dont la mémoire s'est coii^vrviiu avec lu plus d'Oclal. 
Il eut pour père Sigonius, d'uae famille noble do Lvoii ; 
TOtrauia pour oièra, tl le oomto OeupiiiBpwr ftère. Ocux 
deiat eimn, IMiraaiHeel lade prheai I» mite 4aM h 
aoiiMlèfiede8eiiil-Picn«,Clier m Hk StgelwH «t Qo» 
vieil, flii de DaBobgrW il obtint de ce deraïar frince r«* 
TêcfaédeLjw. Eanemoadevail un grand mirite; il n'y 
eut qualité voix pvnr célibrer son anjbiliic, sa acicnce et 

ses Si baille position l'Xrila l.i j.iliiiisie d'Kbrnin, 

maire du palais, qui le fil assa-iliior i ri •iik"» ou en i'iM>, 
siius le r<>^ni' tli^ <lloUiiri III i l lU' la n inr. Il.illjililr. On ,i 
cooservé son testaiitcut. Uisputv par l'cgli^e S.tint-tNizicr, 
«M coq» AH maiiitMin m b posaeiaioa de l'ablttTe Saint' 
Kerre» 

XXXVin. Onn» ou Csnn (saint), Gemiln, an 6$8. Il 
Artabbi de Foolanclle, monasUrede NormamBe, qw pasn 
phu lard eom le vocable de Saint-Wandrille. Aimé de 

Clo^isII,i|fattecon^<'S.v'llr di- la ii'iiin Il4llhi^ll^ et dut 
sans doute il CCS bauU prirli rli urs lo >ii'|^o épistxinal de 
I.Min, |(irs.[iril vii;l à » iiijMcr api l' ^ la illori di' s.iiiit l'.iiiii- 
iiioikI. 0:i ne »ait uu ju>le vu ijnillc aiiiit'c; ce Tut vrai- 
seinblaliliMiient vi-rs tiliH. (ii'oiez mourut deux au aptAB^ 
•trevutla st'jiulture diuis l'ugli^e Sauil-.Nizier. 

ZXXIX. Lasuilut (<<uuI;, Lunlberluf, Landtbtrtut, Lam- 
btrtn, au UIO. Nû daat tiiui Csmilla iliiutra, au djocùae de 
TbénHnnnedanekcomldd'AHoii, Beiitponr|ièn£rle- 
beH,etponr oncles S. CbroilMrt,gnnd léntraadaiM dn 
laii, et Halbcrt. personnage non moiMémincnten puittanoe 
et CD noblesse. LaiiiburI servit d'abord comme militaire, 
puis il passa dans le camp du Clirisl. On ignurr qui'llc Tut 

ladalepii'ci»' ili '1 p. liiiii au -i'';!r l■Jli^^■llpilI ih> l,\..ti; 

ce fut probuhU nii ni rnlit' (>7U et t>»2. La rèpulatiun do 
sainteté diioi d jouissait faii valut te aiflk«BO nnanime dot 

cleics et du peuple. 

XL. Isaac (saint), Isahac, Isaachus, Isacboras, vers 609. 
Le QutU» eAriHiaaa se kioriie è une (inipte mention du 
nomdeoeiévti|He,rar lequel on n'a de icmeigneneirte 
d'anoune sorte. 

XLI. Lcaoi* ou LanR (aaini], ù^mlmu, UMmu, an 



7QS. On ne sait rien da cet Mqun dont IWttaM* a été 

contestée. 

Xt.II. i-, -Tay an Gonvix (^aint), de 691 à WI.L'adlÙiH 
traliun iJt <:t l ('v.'qne n'a pas laisse' de (races. 

XLIII. K<.| iiAiLT .saint). A'ucwiWt.x, yi.-'il.lw, Bnuidut 
et l'rtildus, de l'an "(5.1 7i5. On ne possède aucun ren- 
seif-Titint iii piisitif .sur Mt t'vèque. Ce fut SOUS l'épiscopat 
de l' oucault, en 73i, que la ville de Lyon fui priie par les 
Sarrasins. Ils ; commirent des ravages allireux, saccagèrent 
Ics^iiice et le livrteent à d'teomnea auèe oonira los 
babilanti. Leur dowiaation panlt avoir doré on certain 
tempi ; elle dnt mettretedwité do HMqM k de ladt» 
épreuves, mais aueim biiiMïen n'en a perié. Pbneaidt omm» 
rut vers 141. 

XLIV. MADAintr (saint), Jtfada/Aerfi», vers 709. Toutes 

Ii/s listes (les éNt'tjui s de Lyon font nu iitina de cet (vêqiMJ 
il est eile rians un liotniiiaire, el dans les Buci>-ns niartjrro- 
lojçes de l'i-|;li5t' Saiiit-In ii.'o. Lps temps i'iaienl iVirt inal- 
beuri'ux ; il n'y avait d'arcliivcs nulle |iart, et les iiioiiablèrcs 
ne s VUiienlpaïaMOee aviaisdescartulaires. Il parait qu'il 
j eut une vacanoe au siège tpîsoopal de Lyon ; on n'en 
connaît pas te dorée. Scion quelques icrivains, Madalbart 
moom avant TliO; seten d'entré^ ce fut an 716 ou on 
'790. 

XLV. Adox ou Amk», Ado, an 770. Il fnt antérieur d'un 

siiM-le si l'évftqne de Vienne de ce nom qui n dit de lui, I te 

dali' (11? ''M: ï'm'i- l-iii/.->ri\ Ir/r/ '1,7 , . 'iri."vn rcdrsiim 
rfjrhnl. On pmin.i.t ■ .1, i nm' aniic rurutiini iVni'que de 
I,}nii, il a iliiMi- «'visli'. Ailimeut p'iur siiri'i>srur son neveu 
llduil) iiu lleliluin, (jui n'orcupa le siège episrupal que 
peu de (eiiips, ilonna s.i démission, rl se relira nu innn.ts. 
tètt de rile de Lerins. Cet évéque, neveu d'Adon, est con* 
testé I il ne (U peut-être qn'iadndnislnteur du diocèse. 

\ettfiritu' iifflc. 

XLVI. LEiiiR.viiE ,sainl , Lrnlnuliu. /^iWracAw, ao 79S, 
Leidrade fut, en Traoee, un de? pi 1 Minnages les plus dis- 
lin^'iies (In iKinieiiic vieele : I>^Iim; de L) un n'eut pas 
d e'.'- jcc il iiit i.k' (jùt pkiva 5'liunurer. Il lui rendit les 
plus grands acn ice» daoa des circonstances fort cfiliqius, 
lenqalmelnvadOBétiMVteo et te désorganisalion de te 
société l'avalent plaeéetirés-piiia de M rulào; Leidrade fut 
un évéque pieux, el dévoué ft ses devoirs; c'était, de plus, 
un administrateur d'une grandi; capaciti?:, ii qui lu cotili.ince 
d'un empereur puïssiuil racilila les moyens de faire le bien. 
Il u'élatl ni LudHi (i'' ni rin'nie l''rariv(i-', c'était un Alle- 
lUiiiiil de .Niiri inhi iL-. dd-it la \ie, pendaal sa pretniére p<S- 
ranle, n'a pa> lai>-i- il ■ ir ; wni: v !>ien di^linciv. Oiiand elle 
commeuce il s'occii|>er de lui, I liisloire le muutre iNblio- 
tliicairc de Ctiarleuiugnc, (|ui ain jait el protégeait la science 
sans être sa vaut lu'-uii£me. Leidrade Tul un de ses MiMii 
doMMMfC'esUi'dircunde ces cuiuinissaircsextraordinai- 
res que le grand empereur cbaiigeait do parcourir ses Etats, 
pour y raeueillir de* Inronnatloas euetes sur tour situation 
et leurs besoins. LVtècbé de Lyon étent devenu vacant, 
Leidrade y fut promu en 708 ; sa eouéentMB eat Iten Ite- 
néoauivanle. Il y avait beaucoup b dire, mais te lèlo du 
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nowwmpVBlife MàtalmtenrdcH poiiltM. Eh «pdqnet 
•nota, U Rl TMOittlniire l'abluye de Miit-Nirti»4»-I'll»- 
Biritei détruite par les Arabes, et rclerer ou reslaiirer 
plusieurs /•phnes qui (•taiciil toute» d«iM un étal de d^ra- 

dation <'.iti (''iiie. Il a rendu un compte détaillé à Charloina- 
(.'iic lie 'mil ce rut i faire pour l'Iîglisf île l.ym, dans 
line liinp;iiiî lettre rpii rsl un monuincnl îiislùriqiie t^é^- 
pn'ricux : on peut la liru dans la seconde pjirtie des Lhj- 
duntntU Utttiim Komtmrnla. Leidrade te fll doooer paur 
cfaoréviqwoa eowijalcur Agobard, qui détail loi tuecA- 
der. ÉpaM par wt trevaux, il donna aa dteiation de l'A- 
ftahédel^rên» cttefetifadanaleimanlèrede Soimw. 
Ob m oobmK pu rannte préeiae de a moirt. 

XLVII. AcoBAftO (saint], Ag&iirt, Agobo, Agobaldut, an 
813. Selon l'opinion U pttu accrMilée, il naquit en France, 
ninls selon une autri\ il ft.iit n>p;i;;nol, et vint au monde 
en l'année ""!). C.Vlait un savant huminr, Irès-yerso dans 
les lonri s Mcrôes et profan«, t t luilnlr (Vrivaiu ; rii(i;lisc 
le compte parmi ses auteurs !<■ plus i!i>tirij;ués. Il sucréda 
kLeidrade sur le siège tfpiseopul de I, yen en 813 (lu cnSiri, 
mala il ne le fit pas onlilier. U se mêla de poliii(|ue plus 
qu'il MOOOfenah i un évAque, et ne choiiU pasie bon c^té. 
C'était n capril aideni, avenuinu, violeat ataw : on le 
voit «wopeiM «Miter le Ui de l'enperear Um-le-O*- 
boouiieàlaiéraHeeonlteionpére, etaepennettreto 
dceiU impardoBiiiMee do pime eooin nmpénlmo Ja- 
dldk Anniianl do ftit pn phN modM eomn lei iwiCh 



qull pontMiinrit atee t at U et ockamaaMnl. On loi donna 

poor eoedjnlear Agdina oo Audoia, prabdilenMnt le 

mAtne que Moduin, érâque d'Aulun. L'évCque do Lyon 
mourut en MO ou en 843 ; le siège éptscopal demeura va- 
cant pendant plusieurs mois. 

XLVIII, Akouon [saint], Amoto Amalo, Atnularius, an 
Sin. Français de naissani-p rt diaere hoiis Ai;()h:ird, il ne 
dut qu'à son rare mérite si promottnn à l'épiscopat qui 
eut lieu en 8i3; il fut sacré le 16 janrier. Amolon écrivit 
oonire Ica Jaifa et eooln (todaecalc; On igfmn la date 
prédfedeniiioitzeafntleM nnnflaB, aêlM le MMi 

XL1X. Km I (nint), Rtmigtm, an BSOca W0. Plna^ii 

de naissance, il fut grand chapelain du palais de l'empereur 
l/)thmre, puis de l'empereur Cbarle*, qui le nomma évoque 
de I.s rih .'iptés 1.1 mort d'Amolon. Très en bveur aupîia 
du premier de ces monarques, il en oliiint la restitution de 
plusieurs égliae* : Ob Kemigii detotiniinum famulatum. 
Iteroi convoqua plusieurs conciles : le troisième de Vulenoe 
en 85S : celui de Langres en 873 ; 1rs deux premiers de 
Toul et un autre à Clillon-surSadne cd 870. Noinmà 
évéqoe de Vienae, Adon fut consacré par Rani. LIMque 
de LjroB était lettré etécrifiui; aa ooutraveiae afce Bte» 
■narltlMineoQpdeiCMitien. Reniiiiiauratlet «lobn 
878, et M iiWBB dans Héglise S«nt.Jait : «e lU à M 
que Onit liiiiie dee évéques de Ljon (I). 



S s. ARCBEVÉQUES; PUISSANCE TEMPORELLE DE L'fiGLtSE DE LYON. 



Hemitnu luclt, 

t. AnAtint, JbmXHmm». anSTS. FIb d'AnrflieD et de 

sa femme Adalsona, il entra jeune dans les ordres sacrés, 
futêv<hque d'Aulun, puis nommé abb<^ du monastère d'Ai- 
nay qui n'avait plus de religieux. Dans ces positions l' levées, 
il montra beaucoup de zèle À remplir .ses devoirs, une piété 
^cbirée et une grande pureté de moeurs. Toujours occupé 
.>! entretenir les églises et à les maintenir en parfait état, 
il se [il.ii.vait à les enrichir des reliques desielBla Bartyrs. 
Après la mort de l'évéque Remi, il fut promu «u siège 



épÎH«pal deLffti «oflm, el présida plmicaracoiieilea en 
eetta quelité. Ce ftrt lui yi diri»e>, «n m, cette aw eroM ée 
des évéqocs k Haotale sor le diwiie de Vienne, oh Hoeaii, 

simple lieutenant de l'empereur, «e Bt donner le tilrO 

hi'rédil.'iire de roi. Auri'lien favorisa de tout son pouvoir 
rn-kiir|iatii:iii, et ee fut sans doute à celle occasion, et eom- 
me récompense, qu'il r. vi't 1' qu.il (tratinii d',jrchcv<Vque 
de Lyon, subsliloée à erlle d'ev-'ijne ; j'up^nion la plus 
gtioérale, c'est qu'il la porta le premier. On le voit bientôt 
après pourvu dai fonctions de gouverneur du princ« Louis, 
fib du nouveau roi de Bourgogne. Comme avait fait Ago- 



(I) tas M^BH de LfOD tant au nombre de qainotC'Muf ; leur série «aamunce la sseond iHel*, et Aail au milku dn ncsTitaie; ctia aM eao- 

tinnée linnW<diiiKincnt pv cette dm BrrhcT<^ue< ; il n'i » de diaofwmenl que dam le liire. AiiribuliiMia, fonctiotii, iktoln, ialosace, VNU wl 
(^irfaileniete. itlriiÙL|ue. Miiib te Clief de rt^frliN-j de >u a [iiit |ili)5 d'imiKirtarKe; 6un dloei'-^ Ji une rire<inf.crijt4ùiu |>lus llendue, at 11 qualUl* 
ralioii d« prim-: ftl-, Calharum » plus il? i' -Lisiii , . . Art l.ini, il a ilrt.it i un rmf f.lus .'lei.- ilitit U lii.'r.iril.ie . i . li^Hanliquf . Ce haut foDC- 
tiiMUiaire vi. ni 1-. iii'^inni.- ril prin.:c d.? l>\:i' ^. , . r.i-.'.nlire iMnIiiial. i-l j U Ittute-pulï-viim' r\i iii:e.i' (•• hj ]i iri>:no it rt unil le j.ju^.jir u- iin.nftîl. 
Oo a reiiiiiri|W-, saiu dtmie, combien ckI grand lu nombre do oouK des évéi|ue9 dti Lv*n Mir le^jnelb en ne pm«.*<lr de rMisei^emrDis auUien- 
tffaia Aasnas aoitt; laot oa qu'oo eatatta*fMniiaia«anarisNMa4elnirBoi<i,«t cnron n'a-t-elle pni lai^oun aaa vMhM MfUnile 
JlllaAi asêàaéan BiailéaMiiécte,de grande* rlvolnUiMa >aalwen<wi rBimye ; il } a peu d'iaiviiias, peu d'annalnii!*, de tenrew UiM* 
lltaw eienai da «naRaoce. Au ceoe, rbUldire civile, y«iidaiit k pMaéa f»it«-âMMi..j ■■«tt |a* ■iwn parugée ; les Ugali oo tiniienaou 
impdriatta MrienI te IMs-grand» pcrtonnaim, on ne ceoeall, «tfSntab qi^aa Uen p«Ul aamlna ttaxt cui, cl ci.* qu'on en tuit m r(AvSX, 
d'onliiiaire, t II r^ï'latinn de leur nnm ei de leur qiullW>, par use idstription aniiqae. <ni n\ un peu nwlns nul n-u-M ipi-» sur M premier» 
^v^iCK, roaU ei>eer* ne rr*t-(tn (.ni. n-s. et imi di>it le rei^ftller d'aulant plus iiue, daui ee^ temps rei iil-'<, l'insii.ire de Lyeit est a f-eii pr^s Uejt 
entière daiu telle de 1 l-^lise .le i«ne%klle. L.a iiii.*liticail.tii d..- saint arcninpatrrie le« e^ini-i I. ; .|u,u.uUe-nersI .HtHjues ci eeiix des seaie im:bcv.?que« 
suisdEiîs; il est liillieîle lie Mvnir ni elle tÎMil être prise dans k.u aeeepiatiuii aitiir'l.i-, ti.lr île ia Li. itiii..ilii.n di\ine proeUni^ parle Cbet 
■mprtine de la Chntlieitt^. Quelques éti^iiues de Ltuii u'unl pas i\i dei uluU, bien <(U lU ci> lUcut ^Kitts- le liUv, iiuut il u'j «nit pas de moul* 
iHIsieis |i«ar dltgflw à an aadan «isfa. 
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bard, Aurélien se mêla trop de politique, et M tenil pu 
taïqoiin k boaiw: il nonrat «n 80S (1). 

IX AswAUoa AiwâU, AluinhMi, iUmb^anMB. Ap- 
pnlainlt4l à Ift ftnine rldie et dittingute dti Haut dt)r 
daLywiMiitODkiKl, nuk peut-être uni prams iirfllnii- 
Ih; IVtnngelé de k» nom de rtmille pentbire concevoir 
un dodie. Aprts mit été pendant quelque* année» pré- 
ci'pU-ur (in priiici' Louis de Bourgo^e, il fui noirimé à 
l'arclR'vOi'lR' <lf Lyon. Ce fui alors qu'il aurait doijuiî des 
terre» au Muni d'Or, soit à «es friTLs, suit ii lV|;lis«: : de- 
dit Koniem Jëreum frafribiu, dit Iv (jallia christiana. La 
d.tt<> de sa mort t\'et\ pas certaine ; si elle arriva le 4 juin 
895, comme on l'aieiire, AIwalo n'aurait pas occupé 
pendant iiimmfr nUére leiiége archiépiicopal de Lyon. 

UI. R»"'"^ JUMnAK^nocMakAlmlo, aeloDUM 
opinion aoerëdilée, mii qnt ne parait pet ao-dritus de 
Imite diMMiioD. On for lui de reiiic|pieiBei>l> dln^ 
caMMri^ithdileâiiiproinolioD, deUeaatltaB, ait 

Dixitme siècle. 

Lin. Ai'STÈHE, AvfUrius, Amtrrius , IKHj. Plusieurs 
■êtes établissent son (.'xistencc, entre uuires un privjjrge 
concédé par le pape Sage 01. On ne «ait rien d'Aualiro, 
si ce n'ett qu'il puétida le einqiîime ooncïle de Ghftloii- 
mr-SaAoe. 0 nonnit ma iàn de novembie^ idoa m 

UV. Rémi II, Aemfffw, an M. L'eiiilence de deux 
Retnl qui auraient l'un érAqoe et l'autre arcliev^quu de 

Lyon, il ?.:.ix;irili' rt dix .iiUiiV'S il.' lli^l;llHl■, n'.i (>;is ('II' 
moins ruiili ~ti'r' ipii- ci Ile des «iciix lui iirw Uii'U «les aiii.-s 
de Ut' I II! 11 II . >1 M ■UI jusqu'à nnii'-; tmik'fi^ii'S son existence 
est riTonniii- pat !.• (iallm rhriiliana, >ur lu foi du testa- 
ment d'un l'viïquE d'Autun. 

LV. AKiiKaic. Aufcherie, AnteKeriau, ÀtuekirieMM, an 
919. Il présida un concile tenu II Chariieu en MA, et ittou- 
nitle 18 dcfl calcodet de janvier; «a na mU en quelle 

LVI. GoT. Ouido, Wido, 088. Il Mcnptil b tàét» ar- 
chiépiscopal de Ljron, au moins dA« ttinnée ; la dale 

est précise, on la trouve d-ins une Ii Uro du paj c Jean X. 
Guy présiH.i In conrilc de Tdurnus i n "Jll, et nidiirul 
r.itiiici siiiv.inli ; ;] |i.ir.iit n'.ivi.ir |)ri> iiiirl il :uii un l'iÉ-ni-- 
nirnt ronsiiliTjlili' iif m<:, |i iii|is, Sivcrl place apiia lui 
deux arcbcit^qups de Lu>n, Uernanl et Sijtisberl, rejeté» 
l'un et l'autre par l)utem|i« et lo Gallia rhrhiiana. Toul 
devient ronrnsion et obscurité dan» ce siècle ; les ténèbre» 
('épabtistenl et la lumière ne «e fait pas twiioun aoot te 
ardwfAqnea «nivenlt. 

LVII. Itoaauw I, dil l'AneiMi, Bordnni, Btuditmbu, 
IhrcAvrfiw, BtdMus, an MO. La grande flluslrallon 
al le pouvoir temporel des archevêque» de Ljmi . uiiiiiii ii- 
wot à Borcbard I, dans des circontiam-es cïui'iJii'jniiiilcs 
qulnaponmianl manquer d'avoir une niuenee eoMMdm- 



M 

ble. Burchardi'taitde la plus haute naissance ; c'était le 
lième Ois de Rodolphe II, mi des Bourgognes Q»janMM 
etUtnna jMMa ; iI«Blp«» alMBirthe, «lu «ta don 
dTAnanagna, ni pour fMre In roi Conrad, dit le PaciOque. 
Êearlé du Mne par la poailion dana la bmide royale, il 
reçut lee ordre* neréi i fut quelque tempe éréque de Lau- 
sanne et succéda k l'arehevéqtie de Lyon Wido en 949. Il 
priSiJj, on '.>5C, à Ttileclivii '-'t ;i ". isLill.ilion (]e Gausmar, 
succcsbuur de Badin, coiainc ulibL- île î5a\i},Tiy. Depuis, 
AuruLi'ii cl la f():iduti(Jii du suenud ru) unuie île Umirj;i)c'ne, 
les arclicvâques de Ljon s'étaient diivoues aux interijls de 
la dynastie de BMMjIbte SiMilbien plus cneore quand 
un d'eus lui appartint, droonelance importante k noter 
pour détrnniiicr une dea originaa de la pniwaca tampo- 
Mlla de l'ÉglIie Ijooaaiaa. Lea roi* de Boni|ogie qai 
reMOTliùent k l'empire étaient eonverain* du coulé dn 
Lyonnais; nis de l'un d'eux, Burchard, dil l'Ancien, apporta 
au siég» archiépiscopal de Lyon les droits qu'il tenait 
de Sii naissante. Dés lûr> les un lievi^ijue* de Ljon se consi- 
dériVrent conuticle-. [1 i.-e--i iirs !i'i;iliini'S de celle ville et 
du comli- ; mais ils i iii i ii! iiiiijiijiJi,iio;iiL-nl à Lumljjllre les 
prt^lentions rivales des coiidc- de l'ureî, ijui s*.' préscnti»- 
renl comme les héritiers direeU du droit antérieur des 
ancicus cunitc;» du Lyonnais. Ils avaient probablement rai- 
son ; mats les archevêques de Lyon, utaiires du lemin, ifj 
consolidànMt, élendiraol progressivement leuia préros*' 
Uia* et mirant la £ilt hi aervfca de leur droit prélando. 
ample* llanlenaato tepériauo^ h* comtes de Pores a'é- 
uicDt faits souverains bérédilalret de lenr autorité privée; 
l.'s ar(lie\éi|ui s de l.Nini, i leur tour, leur rcndiri iil cxuc- 
teinent la paiellli', i l iiiirenl leur siège en possessinn du 
punvoir Uiiip nxl, dciililsno jouissaient i|uc p-ir l ircon- 
stani e; un wrra plus tard qu'ils se donnèrent des titres 
plus légitimes. Lyon, capitale uu dixième siècle du second 
royaume de Bourgogne, dépendant de l'empire d'Alle- 
magne, devint k ce titre ville de l'empire, et resta sa vas* 
aale, de droit sinon de iiul» pendant plus de trois aiàclea. 
Bnrcliard I, dItrAndan» roomnitcn Wt9. 

LVIO. Anuas, ^aiMardw, an 063 il). D anooéda in^ 
médialementkBurchard, scion les œuvres du Cuffie rérfs- 
liana, qui ne dis4-nl rien de son pays, de sa naissance, de 
S4i famille et de scsac les. On prc.nme sans preuves qu'il 
ap;><ii lenail a la niaixm des Miiiiiilr> dAiiui^ne il qu'il 
était ne dans celle iii nviin e. Si lim quelques proliabililès, 
il aurait clé aLl>e il'Aii.ay :i',.iiit ii éire promuk l'areliav^ 
ché de Lyon. Amblard uium ul eu 978. 

LI.\. BinunaKD II, nunlianlus, an 979. Il était fils dn 
rai de Dourgoflne, Conrad le Paciflque, et U'Adélanie, pm- 
mikn Ismme de aeluî-ci; aiari il n'andt paaen pourmèrei 
«omaMoal^ prétendu longtcmp*, MattiiMaou Mahanla 
seconde Ikmme de Conrad, et nite de Louis IV, dit diQnlre- 
mer. L'ne cliarlc de loi, de l'aouée 979, donne la date pr^ 
cise de la première année deaon arebiépincopat. Uurcliard 
jooiiaaitda privilég* n?*! de bira liatira monnaie; elle 



(1) n T «ut eMtf s*clie««<pi(« ■!« Lyon iietidani les «ont eiiMt«iinte4riit< mnOcs <l« r«xiit*ncs do aecioad ropuene de BanigogM, UmAi |iar 
asm (As l'Isa ait k raa mi^ t Aurflien, Alwilu m AwMie. Reni II, AMhMc^ Cof, Baidwd I, AmUsid al tadmiil IL 
Lfsu nu MM ess capllsiss ée «e sscond royaiuM, (MaMsdMawu ée rbapin. 
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était marquée de la («tire L {Ligdttnvm), rt |ior(:>it la fa- 
meuse lépcndc : prima ledes (lalliarum. I!iii ch;ird, de race 
royale en tout i'::.-it do cause, était vraiment prince souve- 
rain; dans de telles conditions son administration M| 
itit qu'mir beaucoup d'éclat ; il mourut en 1031, i 
qmln-niigl-oiiiîème année (i J. Burehsrd 11 anil i 
dOAtoatflutintntniàiiMndMTlqBeihiBtaiB Bom, it 
le —e i niHrl—Nd ii l dnaiiflBfll>«nl<ia.C«BttfdiMd 
Aait abM du momalèra de Mnl-lUiiric*, «i VilM»; «m 
administration, à an litre quelconque, du diocèse de Ljon, 
fut Irès-orageuie et le força k donner sa d(>missir>n et à se 
rclirtT (liiiis son abliavc du V.il.iis. C'i-sl à lui i]irriri allri- 
hue, mais sans preuves, l.i ronslnirlion ilii c Ijàlcaii-forl de 
Pierre-Sciie ; on ne voit pas qu'il en »il en le temps. Les 
auteurs du Callia rkrUUaaa n'admeltenl pas le dcv«u de 
Bnrcbard II comme légîliiiie uckaflque de Lyon sous le 
nom de Burcbard lU. Ils ne nconuitSMnl pu damn- 
tige Itebiépiscopal d'Anblaid n, neten d'AmUaid I, el, 
caane biii de b fcnille dce vieomiet d'AutniBoe; leur 
o|iinioa eit trèe-mNonUible. 

Onadm» tUel». 

LX. OitOLRir. Oil<lricu<. f'tlalricus, an IfVtR. Il n'est 
connu que par la ruurle mention qui en cul faile iUn% la 
ne da Saini-Dénigne et dans la vie d'Balinard, son 
I en n'a pat de mitaïgiMnento wm ion admi- 




UO, Hauuu, Jbfainnlw, BMivnhum Almarim, 
«Bl<M6» ton d'une hmille noble de Bourgogne, son père 
élail du diocèse de Lnngres ; sa m^re était éduenne. Son 
Mnealion fnl très- soipnée , des hommes de mérite s'occu- 

pi'rrnt île son i iliiriitioii.ijiii leur r«'ii«il tr^s■bi<'n. Désigné 
de brinne heiirf |Kiiir (!î(;iiilfs ••< clc'iii<li<nies, ll.ilinnrd 
s'y refusa lon:jtciii]i^, cl, jiour Inir é.-li.ippi'r, il se réfii};!» 
dans le mon.nslère de Sainl-lU'nignc. fin tl »e lit une grande 
réputation de science et de vertu. Di-ji) y igé digne en lOii 
de l'arcbcvéché de Lyon, il fefUM ; les Lyonnais ei|irim6- 
cent ienr vœu au pape GrffoireTn, qui eut btmeoop de 
peine i wincre la réiiilaneednisInllHNnniew HaUnaidAil 
appelé à Bonie par m hauie renooimée; il paml au oeoeile, 
tenu en 1049 contre les titnoniaques, et, en lOSO, à celui 
qui eut lieu |iour la béatillcaliMi de saint Gérald et pour 
Lit i'inliiirni.ili<in ili'rii(''ii''.>ii/ile Iti'rrn^'iT. Il mourut <'ii KKii. 

I.XII. Piiii.U'FF: I, l'Iiili: fiiif, On lit iliiii* la i-liro- 

niqut> liAlhi I il- : lUnn.r iihnl H':!in't:-<hii lnyliru orrhic 
piscopuf, fiijur surcrdit l'hiiijiji'l^ attliijuixir .tif! prunus. 
On ne sait rit'ii iie pln>. 

LXIII. OArrur.n, r.aufrtduf, Codfredtu, Golhofrtdut, 
Codtfridut, an I0G3. Admis comme archevêque de Lyon par 
la GsUm ihrMiam, Ganlired ne l'cit pis per quelques sup 
teun.nélaitdelanisiiaadeVerg7, etftal promu aidi^ 
véqnedetjmealOSa. QiKli|oes \\\.n. <- i ravent, en 
lOSS^UanileadsIéincmeilede Lyon pu ^nll•. parffiide» 
hnnd, d^isle pape OKlBoire VU. On connaît peu les 



ucteade aon admi-.i'iT ii nu ; r, lufrod se serait demi» de 
l'archevtehé de Lyon [xnir entrer duns un monastère, s'il 
fallait ajouter foi i ce p-ssage d'une histoire maimscrite 
des nbbésde Ciuny : Godefridntde Vergy moritur Ci 
m ltXi9, rtlktonrekitpiseopaliitiigdunensi, monaehia. 

LXIV. HoHiaaT I, Btmierfn, an 1013. On 
qnH Ait eaosaerédans llnuée de b OMMlde Gmllted, I 
on n'en a pas la certitude. Ce foi fldteSMevoir i 
doute, c'est qu'il aurait préetdé bconeOed'AMaeu lOMk 
Cet archevêque fit construire le pont wrl* 8a0ne.qiii porta 
pendant si longtemps le nom de Pont de Pierre, et que 
rpmplaç.i, m tSlti, le pont de Nemours. Il lit aussi lifttir 
le palais arr hiépi>.ropal, «an< doute d'une .irchitecture fort 
simple. T,a lin de son adu)inislr;iliini fut Irés mal heureuse; 
accusé de simonie, il fui obligé de se démettre de son 
archiépiscopal, et de M nliser dans l'iabkveSeinMSIaude. 
Il monrot en MTO. 

LXV. tan (safait), OiMmu, GiMnm, CsMani, an 
IVn; le nom latin traduit en français eut » preodln 
letire duai^. L'usage d'ajouter la qualiUcation alifféu à 
Jubin. Ce fnt pendant son archiépiscopal que le pape Ofé- 
goirc VII confirma de la manière la plus formelle la 
pn-éminenre iprimaliei, aoiuise à l'hlplise de l.ynti drpnis 
lonj!lenips sur 1<-» l.'(;lives de Ili ncn, Tours et Sens. Daivs 
une letire il l'iin hevi^qui. Juli ri , li' piifie s'eiprime eu res 
terioes : Confirmamus primalum tuper quatuor provincin», 
t Mgé nm m Èeehtim tlW, ttprr tam, tibi (nuque lucrruo- 
t iMgdmeium tetiicet, Rotkomagemem, l'mnt- 
m €i Saumauetn, ut k» prooAieù» condégHâm tèt- 
ditntiam Lugdtiwtnn Etdetim txk iimt , H honurtm pum 
TDmmt ptntifctt mUmiiÊm tm mri» jwaprib pr*f*»- 
nmt, humUiltr et dnaf ftmhmt. La primatia de Lyon 
reçut d'autres confirmalicHM des papes Oibain II, Pascal II, 
Calixte II. Adrien IV. télislm II, Alexandre III, Martin V 
el Gri''Koiri! \V. Klle pouNail élre soutenue par d'autres 
autorités rm-orr, être n'i'lail pas sans vérité qn 'jii ilis.iit 
d'elle : Intrr iitiinfs I cclr'ias (InUinruui primn ai <■/ pri- 
matur iliynil'tlr pr.r/iiliiel. 

LXVL HrwiKS 1". Hugo, au t08t. Il appartenait à une 
noblesse illustre, puisqu'il était de l.i raniiltc ducale de 
Bourgs^. Prieur de tSaiol-Mareel, de Cbàlon, et succès» 
sivement évéqoe de Die «t légat du Baint-Siége, il fut 
promu art'hevt^qiie de Lyod an IQiU, et eaidinal p«« de 

temps après. Lii date piécîSO de MU éMVStion b IVche» 

véelie a éle l'objet de discussions. Pendant son pontificat, 
lluK'ues donna l'hospitalité à saint .\nselme, arehevéque de 
Cnnlorbery «1 |iiirn;il (r.\ni;lelerre. Il rnoiirnt eu UilO. 
Quelques écri^.iins ailmeltenl après lui un archevêque de 
Lyon, du nom île Jean I". que ne leeoiuiaiwwit pas Im 
auteurs du GalUa thrisUana. 

Oousiime iUct*. 

tXVtl. 6ADCUAa on Jochur. Ganccramw. an 1IIS. D 
ItatqiNlqpeleaipaabMii'âlMqr avant d'étie ; ■ i , siVqMda 



(t) L'anote niitaiiie vil b fla Sa sepmd rvjaoïM de Bourgogne, inr la i'r»i«n nue lit <lâ s«s lîUK, niido)|ilic, deraior roi <lc crtic d;uiuUi>, » 
jUaipinar allenanS Cenisl, dh le 8alk|ai. Lyon, csfïtala de ces toia, dcvloi donc «ille ik l'Eiuiitre (sraaaivN, de i'ao 1033 à l'aïuita Mi 
«tcaitttn aon «aBaion à la naac», ifest-i^iii faaiint |rta és twis sièclw. 
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IfOk A441 4M I» IMMMMW iiWBéditt de Biwiei 1« t te 
M raooorde pM mr wpeiMi «lie liaaipigwiant e)» 

Iradictoires. Gauceren eut nMnww de reeerair à IifM 
le pepe Pascal II, qui lit une conrferatîon noofeliede l^é- 

gliee d' AiIlll^ . (laïu i ran inoiirul \ CT<i lll">. 

LXVIll. lliWBMi), /lumlxiltlus, l'mhnidm. ['mbottlhu, 
Bunibaldus, I mbfrtui; -iii lltli. Il fi.t it'.ib^ iil ,.[( t.i.li.icn- 
de IVglisc d'Aiilun, piii!>, bientôt aprt», arclievfque de 
Vjtm; mais un ne peut déterminer l'année d'une manière 
poaiti**. Humbaud perut an concile de Reiaw, et donna 
Aoipllailé ta pape Ciliito n. de paaagc i Lyon, an ilU. 
a IM U^it d Jatoviow le pape Bonoriue D. U un viigN«B 
à ftoa* «a f ISB, et oHnrtt dan» eelta iflle k mtaw annie. 

UCIX. Ratjiaid l", UtumMui, Amaldm. Amulphut, 
an 1I2R. D'ancienne noblesse, il ^lait Ots de Dalinjice de 
Scmnr cl d'Ari'iiitM.-rt:p <ii: Vi iijy. Noiin île Uu^tues, abbé 
de (lluti), il fui niolni' pciuJ<nil ic icinp» dans ce cé- 

lèbre ci luvi-iil, jnii>;ihhi' de Vizcln I' ::u ri I .m tn '.fi-hé 
de Lyon, en 11^8, il devint té^al du ^ié£e apo.<<loliijne, et 
mourut en Mit). Cet archevêque fut enseveli, non k Lyon, 
mais daui l'égliau de Cluny; «on épiiapbe fut compostée 
par Piene le Vénérable. 

UDC. Pnaaii", Mnu,* an 1131. Bon^uignon de naie> 
nDoe, et uni par la paTanlé à nvtque dHita, Il ftit d'aboid 
moine à Cliiny, puis év^^que de Viiieti, et liinillM^ <■ 
1 131, BU vil-ite archiépiscopal de L;on. Pierre devint léfpit 
du iaiiil-'iéj.'e > i ^ li luij c IiiikhciiI II, et ernoyé en 
Svrie [xjur relMljht l;i l onrurde entre le patrian lie d'\u- 
lioctie el se> i liiÉiiuîncs. Il inouriil en peiid.ilit t e 

voyage; GuilLiunic de Tjr dil sans preuves qu'il fut em- 
poitonné. 

UXL Fauxm, faU9{ an 1139-1 149. D'abord doyen du 
oh^înei «alnt Bernard l'en fHIdle dana aa cent aoixanle- 
qnililème éplire. Pdeon fat promu, en 1139, à l%ieiM> 
vlcbé de L3roD ; rien ne protn» qn^ aM appartenu à la 
uoble famille de Botbéon en Pom. II mourut le 5 dee e» 
lendcs de février, vers l'année iH9. 

LXXll. AHtutt I", Amedi ut; an 1 1 t.'l. On n,' sait rieii 
de*a naissance; il fui promu ii ^ar^ll(•v^^:ht■ (le L)hi( en 
1143 ou en 1144, et uunimé, en 114."!, p;ir le jinpo Eu- 
gène m, légat du saiut-siege. Amédéc I" lit, en II 10, U 
coolécration de rcglt?>ede Siiiut-Pierre; plusieurs churtcs 
fontacnliaBdeoeiarchevèiiua «pii mouratea 1147. 

LXXDL HnBMtt D, da Bagd nu Baiigi, AmterlM dif 
M^ifaw/M 1148. Filsd'UMch, acIfMnr de Baug^ et 
d'AHt de Bute, il appartenait à «ne noirfe et ancienne 
hmille. D'ahord membre du clergé d'Autun, dont >on 
oncle l-jtifnnr élait iM^ipie, et auquel il succéda, Hum- 
herl II ilnl il «lainli re(iiiliili...n de iiièlé son élévation 
au siéjjf ;irclilt pii>rop.il du Lyon. Il sn deniil [Mu de l<Mnps 
aprie detC! funclinns nrchiépisiofulcs, et se relira ii la 
cfaarlreutc de Seillon, piv^ de Ikmr^ «n Bnace. On lui a 
attribué, sans preuves «uflisanies, la fondation dwcfaei^ 
treuaei de SeUlon et deliuoUnerlc. 

Utxnr. HiiMu ne Momaoneua, OraelAw aen Kn- 
tkm DûmtHmm i» Hknff Aicertet* w 1154. lem d'un 
bmnie «MiMine et trèe-aolile d'AnrerBse, nk rillmlralion 
nnétail pat moindre da cMé naleniel que dn paicmel* il 

— fl» MKT, 



taljHnédie aon «uCutee pmmi les ckanoines de l'4|Mae 

«harteededonllnledéiiiafloten cette vaUték Sepro» 
motionà rerdieveeibAda L^n eut Heu en 1183 «a en ItU. 

Béracte jouissait de la plus grande considération; légat du 
siège apostolique en tIRS, il fut choisi, la même année, 
pour arbitre dans les démêlés qui elaient siirveiius entre 
le comte el ^ev^^ |ue de Genève. U'excellent.s rapjK^rls se 
formèrent, en il ."w, cntr«; Frédéric H,irliHr(in!i-.e et l'arche- 
vêque de Lyon. Héracle préla serment de lidélilé ï l'em- 
pereur allemand, el en recul la conflrmaUon de la poeses- 
âoadneomU de Ifonoait. avec le titre d'cun|iie. IMesm 
prcmttitB tlpaa» te dipitae impérial ffm/fèm» aM : 

/as, rf aecm eoraewlcai fn^rNmAenfMenAffealUydlf enlMiim 

eorport tivitoth Lugdunmtti tt de «miMus ttgaUbm, infht 

vfl extra civitatem, per totum areUtphcopalum eiln Ara- 
ni/i rjnslitiilt», gu.T tam anliquo i/uum mojrrnn lempure 
rivii '•>( hatifre Ijif/dunensh Kcektia /ylrnitn^ eum inveiti- 
vnnu.i. 11 Ces paroles sont formelles; ainsi, l'arclHAë()ue de 
Lyon et ses .'Mice<^s>eurs étaient nus, de la manière la plus 
exprene, en |Mis.si>$siun de la ville de Lyon et du comté de 
Lfonnai*. De telles concessions, et d'autree, déplurent 
baaueonp à Gui 11, comte de Fores, qui se prélendit léeé 
dons ses draila. Fnrt peu disposé à se aowMitfe à te volanté 
d'un aooferaln éloigni, dont il ne nooaneitseît fntee 
l'autorité pnnr ti prepi» uempte, il alteqna l'arehevlqae 
avec des iruupev sous MB commendemeni , s'empara de 
Lyon p;ir Mir|ir,M-. v eonnnil li<,UKTiup ilc viuli'ntc», et 
saccagea d-' préférence ler. hienv de ^l■ |;li^e. Hors d'état de 
résister, 1 an iievOque ?e refn};.a dans la ehartrousfl de 
i'orles. Heraclc mourut en lll>3, el fut cuscvcii dans l'é- 
glise de Cluny. 

LXXV. DsMOii.ilnfejenllM.aitotdiaeradel'figliee 
de Lyon ; on ■ I rti p en deiwjpwwsnte sur la vie. FMta 
dau» une seieaMée d'évéquss, son fl eelion i Rwtodefcé 

de Lyon souleva nne opposition tris4brte qoi Boit par 

l'einporler; Urogon ne fui pis consacré archcvfque. Le 
lupe Aleiaudre III qui lui av^it été d'abord favurabin, lui 
devint hostile el la nominaticM) fut annulée. 

LXXVI. Gdiciurd, Guiehardui, Wieardiu, WicAniaMif ; 
1 165. D'abord moine de Cluay, il devint abbé régulier de 
Bonligiqr ob il regat l'srdinéqne da Csnlari>éi7, Tbomas, 
wee lequel a se lia d'tawemitii intime. Promu à hwoli^ 
vidié de l|yaa,l lu nooseeré en cette qualité par le pepe 
AlcEsndre m en lIflS, selon Poploion la plus probable. 
Quichard présida en I I7fi le concile d'Alby lenn contre le» 
Vuudois, et pril une gran<le part aux délibérations de celte 
LOieiiililée. Il est fait mention de cet archevtSp:e ilans |i]r:i. 
sieurs Charles et diplAmes. Un événement rnn-i;!. ■ ihlc 
eut lien sous son .idmini.'»lration ; rarrheiripie i t li i h i- 
pitre étaient, de fait, en po-sses>ion depuis un sièi le du 
pouvoir temporel sur la ville de l.yon et le comté de Lyon- 
nais, et ils avaient obtenu de l'empereur Frédéric HarbO' 
rousse, te confirmation la plus foimelie et une «érileUe 
légitimalwn de ee qn^on poovsit «onsidérereomme me 
usurpation. Cétaît beeoooup, mate ce n'iétait pas acNt. 
Voisins immédiate des anbêfêque, Ifès-puisaaote et ine- 
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mu» tat L|i» mêiM» h» eonilH de Rmt m mtn- 
qanlrat meom oeenAan de lUra wtoir Iran dmili m la 

po^»p»ion du Lyonn.iis. On a vu (]ue Gui II afiil fort peo 
rfspwlé la décision rendue par rcinjKTcur FrMéric B«r- 
Iieroiisse en favpur tii' l'an lifM'qiie lli r.ii h , i l ■ : ■ I i force 
au service de ses pri'li-iilioiit I ^ilu.l'.l.■ll m Iriuliie ne 
pouvait durer : tlli- diA^nt jiliinilii- h uni' Iransai tjnn qui 
eul lieu. Cm fut un écliange de droils donl la valeur était 
loiileslcc et nominale contre des possessions territo- 
riales Irès-nV-lles. I/archevi*qne de I.jon, Guichard, Irai- 
lanl pour lui et pour ses »ucres^eiirs, céda en toute |iro- 
priélé au coDile de Fors Gui U et à set héritien pliuleun 
cklUiai et lenw que l'fiilise de LgoD poeiidail dam k 
Flaies al paya, en outre, .ome oeila mares d'aiigent. In 
retour, le eomte de Fores flt on abnidon abtt&a et déflnitir 
des droits qu'il tenait de son aietil, le ronite Guillaume, Il 
la pûssfA>iûn de In \ille de Lyon, et du conUt' di- Lyon- 
nais. Tel fut le contrat cl'/chuigi' <lr' I I7;i, i ,>|i(i"rlo vu iri- 
ticr dans les /.nyi/wni-jujj hiittm.v M'inummln. Lo |x;ipe 
Al<'xundrc III fut i uulion. Il s'< \|iriiiii' aiiiM dan*, mjii di- 
plôme : a Qunui traniarlionem licut dr commuHt as$eiuu 
pariium farlan, ralam habttlua tt firmttm, «amqwt aalori- 
tatt apoUoUea tuifbmuUa frmuMi ÊStiftU MMMWitmHf ji 
En vertoeaBora do contrat d'écliMige, les mefldms du cli*- 
pimde8sinl-ÉtieBM(di!|Nilsclia|iilfede Sailtt^laaD), furent 
promus, cliacon en pariiculier, au litre de comtes de Lyon, 
ra leur qualité Boutielle de eo-praprii-taires du comte de 
Ljnomal*. Ils possMèrcnt cette distinct ion lionurillque pen- 
dant pliu de ^ix >iiVk !>: elle ne leur fut jamais i-oute&lce. 

Dans Cl' Irailé de 1 17.1 qui disposait, entre les arrlievC- 
qucs de Lyon cl les comtes du Forez, de ht ^Ue de Lyon et 
du comté de Ljonnais, il n'est fail auenne menlioo des 
droils qn'avaient iuconieslableiiieol k U prc^riétA d'eux- 
mêows les bounseois delà iflleel le peuple du Liwmais. 
La conumme n'etiitait pas encore mab elle «ail au ino- 
neal de naître, cl elle allait bienlAt, aussi k «on tour, se 
atisir du pouvoir de fait avant que ses titres fussent re<'on- 
nus, Ilcvcnus cnlin ni„[tii s U ;;;iinii>s du pouvoir temjiurrl, 
les .41^110*1^^105 et li. chapilii' n'.ivjieni pis IrtMite aiince^. 
U ( Il jouir, paisiblement du moins. Il n'e>t pas qiiu>ti.>ii 
davanlat;e, dans ce traité, des prétentions que devait bieik- 
tAt faire valoir un lrè>-pui>.^ant voi.NiD, le roi de France, 
déjà prêt à intervenir entre rË)^i«e et le peuple, pouréUblîr 
sur l'un et l'antre sa suprême autorité. L'archevêque Qai- 
cbanl mourut le 28 juillet IIU. Diaprés sa voionlé «- 
jwma. a derait «w irtwmé devant la (randanlaldaré- 
gUaaifeBloticrt quH amit acquise du eomto de Maçon; 
mais les instanlee soQîeiUtioDS de l'abbaye de Doutigny 

prévalurent Le corps de l'archevêque (imc tianl fui pn«4 - 
vcii dans l'église, et repoj<i sou» a-llc brève cpiLapbe : Uic 
junt ■!'ti/iiHtu Guieardut «rt hitpiMfM iMgâlÊMlÊti», tê- 
tundus atibat hajvs monaskrii. 

I.X W il. Juan u, de Dkixeshes, de Belles-Mains, de Bel- 
lesmes, Jmoum* a M/m Maïuhiai an iito. De la maison 
deBeHaamas «n FQilont aalon d^lns eot^M^o*** ^ I* 
famitin de lUan. Salon naaanliuveiaian encore. Jem 
était lis dn Guiltanma DI, «uola d'Ahnçon et de Pon- 
lUeu. D'Uofd éstqna de MUera, il passa k l'arelie*acM 



de Narlwniw; itedMdié de Lyon vint k «aquar, U jr ftd 
nonmdavnleoansenteannt du pape Ludus n. Jean n 
éuit en prélat trts-leltré cl d'une grande dinfHnea; il 

jonisiiait, de ion temps, d'une hante conddérafhm. lÀpX 
du '-.litit Ml ^'c sous le pape Lucius III, il dota, en l'an 1I9Î, 
le eliapilre qui avait l' it- in>liliié dans l'i^^jlisc de rimrviî'rc, 
et expulsa de Ly. n ji. n -.t,.it .ii s Vauilm-.. \a- p,i( tccuii- 
clu entre son prédécesseur Gulv li ird ci le comte de l'orcî 
n'étant pas lldèlcmant observé, et donnant quelques inquié- 
ludc« pour son maintien, Jean de Itellesmes se rendit au- 
près, du roi deFranocPhilippc Auguste, lui prêta serment de 
fidélité et en olMinl la «wiUrmalion du IraitA d'échangs; il 
est qndiaé dans la diplôme Njii do /Mslli Mrftr. Ca fut 
un des premiers exemptes de nnterrojtion temporelle du 
roi de Pranee dans les affaires temporelles de rSgtise d^ 
I von ; elle ne devait pj.i co^m t. Jean II n'en rendit pa> 
luoinv f'ji cl lio:mua;:c à l'i lup'T.'ur .sllcmand Frédi-ric : Il 
en avait olitcnu. en IIHl.la i nulinnatl ri lic tous li-silioil- 
qu'd pos>fdail à la propru-lc îcuipoidlo du comte de Lyon- 
nais; c'était prendre .'es piccauiious de tous les coli-s,. .Vu 
reste, le double hommage répondait à la situation singu- 
lière de kl «litodaLyon, dont une uiuitio était qualifiée de 
cAlé dn nyamne (de France), et l'autre, de oAté de l'Em- 
pire; le premier sitnék ronesl, «t la «ceowl k l'est, avec 
la Satea et la Rbdne ponr limile. Ce fut sens l'archiépisco- 
pat de Jean» et en IIW, que le roi de France, Pbilippe- 
Aufntsle, et le roi d'Angleterre, liichard, partant pour la 
croisade, vinrent & Lyon avec leurs armées, et que le pont 
en Uiis de la Guillnlicrc >c rompit pendant le pav-.ipi- i)es 
équipa>:cs cl dc<. solilats. On Ikium' li^ nom de ci t arche- 
vêque sur pIuMctirs cliaiti's de c'iiicrsM.ni^ I.iilc s à des 
couvents. Fatigué du monde, Je4in II al>Lliqua spontant}- 
ment,en lit)i5,sesfonclionsan.'hiépiscopalcs, et se fit simple 
moine dans l'abbaye de Clairvaux, qu'il édifia par sa piélé 
jusqu'à sa mort, dunt la date n'a pas été déterminée avec 
préeiaiain. Selon l'opinion la plus probable, ce Ait «ers 
l'an t«0. 

TrOaUme $aeh. 

LWVIII. Haynaud 11 de Forei, ltenaod« KsMàM, 
Haynaldw, Rainaràtu, Itaynfify»; an 1108. U étall IIIb de 
Gui 11, comte de Forez, et de VHMaw, famne de «clui^i, 
frire de Gui UI et ooclo de Gui IV. 8a promotion k Itir- 
chevéchi de Ljntn ont lien m 1198, peu de temps après 
l'abdicalion de Jean de Bellesmes; il la dut, ssBS drale, 
autant k sa haute naissance qu'h son mérite personnel. Les 
conditions dans lesquelles il se trouvait placé, lui impo- 
sèrent le faste d'une existence priiiciùre; Raynauil réunis.- 
sil;. en effet, en sa personne, les ancii iis droils des comtes 
lie l'orez sur la possession du comté de Lyonnais, et ceux 
qu'avaient acquis fort légitimement les arclie*éque* de 
Lyon par le contrat d'échange de 1173. On ne doit donc 
pas s'etonniT de l'éclat et de la force qu'eut son adminis- 
Iration; la qualité de prince souverain lai apparlraait des 
deux manières. Cet arcbevôqne lasiilua deux des premiers 
établiMemonla en PNnce de rofdre des Firkrea minanrs de 
saint Pkanfois d'Assise, cainldnVlllsfianc]io,«n IS10,«t 
«lui de Lfon (tas Cordeltars), en UMK On lui attribue 
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l'érectioadMdiMMin d'ABM, à$ DwdUlr, do LralUly. 
de RoehdSitrt, 4» Vmud, afaMi qm !• witMiiUlon du 
dilteau-fort de Piem-SciM. L'ifdwiAqad Baynaud 
n'ascrça pas le pouvoir tempocolMMC rénrw H auidcalic : 
■I fatigua beaucoup Im boargaoia de Lyon par l'arrogance 
do ses prétentions fl par des exactions réitérées. Ils ne 
troiilili'i i iit 1 L-;>ciKl:iiit p:t» sun mliiii:iisïr il ' ii. iij.i < ils 
priri-iil note de leurs, griefs, cl .iili ihIul-iiI ^i' inuiiu-nl 
favorable pour s'i'ii fairu attarder k' Ic^i:^:^!,L•[lll'lll. LYiniK" 
ne devait pus tarder ii iklalcr, et I émane ipuiiua do la 
eomniiinu Ijoanaiso n'était pas loin. On a de l'archevêque 
Raynaud du Forei plustaun lettres, chartes et diplAmcs ; 
sou tteiu a'pré&eall dUwrd un prêtre tenant un livre de 
la oiaiii dfoita «ne eella Idseoda : SigUbm AayMudi 
CMgêmuiuU tUctti epiée le eeere d» llucharéque, lo 
|*iln detinl un prélat mitré donnant la bénédiction de sa 
nalB droite, tandis que la gauche tenait la crosse, insigne 
de la dignité archiépiscopale : la légende . . lu-n : 
Rai/nahl«s Lvgil. archxrp. H. Cet archmiîquc luo irul iii 
1258. 

LXXi.V. RoucBT, Hobfriu»; an I2î". .'vi naiMance était 
ilkiltn; il eatpour pi^rc Itnhert IVou V, ronilc d'Aiu<T- 
gne, poar mère, Uaihilde de Boorgogne, Qllc d'Udon 11, 
doc de Booigogne, et pour frères, Guillaume et Gui, 
comie d'Atneifne. U fut doyen de l'éi|li»e d'Aotnn, puis 
dvCqoa de CtenaMit, el, eoda, en tW, erdiev^qM de 
Lyon. On lit son aom sur pluticurs cfaartca et ApMme*. 
Rub«!rl fut l'anteur du liaité qui intcrrint ratre l'abbé du 
ininij^lL.-e d'Ainay et l'aljlw de Saiul-Martin de l'IIe-Uarbo 
pi iii- la possession do la terre de <àiirr. De nnuvelles 
exai'liotis de rarphe\(''ijue, au Miji t du prix ilu vin, blesst'- 
rent les twurgieois de Lyon, q<ii '<r plai(;nirent ; devenus 
riches et éclairés sur leurs dmit-s et leurs intériU.s ils com- 
mençaieat h trouver lonid le joug de l'Église. Le mouve- 
ment si vif. qui poussait les popalelionii an Iteisièino siècle, 
vers l'émancipation de» oomouneai les anit gaBnéa. Lo 
■cen de Hobert npréeentait gne nnin portant une croix 
A Bn w i c . Cet arcb évoque monniteii 034» et (bl enaawell 
dans une clmpelle de l'église BainUean. 

LXXX. ilf.i lliir. i,A T.ii u. f;«nf.i 11,1, Tiirrf: an t2ïi. 
Il eliiil til* d'Alli. Il II, -.-i^-iinir <l.- la l.-ur, el de M;irie 
d'Auvergne, .sien: ili' r;iri;:.rvi;i|iu.- Hiilierl. l'itii <5lait eli.i- 
noine du chapitre iiolilo de saint Jean, et nn liidiueré , 
lorsqu'il fut élu archev^'que de l.yon, en <3.'I4, et préfén^ k 
Thomas, (ils du comte de Savoie. On ignore le motif pour 
lequel cet archevêque M flitpHeoaMeré.L0iMgaHchi- 
épiteopal de L]aQ était «Muât co 

tZXXI. Raoul ms Pim m u Rocn-Aiw», JfaïAi^, 
MaMeuâ di Pturimû auf d* PinU d* Rupt; aa 1336. Il 
était flis d'EusIorge de la Roche-Aymon, ou, icioo une 
aoire téMc.il:'t;ie, de Uaynio[i(] ili- l.i nmlie Avinun. Suc- 
ceMÎ'iiiii iil moine i CileHUx, iililié il l;!iiy, jxiis éviî<|iio 
d'Ai.i|iii. l.'arclK-\i'(:hL <i'j 1.'. n t lail \.n :iiil: ]<■* iiieiiilin-* 
ilu ekiipilrt', u'ayunt pu s'entendre sur lu titulaire à élire, 
déférèrent la nomination au pape; Grégoire IX désigna 
Raoul do k Rocbe-Aymon. Cet archevêque mourut «n 
18S6, et fut cosvvoli à Clairvaux, devant l'anlel dn San* 
tmr, i cAlé de U mér* de saint Bernard. 



LXXXlL Aomn m Rzvs, m Oosuàou Mteai» 
d«Mt«ni* J^pA;m IMO. On isMi* le paya dans leqod 
il élaii né, «I le Ken d« « ntiinMe. Selon Baluze, il ap- 
parleaalt k la maison dea oomiee d'Auvergne, opinion qui 

n'a pas été généralement adoptée. Des conjectures vnj> 
scmbUbles autorisent k penser qu'.\iroaric naquit dans le 
diocèso du Malts; il devint clianolnc dans celle ville, yi'.iis, 
en !i3t), archidiacre de ri-.|»lise de Paris, Sa pri rin luin k 
l'arrlieM-Llié de Lyon eut lieu do IJ I7 a Uio. r>jiidant 
l'exercice de son arcbiépiacopit, en I;ti4, le pape inno- 
cent IV, fuyant les persécutions de l'empereur FMdérie, 
vint chercher un refliga k Lyon, ville ecclésiastique qid 
n'appartenait ni au eomlt dn Forez, ni au roi de FVanoe, ni 
k l'empanurd'AUeoMiM, alaa niiin dans le doMn des 
chaaoiaaa, i»Mwa dnSiInlnluiL 11 j Hnt te pnmlar ttm- 
cite ocanlniqundto Lion, qui ftitle tieiiitaMMiMiiefé- 
néra]. Almerie, «ers ce leinps. résigna us Dmelions ai^ 
<'liié(>i>co|)uIes, et se relira au uion.isli re de Grandmont, 
dans le diuee-ve de Li innées ; il y mouriil en li.17, el fui 
inliuuie au milieu ilu elia'ur il'' l'iVl'^e. Apié> l .iLiliraliun 
li'.Vuneric, le chapitre de banit-Jean demand.i au pape 
puur arehevéi|uellu,îues de Ïsuinl-Thierry ou de Saint-Cher, 
niais Innocent IV n'y consentit pas. U nomma Hugues 
cardinal, et l'envoya en Allemagne avec le titre de légat. 

LXXXIil. Pnum (et non Élicnoe) m tkvoa, Mlfijp- 
finj Mam U m; an lUS. Il naquit en IWI du eomtoTtio- 
mes de Savoie et de Marguerite de Ponciguy ou Faucigny. 
Destiné dès son enfance & t'étit ecclésiastique, il fut de 
liiinne heure chanoine et piiinirier di' l'é-dise de Metz, pré- 
v<il de Saint-Donalieti de liniu'i a. diivi n de l'église de 
\ ii iine, eM"r]ue de Valeiiee en l;iiri, el, en lilft, jirche- 
véquc de Lyon. Le pape lui permit de con.scrver ses di- 
gnités ecclésiastiques, et de pnrler le litre de prélat, bien 
qu'il ne fût pas engagé dans les saints ordres. Pliilippn Jouit 
pendant plus de vingt ans des revenus de l'archevMtéaant 
être anilieiéVM^ eldcchonneun de la prélatnre sans être 
prélat; il éMtné pmir ht vie des onapi pInNM que pour 
otUn dn dollM. Le comte Pierre de Savoie étant mort 
sans laisser de llls, en 1967, Philippe renonça k la posses- 
sion de ses hénéflces ecclésiastiflues, el pril (lour femmo 
Alix, tille et béritij^re dn duc de ll<iurgoi;iii'. Il iin.iiinl on 
ISHtouen 12R,"i, et fut enseveli â Haule-C n.t- |u:ini \i t 
lomheaux de .ta fumiile. Il s'étail donné pour < Oinljuleur 
ou siilTragant le dominicain Ijuillauiiie l'erard, qualiBé k 
tort dVM'<|ue de l.yon sur les litre* de quelques-uns de ses 
oiivniges. Le siège ai-chiépismpal de Lyonéitail vaeanli de 
fait, dès l'année 1968; les metabies du chapitre, onnvnqnês 
nu mois de déoembra di «Mn wnin pour doHMt un auo- 
cemear au comte PbiHppc daBnraie, ne a^enleniUieat paa 
snr le dioix qu'il y avaR k filre ; lenn MiAfages se partagè- 
rent entre leur doyen Milon de Vaux et l'évéque de Cler- 
mont. Gui de la Tour. Chargé de procéder seul A l'élection, 
le pape Clément IV nomma ar<lK\.'r|ue clr I.mhi Guida 
Mello, il qui son grand Age ne permit pas d'accepter. 

L.\XX1V. PitanE II, m: T.ui£ntaise, l'etntt d* Tanm- 
latia ; an 1373. Il était né à Moutieis, dans la Torentaise, 
province de Savoie, mais rien m prame qull ait appartenu 
k la Gunille de C h a m pag n y. Pierre coin dus l'oidn dea 
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DonijiiietiMi M fflonln 4e boDM heuie beuMimp da idanl 
pour la piMicalion. QiuUm dramlneaila conditMrml 

k «tre élu archeT«qiie de Lyon? Od M anuilt l« dire. Les 
Toix des membre* du rh»pitre s'é«il*nl «Hvlsée». el, dè» 
lors, la nomination .■i|ii'ar:cri,i;l -njn' ; c'.'t-riit (jti'^;0)ri-' \. 
Il riésiRUtt Pii'rri' <)<> T.-Il■l■nllli^r i'anin'-.:; ou 
atan'. Ir cotuilc (!;■ Lv-'H, ilonl h iiri:!iièrc 5<jaiicc u'ful 
lieu qu'au mois (le ruai 1271. I'<>nd.)nt !a courte durée de 
•on archiépitcop«t, Pierre II reçut à Lvon le pape Gré- 
gim» X, qui venait présider le second concile cecuménique 
laiu pour la rAmioo des figlisea latine et grecque. Uo 
antre événamaot «nt lien an nadae leœpe : laint Booaren- 
taMaMMfol pendant h iciiiaa ducondte: l^aichnêqiw 
dal^M pnoonca l'oniwn ftnèbn de IWaitM dMint 
dana Nglte dea JaeoMnt. Grégoin X avait Pleman hanla 
estime, il le nomma cardinal, évêque d'Otlie, grand péni- 
tencier de l'Épli-ie romaine, et l#gat en terre sainte. Il ne 
nutnqiin j . ilr . uufirrner {"Kclisc de Lyon dan» la pleine 
possession du ij<jUmmi Ipmpfirel, et di-ridii (]\:v tf-llP aiiUv 
rilr serait exori-rc ( ■ il' f tivi mcnt au rinm ik- l'arr ii i i'i[iie 
etdn chapitre. Il urail |iris fouri.ii*siui< <' des graves diMiu'- 
léefei avaient éclaté entre U'5 h. urpt oi!. de Lyon et leurs 
■OmèniM MdMaaUqoea. Déjà un appel à la forre avait 
éclaté; le mowMmant populaire était conduit par des chefs 
habiles et résolus; appelé k cMciiitc laa dani inléféli» le 
pnpe se montra partial. Il pranooc*» U eat Vrai, l'anwlilie 
du paasé, et retira les inienlit» et a eeen H Minicafioee que 
lesritoyens avaient encotinis, maîssar le fend dntAoKS, 
il condamn.i Ii iuI.hk ni le^ bnurf;eoi5. Ainsi il leur défen- 
dit lie levft- et de solder iUn troupes, de tendre des chaî- 
nes d.ius les ruib [Kiui leur ili'ÛTise, il'inc-ir des toiisedier» 
pour delitM>rer de leur» alTaires, et de se servird'uti >ceau 
pour le» actes munii i(«u\. Il leur infligea, onfln. une 
amende de sept mille livres devienne, à titre dedommi^es 
et imifMa. Un pape ayant à juger une cause qui bUénaiait 
rBgjHie k un ai baut degré, ne pouvait guère pioinneer un 
anife arrêt, et, an And, Une pouvait quitte llriTenalre 
de lloslitution de lacnwnnwijamaiaet dont le premier 
acte devait être néceiaainiMiitVaholiliaa du pouvoir tem- 
porel de VÊfi\ife de Lyon. iMa Ctrégoire X n'avait aucun 
moyen de faire exeeuler sa décision; elle fut considérée 
comme non-uvenuc, et les bourgeois perbihlireiil. Ils u'a- 
vaient, au reste, aucune inimitié personnelle cunlre leur 
ai«hevéque, dont radniinistratiou cul si peu de liurêe 
qull ne fut pas consacré. Élevé au pontiQcat, le 13 des 
eilwdea de février i276. Pierre de Tarentaise prit li tu. m 
dlunoeent V. D m rendit k Bome, y reçut les insignes de 
n digniii dana la baiiliqua du pitaee dû apAtres, mourut 
peu rie temps après, et fut enseveli k Saint-Jean de Lalran. 

LXXXV. Atmau de Iloussillun, Ai^mnrvf, Alfmttrdtu, 
Ademarusi un i2H. Il elail liis d'ArMr.il IV, si i^neiir de 
itoussillon, frère d'Aiiie'dée, suercss-.veiueiil uM^joe de Va- 
lence et de VifDB, et ^ippaitenait duisi À ui r rjini.le illus- 
tre, qui «valides alliances avec les comtes de S.ivoie, de 
Bourgogne et de Genève. Moine d'ahurd dans l'abbaye de 
Ctanj, Ajfaar, qpi était t(i»«nM du pape Grégoire .\, fut 
nnninit ansbavdqui dn L^nn, ioiaqne Plem de Tarenia i se 
eutéU tnmIManiiiiB d^Oetie. D eut avae aonehapitra 



dea dénliéi qnlipalaa rMcranlinn ponMeala at dont 
le ideit aeialt aan» InUidl nqonnillui. On mmo le Boa 
d'Aymar cité dam ptwieandinleaet dipUlmea;lea actes 
de l'administration de cet archevêque sont bien connus. 

Ce fut lui qui r:,',!1.i niix elniin ncs hOSpitalîerS de l'ordre 
dp .Saint-Auloine lu iluei (iOii du pelil hospice d'infirmes, 
s«us le Norahie de sainl Aiiiiré, iju'on nommait Oomui 
rnnlractoria. Aymar eut deux suffragants, Jean, évéqiie de 
Tyr, et un autre connu seulement par la première lettre 
de son nom, un K, et le titre de iMgémmuii tfùttput. 
LtedMvdqaenMnnttca MlSoa en 1984. 

LXXXVI. (Uwotnt ou RMom uTtaHoni oi de To- 
Bon , Rodolphu$ d» fWvta; an ISU. D^ne ftaOle an- 
cienne et illustre, Rodolphe présida en 1287 le synode pro- 
vincial de M.'icon et eut de giandc* occupations dans son 
dirir. se, I,i questinn des droits respertifs de l'Église et des 
hahilanls de Lyon i-Uul toujours agitée, et donnait lieu, 
presque sans iiiieiTu|iii.>ii , au\ troubles les plus grave». 
L'in.s.urrertion était déclarée, et l'organisation du pouvoir 
communal en plein exercice. Le nouvel archevêque tWÉH 
rendu k Paris pour inléreiier leroidePrancekaneanai; 
il nourat dana ecOe vilh le U nrflltn. RaMmbU poer 
lui donner nn lueetaienr, la chapîlie ddil|n Mené 
d'Aouale on d'Aoalo ( Mnu dt iliyarAi) ; mab l'élu mon- 
mt la même année, avant d'avoir reçu la consécration 
pontifirale. Le siège anliiépiscopal resta vacant pendant 
uni;. . • fiii nimiiiislré, pendant ce temp», par l'év^ue 
d Au un llUf;ui5 d'Avey. (Quelques (Vrivains placent ici tin 
archevêque du nom de Jean III, dont l'existence ne lepose 
que sur l'autorité insuffisante d'une transaction dans !«• 
quelle il est nommé. 

LXXXVn. Bauin, Berald de Goolh ou de Goth, Jlmr- 
dat ou MtnUvt; aa IMk Vnne hmile trêiHiiatingada 
de Gaae«fBa, H AMt Ma dn BenU de Gedi, chevalier, od- 
gneurde'VIllandnnnnTlIaBdraull. Son frère, Dettrandde 
Golb, fut archevêque dn Bordeaux et pape sous le nom Je 
CléinctitV; il a sa page dans l'histoire de Lvuu. Herald fut élu 
arel;ev/'ip;e par le eli ipiire et rei ni l.i . onsé'Tilion papale 
en li'JO; son adiuîiiisSralion devait être orugeust". C'était 
toujours la (iramle affaire de I émancipation do la eoniinuoe 
Ijoomise; attaqué de front par les bourgeois insurgés, le 
pourck temporel de l'Église commençait k être k bout de 
reannmt et le* tempe ativantaient f en une lolution. Lai 
«rehefêqnwat le ehapîInqMlqneMaleepIniftnti^ milt 
pluBiouvientlitItna, étaient bien déterminée k ne lian e^ 
der de leur Juiidielîon; de leor oMé, kalxinffnia danua* 
daient tout, ei, ne se sentant paa aiiea pulaianli poar 
emporter la situation, ri^ctamaient avec lea plua vivealn^ 
taures l'iriterven'.i <ii iin mi de France qui nodemandidl 

pîrs uiieii» que cli- l'.u enider. C'était la réunion dc la vill* 
ilel.yi.n.ni ni^aimie de Fratice, un gnuverueiueiil consu- 
laire ou municipal indépendant, et rélablissetitont dans 
leur cité de l'autorité royale représentée par le bailli de 
Mkcon. Ce que la roi de France voulait et poursuivait 
avec ardeur, estait la poaMiiian d'une grande ville riche, 
lièii«onHnerqMileet pinoée inr la ironiièm. Il ae prém- 
Mt, pour arriver k aon annaaioni d» draita «dMa on 
pêriméapent-dtak nwia nmqndalM ciWonataneai don- 
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mical une graDde nleur. Béniid de Goth m maitqa» f*t 
d* rMoner P«iAenlioD do VuM qolif lil NBdn te pape 
Grégoin X. nais il nimit «Mune eluMe d'Mre écoulé, 
te boone fortnite le lortit de celte sitnatioa difBcile ; le 
pape Célestîn V l*a(lmil f1,in« le colli-L-i' ? i nrriinàiix pl 
lui conféra l'év#chéd'Alt)<iiio. Uicnlùl upri-s, un initie p.ipp, 
Bonifacp VIII, le nomma sun léj^dl en Fniiiir, ii\k Snn":i, 
évéque lie Preneslf, el le» chargea de n lablir la p:iix 
mire Ips rois dc France el d'Angleterre. Après ta promo- 
tion de Bénid *u cardinalet et k l'évéché d'Albano, l'ad- 
niiaUlTatioD du diocèse de Ljoo fut cooflée par le pape 
C^leilis k Loule, flli du rai da Skils. B4tanl laounit en 
iW. 

LXXXVOt. HnlnViUARs, HtnHem ignUm/u 
ine. Il était Ils d'Atianne II, «eigtieiir de llioire el de 
VlUars, et de Béalrix de Panciaiiy. Henri devint alibé de la 
Ghanagne, membre du diafritre de Saint- Jean en 1370, 
cham.irii'i- i t pri-vôl dix ;iri5 apris, pui* archevêque de 
Lyon en l îOti. Il a^^L.sl^l l'aiiiicf suivanle, en Italie, à la ca- 
iiotiisjiliu'i du rui (!c I'mihi-, Lnnis l.\ , el fit U ip\ée du 
corps k Saint-Ueoù, en 1298. Il présida le concile d'Anie, 
el mourut à Rmw an UM. La focm «ifile oiatait tou- 
jounkljfOin. 

Lxuu. Uml w VuxAia, tMdveieM» 1 4t nUani im 
laOl. Petil-Qeveu du pri^cédent archevêque, il était flbde 

Ilumlitrt IV, sL-igncur de Thoîre el de Villars. ftlu artiie- 
v^qiip ili' Lyon en par le ch.ipilrx', el aj^réi- par le 
pape Bnnif.ii-c Vlll , il fm ^ai rc t ii )3irî, par l'arthevéqui' 
de Vienne. Louis installa les Qiriiu-» de Lyon eu t 'Mô, et 
l'abbajre de» religieuse» de la béserte, l'aunéc suivante; 
érigea en oollé^ale l'^iae Saiot-Nitier, el Mcra, en 1305, 
le pa|ic Clément V. Il oblinl de Ptultppe le Bel la confinna- 
tkn des litNs «I piéN|stifei doot l'figliae de Ljroa était 
ea poMeidaii; naîa le rai dePranoaanitiasviiaSjateii 
pwawiiiwIll'aaBBOiiiHtaBniBiHaiiec ttoaellé. L'arahaséqne 
Lotds marduit dans la vole 4e ses prédéeesaeurs ; il con- 
leiliiit tmile anli>ril('' »ur I.yoïi à Pliilippc k- Hcl, le roi cé- 
dait jusqu'à ce qu'il lût i-it mesure de faire prévaloir &a vo- 
lonté. Ubligi\ en 1 307, de conrinner cucore les titres et 
privilèges de l'Église de Lyon, il s'cxpriiiiaitainsi dans ses Ict- 
Ires-palenle» : Cwitalem villam Luyitunensfm, el omnia el 
$i»fula castra, vtUiu, potieisionet tt hra, juritdietiMm, 
Umf t fMMn JUa iM a n ai, pedagia lam per tcrram, fNaa» 
ptr ey iaai , laleaie, asawsla^ kamiatt, retroftda, tumu, 
mtUla, de., lÊmitt, wf^ «saMadif yniNéw. a Hais le 
rai lanit Uao que les eHoyens ^nais protoetsiaiit 
coulie le chapitra et eoalra llnclievéque, ce qu'ils Urenl 
en elliit. L'annetion de U ville de Ljon au royaume de 
Plmwe était imminente, et il était évident pour tous que le 



pondr taaj^ de l'É|Mse sur le eoMé de Ifooiais 
anUM seu lampe. Liare h etéq u e Unis de Villan mon» 

rut en 1308. 

XC. PnaiE Di Savoie, feirut Sabavdix; an 1906. Issu 
d'une illustre faniillc, il clait fils de Thomas, prince de 
Piéii'.ont et de Guyc <!r' lîinirf^o^çnc, rl fri-re rie Pliilippe de 
l'ii'.'y.iMil, prniLU d'Vcliah' cl de Mnn-e. IJahonl, dnjen de 
l'église de Saliitbur), en Angleterre, chanoine et comte de 
Lyon, puis doyen du diapilre, il fut élu en 1308, an mois 
de décembre, archevêque de Lyon. Les circunslaacas 
étaient exirémemeni difficiles, et Pierre de Savoie élaithott 
d'état de las dominer. U réunioo de Lyooà tsFranea eut 
Hende 1M0 à Ul«i eetlegnadenlIeoeaaB toutn^ort de 
suzerainsié avec Pempira d'Atlenagne, et vit enîln touH 
bcr le pomoir temporel de l'Église contre lequel elle avdt 
lutté si énei^quement. La commune de Lyon L'1;iil consti- 
tuée en droit comme on fait; le roi de Frnn e promulgua, 
en t3!3, ses célèhres Iel1res-p,)lentes , snn tint ét^tit at- 
teint. Pierre de .Savoie -acra pape, dans Tt^liv iiit-lropo- 
lilaine , linjfurs d'Knse de Cahors, qui prit le nom de 
Jean XXIi ; c'était en t.'Ilii. Quatre années après, en 13iU, 
Iteebevéque publia la charte qui reconnaissait les ao- 
sis n nes libertés et Ihioohiies de Lyon et dégageeit les ha- 
Utanls de celte grande fille de leur obétisenee au pontolr 
temporal de I1${iiw. Ce oenliat Aitdffié aolennellemeni 
par l^rdwrtqne, per lesnwmlmsdnéliapilM, et par les 
délégués des bourgeois, avec l'approliation du pape et sous 
la garantie du roi de France. Ce pouvoir temporel de l'É- 
glise .i\;iil été à son origine nn girmd tiienriiil |iour la ville 
de I.ynn qu'il avait soustraite au gouvernement lyninnique 
des nimte-i de Fore»; il avait donné à cette cité m u ,nili>- 
nomie et son caractère particulier d'étal ecclésiastique. Ou 
ne saurait dire qu'il avait élé très^ppresseur, puisque mus 
CM gouvernement de préire* les bourgeois étaient devenus 
nombreux, éclairés et riches. Mais le temps avait marché, 
et d'autres idées oomn» d'antres besoins avaient sw|i. Ce 

T*f1vtnHmt aiiele, c'était l'indépendaooe nmnklpalo; 
«lélaieiit hs libellés publiques. Lyon était en retard. 
Beaneoap d'antres villes s'étaient orgaaisées en roro- 
mones et s'en trouvaient bien ; c'est l e ipie ne romprireiit 
pa.* l'arches^que el Icchiipiirc lic I.win- IS auiaient pu di- 
riger le niuuventPnt el %e fane hunneur <!ii don <le l.i lih«rt<> 
qu'ils auraient fait à la |iopulatioD lyonnaise , niais cette 
concession était au-dessus de leur politique. lU se crurent 
de force à tout refuser, el furent brisés. Déchu de lasn- 
préme puiaaanoe. Pierre de Savoie nntoma, nn pan 
eontnaoafréidansreueideedo em altribnlionB aieufr 
piaeaiialea. Il eoosaen. en 13», résKaa dae Cordalian 
qiri vernit dUttt lonainéo, (iftee ans liMctUiés de Jaa- 
ques de GroUe. Oit arcbnrtqna nowut au nula de n^ 
vembre t33S. 
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XCI. GulLL&DME I, DE SirnE , l'iuillfimus de Sura; an 
t333. Il était ftls d'un autre Guillaume , iri^iirur du chi- 
teaa de Sure en Bresse, prè» de Lyon, hjilTé dans les or- 
dres sacrés, il devint chanoine -comte de Lyon, cbanlrc, 
poituchidiaere. Ëlu enfla ■rcbevéque par te chapilN^ il 
Ail eonfiniié tuiiilAt dut aatte digailé par I» cour d« 
Rome, et ioalalléM iMiia 4e Jamter 1313. Dm année» 
plus lard, Gttinanme ramil l'ateintaliiSHi de l'hftpilal du 
l'<):il cki lUM^ne et le ^enice dra paMtm à deux religieux 
du luiiiiiistôre île la ^.ha^s,lgnp ; c'était un nouveau dé- 
nicnibrciiieiil 'lu iKinvoir jrrlii<'|iisco|i.il. Cet aidMviqU* 
iiiourii! en i l l'iit a Saiiil-Jcjn. 

\C1I. G!;i 111 (S'Auvergiic , GiJ)i/<j de .ihcrnin vuiiji) Je 
H'jlvnîa diclvi; an I3i0. Kils de Hubert VU, tuiiilr «l'Au- 
vergne et de Ekmiogne, il eut pour tnère Muriv Av V\m- 
dre. Setoo nue conjecture peu probable , Gui était issu 
I raee ngraie , le roi Jean était son neveu du ciAi 
I. tfabonl aitUdiacr» da Flandra «l dofen de 
Saiat-Martin de Toma, H Ifat ptuni à l^irdwvCehé de 
Lyoo te 96 octobre I3«0, et, en 13W« an cardinalat sous le 
litre de Sainte-Cécile par le [lapc CtémCDl VI qirî l'apijcla 
;'« rti'i:!'.' K'\ !<' Kiiiniiia canliiial-i'VL'qiic ilc I\irl<>, piii>, en 
iri4'.), lo,:;at iJii >.Mii'.-iiL-;;i' l'ii llniiKric. liiii se (ioiiiit alors 
lie rarclaviVliL- ilr Ly 'ii. Nl-iiT ji:s |i1us tiU'il, Il r(\'ut ilu 
pape lu missiiiu de fl ulilir la coiitoriit' l'iilru les rois du 
France et d'Anglekrie, giuis entre les ruis do C^islille et 
d'Arapon. Pour remplir te dernier olïlco, Gui se rendit en 
Espagne, y séjourna assez longtemps, et mourut en 1373. 

XCOL DKBài U M ViLLAKs-TiiDinE, HenrUus dt Vil- 
Imti an 1343. Fila de Hunibert IV, leigneur de Iboire et 
deiniteii et de UaMea de Bcaugeu. Il était aevea de f ai^ 
chevlque Louia I de Villan. Vabord ebanaine-comte du 
cliapiiro de Lyon, puis Mcristain et dumaricr, il devint, 
en 1333, éi'fque de Viviers; puis, trois ans plu^ tard, (<vê- 
ipie de Vali m I- rt <i<^ ni>'. Klii .iri hrvt'qiin i\t I.viiri pn 
• 3-i2, il fut insUlli' IVinniV- Miiv.mlr^ riiounil ov./i' ans 
après, et hit enseveli <i.itis U i lia|ifllr Saink'-MiiL'ili h ine 
qu'il avaitfait construire à ae» frais dans l'église SainVJean. 
Plusieurs cbartca et dipUmea de l'époqaie fimt neotten de 
cet archevêque. 

XCIV. Raymoad Saquet, JïqnMMtfuf Saeheli, Sequeti, 
de Saqiulla: an l3ttS. On iiDore quelle était aa teiilie.Il 
IMoonwIlCTn pailaaHoidePirie aoulertfDedeFht- 
lippndeValoiaeniaMteHtadanakaadret sacrés, hit 
érèqoe de HiArooMne en 1316, cl &a araltevéque de Lyon 
le 27 avril 1333, sous le pontificat dlnnocenl VI. Oii sait 
peu de chose de se* actes et de son ailministration , niais 
plusieurs chartes et (Iljilùnu .s de son temps parleni Je lui. 
Jean de Kél>é fut le vicurc général de Raynionil Saquol, j 
archevêque qui uiourul en l.'tr.s, 

XCV. GuiUACME II de Thurej, (juillelmu» de 7/iurcio; 
ta 1387. laiu d'une noble et ancienne famille, il fui doyen ' 
dn dnpim de Lyon» pnla élu archevêque en 1357 ou en i 



1358. Il porta beaucoup d'inlérft m\ re('lu>eric<' , .isUes 
rclipicux donll'existence remonlail jusqu'au sixième siè- 
cle, et sa prolongea jusqu'au aetiiéme. C'était une sorte de 
prison eeltulairo dont la porte Mail murée sur le reda* ou 
raeluae qui a'y enfermait «ivant et de aon plein gié. Rien 
de bien naaninaiilo an mte ne ce At m 
tkm de Itectaevéque GuUhnme de Thnrey qui i 
136S, et reçut U «épulture dans l'égliie méiropolilaine de 
Saint-Jean. 

XC\1. CnÀKLE! n'ALTuro», Carotus ; an 1365. Le cbapi- 
liT |- i-,r [ Ai:::<i:'V t\\\ -Ji.'i > ^^.".Ir il Guillaume dési- 
gna tiuis I iiiulnliils, .1 " ili i^'iligny. eli;inlre di' l'i^Rlise 
S,iinl-Jeaa, Jian <;■■ il. u n 'i Charles irAlenc.'im «pi. fulelu 
en l^j. Charles appartcliail à une famille princiére; il 
était fils de Cliarle» I", comte d'Alencon et de Perche, et 
de Marie d'Espagne ; su promotion k l'archevêché de Lyon 
fut le iifsullat des sollicitations auprès du chapitre, du mî 
de Fkanea Charles V, loo eouiin. Cette haute naiwance 
donna aaoa douta an nouvel archevêque des préteotnaa 
peu compatibles avec lea dreoBttanees oo<nme avec U po- 
sition hite k l'Eglise de Lyon; des orages ne tardèrent paa 
i éclater. Les archuvfqucs et le chapitre ne s'éLiientpoinl 
résigne^ coui|d(itenieiit il leur déchéance du pouvoir tem- 
porel, qu'ils regretlaieiil ; ils se rtjuvenaienl do ce <)u'ils 
avaient été. A demi avouées et toujours vivantes -tu fond 
du cœur, leurs cspcratires se faisaient jour dès que l'occa- 
sion se présetitiiit. Fier de ^ naissance royale, Charles 
d'Alcn^on était moins <|u'un autre disposé k M soumettre; 
il osa bcatrer la puissance royale pour la possessioa du pa< 
lais da Bonne, qnll diipnla an lénédial Archambaod de 
Condiom. La luitc devint ouvcrio; d'aboid Iriom pliant, 
llarchavêquc s'empara de l'hôtel en litige, en it enlever les 
Iniignes royaux et les remplaça par les siens. Bien qu'ils 
eussent abdiqué le pouvoir temporel, les archevt>que$i n'en 
étaient pas moins demeures irès-pni>sains, il> àv.iieiu des 
troupes, des d)âteau.\■fi>r^^, de jirandes riehesses et con- 
servaient le droit de l'aire ballie nicnnaie à leur efllgie. 
Miiis plus puissant encore, le roi rie France n'était pas dis- 
posé h céder la moindre partie rie ses droits au gouverne- 
ment rie la ville de Lyon; il put bientôt fait respecter son 
autorité et contraint l'archevêque à l'observation sliieindea 
atipulationa da la charte de 13SM>. 11 ne Ait pina question 
dlsgressïon ni de résistance de ht paK de Charica d'Alen- 
çon ; cet nrc hcvêque mounit le 5 jniOat I31S an «iilteau 
archiépc'.cnpal de Ff eR»8ci» : OU 0 de lui des I 
qui ont été déerilee dans les I w fe fOT s mi i àMtrtm . 

inrnia. 

.\(;Vll.T*i.*uv (Jean m clc},7oAaiiHc.< drTiilarn; an I;IT.">. 
D'une famille illustre et .Mu ieiine , il ét-iit llls de .Mathii u I 
seigneur de Tularu. Il fut :>nccc&sivement chanoine dans 
l'église Saint-Just, chanoine-comte de Lyon, grand custode 
et doyen. Élu une première fois archevêque de Lyon après 
la mort de Guillaume de Thurcy, il te vit obligé de céder 
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!• ât9» vûUiâÊeafa à OmiIm ifAlciitoa. IMhi k 
n juillet I3n, il préilda l'iméa suivante ua condie pro- 
lincial à T.jmn. En 1387, il rjgla In juridielkm du cha- 
pitre Saint-.lust qui ,'iï.iil t'-lé l'iiccdiioii ilu vifs (lériii'li'^- IH' 
plus gr.m<i.-i Ofvigo oiireiil lieu an siijft îles r'x;i<-tioui in- I 
tolérables qiip le cini-r s.' (MTii)r(t,iit envers le? ciloyeil.*. 
relativement k ^Sllmilli^t^alio« des sacrements, et aux sé- 
pultoret. L'arcbevfiqtie réprima de scandaleux abus, 
oliligM lc« paroiMe* à t'entendra, et i4gia lenn droit* 
respeetift. L'aoti-pape CléiD«nt VU MduM JctD de 
Talarn eardinl «n 4380. Oo m coanan paa a*ee cerli- 
iHdêk data lia 11 raort de l'ardMvéquade L]nn:ee Itot 

XCVIII. Pautm It «leTbnrey, on Tureys, VhiUppus de 
Thureio ; anl3!)3<ni (3l>rt. X. voii de lu vé.nie Cml- 
lautiic dp Tburcj-, Philippe fut lueinbrt du r!iii|iit:,i av.m 
liVlrc arelicvi'ique; la date pn-iiNO de sa proiiK.iiim )>lici- 
fcrtaita'; il assista ju concile de l'ise avee sou fn ii' Pieirc 
de Mailtezai» et mourut en I U.">; ou '.'inhuiii.i d.m- l.i cha- 
pelle du Sainl^pulcre qu'il avait Tondée à Saint-Jcao. 

Xr.IV. AvKrfiE II tir.Tvunf, im"l>ii<ilr ïal'ini;.-\u lll.'i. 
Il était neveu de l'areheM'qiH' Ji nn de Tal;iiu, »'t deuxième 
lil> de M;illiieu de T.daru et i\f Iti alrix de Marcillj', diiiiic 
rie Chalmazcl. Amédiie fut d'»l>ord clianoiiie de Hiiiul-Jusl 
et doelw deerelortm, puis cbanoine-comlc de Lyon, 
cbaotre, arcbidiaete et enfln élu aKhavôqna de I^n le 
• aeptcmlm 1415.11 Ital aeert dent IliSgIlae aiéliie|ieilaiDc 
le M janvier de l'ennée mivute. Eegioe IV le noauna lé- 
gat di nial-dCge apotldU^; les évéqucs de Pnnce dé- 
Mguèfcnl Amédte de Talara auprte de co pape |N>ur m 
obtenir la conlinuatioD du concile d« Italc dont il nliiim, 
en 143t, iilui-iiurs <!•'■( i~i(iti^ iinj nil.iMi ■^. l.'irili 
Félix Velevn, eu I l'ill, i'aielu'Vi'qtii de l.ynii ;m e;irilinalal; 
Ainédee iiKniiiit i]u lire années apn s, et lui eii~i veli dans 
la chaiMlle Saiiil-I'icnu de I Vj;li>e uietrop<j|iluine. Quel- 
ques ovénenienis reuiarquables curent lieu à Lyon pendant 
son a)Thi«pi»copat, Jean Gerson, chancelier de l'univcnité 
de Paris, vint dicrcber un refuge dans cette ville et l'y 
lioina. Le roi de Pranee, Charles VU, fit son cntrie aolcnr 
nelle deee feinte 1194; on lui It une réwptioii brillante. 
RaneobUs pour dMaer un successeur à l'arcbevequc 
AinMfe, les membres du chapitre psrtaptVcnt leurs vote» 
entre Benaud d'Allmn, éi aiii' imui in nlIU.inre d'Age, et 
Jean de Ucurbou, éviïquc du Fuy. C'était alors au pape 
qu'appartenait la BomiBaiiM; Bagitm IVdéeigM OeoC- 

froy de Vassal. 

C. GEorriioT II de Vassal, Gavffredn* Il Vattale; ni 
4444. Ou ne connaît ni sa famille, ni les actes de aon ad- 
ministration; il ava l m président au pui lemenl de Paris 
enni de devenir arclievtque de Vienne en 143S. Ctoq ans 
eprèa,ilAitliiaalMantfl|aa(diMpkeepal àtLjta. Le 
Gol/io «krUtiam plaec la date de sa mori en 134«, et dit 
qu'il vMdut «Ira enevell dens la calhMnle de Vienne où 
eon épilapbe as voit encore. Une charte CMiasrTét au Vati- 
can, et un litre des arebivea de l'église colM^iale de Monl- 



brieon denntnt b Vaiael le qualiftealion d'archevlqne de 

Lyon. 

CL Charles »k Bodiuio;», Carehu d« Bourbon : an 1426. 
U appartenait k l'ancienne et illustre famille ili re : uni ; 
c'était le troisième lils de (^liurles de ISuii; ii , dm Ji 
Buurhunnais, et d'Agnès de ri:jurp'fi(;iic. Il fut luenibre du 
chapitre des chanoines-comtes de Lyun,chnnlreetpr«ccn- 
leur de l'é^liso métropolitains, prieur de l'église de la 
Cbuili sur Loire, abbé des monastère* de Fleury et de 
Seint-lfartin de 11le>fiarbe, puis promu k l'arobevtebé de 
Ljnn par le pape Bugine IV. bien qu'a eût àpeioe atteint 
M oodàme amite. On Ini dnoat poôr eondlutenr, pendmt 
eon «ribnceieende BmiriMii, dvlque du Puy. qui prit le 
titra de vieaire aiIm1n!«lnt«or du diocèse de Lyon. L'ar- 

chevèqui- ':!i;u li-^ de Biiniben, parvenu il l'âge cailiHiiqne, 
lit siHi entrée huleiinelle ii Lyoti, en et fui Miré, 

quatre ans après senlene id, par Jean l^ti iir, arelievêque de 
Bourges, fils de .laequts Ciriir, le célèbre argentier du roi 
de France, Ch^arle^ V||. Vers ce temps, I»iiis XI le choisit 
pour pamiin de Clmrles dauphin, et lui conBa la mission 
d« rétablir la paix entre Charles, duc de BouigoSU, et 
Prancoi* 11, duc de Bretagne. Le pape Bbeto IV nomme eu 
1476 l'brcbevêque de Lyon administratenr du diocèse de 
Clermont, puis cardinal au titra de Bslnl MeKln dn4iont, 
et légat du sié|;e apostolique. Cbariea flt rcconslnûra le 
plais arclii( |M!,r<ip d, et édifier dans l'éstise métropolitaine 
de Saint-.lean une lu-ignitlque chapellecm un tombeau non 
nioiii-^ >;>lendide le ajuv-S sa mort, qui eut lieu le 

17 wplenibre île l'année ttSO. La chapelle i xiste encore, 
mais le tombeau fut détruit par le-t calvinistes en tofii. 

ai. IIdgiiks ce Talakd, Hugo de Talaru; an 1488. II 
était fils de HalUea de Tubru, seigneur do NouaiUy et de 
Lagranifc , et de leaaue de la Pape. D'abord dianniae- 
rorote de Lyun , il fut abbé de Sainl-ConMlIla de Compii* 
t;no, piétM de 8niBl4lenait dn Seuil, nrehidiecra du eha- 
pitre de SaintJeen en 14T3, et en mime tempe ebanoine 

de l'église L(illé(;iale de Monlbrison. I>c chapitre deÎNiint- 
Jean I élut ar<!|je>éque ile Lyon en H8H, in,M> le sicre 
n'eut lieu que onze annee> plus tai'd. I.'in^l■dlatl' ii ili- llu ■ 
gues de Talani sur le »iege archiépi8C0[),il était cudrariée 
soit à Pans, soit ii nome pur le cardinal d'bsiiiiiny qoo pro- 
tégeait le roi Charles VIII. Uugues dut se déniettre de l'ar- 
rbev6cbé de Lyon en faveur de son puissant compétiteur ; 
il u'ert pas mène ceiteia quiil l'eil réeltement possédé. 
I.'ofaitunu de aelul Jean Aiprian en ellit uetla^ 
mes : ... OMt D. Bug» dirlUaru, ur riMdf e e su u . EaM» 
LuyduneiaU; il ne Mt ancane mention de son arebUpis- 
copat. 

cm. Asims; u'KHriNAT, Audreaf il' i:^i,inafi ; an ii')'). II 
était fdsde Hu lnid, seigneur d'Kspinay, et de Béatrix de 
Moulauban, et frère d'évêques. André d'iCspinay fut suc- 
cessiTcmunt prieur de Saint-Martin des Champs à Paris, 
archevêque d'Arles, abbé de Sainte-Croii à Bordeaux, ar- 
chevêque de cette ville, et cardinal du titre de Saint-Martin 
dn MonL Compélilenr de Hugues dn TUini pour l'ur- 
dievlehé de I^, il fU mis en ppeiiBigu du ailue 
en 4499, et ne se démit cependant pas de llvdtaefiàhi M 
Bordeaux; mais il nejouit pas longtemps de liBtdld^rf- 
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Kt. mowalà Pari! M t«MI^ et «Il no 
gKM 4w CAcitiM d* eatto vUle. 



av. PaAUçois DK KoiuN , /'rufit ( u «s d€ Rohm ; an ISOI. 
n ^tflll de Pierre Kuh.ni, seigneur de Gié, maritlwl 
deFtaacC, doc de Ntmours, vicomle de Fronsac, cl 

ids Penhoêl. Le pape AleundrcM li- nonin. i 
r perpétuel du diocèse d'Anp(:r>, el lui »(•- 
jaaiQ iPMg; lu diapilrc ili' Saitil- Jean l i'lnl 
ncwevridtLim le 13tt»rleria01, m»» le n'*^"' 
«eu mielrota ■«» «prtfc FWi» » 
solcr. Ile Angers le 7 «plenibr» *L_l*' > ^Jf 
14 anfii \ m; il e»l pwr taffiragaato iMiMBi» Wdh 
l,u.n. (k L, s..,ri, ( v.-,,,>edcUiér.polli,p«iêIliraKleniy 
de Luco, évêque d.' Troade. Il faTorl» de twit Mil pou- 
voir la proposition faile aucon.uUil |«ir Synipl,<.r.en Chatn- 
nier, d'établir un collège public |>our r.r.siruclion des cn- 
IknU* «Ue fui agréée ave* emprEs«nM r.l, tl li' ikhim 1 
fttllilWiniinl MQU» l« co"*^8'5 de 1» lit's-saiule 

TMU.Vn^^névae de Rolmn présida comnve primat des 
Oarias «t par l'ordn de LouU \II le concile national qui 
rtattoOUk 'Munen «W,et«»isla. en 1513, dans la basi- 
lique de Sainl-Denif aux olnèiiues de la retoe de Frwice 
Anne de BrcUgne. Le synode protripwilq tfl awft eoiwo» 
nué k Lyon, en iri27, fut présidé eo m aHCOee per MHI 
fondé de pouvoir Claude, évêque de Mtom. Pluieun H- 
tel de rudminixtralion de François de Rolian ftirenlremar- 
oué* el loi fircnl honneur. Cet archevêque mourut à Paris, 
to ISoelobi* 1536; «on corps fut trani«Éïé*Ifl»ii •» 
IM fl*** micnwu de la ealbédrale. 

CV JkâR IV n UnuOlli Johgnna de Lolharmgia : 
an 1537. D éUtt le Uotovène «If de B«Dé d«w de Lot- 
raine el de CaUbre, roi de 8icaeotd'ATO|i» «l* PM- 
lipiw de r,ii«idrt*. Destiné pour l'EgHia dto eespli» jeoiiM 
a.m.'.es, il f.ii stirchargé de Ulw» et lie bénilleet doul h 
luntioc .uu.Mrr.aMm km' ini.lilc idi. Joa» de Lorraine fut 
nommé dir, ( l.-..u nt ardR uVin.-.l. l-yot, , n ir..n par le roi 
François |-'i\qui ^nn cuncrdul .'.N. r i.i.p' Léon X en 
mil donné le droit j la cour de Home Lonl.rma «• choix, 
Jean s'occupa le Uége aKhicpiscopal que pendant deux 
Mit n a'aa d «f«ft ao faveur d'Bippolyle d Esie, cardinal 
de Ferran, el UMNirat ni 18Mi 

CVL HiPfOLïT* V b-Ebm, cardinal de Ferrare, Etpp»- 
lytu, d-FMe; an 1538.11 étoil Us d'AlphanH 1" due do 
h>rraiv -n de Lucriïce Borgia, et a«feu d^ll 
ivtc d tjiie. cardinal du litr« de Saîiile-Lneie. AliM d-Ainay 
el de Ftovitinv, cl adminislt.il.Hir di' pluMeiirs évcHhM, d 
IM MOaiU à "l'archevêché de l.jon en 1530, cl prôla ser- 
■MHl Ht ni en celte qualité. Le x>.i\>c l aul 111 lui conféra 
toBOBfpnnBiainosoiMlelilro de Saiiile-Mane. Hipiwlyte 
tfMc iWUt ans m pompe lolenneile le roi de France 
Beari H I nu entrée k Lyon en 15t8. On ne sait |>our 
«util «otlfc H penwrta aoo archertché cooir.- celui 
d'Auch. n^nlaor celte décisioD, reprllMU al^ç archié- 
piscopal , Cl rédwngea <MOi* uneWaaw Aalome d 



mLTon. 

bon contre l'archei«eU d'Artal. Bippollle dllle I 

à Rome en 1573. 

CIVIL Fa*sçois 11 db TorR>o?i, Franci-cw de Tmr- 
■im'an 1&5I. D'une bmille noble et ancienne, il eut pour 
pèiUi Jacob XI, seigneur de Toumoo , cl pour mére 
Jeanne de FoUgnae» Entré de bonne heure dans les sainU 
ordres, H flit nnaaahmnaBt téB^ÊOt eu monasitee do 
Saint- Antoine do ViaaM al mtmkt» HWabtm^ 
fut à lui que fut ooaiéa la iniinon Allldle da ballir 
à Madrid de la nmcon de François I". priMBBier de PaBH 
pereur Charles Quint , après te désastre d« Plnia; il 
s'en lira aussi bien que 1rs circonstances le pennettaienL 
François de Timmon pasvi au siépc archiépiscopal de 
Bourges, fut promu au Lardin.il.il sum le litre de Sainl- 
MarcelKn et Sainl-PiPire pur le pape Clément Vll; rem- 
plit sucoessiTcinent les functions d'aiiibiis-saileur du roi 
de Fnaee anpès de rempcieur. du rui d'Angirtcrre el 
des VéaitieM: aeoe|ila k charge de lieutenant général 
pour le roi au gnanemeoenl dn Lgwnab, du Forez ci du 
tleaujolais, fut abbé d'Ainaj, etpamàtatieréché d'Auch 
qu il échangea, en 1551, contra ealui da Ijon. el ainota i 
la lougue série de ses dignités les titres da cardinal du 
litre de Sainte-Sabine, puis d'Oslie cl de do|aa dn Utié 
collège. Ce fut ious rarcbiépiseopal de ce tréa-nonada 
.■Hri-he%éqnc dv Ly. m, iim- b iiurnf do religion commenfla 
à Lyon ; elle uil tiuiir pn-ludes de (;nivcs .ilîentals commis 
par'des cahinislcs fanatiqui», et .'.uivi> Im iUùt p.ir rie» 
excès plu» condamnables encore- L'idée lix.- alors du |.arii 
pnrietlaat, e'élailde s'emparer de la ville de Lyon, ci d . n 
faire la capitale dn la religioa prétendue l'éronnéo. l'ji- 
couragéparlB«WnaiedaGenèi»e,etpar le grand uooi- 
bre d'étrangers proleslanU dans lea imprimeries de Lyon 
el chei quelques autres corpe de métiers, le callinisoie 
av ili fiiit beaucoup de prosélytes, et, peuiOTHOlépar dea 
aabeviViucf, grand» seigneurs qui ne rCaidnenI guin 
ilans leur dioc^sc, il était devenu fort dangereux. Ses 
chefs eurent d'ordinaire d aulre^ molifs encore que l'es- 
prit de secte; c'étaient <!.-s pL■r^onnagt•^ politiques pour 
lesquels la religion n'élail qu'ui. prétexte, elqm en chan- 
gèrent plui d'une fois p<iurNcnii l'inlérét dU moment. L'ar- 
chnvéqne Fnmçoia de Touroon maufut en 196i, et fut 
iDhnmê danf^K» dn J<m»m ^ Tannnn, patiu «iUa 
qu'il avait dotée d'un collège. 

CVIII. UiproMTB I d'Esté, déjà nommé (D*on)tanil 
permute son archcvitlié ; il occupa pour la seconde foi» 
le siège arcbiépiseo[Bl de Lyon, en t5C2, mais pour quel- 
ques mois. U gravite des rircun>lance5 rendait bien né- 
cessaire à l'Kglise de Lyon un chef capable el résolu; cet 
■ichevéquo se préseata. 

CIX. Aamo B'AUMHI. il«<o"«M <f Albon; «n IWii. Issu 
de nilnttre faarillada ca nom, Antoine naquit en 15U7, au 
chiieau de Saint Pntfen; M était lils de Guillaume d'Ai- 
bon,sii(;ucorde8aînlrPtoiïewc,atdaGalirielle de Samt- 
rrie.t. iL siiné dès son enfance à fdlat aaelésiastique. il 
entra au moiinsière de Sa»igiiy. dont U deiii» abbé après 
Pabdiailion de ison oncle en sa faiwr. EB 1— t ,U W t 
nomuuS abbé de Saini-MuriiQ de nin*tba, et n dlajiii- 
gw par lliabilelède aee adnvniamtioa. Il ainait In m- 
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Imel les servait de tout ton pouvoir, mai* c'était mtout 
un wcellcDt adminlMrateur; le roi Cbarle» IX fit on boa 
ckon « loi confiant le gouTememeot dn Lyomuns, da 
Fom «l du B«M{joliu*. Lm cif B O i i rt ii i i c <t é l i i«iilti tt éiiie- 
nMnt witiqMt : M 4ltil M phiM gMM cMte» AntoinB 
&Mm «ntt A|iM* par m ligilsnce plusieurs des entre- 
priMa des etlviiililae, nuit il ne disposait pas de mo;pn$ 
suffisants de résistance : un ahbé. ne pcHivait éire un 
homme de guerre. Antoine d'Albon fut remptaré dans son 
coramandem. nt |.:ir Knnçois d'Agoiit, comte de S.iull, <lé- 
feuseur équivoque ilii parti catholique cl dr la ville de 
Lyon. Il 1.1 Ui^ii.i -iiriirendre, en effcl, par li's Ciilvirii\les. 
Ce n'eat pas ici le lieu de raconter les horrible* dévasta- 
lirent d;iDS la plupart des églises; il n'y 
; que peu de crime* oonlre ket personaes, 
«I n «ut PH 4e «ng venA. Le Irfoiopbe dm pnlMluli 
ém pcn; rhbW d'Albon simit pa Hanptohw; 1 lui 
pRimadawcwtriiteicoqjoiielaniàl'kfdiMrMi4d'Arte% 
qn^l échangea awe Hi|ipal|te d'Esté contre celui de Lyon. 
Cétail nn tbélire digne de celui-ci ; il y nvail beaucoup 
de bien <'i faire el de mal à rép.ircr. Le r.nuvcl arfhev*que 
refui û Lyuîi. I l) t5(it, le roi (jhnrles W : an commpnça à 
Wîirvcr les uulfl> rcîiverses et à Tiire i!is|iarallre les traces 
de l'cKouputiiin calvitiislc ; mais une rt^action était immi- 
nente. Os fut vers re lcin|is que la direclioa du collège de 
la Trinité fut confiée aux jésuites; ib s'enacqniltèrant mm 
lUa «t HMeèi. AnloiiM d'Albon avait beaoMiqt dlmlmo- 
tion; pendmt qoll éUnt MA de Saln^Mwliii d« nie- 
Bwte, il prit gnnd Min dee mmotoiilt de b Mbilolbè- 
qne, et en préser^'a idusieura de leur desiructiun. Il fit 
imprimer k ses frais un manuscrit de Itufin, et publier 
lin picmiPre édition des pot^ics d'Ausone. Cet rx( i llcnt 
au heii'tjiu' mourut en ir.71, au prieuré do 8aiiil-llamb<Tt, 
dans le Furci, et voulut être enseveli à Saint-Kor^eux, 
parmi les luinbeaux de sa f.uiiille. L i Rn de son adminis- 
tration archiépiscopale avait été attrulec par une épou- 
vaulable calulrophe, le nussaoe de plasieiv» oeotiiou 
de eilvinietei inoÎRmifc cl priiomdcn, que lenr praleelcur 
Bilml, le (auvemear Mendelot, arail ebendonnés i leurs 
bonneen avec tonte h prémédiiaUoa et toute la perOdie 
possibles. Les journées de septembre dans les prisons de 
Péris, deux cent vingt ans «prés, n'eurent rien de plus 
ttche et rie [riiis affroiiv. HiVuns-nnu-cie f.iire iili>ener que 
l'égli&e (le l-ynn fut pure de toute complicité «liiiis l'assas- 
sinat en mnsie des infortunés calvinistes; qu'<iu< un ptéiro 
n'y prit part directement ou indirectement; et que l'exé- 
crahle atleolat fut tout politique. I..a rr'»poiisabililé du 
seng vené e retombé sur le goût enieur Mandelol, qui sol* 
Ucileanpeèe de Gbetlce UC m perl desdéponillesdee vie* 



(St. PinulV d'Rspixac, Petruii fE*pinaeo, an (574. 
Filî do Piem' d'K-i.iui , jm . . i rH t.ii- riu duché rie linur- 
gogne, et rie Uuieliai<le d AlLiuu, ri lut, dit de Thou, un 
peTSonna(;e eiriineiil, par sa tiublesse, sa science et son 
éloqueii< <\ m.iis (jui rumproinit ers pranris .i\anta);es par 
son fliiiliiliu)!. Ifal ijiil chanoine comte de Lyon, il de- 
vint chamarier cl doyen du chapitre ; fut abbé des mones- 
tfereed'Ainay, de IHe-Dube, BWMai.OieuelJonB4Nea, 
V. — n* ma. 



prienr de Saint-Tlambert, et enfin archevêque de Lyon en 
1574. Il présida, en cette qualité et comme primat des Gau- 
les, l'asi-emhlée du clergé de France, convoquée à Melun. 
Cel ercbetrAque s'occupa beencoup d'albires poliiiques ; fl 
Menvoféen At^jeleri» etuc le tare d'^mbeidenr, y 
flenrf m, ni de Vamtè, et perat tfae MneUnn en 
Ételi-Otadreu de Mois. I«s tempe neUieniMiK de In 
Ligue avaient succédé aux guerres de rellgian; Psfit, 
Lyon et une partie considérable du royaume ne reconnais* 
.«lient pas Henri lit, et se servaient contre lui (ie ["iilliance 
et de* armes de l'étranger. L'n sujet aiuLiitieux et son 
fr^re, le riuc de Mayenne, tenaient le roi <le I riace en 
échec, et, SOUS prétexte des intérêts de la religion catholi- 
que, repoussaient Féventualité de la inccession au IrOne 
d'onpiinee pnMcelent, Henri IV, et rivaient, dans leur m- 
lém, im elHMf ii iCM t de dimeriie. Détrôné en Oaiee et 
«dent nfuenr, nuehevique de Lyon cat ee vie pud^ 
ment eompromlte à Blols , après le menrlre dn don, 
n'échappa qu'avec peine aux poignerdi et ne Itat pas cor- 
rigé. Il resta ligueur, repoussa de lOBlM ses luram Vtiih- 
ilV.eti 



CZL Aunr h Bufao, AXttrtn^ an IdOOi Rie de 
Pomponne de Ballilvn, efaeneeller de Pranee, nevnn d* 

Càaé» I de BeHiéne, priildnt au pariement de GrenoUe. 

et frère de Nicolas de Belliévre. premier président au par- 
lement de Pari«, Albert de Delliévre fut nommé par le roi 
de France. Ili'iiri IV, à l'arehevf-rhe rie l.jo-i, en t,'i9iî,el 
siicn' l'année -uiviuile. Il .'ririie rie. loin, eu Brio; d'une 
sunti' et d'une ]nlellii;eiice f.iihles; il se démit de SeeCMIO* 
tion.* archiépiscopales, et mourut en I6ît. 

CXIL Clacdr de llELuàvHK, Claudiut de Belliévre, an 
teOS. Frère puîné d'Albert, et comme hji né à Lvon, il 
avait été conseiller au parlement de Paris. C'était un sa- 
vant de gnnda énidllioii, très «araéinrtont dans klitlé» 
Mlqne. Une bulle dn pepe Clément VOI lui 
e, en 1604, l'keeheflebé de L]ien,et le snem ont 
lien l'année «uivanle. Claude présidi en 1806 l'Ueemblén 
générale du Clergé, et se riisiin^'ua par une adminiatetUen 
habile, ainsi que par une gr inrie fermeté ; il lit restaurer à 
pranris frais le palais arcliiein -i o iiil . et l'niberiir bi aucoup 
A I intérieur l'église métropolilaine. Il mourut le 19 avril 

ton. 

C.\lll. DESis-StHOH DE Mahocehort, Dttmytitu Simon it 
MarjuemofU , an 1613. Fils de Denis de MarquemonI, 
oonseUler du ni, iléuit né à Paris en ISTS. Il s'o 
dUMnd de filHde dn droit, eut de bona 
gmade répatatian deaeience et de capeeHé, etiti 
rians la catrière ecclésiastique qu'il avai 
Henri IV, qui connaissait son mérite, le cbai^gw do 
Etions i Rome et k Florence; Clément VIII nomme de 1 
queinoni ouniériei', amliienr rie i ule et cardinal. Le prélat 
fut un de* négociateur?, riu niaiiage de Henri IV avec 
Marie de Médieis, alliance qui s'ai l omplit sous d'heureux 
auspices. Louis XOI promut Denis-Simoa de Marquemoat 
eniUteaiehiépiieopel de Lyon, en 161S;]e pepePaid V 

« 
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apfMwm M dMh, cA rteitiilhiba fiit faite par It dut- 
■oiiwaiiiitellHiaMi de MEicbiliill U Paye, renflée Mil> 
iWllA.l.e Doa?eI archevêque était extrêmement pieux et 
d'une abstinence exemplaire ; il ne goùla jamais de vin 
<|Be pHur le s;icrifice de la messe, et donaa tnujauri. les 
meilleurs exemples. On lui doit l'inslnllalion 4 I.yon de 
plusieurs ofdrei religieiu ; il y rutuhi li s nionasitri ^ des 
MBurs de la Viiilation de lit vierge Marie, des Carmélites, 
de* Unolioes, de* religieuses du Tier^-Urdre de saint 
Ftançoto et des MBun Céleste» ; U institua les Oratorieu, 
le Mcond oovml des Cspwcins (Ckpoein* du PeUt-Forai), 
kf Rdflolleli, les Gvniet dteliiiiiiéi, les Peailliiili, les 
n. 4m Tien-Ordre de eeist hiwgoii, k b Goittolière, 
Ici Brmitca augustins k la Crois-Rousse, llMiepioe de Délie- 
Cwir (plus tard hApitat de la Charité); il bénit enfln les 
fondaliiins rir l'iv'li^'' r.li;irlri'in. tVnclant son archié- 
piscnpal, L'ims XIII (t l;i rciiip Anne li'Aulrirhe vinreul i 
I-yon, oii ils n-sirliTi-nt )ie:ii1:inl i.ilii>iriir> juurs. Ami do 
l'archevêque, saint François de S.»les y étiiit aussi ; il y 
mourut. Kn mission pour la seconde fois îi llotnc, Denis- 
Simon de Marquemont tomba malade dans cette ville, et 
succomba à l'fige de cinquante-quatre ans. Le pape Ur- 
bain VIO l'ami nmmt cardiaal du liln de la Saiats-Tri- 
lé-d^Uonl. iMs-Msii am les papas GUnant HH, 
Fmd V et Grégoire XV, IVehcvêque de Ljoa |«Mlmil k 
Rome d'une grande eonsidénilioa perfailement mMUe. 
Ami d'Henri Sponde, il le s.icni évfqii.^ dePumitrs, dans 
l'i'gliM- Sainl-Loiiis, i Rome, en prési'iin de l'cvi^que d'A- 
thène*, lie riirchf\fque de Di: inctiiiiin ik- v;:;|.'t-qiiHtre 
cardinaux. I.aiclie»iV]ue n'oublia [ws l'Iiûpiul dt- Lyun 
dan^ xjii lesUiiienl , il reçul la sépulture dans l'église de 
la Suinte-Trinité i Roiue ; oo lit encore «on épilapbe sur 

CXIV. CuaiM m Utum, CanHu III Minm. ma l«87. 
Pile de Mare Ifiron, mMedo de Benri IV, il <bt diabord 

évoque d°.\n|;crs avec dispense d'Age. Le pape Urbain VIU 
le nomma, sur la proposition du roi de France, archevê- 
que de Lyon, ap^^i la mort de Di nis-Siinoii ili- M.uquiv 
mont, et l inslallation fut faite, en 1027, par Hei lor l"ie- 
meaux, doyen ilu Llia|iilrc'. L'archevêque mourut l'.inni-e 
suivante; il avait prononcé à Saint-Ueoia l'oraison funii»re 
de Benri IV. 

GXV. AiwM— rteam Dm— — Biiiim,iw, ÂlfJbmum 
LudutleM*, an I09B. FMre d'Annaad-Jean, cardinal doe de 

Bichelicu, ministre de Louis XIII, il fut d'abord évêque de 
Lnçoii; puis donna sa démission en faveur de son frère, 
avant d'nvoir l'-le mc.i,'' i l inslidlé, et se fit chartreux. 
Louis XUI If nummii. en lty,"i, arclu-v^quc d'Aix, lui con- 
tira |iliisiciii4 iililiaye-' i l ili^'iiites, cl le désigna, en lOâS, 
pour riirclicvèché vaciiul de Lyon; le sacre et l'installa- 
tion eurcut lieu solenuellement l'annt'e suivante. Le nou- 
vel archevêque Tut promu cardinal de la Sainie-'TrinilMtt- 
Mnnls «1 hil nommé bientAl après grand aumAeler da 
Ptaoca et giaod cordon de l'ordre du 8iin(>Eiprit. An 
rahwr d'une ffliHiaa qnH avait remplie k Borne, il trouva 
la ville de Ljpon malade d'une pesie horrible, c'était en 
1638. LlinlMweque se oemporto bit bien, sa diarili et 
■on dévonsmentem psums rendirent ds trts gr a nds ssr- 



viaaa. U endinal srehsviqiia da Blehaliau fit bkiir pki- 
aisnrs dgliseset fbuder qusIqnsB cemunls, aolN sHlns n 

second monastère d'Unulioes st ma maisaa de Bemai^ 

dines. Il ait i remplir plusicun mimions SU nom du roi 

de France, et présida à Paris, en I6i5, en qualité do pri- 
mat des r.aules, l'asseitiblee min^r.do du Clergé. Cet ap- 
chtvfqne recommanda su iiicmoiro jinr l.r.iucoup dc bon- 
nes œuvres; bien servi par son mûrile jitTsonnel, et sans 
doute auii&i par le crédit de son puissant et terrible frure, 
il s'éleva à un haut degré de renommée. Le cardinal ar- 
chevêque de Richelieu voulut âlia enseveli sans faste, dans 
l'égliie da la Cbarilé: il leeompoaa cette belle épitapbe : 
Pauper natta iwm, pauperta/tit we*, pamptr m9ri9r,lmUr 
pauperet stpeliri i-nlo. 

CXVI. CAMIlXt tti .NÏ.ITML1J IlE VllXEHOI, CoWliUlU lU 

fifufviile de Villrroi, an 1634. Il eut pour père Charksda 
Neufville de Villcr< i, ^:ouvemeur du Lyonnais, ti pour 
mère Jarqueluie dc ILirlay. Né a Rome en IfiOfi, ptiiiianl 
l'ambassade de son père aiipri'* du saint-siége, il eut pour 
parrain le pape Paul V. Comblé de très-bonne heure des 
plus luuitM dignités de l'Kgliae, Camille de Nenfville fut 
nooeesivnment ebM de saint Evandrillei akW des nwnsa> 
tères de Saint-Uariln de lUe-Berfee et d'Ainay, et lieote» 
naot général pour le roi des trois provinces, le Lyonnais, 
le Fores et le Beaujolais. Comme son frère, Nicolas, dw 
de Villeroi, gouverneur du Lyonnais, résidait habituelle- 
luctit à l' Il is, le pouvoir dc fait elail exercé pur Oiniille de 
.\cur>illc que Louis .\IV nuiiiina archcvf-cjuiî de Lyuii le il 
mai tC53.L.t ville etie LyonnaibcUiienl cotuplLli nienl inféo- 
dés à U dynastie des Vdleroi dont le pouvoir s'cxer^anl 
sur le temporel comme sur le spirituel était presque des- 
potique. Investi de la double autorité, Camille de Neuf- 
vileedmlniiInltlB pnmnce avae une puisseace ilMmiide; 
aliedMdn utetus liien pleofe. Simple dana sse haUtadaa 
et aanaml du ikito et de l'oetariation par godt. IMn- 
Téquv-gonvemcur savait reprtsenler avee magaUcaoe et 
une grande distinction lorsque l'occasion le demandait. Il 
possédait une terre, à Vimy, près de I.yun, sur la rive 
gauche de la :;a6ne; elli- fut cnnvcrlie pour lui en iluinpii- 
Silt, et ibvi nM's acquisitions et beaucoup de dépenses eu 
nreiil une n-sidence princiérv. Le village prit lo nom de 
Neur\ille, et prit un accroissetnent considérable. Camille 
de Nenfville fut le pramiar aicbevêqne de Lyon qui ait été 
sMié deae son 4|lise primatiele; U oérémoaia Ait lUIe 
par Jaeques de Nudikse, Mque de CliahHMur4teôna, 
aaisié de Ftedinand MqnadeSelnUUoetdeJaeado 
Lingendes, évêque de MaImni. Lyon Ini dut trois aéas> 
naires, la maison des Ollcs nqienties, l'Imlilntion des re- 
ligieuse» du Verhe incarné et le l i.iivcul <lcs Trinilaire* 
pour U ré<lemplion des captifs, i^cl an lu vi^quc, un des 
plu» éminents qu'ait possédé le sii>; - i : i --Lopal de 
Lyon, mourut dans la quatre-vingt-sepuéme uuiéu de son 
&gc, le 3 juin 16B8, et Ait enseveli dans la calhddrale de 
Saint-Jean. 

CXVIL Cumea Ssiavlteaai, GtawNNs an IdH. B 
était llsde Claude de Saint-GeMfes et de Marie Cnmeeua; 
et hil seocessivement cbanoineeeiMede Lyon, précenleur 
de l'égKse. agent général du dergi de Fiauee, évéqae de 
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Ifiean m 1683, et de CIcmMWt en ICftt, puis archetf que 
de Taon; mai» il n'obtint pM w* ImiUm de U eour de 
Home e* M Itat ^ eonneri; dee dtaMs mr- 
mm» «Mire le rai de Fr mr.r. ot \m ranrde Umom m le 
pe iMln ent pe». Meli lu \,^u\ .ijanl ëUrélalilie entre les 
deux puissances, Louis XIV le nommA arelicv^ue de 
LjOn, api*$ la mort de Camille de Nrufvillc, le 5 soplcm- 
brc 1693, et l.i ronsécr.ttioi) ■•ni lieu !<■ ;H tnivcmlire sui- 
vant daits la rhapi-llf ilii M-rriiruiirc dr Saiiil-Sulpice. 
Claude de Saint r.c eut à suutcnir une lutte de aix 
ennée» pour la primalir de l'église de Lyon avec l'arche- 
féque de Rouen, Cnlbert et perdit di^Qnitivcmeal sa cause; 
le eonieilpriféda rai décida qoe r<sUsedeHoaeo mm- 
Mit, I ancwi «m, HiniMk l'i^ de 1^ LVmlwidqae 
Oeade defieinMcetfa lU r^anrafec m «iBcèc com- 
plet lecéiebnlMfloge de l'Igliee prieMtiele de flelnt^n ; 
il awant le «Juin 1714 et fnt inhumé dans la cathédrale. 
LleactiplicMi gmé» m aa piem aépulenle cet Irèa-bien 



JU3>*MUiim$iieU. 

CXVUL tWKgm^m m Knemu u Tiuaam, Am- 
€imu PuKhu, ao 1714. Fili de Prangoia, doc de VBIeroi, 
pair et maréchal de France; H Rit dUwrd abbé de F6- 
camp, pnw promu à l'arcbevéché de Lyon le 30 novembre 

47f I; la cons^Scration fut failA i Pari» dans la maison des 
JcMiitcs II (liilsim r-Itivalioii ;iu -îi'ge ari hit'piscopal, niions 
è son menle i-l il ses senicrs, qn'iiii <Ti'ilit et à la posiliuii 
dewm père; ilnioiiiutin I7:JI ii cliIsi n lomtHMu aux Cur- 
méliles de L_v<in, (wriui les uiembres do su ramille. 

CXIX. CiiARLRS'Fu.xçoisDB IUk:bebo!i:ie, Camlus Fran- 
titcus, an 1731, Fila de Charles-Franfoit de Chaleaunauf- 
Riicliebonne al de TUrbie Adbéanr de GtigDU de Hm» 
leil, iJ AitelHnnine oomie de Ijnm et cImbIk an chapitra, 
paie gnmd «ieeire de Palliera, et promu à IVuchettehé de 
Lyon eo 1731. Pendant son ercbîépjacopat, la province 
eecldsiaslique de Lyon «'accrut de deux nouveaux évtchés 
nuu^elit'Iar'[lt ri<'i >, n lui de Dijon et celui de Saint- 
Ciautle : il riinurii! m flU}. 

CXX. PitiitiK i.i ûlisBB Ttatm, Petni»,»a 1740. Fils 
d'Antoine Giierin, M-igneurdo Teoctn, premier président 
au parlement de Grenoble, et de Lonira de Bulbiaill, il fut 
d'aboid alilié de Vezelay, gnad arcbidiacra de Scaa, ar- 
diev^que d'I^brun, cardioal-pr4U«, et dépoté pluaieara 
fois à resacrabiée générale du clergé. Il ponMait plusieurs 
lïcbea alibayce Inraqu'il fut promu h l'aiebertehéde Lyon 
ea I74II; le chanolae romie d'Albon l'ioatalla dans ses 
finetions émlDentn. Pierre Gnérin de Tencin fui (rès-mélé 
aux aiïaires de s<jn li. inps et riip|«>lii pm les s.<iii(» év(V|ues 
et ar< he\eques ilu l'l'';};lise de Lyon. Il devint ouinmandeur 
ih- I vulmiii S.iiiil-Lspril. ttiiiii-tri- il Kl.il.in niMjur ilc Sur- 
l'iiniir, l ie. Cr fiil ptiidaiit son .ii i hiepix opalque le* mein- 
i r.-, ilii I li,i|iiirc do Saint-Jean obtinrent l'aulorisalion de 
liorter, suspendue à un cordon rouge, la croix d'or éoiaillée 
surmontée de la couronne de comte. Le cardinal arche- 
vêque de ttencin réiida peu du» aoa diocéie} U mourut 
APuria,eDl7BB. 



CXXI. Airrotnc de Malvi;* dk Moxtazet, Anionius, an 
1788. Fila de Cbarie» de Malvia, manquia de Moulaaet, et 
deieiaaeFfiBooiiadaFtataapiedallaBBaaBt, illbtdi^ 
que d'AulBB et pcena è Itutcfaevéebé dal^an ea ITtt. 
Pendant ion ardiiéplMopat, l'antique lltnr^ de l't^nm 
de Lyon reçut des modifications qui furent l'oocealon de 
vifs déiti*l(Vi, Sans avoir enlliv* les lettres et publié autre 
chose que il''s mandements assrz nnmbn-ux, Malvin de 
Moiila/i't fui lie 1' Vcideiuie français»-; il .liinna l'Iiospilatité 
d»:is Sun fliilleau d'OnIjins à son rniifrën» Thomas affecté 
d'une malailie grave, i laquelle il devait succomber. L'ar- 
chev^^iiedeLyon mourut en 17K7;il a«ailfondéàses frai», 
& lHAtcl-Dieu, une pelile mile de malade» qui (at oraéc de 
aoa portrait ea pied et è laqeelia aaa aam a été doBBé. 
Elle le porte encore. 

r.XXIl. Yvi;s-ALExA!tD»E BE MAasoecr, rees-zl/edsinubr, 
an 17H7- (".lianiiini -coinlii de L\<in, [>iii- rv^r|iii' il'Aiilun, 
il fut promu à l'areUrvèrhii de Lyou le ti juillet 178", et 
prit possessiiiti de son siège, par pmouraliun, l'annt^e sui- 
va.'ile. Une rétoliilinn rompléle dans l'ordre religieux 
I • iiinie dans l'oriln' y, ilitique ne permit pas au nouvel ar> 
che«éque de <e rendre daoa un diocèse ; il m pourait paa 
y être ulHe. L'Aflcmblée contlituante avait praoMilgaé, 
en tTIM^ une eoaalItatioB civile da clergé^ et faapoeé cas 
prAIree et aai rdlgiens de lone lee ordrrs un aerment que 
la conaeienec du plus grand nombre réprouva. Il n'y avait 
plu» d'archev6qiies. Ou le* avait renipl.inS par des évéquet 
iiiétroiRilildiiK. M«' de MarbOHif n'accepta pas ce litre, et 
refiiM le serini ni demandé après .ivoir prolesle, exemple 
<;ui fut suivi par les ^■llanoiues-l■^JMll<•^ dr I yuii, cimipo- 
sant le chapitre, et par les curés de paroisses, abbés et 
priem*. Pendo prêtres acceptèrent le nouveau régime; 
meia ce ne pouvait iire un obstacle ni pour l'AtaernUée 
caaalilaanie, ni pour rAssembléc légjalatiw at hiea annif 
encore pour la Convenlioa nationale. Daa meaaraa ealréme- 
nent eévteea qui eUreut juaqu'an benaiaaemcnt et l k 
peine de moH, fkreut prononcées contre les dissidente et 
appliquées a«M VU barbarie qui n'avait eu d'exemple 
qu'au tcm|i«des premiers martyrs. A m i^r su rl>'.> de dis- 
tance, l'Église de Lyon eut à suliir uni- [i/Ts^rution non 
nmins crm Ile l'I non i'..(iiiis i,'t'n^rale que eellr dont elle 
avait éli affligée inmlanl les epi.siiopats de Holhin et d'Iré- 
née, ou plutôt elle eut à situlTrir bleu davantage sau.-v avoir 
la mime com|H>nsali-.>n dunsi le nombre croisianl de» chré> 
tiea». Il y eut deux classée de praires, le» anemieatéi ou 
coaititutionnels, impoeéi per i» république, et lee iaaei^ 
mentés ou léftaoïairea. (SeaMa ttanat traité» ooauae dra 
ennemis publici, biBBie dTabcfd, amia tiicalM après ao^ 
prisonnés, condamnés I mort après an jagement dériulre, 
ou massacres sans aucun simulacrv! de procès. Tous le-i or- 
dres rclifricux avaient été abolis; leurs biens furent vt-ndus 
au prulil ili-' la iniliun; di s indemnités vi,i;,i'ie» et dei iMjires 
qui av.iii'u; iilr i nli'i s ne rnn'iil pas [njffi's; on feniia les 
égli.si s diHi iini's inatilcs ; la ralhcdi ali- .-.urit .loau devint 
le temple de la liaison, Kn .sûreté it l'étranger, Alexandre de 
Marlxeuf avait continué k porter les tilresd'arclievéque de 
Lyon et de primai des Gaule»; il les garda juaqu'en 1T90, 
delà de i« mort. 
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1 4. ÉVOQUES MÉIItOPOLITAlNS DU DtPARTBIlEirr DE RHONB-Er-LOIHE, 
POIS DU DSPARTEMENT DU RHONB. 179l-{801. 



A. — Abubt LàMomm. Lm MqoM mftrapolilah» 

•*Mt pas droit i on nuinàv d'ordre dans la liste des é*t- 
«(Mi et archevêques du dioofese de Lyon; ils n'ont pas reçu 
la sanction |innlifiralo et n'rinl pas .Uii re(?c)nnu= (.lur l'Ê- 
^ue : c'étaient des !irhis!imlii[ups et (!<•!> intrus. L'hiiitoire 
doit en parler sans oilére, même l'histoire ecclésiiislique. 
81 leur opinion a été conscienrinuse , ils nnt droit à des 
égwdt et à aoe commiiéntion proronde. .Mais, bien que 
privée de ion chef légitime et condamnée par la loi répa- 
ktteaine, l'^iw oMboliqne de Lfon n'en existait pn moiot 
et Dirait rieo peida de MB rirait et d« eeirèglleiialleat» 

Membre de l'Assemblée législalive , Adrien Lsmouretle 
fut DOiTiméévfqupinélropolitiindu départfntentdeRbdne- 
e(-Loire, le l" n-.-.r^ ITIM , 

Je ne suivr.ii p:l^ I eu^imt inolmijoliliiin t-amoiirelledan.s 
sa ruriiiTe; elle fut politique et n'eut »ni un 

caractèiv religieux. Ce n'élait pa» un méchant homme , et 
penoDoallement il ne commit aucun de ces actes sangui- 
nires qui hiitDl tioommao* k cette époque. Onieiir mé- 
diocw. adminiilraleurMiii capedté, homme politique «ans 
«onvielioDs bien arrêtées et nm erédil, dope d'tUuiioBt 
llénéraises qu'exprimèrent ces mois defèous praNibe : le 
kaiser UmoontM^ Jouet des puril^ et bientôt leurtidiM, 
il itatoompria daM aBOOmplot imaginaire cl périt tUf Pi^ 
chalhad le 11 {amlar ITM, aprta s'étoe réeoadU «we 



l'Égliaa. Oa m hi doniu pas de wseamur pendant quatre 
années; le cnHe constitotionnel ponveil s'en passer. 
B. — Cutnn-PKlSÇOB-MÀaiB P&IIIAT, second et dernier 

évoque mélropûliliiin du dt.parlrciiL-nI du Kh'me, ni' .il. von 
c!i 1716; d'alwrd curé ù Unuai, puis tHAi^ue coiislitii'.ion- 
nel du C.iiiibr.ii en IT'.M. fut nomnn'- ^vt^qni' en la iiK^me 
qualité à Lyon en {708. Il n'y a rien à dire de lui; ton ad- 
ininistratimi passa inaperçue. Ces é*éque* métropolitains 
étaient des ronctionnaires d'ordre cÎTil, laiia servioe déier- 
miné, sans crédit et désavoués par llaimaia n^iatUé dat 
populatioai. Ijun lorli des bomun do ai^ie n'en liait 
pas mains nne ville pcofondémcntr^gieBee et dévouée à 
ses anciennes croyances. Elle routait le culte catholique, 
pas d'autre, et ne pouvait s'en passer. Réhabilités dam 
l'opinion ni.iis non n-ronniis enrorc p.ir la loi, le* prflrc» 
de I'KjîIIm' It^itinie nt- p.ini. neni célébrer puhlii|UL-inait le 
rnite, iU disaient !.i rni si j ri'N nii ni il des rhiuribiL-s, 
iur des autel.'» improviM-», .ni milieu d'un cunconrb croîs- 
sanl de fidèles que les administrations lociiles ta- pL tib.in nt 
nullement i inquiéter. L'ordre renaissait ; l'évéque mé- 
Irupolitain Primat fut invit-i à donner sa déraisiioni ce 
qu'il fit. On n'avait paseu k le plaindre de lui, aa son» 
niaikn IM niooapeoaée; Û ftil nonarf eielMvIqBe de 
Itaiem a* int avec la saneliMdnfa|w,d*riot8éM- 
inraoïiatepNBier empire, et mounitATMdioiiae aataon 
lUge archUiiiMfliiBl en 181t. 



g 5. fiTAT ACTUEL. REPRISE DE LA SÉRIE DES ARCHBTfiQUBS DB LYON. 



C.XXIII. JascFii Fescb, Jotephut Ftteh ; an 1803. Luu 
d 'une runiJlle nriginaire de Bile en Suisse, Ois de François 
FeKb, capitaine suiiae,etd'Aii8èle-llarie Bamolino^il na- 
qnit k A]acdo le 3 janvier 1783. Mon ne fimeit prévoir 
dans Ml jeunesse qu'il dfti cstrcr densb carrièraccdésiaa» 
tique; loreque sonithnlre neveu, Napoléon Bonaparte. en- 
ireprit sa premit^re campagne d'Italie, il emmena avec lui 
Joseph Fe.sch, auquel il avait fait donner la place de com- 
missaire des guerre.*, moindre alirs qu'elle ne 1rs; .lujour- 
d'hui. Mais le roncimia! de mfll < !i.iiij;('a celle pinsition 
d'une fav'>n forl ei;i .loidni.iii e, U>nt piiis.siinl preti.lcr 
consul nomma i l'an In m' -lie du Lyon son oncle, qui l'ut 
institué par le |uip6 l'n Ml , selon l'ordre canouique, le 
Aaoikt 18Ua,et sacré le tS, k Paris, per lecanlioal Capnu». 
Joasph Peadi prit poHMaioa do son siège anhiépiscopal le 
8 Janvier 1803, et Alt nommé par le pepe cardinal dn titre 
deNoIro-Dtme desYlcIoires. Il eut à rempKr des bâclions 
diplonatiqiiascn 1803, & Rome, ob il fut envoyé avec le 
titre d'umbassadi'ur de France, et Chateaubriand pour se- 
cifliiiie. l.'enipiîi' fnl proclamé; le cardinal-archcv^que de 
Lyon devint grand auinduicr, sénateur, chevalier de la Toi- 



son-d'or, et coadjuleur de M«' de Dalberg, prince arche» 
véque deRatisbonne, désigné en I80S par l'empereur, pour 
l'anhevéclié de Paris. Joseph Fcsch n'accepta pas, Quoi- 
que pan préperé par sei modaaias auléeédenta aux dipMa 

émincniei dont la fortune inoille de l'emperoar l'itndti*- 
vMo , il ne parut pas inférieur ft sa haute position. CAaIt 

un bommede mérite que tes grandeurs n'éblouirent pas; 
son .'idniinislrjlion du din( (>&e de Lyon fut sage, digne, et 
Il m eili!iirT. I,-' r.iiiiin.il lir s'.«si>ci;i nullement .'i l;i prili- 
liqiie iiolenir dr l'i'nipereiir eonîre le pape; il rési^la plus 
d'une fois et niunlr.i tmijours pour le s.i:til sii'ge nne défé- 
rence respectueuse. i.jiiand l'empire eut succombé par les 
dûtes et l'olistination de son chef, Jo>eph Feach se relira 
à Rome , garda sou titre inauiovible de cardioal-ardiatè- 
que de Ljon, elaa nMlntintamo modaatie ciréaefwdane 
OB hanl rang. H s'était fbrmé nne cotleettoo magaiBqna de 
taUeaax. Le roi de France, Louis XVllf, crut ne pu devoir 
conserver h la ti!tc de l'imporlAnt diocèse de Lyon un oncle 
lie l'cx-cnipereur; il chargea de l'adniinistratiun cccU^sia»- 
tiquf. Il' ili'cenilire IKii, Jean-l'.iul-(iavliin ilr l'in.s, ar- 
chevêque d'Armusie, qui en exerça obscurément les fonc- 
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lions ju\qir4 la mort <!u rardinal be^ch en 1839. D'une fa- 
niillr ti i's-i!l ii<^lK', animf' rie bonnes intfntion.s, mais d'une 
inielIlKfnn» médiocre. M»' de Pins ne montra qu'une ca- 
parité Irès-secundaire. Ccpeodant le siège archiépbea|Ml 
da Lyon 6tail devcoa ncnl, k roi Louis-Pbilippe aaaut 
pov Itagoper la wnSNl dlimni, ircbevAqm ^kaA , 
qii aMant «Ht d^Hn oOMMrt el iniiaUé, d qa'on m 
|MdI imcrii* dit |4M wr la Ibla dei anAevCque* de Ljoo. 

CXXIV. Lodb-Mauc-Josbth di Bo?iald, iMfovfew 
JTaWa DB ROHALO, an 1839. Né en 1787. de Louii-Oabriel 
AmbroLsi-, \iruniti' ili- Ikniiil !, l'i d'ltlis.\lii-i!> <!-• Gniliiil ili.- 
ConThMSience , il fut li'iiltfuil \ir-nire ■ fréncr^il i-l iiri liidij. r« 
de r<!'frliï.e du Cluulrcs, aomônier de Monsieur sous l.i Itci- 
tauiation , et évfque du Puy en 1813, sii'Ku qu'il oi ciipa 
pendant seize années, cl ob il se fit cstirucr ut aimer. La sa- 
ftaia da aoo administrakion, l'axtréiiie punié de m* nuBun 
•I m «prit dttiB et conciliant Oaèiwt Tallentian nr lui 
dan» « petit diooèie, «liai nUiièNOt beaneoup deajrm* 
palU» Il 7 4laH Ineque le rénlDlion de Mllet éclata; 
det Indiliont et albelioDS de famille, ses relaiions et des 
wnlimeols personnels la lui rendirent psrliciill^emenl dou- 
loureuse; mais, peu di^iill-<• n se mêler de politique, il ne 
fil rien |K)ur conlrarii-r li' ni>iive*u gouvenienii ni , i l le roi 
Louis- Philippe ne crut ■•crLiiiieiiR-nt |>un f.iin- un ■ Imix hui- 
tile, lorsqu'il le nutniiiu, en 1830, il l'urtrlieviVlié Je Ljon, 
davenu vacant parla raori du titulaire M<' Fach. I.e piipe 
le pnniulicn tMI> au cantjnalat nu litre de la Sainie-Tri- 
inté du Mont PincU». TraaitM dant M |nnid dkwAse. le 
atofca» prioee deltfigliw nonln k» qoÉlilée qui Panueut 
ftil ranarqaer an Puy, un iMe telairé daot t^woomplisa^ 
ment de ses deroirs , beaucoup de prudence et une aroé- 
nilé soutenue. Acnessiltlc aux plus pauvres, il répondit plut 



d'une foi?, dp sa main aux lettres da malheureux gisant k 
rHijtel-liicu s-.:r leur lit de souffrance. Ij plus grande par- 
tie de ses revenus pas.saient aux indigents et aux œuvres 
de bieofiiisance; il montra un grand dévouement aux vic- 
Inietde niwndaliaa de 1840, leur outrit rarohevéebé, et 
WÊHâÊgm km aJièw partoaahBmjaHquIdépaadaiaiil 
de lui. Une lénimiaB nonvlle Mumna le nI Liwla-PU» 
lippe; parlicnBlraniil dëplonlile et am taiaoa d'Mf» 
iuflliante, oeUe^i menaçait Ljon, la France, l'ordre et la 
prospérité pnbli(|ne d'iifTreux bouICTerst-mcnts; le rardi 
liai :irihf\i'i(ur l'iiccuL'HIrl uM't une ||.'r.inde inansuéliide, 
el (iiil>lla il son suji-l des Iclircs pasloruUs qui fixiirent l'at- 
lunliuii el t-xtilèruiil ([UL-lque .surprise. .Mais riniHit^iliïe 
réaction contre Lu fuuciite république devait être l'empire 
avec le ptnivoir absolu ; Napoléon III fit entrer de 
Booald dana le sénat, où le cardinal a siégé pluneurs foia. 
Pendant son archiépiacopat, le grand séminaire de Saiot- 
Irtaée a été bUI par Ilaidiilecta Oe^ardiiie; c'est un édi-, 
flee Immeaae, trka>lden établi pour sa deeiinalton. La al- 
tualion Irés-ôlIlqiM de la pqMulé fut pour M** de Do- 
nald un sujet d'afllFcllon vive <>t de préoccupation; il se 
rendit à Rome, et porta an pape Pie l\ l'expression de ses 
vcEUx el des horauiagcs ilt s in dioc<'-%e. Un autre sujet dc 
douleur plus personnelle vinl r ifTccter, ce fui ro]>i.o»i lion 
vive et persiivérante qu'il n neonira cbes son clergé, lors- 
qu'il fut question de faire ado;ili'r par le dioc^ de Lyon 
le missel et le bréviaire romain, et de retraoclter de l'anti- 
que liturgie les nouveautés qu'un erdiev^ue, eovpeooné 
de jaméniwBe, y avait inlradiilee; eeue aHUre nmem 
ll«'deBonddàBoaia.aninaisded«Minht«|||3. etM 
pour lui roccaaton de vib cbigrina. (CtyM le diapilraeni- 
vant.) 



% 6. ORGANISATION DB L'ARCHEVÊGHft DE LYON. 

Avant 1 789, le diocl-su de Lyuii m.' composait des provinces de Lyonnais, Foret el Ueaujolais , et il 
mit det ddpendanoM dan la Bonigogne, Ut Bnwn, le Bafoy, la Dombea et le Dnipbiné; c'était vue 

dos plus \aslrs circonscriptions ecclésiastiques dp la France. Il avait pour limitps : au nord, les dloci^es 
de Mâcon et do CbAlons; à l'esl, les ëvéchéa de Saint-Claude el de Uellcy; au midi, l'archevêché de 
TieDne el l'éitehé du Puy; à l'ovest, réréché de dennonl. Sa plus grande longnenr, en ligne dfoite, 
du nord an midi, était d'environ 130 kilomètres; sa largeur de 120. Il ('tait divisé eu 21 arch»- 
prèttés Ml droonicripUons ecclésiasiiques et comprenait 708 paroisses, dont 142 en Lyonnait, 
IM en Forei, M en Beaujolais , et 130 annexes, non compris les 14 paroisses qui exiattient dans la 
ville de Lyon oa dmi les fimbouiigs. L'archevêque de Lyon avait six sufTragaiits ; les évCqut>$ d'Autnn, 
de Dijon, de .Mâcon, Lantrrcs, dt! Clivions, et de Saint-Claude. Dix vicaires généraux, un sufTraganI, 
un promoteur général et uu si-crctaint composaient le conseil ordinaire de l'arclievêchê ; les terres elsei- 
gnenriea de Pierre4die à Lyon; lea ebUeatn et lerraa d'OolUna et de Temant appartenaient au ceignetir 
arcln'vèqiic. !.a priniafic était une dignité inétropnlilnine dont on tenait tri-s-firand rnnipti'; dès les pre- 
miers temps de la prédication de l Evongile dan» les Gaules, le4> églises d'Aulun , de Laugrts, de M&con 
et de ChAlona, reconnainaient celle de Lyon pour leur métropole, qnalilé déclarée par plnaiean bollea 
de papes, dmit Icn plus aiu i. mu s sont colles de (ïrégoire VII, en 1078, l't d'IIrliaiii II, ffi l<l[)o et 1099. 
Par ces mêmes dècrels pontilicaux, les mclropoles de Sens, de Tours et de llouen étateut placées sou» 
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la suprématie de l'Églis* de Lyon; on tient devoir que l'archetêque de Rouen était parvenu, au dix- 
huitième siècle , à décliner la prééminence de l'ancienne méiropole des Gaules. Cette supériorilé de 
l'ircbevique-primat de Lyon , exprimée , quant à l'Église . par la légende monétaire Prum sede» Gal- 
Hiavm, était plutôt honorifique que téelle, «IM ae manifestait pas sensiblement par dos actes; mats 
die n'en élût pas moins un honneur suprême pour l'Ëglise de Lyon. La juridiction laïque de l'arche- 
véque se composait d'un juge général, d'un procureur fiscal général, d'un commissaire de police et 
d'agents inférieurs. Le tribunal de la loprématie connaissait ili s (-aus4>s qu'on y portait en appel de 
l'oflicialiti^ niZ-troftolilaine de Lyon et des officialilt^ île Paris, Tours et Sens. Il iMail formé d'im 
officiai primalial, d'un vice-géraul, de huit assessieurs , d'un promoteur el de promoteurs subslî- 
toéa. Qoant i roOdaltlé métropolitaine, die ttait dan» aea attritatlons les cmaea qa'on 7 portait 

en appel de l'officialité ordinaire de Lyon et des offieialit^s des diocèses suffraganls ; c'éluit une juri- 
diction en première instance pour les causes perboiincllcs. soit criminelles, soit civiles, des ccciésias- 
tîqaes. Ce tribunal eonnajaialt des fidls judiciaires qui regardaient le mariage, les sacrement», les ordre» 
réligîein, la discipline eci l^-suistique el d'autres matières spirituelles; on a ^u que les appels étaient 
porté» àTofTicialilé métropolitaine. Une chambre souveraine avait été établie pour connaître en dernier 
reasort des appels de jugements rendus par les chambres diocésaines sur U» déeinM» et autm imposi- 
tions erclésiastîqne». La chambre diocésaine prononçait en première instance sur les décimes et les 
impositions du clergé. Cette juridiction était fort compliquée; ce qui ajoutait beaucoup aux difTicultés, 
c'était que le chapitre el les grandes abbayes d'Ainay, de Saint-Martin de l'ilc-Barbe. et de Sa>igny, 
ainsi que de très-noiuhreux châteaux et fiers seigneuriaux, avaient aussi leur justice haute, moyenne et 
basse, sans préjiiilke (1<> lu juridiction royale, repré^entt'c par le Présiilinl, la Sém rhaiiMée et la Cour 
des Monnaies. L état et le dénombrement de tous les benéliccs qui existaient dans le diocèse s appelaient 
ponillé; cette statistique a été dressée plimeurs fois; le dernier ponillé fut puMié en 1789 par l'ordre 

du dernier nrrhoM^qiie de Lyni . Yves-Alexamlre di> Marlirenf. Au temps de l'intendant d'IIerbigny, en 
I(i98, l'archevêché de Lyou valait 45,000 livres de rentes, cliirrre qui exprimait alors une somme plus 
de deux Ibis supérieure k celle qu'il aurait anjoordliui. Lorsque l'ardievéché de Lyon venait à vaquer, 
l'évéque d'Aulun jouiswiit de la régale, c'esl-à-dire des revenus; mais il était tenu d'en faire lui-même la 
demande au chapitre. Celui-ci, tout en reoomiaissanl dans cette circonstance l'évéque d'Aulun pour 
l'administrateur du diocèse, ne lui permettait pas. quant aux honneurs , les fonctions du titulaire du 
siège. 11 ne souffrait pas qu'il oflldfcl pODiificalemcnl, qu'il occupât nulle part la place de l'archevêque, 
ni même qu'il entrât au chapitre en camail et en rochct. Pendant la vacance de l'évÊché d'Aulun, 
l'atcbevéque de Lyon avait l'administration du diocèse, mais il ne jouissait pa» de la régale réservée 
an roi. 

Depuis la révolution de 1789 et le cnnroidnt de 1801, le dioeès»^ de Lyon, fort réduit, ne romprend, 
dans sa circonscription, que les départements du Ilhàne el de la Loire; encore faut-il rappeler l'ottser- 
vatton que ceux-ci ne représentent pas en totalité tes troi» aneienncs province», le Lyonnab, le Forez et 
le Beaujolais. On eornp)''. lîuis le déparleiiient du RlnMie seul, if.ï ]>aroisses. 10 runs Ai' prenière 
classe, 26 cures de seconde classe, i'67 succursales et 153 vicariats. Le diocèse a, dans le département 
de la Loire, S35 paroisses, tO cures de première classe, 15 de seconde, 312 succursales et 193 vicariats. 
En tout : O'îii paroisses. Les congrégaticms religieuses ne wml ]>as comprises dans ce lui deau. Aucun 
bunal spécial n appartenait k l'archevêché de Lyon soumis en tout aux codes et à la législation ordinaire; 
Oullins, Pierre-Sente et Temant n'appartiennent plus à l'ardievéque dont les revenus condsient dan» le 
traitement assigné par l'État aux archevêchés de première classe, et en quelques autivs recettes plus ou 
moin» considérables et médiocrement pniportioniiées îl des charges fort lourdes. Dans une situation 
benicnse sur un fort beau quai, mais incommode, mal distribué et mal meublé, le |)alais archiépisco- 
pal n'est pas digne de sa deatinalioii; Il a été question plusieurs foi» de le recoostruire. Le dicf de 
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Vt^kB de LjoB prend le filic d'ireliefeqoe de L3fmi et de Vienoe. U meupe le inemier rilge de h 

Pkaooedans l'Iiistoire lie l'Église, mais le primai des Gaules n'existe plu» officiellement. L'archevêque a 
dnqnffraganU, qui sont les évéques d'Auluu, de Lai^grea, de Grenoble, de Dijon et de Stint- Claude; 
il a trait vieabea généraux reoomnis par le gouvememeiit , quatre grandi vicairee homonirea, et on 
secrétaire général. Le chapitre de la primatialc se compose de dix chanoines titulaires, cinq chanoines 
honoraires, soiianle-tept cbanoines d'honneur et seize chapelains. La Manécanterie a un supérieur, 
un directeur et dôme préfets ou professeurs. Il y a un grand séminaire métropolitain, dont une section 
est à Alix (c'est un aéininaire particulier), et sis petits léninaina. Les missioB» diooéaajiies ae eempo- 
teot d'un eapérieur et de vingt-huit miasioooain» profeaseurs oa «nmtaien. 




HISTOIRE DE LA LITURGIE LYONNAISE. 



Cette étudti sur Icb évéques et archev^uesde Lyon serait incomplète u elle ne cMnpcenait unpvéds 
de l'histoire de la liturgie particulière au diocèse; ainsi que je vions de l'indiquer, ce chapiln' ni^ees- 
nire sera considéré au point de vue des faits et de la part que les archevêques ont prise à d'îniparlaiits 
dflMli. Je dok ItiMCr 1 des écriniiie plut oompilents l'eixpMilioii et l'ippridetion dea fuertioiu théo- 
logi(]iir's . < t ne pal Milir dn terrain de lliiifarite; il Cntd'alioid s'enlMMlre tur le nget dont ee cl»> 
pitre va s'occuper. 



On sut qu'on appelle litui^ie l'espèce et l'ordre des cérémonies et des prières dont reniemble cons- 
titue le service divin. Ui devraient être évidemment les mêmes pour toutes les églises de la catholidléi 
mais la diversité des temps et des lieux, ainsi que la fnri'e drs i-irennstnnees, n'ont pas permis rette 
uniformité et l'unité. Le fond est le même, et il n'y a rien qui toucltc à la foi dans les différences; la 
plupart de cdles-d petneot mtaie panltra ImigiiMtaalei à des Idques; mais les prMras ont k droit de 

juger autrement. I,a litiii'.'ic ntmiirrnd le rituel ou cérémonial, le bréviaire, le missel, l'antiphonaire, 
le caléchismc et les heures qui sout le recueil spécial et dans un ordre déterminé des prières pour les 
offices. Elle s'occupe du eostume du prêtre pendant le service divin ; elle règle la (brme de la croix do 
sachasuMi': ses pratiques, enfin, passent dans les habitudes du clergé et entrent profundément dans 
ko mœurs du clergé. Plus elles sont anciennes, plus elles sont vénérées; rien n'y est donné au hasard et 

I la nouveauté, et un profond respect pour l'antiquité en est la base. Cest à Rome qu'est do droit le tjps 
universel, mais il a eu des dérogations pour quelques églises; la lilui;g[ie de Lyon n'est ni la roinaine ni 
la gallicane» elle a U prétention d'avoir en elle-même «on autonomie et sa raison d'être. Ja mme 
commence autrement à 8alnt-4ean de Lyon et à Saint-Rene du 'Wietn; tfirb» l'élévation, le prêtre 
étend ses bras en crmx; le Ubera nos, qttœsumus Domine, qui suit le Puitt, est prononcé à haute voix. 

II n'y a aux grandes messes ni livTcs de chant ni chantres pagé», laïques ou non ; le chant est exécuté par 
tout le clei^é ofTiciaut. auquel peuvent s'associer les fidèles, selon l'aiicicn esprit de l'Église. Ce client 
«lieu par cceur selon l'usage de l'Église primitive ; il est un sujet d'édification, un préservatif contre les 
nouveautés, tient à la constitution int'me de TR^dise, fait jiartie de ses liabiludes depuis uu temps immé- 
morial, et a mérité les éloges de plusieurs saints archevêques. Kxécuté par uu nombre de voix suflisant, 
le phun-ehant de la liturgie lyonnaise est grave, majestueux, imposant ; Q a un véritaUe caractère de 
sublimité, et est supérieur à la plus belle musique (t). Le prêtre enniineiice h haute voix la licture de 
l'Évangile par ces mots : Jn illo temporCt et ajoute ceux-ci : Qui lecum vivit et r^nat à plusieurs 
oiaisons. Quand il dit : J>amii«iit «e^àciim, au mot ilomâui» Q s'incline devant l'antel, puisse retouino 
vw» le peuple auquel il hit une salutation an moteoMcum. Le Crnfo est ehantè aux grandes messes par 



(Il 1^ (inni.ilialt- il- .-^^iiiil-Jeuii t'Uil ^-^u fu\orjbli> ^ 1 itlt^^•lllK-hl)ll ùx' la inuMijue panai »£« cbaiila; c'ftiE un art mnitilnin, il |irovriqi>r .V la dis- 
lraclïi>ii et <d- loiiriie -le U {>rif ; tlet 'itUci'fi rvll^peux f>c rloi^ont ri'ftH'iiibIcr À des coDcofIs. Atliiilie uiio li<ih^ U trtiisÎLjut; ^int':it' umh: eUa 
1m conteur» salariés, les artiales d'o])é»ft, el la subuiluiUia a «le* chanla vén^r^,diint.les fiiUlet ont k goât et t tutiltuik» ikb coinpotitioat d'tio 
«wmi »towti»nfB»c»Bfi n i h l i Oa— pBut<li»^lMa mi et fB M n iiaM> éduipiMl ttiilAftii4«i»Mipi>gcligt; loaMbiMrai^M 



I. 




LrraïUHE LYONNAISE. 



le dueur; ]eS(Uutm$h(»tia Teat pendant l'dération par déjeunes enranis agenMiOléB devant rivtel.D 
y a oomlm d'autres parlicularilét. Daoi k litargie lyonnaise , les cloches ont des accents graves et 
tristes pour les entomneots, des sons jojeaz pour Us Mes ; il n'y adans les sooiierieB ni monotonie, ni 

nniromité. 

Celte litni)^ de l'Église de Lyon a été reconnue fort belle de toute antiquité par des archevèqoes, des 

cardinaux rt flfs papes, elle n'a rfi-iir'illi r[iip ries homnmfrcs ii \ On dnil oilcr rcux d'AIcuin. d'Atrobard, 
de saint Bernard , du cardinal de Uoua. Elle est un précieux débris de l'ancienne discipline ecclésias- 
tiqoe, conservé avec no toin particulier par l'Église lyonneisa, /trame «sA» GaOùnm, aiHftiiitiiû linw- 
cissima, iieKta novitath ; on ne s'étonnera donc pas qu'elle soit, pour !o nnmhmix rlorçi^ fin diort-se, un 
objet d'attachement profond et devénéiation inaltérable. Elle est sous la garde de l'arcbcTéquc de Lyon; 
et le pape , chef de la chrétienté, est le juge suprême, absoln et exclnrif de toutes les questions qui s'y 
rapportent. Les pouvoirs civils, quelle (jue wiil leur nature, n'ont rii-n à voir dans la lilurpie. 
Ces points de droit et de fait ainsi posés, voyons quelle a été l'histoire de la lilui^gie lyonnaise. 

IL 

Composée des prières et des rites pour le culte divin, la liturgie a commencé nécessairement utcc l'K- 
glise ; une tradition andenne et respectable que recommande rantorilé de Mabillon lui donne une origine 
asiatique, et la fait remonter jusqu'à saint Jean l'Êvangéliste, qui la transmit à son disciple Pblycarpe. 
D'Épb^M^ son berceau , elle j)assa i\ Smyme, et fut importée ?i Arles par Trophimes. et à Lvon par 
Podiin cl irénée. Ainsi, scion celle opinion, la liturgie lyonnaise est d'origine orientale, elle vint en 
Europe de l'Asie Uneure, et eut sabit bénie pour promoteur principal. Elle daterait donc de la 
seconde moitié du deuxièmo sif-i'le ; mais de ;.'nivi's diflii iillés roiiibitftent cette traditinii. D'nli ird tniit 
imposante qu'elle est, la parole de Mabillon n'exprime absolument qu'une opinion individuelle; il n'y a 
pas un seul fait, pas un seul ténM^gnage eonlenpendn, pas une pieuve positive, et quime cents ans 
lépareut raffirmation du savant dnrii iir, du prcmit r h>^v du ohrislianisnie. Quand sijint Potbin apparut 
dans le Lyonnais, il prêcha la foi au Christ dans les marécages et dans les bois de l'Ue-Barbei des enyi> 
roue de Saint-Niiîer et d'Ainay; il ne pouvait guère être question de liturgie alors. Saint Mnèe était 
grec, pariait, prêchait et écrivait en grec : il ne peut être l'auteur et le propagateur des prières litur- 
giques en langue latine; c'est du moins bien peu probable. Eu effet, le saint év^uc subit le martyre en 
202, alors qu'il n'y avait pas encore d'églises avec un cérémonial obligé pour l'exercice du culte. On ne 
peut savoir comment s'accomplissait le aervifie divin dans ces rares et étroits raveaus auxquels on donna 
le nom de rn|il(>s. Il n'y eul d'églises au grand jour qu'au qnalrièiue siècle, après l'édit d'énvincipa- 
lïon du christianisme rendu par Constantin. L'opinion donne pour auteur» ù la litui^e lyonnaise, 
do moiueen ce qui concerne les prières, saint Hilaire de Poitiers, Musée, prêtre à Marseille, et Févique 
Sidoine; c'est déjà une antiquité bien respectable que relie qui |i' til remonter jusqu'au sixirmc siècle. 
On peut parfaitement admettre, d'ailleurs, que pendant les trois siècles antérieurs, les ollices divins se 
pratiquaient dans les églises des Saints-MaÏDchabées et de Seint-Irénée avec quelques rites tiansnis 
d'!Flphès4', |iar In ti:iililion; mais si saint Irénée et saint Polbin ne rureni pas les auteurs de lalituigie 
lyonnaise proprement dite, ils durent probablement y avoir contribué en quelque chose. 

Quoi qu'il en soit de ces afllrmations et de ces négations, celte liturgie était constituée et en plein 
eiNvice, avec son caracl^re particulier, au sixième siècle : anomalie si l'on veut, mais anomalie glo- 
rieuse et respectée. Elle s'établit à Saint-Just, à Saint-Nizier, è SaintrGeoige. ainsi que dans les erandos 



'i; U c<'l-*l>ratlon. aclrm Iri rilfs de ta lilarkHe t;miiaU(>, 4e lailieMe'ro"llfl<*)**'u ETan<1ci ini<»i-ii iloi OitMile Notl, do NqaC*, ik l« PMI*. 

riMi' et <li' hi 'l'iiiuvitnt >Uw i» r.ilh.'ilr.tlo <l-^ SAini-JcJH) ni un tii.i|,Miifliiiiir «pertack. Il n IHpF^ ■' - '-ilmtinil Bim flIlT l|l< nM H» Il fltl^MI iTj 

.1—1-1 r . I .t1ri<';i. ri.|:.-,i:[.r!l> lit, 1,1 tl - 1 .Mil iip:-' i Il II fpil'l i<' l>< -i t^ri'lll, | ,irmi li'i^llcl rll .1 vitlTi'Ilt r*mn|l|A dSt | < HU I I Pia<i SpiNWMnl 

aux praiiucn rangs de la ,ucii!iiK La |xiiii|>edes Ui^^im, t'il en fetmw de la ciier ici, n'eM rien tuprii. 

V. — n* raar. S 
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ibbafH, et ell«" y n'^na paisiblrninnl, s^ns que la papauté se soit jamais prôorriipiV srs traits raiartf-- 
ririifnei, ni ait dierché à lui sub&tituer celle de l'Ë^iae romaine (1). Elle ne vit aucun inconvénient 4 
abindoniier bus èvAqves de hjtm le règlBOMot dea ritei, l'cndoiinaBoe et le dioiz des prièraa ; en un 
mot tous les d<\tails liturgiques. Vinrent les temps de Charlemagae et de Leidrade ; l'évéqne institua 
une école de chant ; mais rien n'indique, dans sa lettre célèbre, qu'il se soit ooenpé des chants en eux- 
mêmes directement on indirectement (2). Quant à l'emperenr, il fit, il est vnû, neefmr la liturgie 
romaine et le chant grégorien dam le* Sgiisea de ses États d'occident, maia lien ne prouve que l'Église 
fit" LjoM ait (MrS romprisp dans la mosiirn, et il y a dans soti ritin-I des partinilarité» telles qu'il rst dif- 
ficile de les croire postérieures au ueuviëme siècle. On voit, au contraire, Amalaire reprocher à celte 
figUie lyonnaise ton attadieaient à set rilee antiquee et sa rëpugnanee i admettre due an lUnij^ daa 

hymnes et d'nutn^ rompositions dVrrivainsi modtnies. Agobard . airhevAquc de Lyon, écrivit plusieurs 
eovnges en Taveur de la liturgie de son Église; quelquCMus sont perdus; d'autres qui se sont oon- 
aenéa ttamignent d'un proJbnd altachement am eneiena dianto et rites (S). Ce Ait de son tempt et ioin 

le pape Paul I" que la liturgie romainr- s'introduisit en France. Lyr n mlopla sciilcmont Ir chant 
romain; son Église se donna des statuts en H 75, sous l'arcbevAque Guichard ; elle les garda trè»-long- 
tempi el rien ne Art toocbé à le liturgie. Il y eut peut-être, de loin en loin, quelques changements de 
peu d'importance dans l'ordre des prières; ce fut tout. A l'époque du concile de Trente , au milieu du 
aeiaiènie siècle, le pape Pie IV s'occupa de l'examen des livres essentiellement liturgiques, le caté- 
chisme, le bréviaire, le missel, et des corrections qu'il y avait à y faire, mais il u'imposa nullement 
l'adoption générale de la liturgie romaine aux Église* de l'oecident. Ce concile commit à Pie V la con- 
tinuation de ro-uviv de révision des livr.'s li(iir}.'i(|iip<i; il n'osl pas question iraiilre chose dans la hiille 
célèbre Quod a nobis. Un nouveau bréviaire fut com[Misé; il iinjut quelques corrections et changements, 

mais on ignon s'il fbt obligatoire pour toatea lea tgliaet d'occident tans caeeption, on aenlement ponr 

relies qui suivaient le rite romain ; ce qui est certain, c'est que l'Église de Lyon pcrsévi^ra dans ses anti- 
ques usages. ÏJî bon bréviaire, publié en 1 737 par M*' de Rochebonne, n'y dérogea en aucune façon. 

H" MaWin de Montaaet devint arcbefêque de Lyon «n 1758; à son entrée dana ses fbnetiona archié- 
piscopales et pendant plusieiii-s aiini'-es après, il professa, par ses niandemenls, beaucoup de respect 
pour les traditions litui^ iques de sou Église, et publia même le bréviaire qu'avait préparé le cardinal 
de Tendn, son prédécesseur; c'était en 1760. Sept années s'écoulèrent pendant lesquelles il ne fit coo- 
naUnauennèhangenientoslensihle dans ses dispositions; mais, cts tempsécoulé, un mandement annon(;a 
tout à eoup l'apparition d'un nouveau catéchisme, que suivit bientôt apr{« un nouveau missel , dans 
lequel des emprunts avaient été bito à la liturgie de l'Église de Paris. Les formes que snlfait l'Elias de 
Lyon ponr ces publications n'avaient pas été obaenéea ; gardien spécial de l'antique lîtuigie à laquelle il 



(l> B anw fi lias w iB MwH H<isrtMs W HiMmuà m Ulwil i m 4s ni||BM4sLiwi} «••*!■•• jMBsiinmwllls aaalsitaJnlst 
«adal. roar ht esiMMlMni. n ftal m MwkiwfctwÉ» Sfi I» Shhsm tt i aî rw lie dlvciwa IflliM é* LT«i,«ttgftoat4iMtoniigiiiSi|ic 

tnanuKritiar T^lin, di<rnn< d'on mni DOldin 4* nlalaloict cotottéa», de la MbllMh^qiic <<>■ Lyon, tP tS; H M intilulf FmUifnlû liiir, L'akW 
SoiUo a recueilli le» priaci|xiut <le oc* StoMW, dam win TOlimiiMn mairaacril cnin|inu^ d riMlia nMA au t\trf( M aux (ftUaet <1« Lfoa. 

Voici les lilrcfc lîp «{iieliiiies-iitiH iiiiiîiu'.rrTl'* <lr la hilitinih^(ni* : Slatmia prims Lf'j /i.'i.'ii'o t'(r/en>. 133?. iiv-f'^I .f. tiviniii IflO |i.ip v.'lin. 
(Ifelalldinr, r;i"jil. dru m»., Ii im' 111 , [i 1 T l . ii' 1 ><.0 . Cf rt'cu'jil a Ht^ hMlif* par IH.jrre * hll m, — St<ttuta Krf.lriur /.ri y..'/i(iciiTH. - i- di* 1\ p. 
(fh^lindinr, n ' U'f>l ;. Ils imiI H\' n-rin-LlIit . t r rr.iH-'^ fri 131 1 |><r '■.tîi t.t'».'. pj.' l'ierr»' .îi' s.iv ; — Extrait il'uii ani:i<*n ntt;t!l iiïjrju»4:ril k Tu 
sa^t* iW ]'Ë;:li*tî fie L>'Mi, iii-l' , .i.iti. ii.mi : t' l:i -<■■! rtlii lÉ. .[: |. l'.iiu l'Ujii: ritr jn ir I . [ 1 lîu» jucfuieiiu ; 2" prii^rcs de U mcase a»« 
toute» le* arai»Hi(; 3" un anliplwuiurc acceniui! 4 I aniMi-'uue iiiaiiit'n: jtaiil l iiiM iiiiuii îles nave». Vojet, danx oc volume, lo chapiln!* nir laa 
«gliwSiiai^, SùfJMB, StriM-FMd, Sdat^Oiiar. H. rabbé Hou • MUaprinir, m M», <MH iai» vw i «• aw dacHMM» inr- 

(S) Jti publW, daiM la aeooode partie dM Uyilkiimifi A»tarte MomniMiito, (i- SS<> l« aeul leite ofAde) do la kurade LeUnHle;taiciIepaa>a)(« 
dana kqael oo a cru mir one mmion dr U lilarsk linnnakie : •■ Kl utmngitw fMam mira: firlala placuil, ul aipiHtmiem meam miAi rm- 
cederrlit unam ilr Helnu Eril^fiir) Irnrtim.per iform, /Vn juranlr, et iin-n n/r l'r.frq axnuaiit, Ua M LmgdUMmi KcftêiM rtjUmntW ttt tldtft^ 

Wi, ii>;iij/.i tir,, ,„..i, ;. ■-■u.vium nium iri^ri i'„Mu mm,- r//.'- v 'y, ui -u' .r.iwipiùlmlétitmmfimlmfémt/IMmHmévmifmil, Hm 

» kabto tdntoM CoMlorum^ tx quibut pimque ita tuni erutitti, vX 9lWH aiw$ erudtrt jsoinia/. ■ 

(Q U» «niacM d'AflofeuéfdtM iHVNh D «M w«MiMi M UMitiSj iMMiUa OaHWaa Attaadltadl DutnmHMmJbU^kmirtl. 
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éUit extrtmeiueiit attaché, le chapitre des chanoines-comtes de Lyon fit une opposition eu r^glo, par 
rwguie de loo dofeb, le oomle de Hontjouvent. L'arehevêque ne crut pas devoir tenir compte de ces 
protestations, et prouva qu'il a>ait eu le droil d'agir comnic il avait fait. Ces disscnsiunK Hlcheuses s'en- 
venimèrent; blessé au vif, l'archevêque annonça l'intention de soumettre les statuts du chapitre à une 
rtfome, et nirit le peuvoiriéeullerelle parlemeiit dePeritde kdoaUequealioD: e'étiit ane grande 

faiitti. Drs iTi(^ninir(»s judiciaires panircrit de part cf d'antre ft sp miil(i|>Ii?'rr'tit ; ils étaient i^rrits avoo 
ai^eur et violence (1^. En 1772, H" Malvin de Montazet lit paraître un nouveau bréviaire, différent de 
odui de 1760, per on antre choix de leçona et de prifcrec. Il avait demandé préalablement an dia- 
noiiips, selon la rh^le, les observations qu'ils pouvaient avoir h faire; le chapitre prétendit que ce bré- 
viaire nouveau était contraire aux rites de l'église primatiaie, qu'il obligeait à l'abandon du chant par 
cœnr, et qu'Q devait être considéré comme le renversement complet de !« vénérable litmigie. En eoné- 
qtiriir* . il interjeta un appel comme d'abus, qui donna lieu h de nouveaux mémoires judidairea, suivis 
de pamphlets tri>»-acrimonieux. Le conseil du roi et le parlement de Pari» furent plus que jamais saisis 
de la question. En 1775, une scission se produisit au sein du chapitre; onze chanoines sur viugt 
votants acceptèrent le bcévlalie, neuf le rejetèrent et l'accusèrent de jansénisme. Cette minorité consi- 
dérable piTttesla ranoniqurment ; elle s'appujait sur la plus grande partie dti clerpr- du difH rsp Frifin, le 
parlement de Paris rendit, le 8 aoiit 1777, un arrfit par lequel il rejetait l appel comme d abus et don- 
nait gain de caun à l'areheréqve. Les lima litnrgiqitca de IP^ HaMn de Monlaiet euiaent été légitimes, 

s'ils n'a\ai(>nt (^té (•iitarli(''S du roiirriurs illéfral du parlommt de Paris; en vr]ii . r;iirlir\i''iiiu" avait 
dépassé les limites de son droit. Ce n'était point, au reste, d'un boulevei-sement radical qu'il avait 
menacé la litargie lyonnaiie, et au fond les changemenla étaient atwz peu de dioae; rien n'avait été 
modifié dans l'ordinaire de la messe, et le catéchisme était resté inlart. 

Une transaclioD était possible et probable, mais la Kevolutiou approchait à grands pas; elle mil les par* 
ties d'aoeonl en nipprimant la rrf^^. L'antique et majeatieuz oérémonial, dana Fégliso primatiaie de 
Saint-Jean, fut remplacé par le culte de la déesse Raison. Toutefois, l'ordre revint et le pape réorganisa le 
cuite catholique en France, par le Concordat. Mais tant de questions de détail assaillirent le nouvel arche- 
vêque de Lyon, M" le cardinal Pesch, qu'il n'eut pas le temps de se prononcer sur le fond même de la 
liturgie ancienne ; elle se reconstitua, en qnelqBA aurte, d'elle-même dans l'état oh l'avait laissée M" Hal- 
\in de M<uit;i/<-t II n'y avait plus «le clianninrs-romtes de L\oii ; le i hapiti-.- uvail disparu pendutit la tem- 
pête révoiuliunaaire. Aucune voix ne s'éleva, au temps du Concordat, puur demander l'adoption par le 
diocèse de Lyon de la liturgie romaine; administrateur lempoirel de ee diocèse, H* de Kni ne déguisa 

pas ses symj>athii's ]i<Mir l'rincii'niii' liturgie; il eu désirait le rétiilïlissrmi'nt iiitépiral , mais le temps lui 
manqua aussi puur entamer cette grande afiaire. M*' de Bonald, son successeur, témoigna le même 
respect pour le cérémonial et les prière* qui avaient fUt l'boaneur de l'tgliw de Lyon pendant tant de 
siècles, et et- ne fut jiasde luï que vint la demande de l'adoption, par ■Ondioeèse, des rites et du mis- 
sel romains. Il avait publié un nouveau bréviaire dans lequel se trouvaient des corrections assez nom^ 
breuset; aucune opposition ne te manifésia. Tous les autre* diocèses de h Rtnee élaieot devenue 
romains (2). On vit sur;.'ir tout h coup la questirm de l'uniformité du culte et de ruuiié ljtingk|oa, Vtih 
aident de la congrégation des rites h Ko:ne, le cardinal Patrizzi avait écrit en cio sens au cardinal ; sa 
lettre exprimait évidemment le vœu du saint-père. Fds ainé de l'Église, l'archevêque de Lyon devait 



(i) Mdoaiwni, A»m \t chipltn ratvmi, ta liste curiniad* est ntaicbw iar vnctt et de cm ftaiffetat; laarleMmMil foiirni ■'.r>. r-nvigo^ 
»MM Baie* à cet fagCM rauMim m k liuir^e Ijtiia^. V«id riaiinllMi da pli» cora|ilH st tm ilUif i Md swl f s dn cJuiMirv ixiinuial 
Sa Lfin OMiMiiit su mM pow a» faim limMlM Is mmuSUs UlBBb. M>, I1W, I vol.io-4* ik ilo r. 

0) aartaKpam^vinpt imtfiicèMtMlMiiiicn numimai USl!,«r«M4F«i«a«tiii rioMohMi ds k Savete etda conté Ss Mcs^nIinii- 
«laiimonl cAMimtSIa pfmion il« U cour •>( Rome.lof Mp4uMrwillHSttM*iriAi|M< npilac^h iManns Ulsi^^ 
ptcUw eicotiircjiiMiDc àU droiture >I>m inii-niimn du c\nf6 IjOiUMli, Js Swetr Mw s ll MWII jt fêf* tUH jn» *rl irait, mUilnU, 
dtM la OMNide catiMlii|ue, ruaifwnaila dMritwat raaiU da larriéfi. 
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rcMBiple de l'ob^issaiice e( l'abnégation de ne^ fn-uûments personnels. Tout le clergé du diucèse 
t'émeut profondément à la nouvplli' si imprévue do rimmi'iiM' siu-rinL'e (|ui allait leur >''(rr ilrtnandé. 
Munis on conférence, ils siupplièrenl le cardinal archevêque d'être l'ialerpréte auprès du saiiil-si^e de 
leun doMuMflB rMpMluuaiM, et d'en obtenir le mainlien de l'anoienna lilmsid. TMe-déaranz d'une 
eODciliattoD , V de Bonald sp rf-mlit h Rome 'i la fin de l'annop 1Sfi2. 

Les défenseurs de l'ancienne liturgie Ijunuaise représentaient qu'il n'y avait |AB pfiril en la demeure, 
et qu'on poimil bien neintmir encore nns inconvénient une lituigie qui éleit, depoie leiie œnte 
ans, la gloire de l'Flulisf de saint P(»lliiii rt di' saisit In'tii''e; (jue crl(p fl^Iiw, prima sedes Gaflianim, 
était, à ce litre, dans une situation exceptionnelle; entin que le renouvellement des livres Utui:giques 
coûtenit une MKnme teorme. et romprait d'andennee heÛfawU» prafoudément reapedaUes. lia comi- 
■ùrent la faute capitale de saiisir les journaux d'une queeBon qui n'antail jaûala dû lortir di 
Hncbiûre, et d'abuser même de celle mauvaise voie. 

De leur cAté, les partisans de l'unité prodoiiûent deo rusons puissantes en faveur de leur opinion, et 
t'appuyaient des considérations suÏTiDlea : Ut beauté et le caracti'^rc éiiiineinmeiit vi^iu rable de l'an- 
cienne litiiiïtic n'(''tairnt contestés par personne et devaient être mis hors des drhats. Cette liturgie si 
justement admirée n'en était pas moins une anomalie; l'Église de Lyon n'avait aucun droit absolu pour 
en demander le maintien, et pour continuer fc former un État dans l'État. Ses défenseurs parlaient de 
l'extri-'ine npitation qu'aurait priKliiili' r;itiimii(c ilc l'adoption de la lilurfrio romaine par le fliooèse; de 
cri général, de réprobation universelle et de saisissement douloureux dans la grande famille des fidèles; 
lien de tout cela n'avait eu lien. L'agitation n'avait pas dépassé l'enceinte des sacristies, et le publie lyon- 
nais, prii l'iiiu la ipM >,ti(m, avait pardé le silnneo. 11 s'était ëlcitmé, îi bnn droit, qu'on vouli'it le forcer 
à s'occuper de questions pour la discussion desquelles il se Jugeait incompétent. 11 avait blâmé des coa- 
férenccs, des suppliques, des députafioos, des voyages à Rome, des discours et dea écrits, qui, toat re*- 
peclueux qu'ils paraissaient l'élit' dans la forme, n'en constituaient pas moins, au fond, des actes d'o|i|Mi- 
aîtioD indirecte, mais très-réelie, aux vulouté» du chef de l'Église. Bien certain enfin que la foi n'était 
nullement engtgéedan* la question de la liturgie, il avait (émo^^ l'inlention de s'en rapporter sar ce 
point à la décision du souverain pontife, exprimée par le cardinal trAevéque de Lmhi, m uIs juges 
conipéteiils, et auxquels tous les fidèles du diocèse devaient obéissance, respect profond et silence. 

inspiré par les meilleures intentions, le clergé du diocèse se détermina à défendre jusqu'au bout l'an- 
tique litmgie; quatorze cents curés, desservants, vicaires ou professeurs, rédigèrent une supplique 
Ma-ntpectueosc ipie cinq délégués portèrent à Itmne. Cclli' dépiilalion fut fort mal roriie; la cour 
ponURMle considérait presque le deigé lyonnais comme hostile et factieux; elle pci-sévéra dans ses 
inlentiont. 

On dut considérer le débat comme terminé par In leltre que Son Éminence, M** le cardinal, arche- 
vêque de Lyon et de Vieunc, avait adressée de Rome, le 4 liSvrier 1804, au clergé de sou diocèse, et 
dans laquelle il avait raconté la présentation au pape des déléguée du dei^é du diocèse de Lyon. Mais 
cette lettre, dont le cararlènî parut officiel et qui ne l'avait pas, ne termina rien ; bien loin de là, elle 
attira sur son auteur la désapprobation du saiul-pèra, éloimé et mécontent de la publicité qu'elle don- 
nait A des coraraunientiont privées, il fil adresser un blflma fonnd au prélat mal informé, et ne prit 
d'engagement d'aucune sorte sur le fond de la question. Une noie du Mmùteur s'associa h l'expression 
de ces seiilimi itts. le 28 février 1864; le désaveu qu'elle amena cnl pour résultat une note nouvelle 
très-explicite dans le journal du gouvernement. Enfin un bref du pape, adressé dans les premieit 
jours de mars au cardinal archevêque, se pmaoni.a, ilans un lan^ap^ trouvé scM ie, sur la question de 
la lilurf;ii'. IjO. bref pontifical ordonne que le missel et le bréviaire nmiaius si^tient inlriuhiils ]ieu h ]iimi 
dans le diocèse de Lyon, mais il ne les impose qu'aux prîlres qui seront institués poslérieurtincnl. Il 
maintient pour toujours l'antique et vénérable lituigie lyonnaise (rites et cMmoniet), lyrès toutefois 
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qu'elle ann Hè expui^gée de* nooTeuitts qu'y avait inlrodnitet, an dfx-lmftième ntcle, malgré Iw récla- 
mations du chapitre métropolitain et du clergé, un archevêques un p4 u janséniste, M" de Montazet. 
Enfin le bref blflm* œux de» prétret du diocèse de Ljon qui s'étaient montrés contraires au désir de 
leur archevêque. 

Naiscelirertuiia iignade imporlaiiea que sa reprodnetioii inlégnde oit iadiipeDsabte. 

JMik«»/Qibmi*wLimovicoA«féyto«5. Jl. C. emêmaSittmiMmM^ ii e^LugimÊmM, 



DflecleFlliNoitpr, S«lulpni ri A[>oslnlicani Bcncdini mcni. Non im ili it r; aiiinii nostri nmleslia noweli;iiiius, Uileclc 
Fili Nn»ler, anliquam LiigHiincnsi^ KiH'lcsiiE Litiii^iani iilur:liii- nii n i iriisiTi! Uxis&a comiptam ab uiio Tuis Pnp- 
deoeatoribu* qui ida^ere minime diibiLivil non solum contra «iipientissimam i^anrli PnKdi-rcssorikNostri Pii V ConKtilu- 
donem nwî|iiâllan • faorf a /Vo6ii pMfii/af » ac leplimo Mns Jeli «nno milteMmo quingmtcnmo «exagMimo ociavo 
•dilas, OH mhrnns eallMlici «rtiis clenu obedire leoator, wfom cUam contra Mnlenlian et eipoitiilalioMa GoUggii 
ilftw Imipoin Melrainlitaaî UvliincnMB Templi CuMaicoraB» qol adfMSM mmlalet rib codna TUo Pmkeaiai* in 
Ipsani Utmgiaai per p tram indsclas «Mcinni modo reclaniue ae pratcsiarf haiHl oniaeront. Nos itaqve de illimilt Lug^ 
duBcerii Beelc«nes|ileiidore, daqw comwemowrti» Pii V Coastitatioab otMervantia TChcuunlcr Millicili Te, DUade KH 
Noiter. onini sludio excilavfmns, ni praeclara omniam fer» dariniroonun Balte Saeranim Antlalam «ao^ila «nnlans, 
Noslrisqiic oli»eqiien.s rimidpriij Romani Miissalis, et Itreviarii uMim in Lugdancnaem D!cDcedm'nia>Cttracomnii;<s8m 
iniliirrrrs. Alqui i-tulutu tciii[iiiri.' TiM >ii;iiiH<'.niiiiii-, ii N i!.ms |irjiiiiUi, ut vi'liis LiigiUjni'nsis Kri'li'siii! I.ilui j;i.i ah onini 
tami'i) l.itip [>iiii;,il.i |iii-M'l vli.im ni [iiis!i rutii ciiri-i ri,ii i. n.ulius jc-li^-'iiiii-i Nostri^ vnlis pro i \imi.i Tua rrpa NV.s Pt 
hatir A]M]-liilir,iiii Scdi'tn Fidc rl U(;\ i rc:iti;i : lnrcui;i|;iii^, .-ir [iriii'i' tin-rciiî, qiioiiiiiilo I.iipdiinrMsi>TiKi' Kci'lr^ia' I.iluriji.i 
fuissct ddorir.*!», miinum oprri sumiita alacrilaU', iibcntiMiimrM]ue nnimo adiiiovi'-Ii ac propria Idk diœcesis sanctorum, 
■M fecanl. officia una cum Kalendario ronlicienda cunuti. Hino, Dilecte Fili Nocter, Roroam Te coniuiiali, ul omok 
nprcmo no«tro, et hujnaSaneias Sedis judirio n inajorom more Mlyioeret et bejBMnoili ncsotinm «d oçtalum esiinfla 
addoecres. Noa îgitur îdein Kalendariom et officia Noalne Congreptiaol IcfîtiDua litlbos ca g w i i ea ad i» prapoiilB eia* 
oiinandB coniin|;innM. eideoqiiie ConBrrgatioiii îd mandalb dedinrat, «t priroam ta gdn ga w i» Redeaii» Utnqtaa ab 
onnibni novibilibua. quibus illam Tooi PrBdeccaaor înliBoeral, diligeoler expnrgarel. nebn aatem onnRm ab eadam 
Congregalione dilineDtisiîino examine perpciuia, et aocuratc ad No» deUii», veluti oplinie agiuMcii, attlatiim fuil, ul ia 
LugdiitiMivpni DicFceaini Romanum Mi^k'uiU' cl Broviariiim tmtim inducerelur, iitqii<> velust» Lugdiinensti E<;cks[a» Lilur- 
gin, III' I.''"' ; 'Miitus elni'inalis, pii^Ni'l Trihiri- li-i:i[!<irjliii* i.i>rvjiri, ftiim .m -\w nitrluiiiiiir Ton', ut 

huju-iiM>:ii n >, qi:n' liDiiis omnihn* ac prîfv rlicn Liri;iliitH'ii<iliirs Miiniiiain alliilit lii'tili.iiii, M-eiirnliiiii No>lrH ne 'l'ua ili-si- 
(Icria sine iillii iiii>li-j.liii priis|H'rc sucrudcrct, dolcn- (Icljiiiiiius iiM|jiob;uHliim noiinullmuMi Liii<iluiir'i:Miim l'ariH liDiuui 
agviidî ratiuiicin. (ii cnim vri ub ipso bujuM'u nt-golii exonlm iiiiuiiiie vcriti «uni iii bac rc, ciiju^ judiiiuiii ud sujirciiuini 
Noitnin, i-l Aponlolica bujusSt-dts HUfloriLilcm nniee pcrtinvi. Nostrœ ac Tuia vulunlali ob^^•>lcrr. NVque cxlimuvnint 
tam par laieUoa lypis editos, cl moritHii infenlos, el in ban-- Ranriam Scdcni, ne in Vencrabiiet PralnaGallïM 8a«o- 
ram Aatiilca maiiim hijurioioa, tnm per puMicat ephameridra hiiic Suncia Scdi advmas ipaelalum Gallia Clanaa 
NoUa, et haie Peiri Cathedra addielnm contra Romana» BccbaiiB Liiuf|iaffl intar aUa aacitura. Qna pareeboflun eeolu* 
■Hcia eo ancb est redarguenda, quod cum aliqui ex ip»s ie banc alanam nrbem Neatrani «soiiieat, et bi eoeapecteda 
Noitmi llimcat admis«i patemis Nnoiris moniiis rt exhortalionibus acquiVirprti nnlucrunl, quibua prompto alaciiqna 
animo oliedirc debuiss«nl. qiipmadmndiim (■ri-lf>si,isliro!>virn<iomninodc>rfl.Oiiiip>'»pt(^, ul hujut modi res ex Nosirit 
TuisqilC viilis siiuiii l.inilrm ,l^^■.■lJll..|ill■ i viliini h.l^ Tilii -i riliiiiiiis l.itlcrns, qiulms ili iiuo N jstram voluntatcm el-ir^ ufter- 
/ïywir sigiiiflcaiiiiir. tluiiiiii rohinius, i>r,inj,uhu'< rl iiiiiuilnnius, ut, fini i ii:i>.ti'.iiliiiii. ni Liijjduncnsfcti liiuicsam 

Romanuiii Miv-iilr, cl Breviiu-iuiil »rn.>i«( milm-^iliii- ul M'ilicitl ii onincs, qui in [i ■stcriiiii mh rn Sii!>ili,inj:; ilns ordnii l ilc 
fuerint iniliati, Ipucaotur cl canonicas bora» reciiai»' jiixia Homaniun Brpvifirinm. i t illu S.nictiiruni iiffli iM a Te •■otifccU, 
d a No»lra Sacrorum Riluuni Congrcgalione approbala, el Rotnaaam etiam Mi«alc adupiarc. Conccdinius autem n 
indulgemuji, ut aniiqua Lttgduoeoait licclesiffi Liturgia ab omnilii» memorntis novilalibus cniciidala ad nioduiu cl (or- 
anm, qii(C ab cailoiu Noslra Suerernm Uituurn Cnngiv^atioia- fuit sancila, futiiiis quoque lempnribus licite ac libéra 
poaait aervari. Kihil fera dubitamni, Diiecle Fili Nosler, quin ouini cura «ludioqiw banc Noatram voianlatcaa eiseqni 
Slorierii» ae ilmul allclai, nt owaet, ad qnos «prêtai, et in poaltsrum qnoniodo Kbat apaelabil, cidam Noatna volanlati 
atpnHCiiplodiilgaalarobtpmperarenl. Alqueeliam fuluruni confldimu« ut, IVo ansiliante, iî FarechI, qniNabia, Tiiiiqao 
OMBrori, et bonis omnibus ofTinsinn! fuerunt, riv.i|<is< ant, acquiesçant, cl uptimiCleri gallicani Indiaaitiir eaem>plum, qni 
■ngulari N' .s, 1 1 huiK' AjiMMnlii .un S" !, ut amoi'i', i>b»'qnio rl idiudicnlia pruM ipii, et r};rr(;iis Tactude Dobi», alque de 
aadein Scde uspen imi» liistL- tt-inporibu» opliuic mercri summopcrc litH;dur. Deniquc omnium ouBiastÎHm munerum au»- 
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DMum RoauB ap«ul 8. Mnun, éà 17 MMii nui ltB4. 
PtmlttoataNMlri Amo Dadio- o cl w o. 

Plus PP. IX. 

C.p hrotf.'i impcrafif ne mit pas fin à la qnrrrlle ol ?» ro|iposilii)n fin clrrç^' ; roppndant, divers curés et 
prêtres du diocèse continuèrent leurs publications soil dan« les journaux, soit par des brochures; l'h»- 
lotmde la déiinlifioii dm dnq dét^néi du de^gé lyoniia» à Rome a Mé bile avec menra, pnilwlile- 
m'^nl par l'un d'eux, dans les numéros des 21, 22 et 23 avril du journal !e Pro/p-i^^. Des considérations 
majeures, que je n'ai point i apprécier, ont déterminé le gouvernement à ne pas penuellre la publica- 
tna, en France, de la halle pontificale, n a mé du droit que loi conféraient lec articlea organique* du 
Concordat, loi du 18 germinal an X, ndirle De son côté, l'arcbcvéque de Lyon adressa. If 8 mai 
1864, au dei|[é et aux fidbles deaon diocèse une lettre pastorale trtt-digne, qui leur readoil compte de 
M* intentions et de son voyage I Rome. 

Cette question de la liturgie lyonnaise a été fort mal engagée; si elle eût été débattue exclusive- 
ment entre M" le cardinal-archeTèquc, le chapitre et des délégué» du clergé du diocèse, les résul- 
tats eussent été très-diUérents, el la cuur de Rome aurait obtenu ce qu'elle désirait sans bruit et sans 
irritation d'aucun cUé, Lcsprfitres du dioeèie M damudaient pas mieux que d'obéir humblement k 
leur archevêque et au pape; des doléances respectueuses n'étaient en aucune façdn de la résistance, 
c'était l'exercice d'un droit. Encore une fois, l'obéissance absolue était au bout. Poussé hors de ses 
«oiM par raceueil séfèi* qui loi était fiât, le clergé lyonoaii eut rscours k an auiiliaira dangerem, la 
presse. On vit les journaux politiques iiumdés rliaquc jniir. sur la liturtrio , de lettres qui, au tort de se 
produire sur ce terrain, joignaient celui d'être inutiles et de ne rien apprendre de nouveau. Ces Teuilles 
qnotidiennea n'iaiénieni pas la dixiènae partie des réelamafions «I obaerratkHis qu'elles recevaient; 
elles en publiaient toutefois beaucoup trop dans l'inlérOI de leurs lecteurs. Une p<isi(iuri m:>r;tiinipie 
avait été faite aux prêtres du diocèse de Lyon; mal traités par le bref, ils devaient peut-être s empresser 
de ftire nn ade d'adhésion humble et complète. Condamné par la eonr de Rome en ISW, PéneloD ne 
se retrancha pas dans son droit et dans son innocence; il monta anmitM en diainpoar lira mmand^ 
ment touchant par lequel il loaserivait sans réserve à son arrêt. 
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CHANOINES-COMTES DE LYON'*' 



I/hi^toire des évoques et archfiv^qurs et colin du rhaiiitro ne peuvent être séparées; prises collective- 
ment elle* constituent celle de l'Église de Ljon , titre que prenaient réunies les deux institutions, bien 
«pill y eût « dehon de nombreiiz MiUineaieati eedéciaitiqaes, irait an nnige raoonna le foabit 
ainsi. Il a élé déjà Iwaucoup question du chapitre de Saint-Jean et de ses actes, soit dans le récit f:i''in'ral 
des faits, soit dans les Lugtlunensis historiée Monumenia, mais les détails avaient été réwnès, et il restait 
à foira un tableau d'enwmble, complété par les liiiea dea doyena et dw ehnoine»; c'eatklnvail qu un 
eotrapivad id. 

§ I. Le clisqHlK était une grande ariiloentie Mcardotik, ridw» poiiMiile et dotée dei plue iieeitz 



(l}Ons beaucwip <•( ril «iir Ir rlutrilrc de Sinnt-Jean ; «oi. i len |iriaf>p<u( i >uvr!ii;e( que j'ai l'on'ulu*». 

LÀ MdM (/«n-J(arw de), ftitn, àocitm en Ihtelogi», corucillcr, anmAnwr do rm. urràuin et chuuilii« île l'tffiM rojila M colUgiited* 
MOlb Hl B». MInir lililorli) du ucrétt AnUi|ttllci et nolilet Siufubrilci dn tm-iUiulr« Chaplrc, de UM. le* Oojea «l Chinnliw» dê rt|llt| 
IMlHit i i Blil M << Ly*, pria M Iili ds nuM|,OiMMH<B Lyo j wIm k wMsit w fllinljssJi» D»|i ii i *> | w wl i f coif «cMriMliqM <■ 
BojnoM M arda pmw ulkniiqMi OUmmM dt ta wOKthHi OotM); 1<7I, pMU la-lUis. 

C* niNlr UllDrill Ml toit d'un allie dMamaloin d iSMRWI, coaMM li MMl le* uUre* oamget de l'aaieur ; U Mue prodlgM lai llliHM 
tai|ilHlqV*'M'<l<>**'k raiMn' rlupiirc, cl ne tnmn fÊÊi tfM|iiwrt»ii» mmt Ibim peur en miter U oottlcMe, 1* «cicim, U ^glM iMoiM 
la MÎnlrl^. H sViuhlie lui-tih'-nic, i-{ quiiUlii- <im ouvraifn rurieus rt Ai' racr/, liirii qu'il ne strti *nit;rt iti l'oii ni l'auEir. 

le uintiîun ilr !'< ifliiu' ilr Mnniliriinn, iea In ret ïiV vi^le ei Luui> ilr Sjiiiii>>-Mtritie duraient n'ilifi^ ce lahleiu d°«pr«« des mémoire)) fmUfi ri 
diftctimix ikiril ili d'attniirni ioanf ipi'une ewjulMe IDCude. l'ne tionni! panie dte ilojeiie MiaU éli M^firimie, qMifilW dojant MniHM 
ImegUalns } eafla le chtanologte de phuleun aanii (Wt inlermtip. En oollelimiiieiil afec ta giaide BUenlleii taii deai Italet ilrnin^ fu le 
fii<Ni<MMtaM«l U MviiiiaMpMeMidteirtMÉriHMaiMeapMrfM ttUiweai^silSHiriNriQ,^ kw«ivliMMimMi«(riiii 
MpitmvtitttmtMÊimtt. UCilllli t it rtW i B i « aeM«lwdrt«i<«r«tadleiid«e<P!«i»et«» menqne >wi«ii de hlre eoimeBw lee wiwe, 
MÉs InperUnt dont l'autefir do Miroir hiiMrlel a^eal eoropWleimfil diapen*;. J'ai adupt.! ■■(>|ietMlaiii U llaie de La Mure, tiuU en U compléltal 
parce ^ lui manquait, elen la collatlonnanl avec une anli*. 

BnlLLOCIi l'irrrr'. Lilifilunum Mcrr^-pmplwnum ; iitiUx tfftitti : Ctnri ilujnitaUtiui '^-■l'-^iHUcif lU'}<tuneH\<-^. ^h- riin<i-si>-i4 tt Cu/xïy/u Eo:lrri9 
Lugdunentit rju^'jw ;>r^^,<^.-jla-n M.imus- ht tl-j h, liil>U<"thfi|u* <Ji! Lyn, in t', l Tiit! L p r. iS- I /r./ij-/ 

NoHti, si'aM>H.-<, qnal((/fl, difruit^K, arme* el ItUbuu» de MM. lea cIiikm'iim'); il i^itmlr* tUt Lyt^n. Maniiirril ilr In colli^lîim DmIi*, n» t73Sl, 
s lOl. ia4*, avec 330 liUauna colorié, deni à la paire. Le pmnier artirlr r<t rrliii de Dannd de nuinnait ite Sainl-Manrlce, doiien du chapitra, 
tBOée itM ; le dernier, celui de Mirie-Feidinaad-Bemard de Noninnia de BuUy, re(a le M JaUlci iW. Il n'y a paa de texte, mab le UoUèinr 
ndw» «QHtaat — mnûa mmltn tmaa m U a m gés H ilogli iM e e< nota btaaeni d» cfcMwln i u b IwI i 4 ta H—»- g1 II fl» >«— et ta >!■ 
{■ygrMMldMnaiiaaerlIeearleeeoiniHed» Lion. On pent «■ dler <|aeli|iMe ul«m yir «M«flt estai q|ri adlé diSNt pir ta «ktaaim Dtl* 
ckarapede Meiatiny. 

Utie det aoim de MM. le* clufio«iM>«-<N<niie4 de Lyon. — Maaiucril dse àtdttm de rBdtal-da-Vtlto, t «aL 1b4*, ■«•» taS pnmtt dsw 
bleaaeel Inblamm .1.'» rh,in':ùiic< i'(.|vH<vAt a tapluas, H «MtMf-iai|IOItaM. 

GCNtaLi>cic% •>l>l^I', u > i. n .1- . il I K^lN«i«timdeLto«,d*pMtaUlliaii|erMUgt(iiiraeellBeil(|.dlB.tariicaMtr»dsao^ 

cbacon, avec le» U1.isi<ih •l<>N<iiti>s I.i {ilninc. 

Le chapitre avait iininnni* au t«iii|it d* M tiilfndeiir, dans I* dii-hilIlU'n»! vi-cle, la r^JactiiMi d'une hiHi»irc Je l'f.jliiw il? Lyon ilapn)» le» iU> 
rnmenu onginanx d In titiea aml«entii|ito ave : k» liUcm» cl lea K<^n \akigie* de* cluiMiiiei-i:oinlea. Ea la qualité lic premier ckanoine, 
iMb XV «nk agiéé ta dddicus de «t umU iMpaneai doni rieo n'a été paldM. 

nyaiMamllMei Imiriwdei dee ^heaeliiee eawiet de Lyon; M. deOenrcennen ■ donne n* kn iMocM : Medonoalia ttadTerat de ta 
nobleawde Pnnoe. Perla, IMO, In-I*, tome I, p. 3tS; on en truuve «ne aalro daai le Nutilllaire de Salnl-AUaU, lame XI, p. («T It' U'n.\IS, 
Pitete fligiliiK* pour aenir k rfahlmire de France, I. Il, p. ir>T. ee irav.iil e<i e^tini^ 0< li<tj'« n« valent pa« i^llc qoe j'ai rMis^, eu rolla- 
tkwnaiit quatre iiunuKrila de la bibliinbéqiu: de Lviin aver n'Iui .l-.< an liiv-- il" I I! ' 'l'I iSe J'ii n-eali^ i)i'v,int la |"jtilir«iiiiii gi^iu^jilo- 
gtaa ^ hifivinfi lie^ •:h.^llnllïC^*<olrlte^ île Lm-11. ci-iti«til''rali'iii <i i i«-ii m i l .r.iUi'^ J'ilfl tntvail de re fi'nrc- rr si:r1i.il*. >if fcite-ci, 

qiw ti«a-p«u de membre* du chapitre étakeat Ijonoatt. ComuM mon «piniim n'a |ia> qualité pour (aire loi, j'iudiqae à ceux qgi pemeraienlaii- 
iNMnl «an dit ■aannlH «« ae MvfNl tai (taWogtai, ht pitinM «t Ma btaipai dn tlieneineawBitai ds Lfoe. 
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privilèges et droits; il toiiail par la noblesse distiii(fuée et prouvée de ses membres aux plus anciennes 
«t plut OlniliM bmillM dn royaume. Hait m OMiUDeneeniaito avaieot été Tort humbles ; son pmnt de 

dt'imri ne pouvait fain' pri'soir Ip haut dr-pn^ de splendeur auquel il devait s'élever. Son orij^iiie ^tait 
fort ancienne; Champier et Saint-Aubin la Tonl remonter jusqu'aux épiscopats de saint i'olbin et de 
Mint Irénée; une teUe merifea eit une «agéralion évidente. Il n*y avait CNtainemenl pat de du- 

noines au serond si^cle de l'ÉpIife de Lyon; on ne voit guère quel eiit été alors leur office. C'e.st 
beaucoup que de faire dater le chapitre du cinquième ou du sixième siècle, lorsqu'un m6me toit rccou- 
vnit lea églises de Sunt-tUenne et de Sainte-Croix atui que le modeite baptistère qui devait deve- 
nir réglise métropolitaine de Saint-Jean. Les babitanls de celte enceinte et de ses alentours immé- 
diats vivaient entièrement séparés du monde et occupée d'une manière exclusive de leur salut et de la 
prière ; e*élaient des clercs. Ils fonnaieol nne trèe-pelito «NumunauM qui a'acerut peu h peu et prit 
beanooup de consistance; dès la seconde muitié du .sixième siècle, elle fournissait à l'Église de L^on 
nne partie considéi-alile de son clergé et dépendait de l'évéque : c'était un séminaire; mais ses attribu- 
tions devaient être mudifiées. Ainsi , les églises de Sainte-Croix et de Sainl-Ëtieane, le baptistère et le* 
maisons qui wrvaient de logement aux élèves, formaient on même gnwpe de bAttments et à beaneoup 
d'yards une même iiislilulion. Tels furent pendant plus de deux sif-cles les futurs ehaiioines; cette 
communauté n'était probablement pas organisée comme le devint le chapitre, et ne pouvait l'être ainsi. 
Dans sa lettre à Charlemagne, Leidnde parle des nouveaux bètiments qu'il fit construire pour servir 
d'habitation aux clercs de l'église de S;iiiil-Étieiine qui tombait de vétusté. L'église Saiiil-Je;ui n'evis- 
tait pas encore; on donna sans doute aux constructions une forme appropriée à leur destination rcli- 
fpttutit. Cet fut vers celte époque sans donte, penf-ètre avant, que la communanté devint le conseil habi- 
tuel de réfèqne et eut, danssesatlrii , h I m :i< 1 |jrcndre part à toute les affaires de l'Église. Ces 
dercs se rassemblaient à des époques deternunees, discutaient les questions à l'ordre du jour, et consi- 
gnaient sur un registre les résultats de leurs délil>cralious; les n^unions étaient présidées et dirigées par 
un doyen. On a les noms de trois doyens an dixième sii-cle, contemporains de ré>éque Hurcliard 1"; 
c'élaieiil Ainanl , Iloriml cl ISranl; niais rien ne dit qu'il n'y en ait pas eu d'antérieurs. Le litre de 
chanoine , canotiicus , est fort ancien; on le voit donné <\ des préIres du cinquième siècle. Saint Sacer- 
dos le porta; le savant prêtre Constantiua Tenl aussi. Cea dénominations esneMMi», tanamieut, eam>- 
nicus levita, <■! 'u/r-U'iconus remontent h des temps fort reculés; il n'est pas possilile de leur assigner une 
date précise. Constitué déiinitivement, et ce fut, selon toutes les probabilités sous Burchard l", le cba- 
piln prit les titres de Capituhm Eeeleùm Lusdiaiauù, cmumei Ixyékamm, emomâ Eeehiiœ LugAt- 
nemix, clrrici Efrli-si/r Ijigdiiiwuw^ ; dans les temps moilernes, on lui donna ceux-ci; Chapitre prima- 
tial et métropolitain, chapitre de l'Ëglise de Ljon. De même que les anciens clercs avaient été appelée 
chanoines de l'église Sahit-ttienne , leurs successeurs furent qualifiés quelquefois de chanoines de 
Saint-Jean. ]>a dénomination dernière et la jilus usiléi' fut çiHe île rlianoines-comtes Ji l ^ '^i on verra 
bientôt qu'elle date du douzième siècle. Avant celte époque k chapitre possédait d^ des biens consid^» 
^abI(^8 et de grands privilèges. 

§ i. Le cloître, résidence des clercs de Saint-Étienne, avait été établi en vue de fat vie en commun; 
il n'avait aucun caractèiv iléli iisif et ne pouvait présenter de iV-sistatiee sérieuse ;'i un ai:ressfMir ; c'était 
un asile pour la méditation et la prière, lel fut le caractère de celui que Leidrade lit rekllir; un rang 
de cellules s'ouvrait sur une galerie, diaposilion qu'adoptèrent la plupart des monastères de l'Oeddent. 
On ti'y i.Ii;uvi:e.i ri^ ii |i.'!ulant plusieurs siècles; quand les murailles vieillies menaçaient de s'écrouler, 
on les consolidait ou ou les reconstruisait. Tel fut ce qu'on nomma le petit cloître, quand une nouvelle 
situation ftite à l'Église de Lyon obligea de bétir le grand vers le douzième siècle. Les tempe étaient 
orageux et des enin mis p di ntalil. < mennçaienl le chapitre devenu riche et puiss.iiit. On fit donner aux 
murailles qui fonnaicul l'enceiutc partout continue de sa nouvelle résidence, l'apparence et la solidité 
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d'une foftenme; ellet avaient plinjenn mMies d'épaisseur et iaolaient eomplélemeot des met da voiii- 

nage des habitations des chanoines et les trois <^lises, Sainte-Croix, Sainl-Étionne et Saint-Jean. Cette 
enceinte inviolable contre la force ouverte ou une surprise avait pour limites, à l'ouest et au midi, les rues 
Portc-Fmc ( Porta fratrum), Tramassac, de la Bombarde et des Pritrea; loieeeMible in nord, elle pas- 
sait, n l'est, très-près de la rive droite de la Saône. On peut la suivre dans tout son contour sur le plan de 
la ville (le Lyon, dont Simon Mau|jiu est rautcnr. Le f^mul cloitrc avait six portes; une des principales 
faisait face à l'extrémité méridionale de 1 aucieuiie rue Soiule-Crois, une autrt; à la Saône, et chacune 
arait ton nom particulier. II y aviil dea guiebete pour belliter le lardce et lea coninuntcatioiis. Une 

Onlonnance du chapitre indiquait les heures îiiixt)iie!les les portes {levaient (''tr>' ouvertes et fermées; 
c'était une consigne sévère ; les concierges les ouvraient au truisiéinc coup de mutines sonné à Pour- 
vifere; on lea flinnait à h nuit. Le séjour dans le ekitlie était interdit aoi laïques, el eette i^e ne 

souffrait pas d'exception. Ainsi haliilé l'xcliisix tni'nt pur 1rs i linnoiiies, le cliTfjé des tmis (^dises et de 
nombreux serviteurs, le cloître était une petite ville ecclésiastique, séparée par des murailles hautes 
et épaiaaes de la grande cité, qui, elle-même, appartenait I l'figlise. On attribue fc rarebevAqne Gai- 
chard la reconstruction d'une partie considérable du cloître, démolie par ordre de Guy 11, comte de 
9wetz, lorsqu'il se fut rendu maître de la ville de Lyon. Le chapitre, rendu à l'indépendance, multiplia 
les moyens de défense; aussi, les bourgeois de Lyon, insurgés contre leur Église, ne vinrent-ils jamais b 
bout de forcer celte citadelle, qu'ils assaillirent plusieurs fois. Pendant les guerres de religion, au milien 
du seizième siècle, les calvinistes pénétrèrent dans lu fortnidable enceinte dont ils saccagèrent les monu- 
ments; ils détruisirent le grand r^-fcctuirc qu admiraient les visiteurs, et démolirent l'entrée principale 
du célé de la rue Forte-Froc; on DO la reconstruiait paa quand l'Ofdre fut n'-tabli. Les citoyens de 
Lyon n'avaient cessé de n-clnriiiT contre les désagréments auxquels le service des portes du cloître les 
condamnait, el de solliciter avec les plus vives instances la suppression de ces entraves à la liberté des 
communications; ils ne manquèrent pas de démolir les portes et guiebets lonqu'ib dirent deienns les 

maîtres. On voit etirorr (juelqiies déla is di s iniirnilli-s de l'anc-icMi cloître Ji une di's extrémités de la rue 
de la Bombarde; ils sont d'un aspect fort laid et ne tarderont pas, sans doute, h disparaître. 11 existe au 
sud de l'église un débris pins remarquable du vieux cloître; une petite porte i cotennettes le sépare de 
l'intérieur de la basilique. 

§ 3. Les anciens statuts du cbipïtre remontent, sinon jusqu'aux premiers temps de l'Ëglise de Lyon, 
du moins jusqu'à une antiquilt tita4iaule; Os eonlenaient les usages et les règlements dont l'obsn^- 
tion stricte était imposée aux membres de l'institution. Ils ii< f nvnt pas écrits d'abonl; c'étaient des tra- 
ditions qui se transmettaient d'âge en âge, sons la suneillance (U's dovcns. Elles avaient pour objets les 
heures et la nature des uflices religieux et les détails de la vie en commun des clercs de Saint-Élienne. 
Ce n'était paa suffisant, on lea inscrive sur des cartulaires et sur des feuilles de parchemin. Un statut 
trés-imi>firlanl , celui qui fixait d'une manière invariable le nomltre di-s clianoines. pnrte la date du 
t novembre 1321 ; la règle porta dès lors un cai-actèrc remarquable de lixité. Lorsque la ville de Lyon 
eut été réunie au royaume de France en 1311, Philippe le Bel garantit au chapitre ses privilèges, biens 

f't si idil-^; i! m' nxiilifia eu rien la cdiistiliition tii(i"rii'iire de ce corps. Ors Ictlrcs patentes, ilnircs de 
13U7 et curcgistrées au grand conseil, pHuiouçaient déjà le mainlieu de ces droitii et [irérugatives ; elles 
intimaient à tonte cour de parlement défisnae d'en connaître. Il n'existait pas encore, dans h première 
moitié du quatorzième siècle, de recueil écrit el général des anri< ns st.iluls, du s'en occupa en 1352; 
tous furent approuvés el même renouvelés dans le chapitre général qui fui tenu le 7 février de cette 
année; chacun d'eux fut préalablement lu et discuté avant d'être Inscrit sar le registre. Une bulle du 
ptpe Innocent VI, du 8 des ides de mars KKii. porte (pie ces anciens statuts avaient été extraits des 
cartulaires, livres, papiei-s e( parrliemins de i K^lise de Lyon oii ils avaient été successivement insérés 
par les doyens. (Juœ quidem staluta de cartulanis , papim, et UèrU ^et» wMrmEeelettœ fer pradeceitoreK 
V. — n» riar. • 



CHAPmB PUMATIAU 



nostros sane et priiri/ie farta, nos Drcamis et Capitulinn laudamus rt npprohamus , ac etiam tenore JWW» 
ttiUis pubUci insirumentt innocamus, tuppticmtet mwHtiimo in Christo patri ae domino nottn tumm» 
PoHtifici, quatenus pradieta ttotuta pn bona faut» £elm mm fedMor i/M* «f eerta tâtiUia eon/irmm 
^P êHw. On a vu que le pape Innocent VI avait fait droit h ce Tœu du chapitre. Le recueil de < 352 ne 
donne pu le texte des anciens statuts; i! jugea ce soin inutile, puisqu'ils avaient été révisés, discalfa 
et rcnouTelés Tan apr^s l'autre. La sentence arbitrale, rendue le 30 août 1356, devint la règle prin- 
cipale, suivie par le chapitre; elle cul pour base leaaiatllls vérifiés et confirmés en 1352, et rlle les 
mpjK'I.T. 0"<'''[ii'"!^ niotlificalions. en très-p<'lil nomhri', parurent nécessaires, mais 11 n'y eut pas de dif- 
férence nuluble {lour l'ensemble. Deux bulles punliliiales, promulguées l'une en 1536 et l'autre en 
1504, ordonnèfent l'exéenlioB litlénde de la sentenoe aiWtrale de 1536, et voulnfent qv'fl n'y fût dérogé 
sur aucun point, t'ne parrille prescription fut faite par les driix arn'ls du pi-anrl consfil l'Iioinolo- 
gttèrent; le premier est du lii octobre tô36, le second de 1634; ainsi les deux aulurités ecclésiastique 
et civile exigèrent, avec une infislaaee égale, l'exànitioa des statuts selon leur forme et teoenr ; m qni 

fut obsiTM''. Lr statut or^'aniiiuf rt définitif du 6 frMicr I riMO fut appiouvi' dans toutt"; si s dispusilinns, 
par les papes Faul lY et Pie IV, à la prière du roi de France et de deux cardinaux archevêques de Lyon, 
pendant la tenue dn concile de IVente (1), et immédiatement après sa elMure. La dernière bnlle, celle 
de 1564, réservait l'auturilé du saint-siége en ce qui concernait la réforme des mœurs et la diM^iplinc 
ecclésiastique. Deux siècles el plus s'écoulèrent sous l'observation fidèle de la règle, sans autres cbaoge- 
mcnts que ceux dont la variation de la valeur des espèces d'or et d'argent faisait reconnaître la néeeaiilé, 
La sentence arbitrale d»; I3j6 fut rendu*; à l'occasion d'un démêlé survenu entre Claude do Monidor, 
chanoine, qui demandait l'exéculioii d'un ni rél provisionnel, rendu le 8 juillet 1^33 par la cour du par- 
lement de Paris, et le doyen du chapitre (2), Claude d'Amanzé. 

g 4. Le nombre des chanoines, autrefois de soixante et dou», n'était pu fixé cependant alors d'une 
manière :ilis'ilii.> : il varia plusieurs fois. En 1321, In 2 novembre, im statut organique, délibéré en cha- 
pitre, le préci.'Hi au chiffre définitif et absolu de trente-deux, y compris les huit dignitaires et fonclion- 
naires supérienn de la communanlé. Cette délibération fut approuvée et oonlirmée, d'abord par une 
bulle datée de l'année D iR et dunnée jiar le pape (élément VI. puis jiar trois auln s Imlles des pape* 
Martin V, Léon X et Clément Vil. La dernière, celle de 1532, qui rappelle jes deux autres, fut octroyée 
à lâ requête dn roi Françob 1", et suivie de lettres patentes que le gnnd conseil du parlement de Paris 
vérifia el enregistra dans l'année 1.535. Défense fut faite au chapitre a.ssemblé de rien innover quant h ce 
statut fondamental qui fixait d'une manière irrévocable au chiffre de (rente-deux, y compris les digni- 
taifea,Ie nombre des membres dn chapitre del'Ëglisede Lyon ; il n'y fut jamais rien changé, en effet, jus- 
tp'au denier jour de l'existence de l'institution, en t79l. Le statut organique de i;tit portait que si 
quelqu'un, ecclésiastique ou autre, était pourvu par l'autorité <lirecle du pape d'une des huit dignités du 
chapitre avant d'être pmmu chanoine, selon len formalités ré^'lemeutaire!>, le nouveau dignitaire pourrait 
bien percevoir les fruits ou revenasemplionnels attachés à son titre , mais qu'il n'aurait aucune part au 
revenu des ddniaines rapilnlaires, eoniine dans les dislrilmtions cpiotirlii-nnes qui étaient faili-s anv cha- 
noines, et qu'eu outre il n'aurait pas de voix au chapitre asM'mhlé, tant qu'il ne MM'ait point devenu 
partie intégrante du ehiflhs nonnal des trente-deux. Ainsi, le souverain pontife lui-même ne pouvait pas 

ajouter un iinuNeau membre au cliapitre. en sus du nombre sacramentel. 

Les huit dignitaires du chapitre étaient : le doyen, l'archidiacre, le préceutcur, le chantre, le cliama- 
rier, le grand custode, le prévAt de Fourrière et le mettre dn diœur ; c'était une aristocratie pariionlière 



(1} STAim dn chapllK d« l'ïiitiu dn oomlei de Lton, eiliallii <l«^ bullci qui les unt oinfirm/s. In-rolio, niu d.ilf, m.ii* paM/rieiv à 1%innA« 
1774. Maniucril de U call««lk>a Cmic, lU v>W*- 

m Im ubiln* AiraM Um M ReU, dodeor S» dtacu, aliW de Cruu, m Gu} de Feugltns* tUté à» Btaoodoa, IN chuoteM ogiBài f» 
iMf «((Miiaiesudtiam Molnte ilâgt M m at Mfrtiôiiilw 
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du» une hnlitution qui l'élak teîamiiieiit. Ces huit hauls fonclionnains jouiiauenl, an «ftt, de 
prérc>f;:iiis> s et d'atnlagn «nscpthuinek ; leurs dividendes dans la répariîlioa d«s Teveom élaient beau- 

rnup |ilus l'ievôs que ceux de leurs vingt-trois autres ro)lt {j;ucs. On ne COaqMCndiatt pW le cbipîtro» fl 
uu uti faisait couuaiire les attributions de chacun d'eux en particulier. 

U ooBTienl de commencer cette étude par le pevmiBage principal qui était le doyen, représentant ofR> 
ciel e( vivante expression de la coriiinuimiilé. On voit i{^initlre ce premier des Hiffiiilaires dès l'oripine 
de l'institution; son nom de famille suflisait pour ledAngner. Trois doyens, on l'a vu, remontent jusqu'au 
diiikme «iiele, e'élaient Honiat {Benuihit), dté rar «ne charte lelativeà un piivil^ eonoMé eo Wék 
\'nhh^)r il<> Srivipny par l'archevêque Hiircliard; IjimiIxtI /.'nrti*rtii»), dont le nnm se trouvait au bas 
d'une autre ctiarte adressée par le même archevêque vers 9UU à l'abbé de Cluny; et Evrard (Eurardm), 
qui prend la parole rar k pramièn ligne d'une charte de 965 du cartulaiie du Savigny. No$, ht Iki 
nomine, Eurardus, Décanta..., La doyen était élu par ses r(illi>pues, les chanoines, réunis en assemblée 
générale, et il l'était pour it vie; îl avait la prétéance sur les autres dignitaires, et était de droit prési- 
dent de tootea les réunions eapitulaires anxqudlcs il aasiitaît. Il portait dans lootcB les occanona la 
parole an nom do èhapitre ; c'était lui qui avertissait et punissait les délinflHUlla des peines discipli- 
naires, qui proposait an conseil les affaires à traiter, recueillait les voix et prononçait les décisions. Le 
doyen était chargé de l'examen des ordinants, il nommait les custodes de l'église de Sainte-Croix et deux 
chanoines de l'église Saint-.Nizier. Il snit la première place au rha<ur dans une slalle Csmiée, et il ne 
la cédait qu'à l'archevêque, lorsque ce grand dignitaire venait au clinpitrc. Dans ce ras particulier, lo 
doyen prenait la stalle de l'archidiacre, qui se mettait dans celle du maître de cliœur, et celui-ci dépla- 
ît le tréMirier. C'était par le chef dn dnpHra q w SrinlMSreb était dirigée; U sonnerie, à 
l'occasion des enterrements, était h ws nnlres. Dans Ifs n-LitiKus «ifficielles avec le pape, le n)i de 
France, les princes, cardinaux et archevêques, c'était au doyen que les réponses étaient adressées; 
c'était lui qui tigoiit la correspondance diplenmtiqae. Il désignait le prédiealaar chargé diaqae année 

de prononcer le pnnépyriiiue de faint Je;in-Baptiste devant le chapitre, le dimanche a\.iiit la Saint-Jean. 
Enfm, quand uu nouveau doyen prenait possession de sa dignité, c'était en cliape et en mitre, en pré- 
sence de tout le corps des dianoines, leons d'assister k la cérémonie ainri qu'an éhml du Tt Demn (1). 

Quand le doyen était absent, l'archidiacre entrait en possession de ses droits honoriliques jusqu'à son 
retour ; il avait la préséanco et devenait temponïcemeot le premier et le plus grand des chanoines de 
Saiot-Nizier après l'archevêque, et pouvait nommer dans cette église le chantre et trois membres du 
chapitre. 11 avait h droit de désigner un des chevaliers de l'église et le curé de Sainl-Pierre-le-Vieux. 
Lorsque l'archevêque de Lum (ifliciait, c'était l'archidiacre <|tii remplissait l'oflice de diacre, et, le 
dimanche des Hameaux, le même dignitaire était chargé de la lecture de la passion. Il nommait alter- 
nativement avec son clupitre i la jouissance, dans le cloître, d'une maison canoniale située entre celle 
duprécenteur et lu rue de la Bn'i hf ; sa plus haute prérogative, c'Mait celle d'être le suppléant obligé 
du doyen absent ; l'archidiacro était nommé par le chapitre. 

Le précenleur l'était ausai; ce dignitaire avait dans ses attributions la police du cbmnr. Il donnait 
i'hahit ecclésiastique et le COrdon aux jeunes chatioiiies-cumtes ; aux ofTicos, il entonnait les matines, 
messes et vêpres à toutes les Aies, ainsi que les Te Deum ordonnes par le roi. C'était lui qui disait 
llnvltatoire à Péques, k la Noël, i la Pentecôte et aux antres grandes IMes. Le précenleur entonnait une 
secoude fois àSaint-Just pendant la célébration de la niess4% au jour du dimanche des Rameaux, l'an- 
tienne : Pmri Hetrœonm, et les autres antiennes de la procession. Ce dignitaire était chai^gé des 
examens des enfuils destinés aux écoles ecclésiastiques , des écoliers qui passaient eUrcs, et des deves 
quant au psautier. 
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Siippli'>ant (lu préccnlMUr, 00 l'abscnro lio rcliii-ci, le chuitM donnait l'habit de régliis« tUEChinoines 
aouvelletncDt admis, et famît la police du chœur. U mtooiiùt aux offices, avec lep^récenleiir «t dans les 
mêmes en, malioes, meaaei, vêpres, hintatoifet, TV DiMn, elc II eiamiiiaiLlM eoftob de chœur Hir 
le psautier et le chant, et était tenu de Taire &ur ce point mi rquort m dbepiln. Le dignité de dwitre 
était à la collation des chanoiiies assemblés. 

figalement nommé par le chapitre, le chamarier penevut les droits qu'aiaient à payer les marchands 
auxqucl» il était permis de vendre dans le cloître, pendant la duv^a des foires de la SaintJean et de la 
Saint-Pierre, il était chaîné de la police du cloilre, pn>sentait les aflaneurs, et fournissait les nattes de 
paille qu'on mettait dans le chœur, devant les stalles, pendant l'hiver. 11 était enfin tenu de faire nettoyer 
dès le matin, le lendemain de la Saint-Jean, la place et le panris devant l'église, sous peine, s'il y mao- 
qnait, «le voir pnsM r Rii niattrc de l'œuvre le droit perçu sur les marchaiida, dontlecommeroe était toléré 

dans le cloître pendant les foires désignées. 
C'était l'archevêque de Lyon qui nonnnait le McrislaiB. Ce dignitaire chantait en personne oo Usait 

chanler à «i plare les messes mutinales qui étaient célébrées vers la fui de l'année au prand aul<'l. Il 
faisait l'oflice de l'eau bénite aux Tètes de Noël, de Ptqneaet de la Pentecôte, avec (acuité toutefois d'eu 
chaiiger un jeune chanoiiie-eomte ou an des custodes de l'^se de Satnle-Groix. Il était tenu de ftdre 
parer le maître autel et les autres autels du ressort de la grande sacristie , de veiller à la conservatiuu 
de l'aigenterie, du Unge et de» orucoieuts de l'autel dont il avait l'entière responsaltilité. 11 avait dans 
les devoirs de sa charge le soin du docher et de la sonnerie, la garde de l'église et le maintien en parûut 
état de la grande et de la petite liorloge. Le sacristain avait la surveillance du trésor de la sacristie, le 
droit de présenter un candidat pour rofTicc de trésorier, et celui de nommer les marguilliers de l'église 
et les sonneurs de cloches. Il percevait la moitié du luminaire des enterrements et le tiers de ce qui était 
payé pour la sépulture des dignitaires, de« chanoines et des incorporés de l'église. 

La <lit.'iiili'' (le firand eiislcide était aussi à la collation de l'archevêque ; elle conférait parliculièrement 
la survoiUanLo et la direction de, Sainl-Ëlienuc, cl le soin de» reliques qui étaient conservées dans celte 
antique église, ainsi que la présentation des eandidals anx emplois ; il en nommait les maiiguillierB et le 

sacristain. Ce difrnilaire rhantnit ou faifiiit < lianter les messes matinales qui se présetilaieiit dans l'année 
à son autel. Il y avait quatre autres custodes, mais ils u'étaienl pas dignitaires; deux étaient curés, l'un 
delà paroisse, l'autrede Sainte-Croix, et de la collation du doyen. Le troisième était sacristain de Saint- 

Étienne, et le qualriéme tn'Siirier de Saitit-.l' an, et garde jiarticulii r di's papiers, chartes, arics, jovniu 
et reliques conservés dans cette cathédrale. Uuand les cbanoines-comle» avaient des empêchements qui 
ne leor permettaient pas de paraître aux offices, ils pouvaient s'y faire suppléer par les custodes, dont 
chacun avait droit à quatre suis d'indeniuité. Ces custodes eux-mêmes, s'ils n'étaient pas dispo:j:i s se 
faisaient lemplacer par le sous-matlre du chaur et par le acholastique, tenus alors à s'entendre pour la 
suppléance soit à Saint-Jean aoit à Sainl-^Btiemie. Le doyen do chapitre commettait de pleni droit aux 
deux custodes i!.- Sitiiiio-t'roix le soin de* Ames des chanoines et incorporés de l'Cglise, et de celles des 

laïques en dehors du cloilre. 

Seul des huit dignitaires dp chapitre, le prcvùt de Fourviéru teuait sa nomination du roi de France, 
eo cooaidêrafion de l'annexiott Je l'Ile-Barbe à la ville de Lyon. Il était le chef des chanoinea de 

Fourvière en verin d'un slalul de l'aele rie fon<lati(»n de ce petit chapitre. e( p'issédaif le [irixiliV'e d'être 
considéré comme présent daits le grand, bien qu il résidât à Founière, cl celui do nommer uu du ses 
chanoines ainsi que son chantre. 

A la collation du chapitre, le maître du cluiMir avait le gi«ii\eriu-ment des clergeons e| enfants de 
chsnr (1), traitait pour la peusiou avec les parents, s'assurait que l'acte était en bonne forme, et pré- 
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«entait Im deux sons-nalfacs. Bn l'abieiwe àu ebantre et du pvjemteur, fl wwH !■ pdtioe dn ebonr «A 

diU clercs, veillait ?i l'urdro drs [iron isions, Icnail le registre hebdomadaire sur l.^f]uf l rliaqiip rliRiioine 
troavait indiqué ce qu'il avait à faire pour chaque jour de la semaine, avait un aide ou secrétaire pour 
l'aniiter et recevait un tien dee amendefl iniligéat nu dmoiaei ibianli ui» motift Ugitiiiiei. 11 ne 
pouvait proposer aucun enfant de cha>ur, pour une place de cleigetM, qve le oindidit n'eût été prtellK 
blement présenté à chacun des chanoines-comtes eo particulier. 

En dehors de ces huit dignitaires du chapitre se trouvait le grand prêtre ; il ne leur était pal aMÏmilé, 
mai!) il devait être pris coiiiiii>> vu\ parmi les chanoines capitulants; ses fonctions consistaient à ofllcier 
au besoin pour r;irclii'\*^f|iie. I.'Rglisc lie Lyon avait sept chevaliers ; ils devaient être docteurs en lois et 
décrets, et u avaient d autres fonctions que celles de se constituer dans l'occasion les défenseurs du 
dMqdtre. Cet dievaiiei» n'étaient pat obligée d'entrer dans les evdrei au-delà de eelui de aous-diacre ; 

hnur litre était honorifique. Douze perpi^tuels assistaient aux offices du jour et df la nuit et veillaient à 
ce que le persouuel du service divin fût toujours au complet pour la célébration du culte. Une condition 
était impoeée à ee* prêtre* pour lenr admiition à la perpétuité : ils devaient savoir lea offices par c«nr 

et i''t;iieiit tenus h ne ])as se senir de livres pour le chant et la psalmodie. Limip n^sideiice continuelle 
dans le cloître leur était prescrite par le statut organique. L'ne bulle du pape Paul 111, octroyée à la 
prière du roi François I", le S des Italendes de ftvrier 1545, limite tSxuA le nombre des perpétaéb ; 
vingt (réduit à douze) pour l'église Saint-Jean, huit ,i Sainl-Nizier, sept à Saint-Paul, cinq à Stiol^ust 
et deux à Fourviëre; elle fut confirmée par de.s lettres patentes du 8 juillet 1547. Ces places étaient 
généralement données à des eodéaiostiqucs qui avaient été élevés dis leur bas âge dans l'église. On 
nonunail leurs possesseurs perpétuels en considération de l'obligation qui leur était imposée d'assister à 
tous les omccs (lu jduf rl de la nuit et d'y chanter de mémoiiTi. Pour compléter celte énumération du 
personnel de 1 église, il faut indiquer le théologal ou scholasiique, les trente prêtres dits habitués, cl les 
oflleierB particuliers, tels que le seerétalrB, l'aîebiviBie, le cummisaaire en droits seigneuriaux, les céle- 
riers. le b;\lonnier, et le nntaire. Il a été question autre part de la composition des tribunaux de la 
juridiction ecclésiastique. Le statut organique de 1 352 prescrivait de nourrir et d'élever aux frais du 
chapitre douM petits cler];eons, mis sons la direction d'un prttro ou d'un eleie. Ces enlknts habitaient 
une même maison; ils assistaient ci'iilinuelleraent aux offices, et étaient initiés de bonne heure fi la 
pratique des cérémonies de r£gli»e. lieux instituteurs leur cnsei{{naient la grammaire et le chaut, et les 
fonnaient de loi^ue main an service divin ; on prenait plus Iwd les pins capables pour en Aire des 
perpétuels (1). 

g 5. Le chapitre était une institution aristocratique dont tous les membres devaient être d'une noblesse 
iméprodiable ; une place dans son sein et parmi ses dignitaires était une position désirable pour les 
cadets des familles les plus illustres. 

Quiconque désirait S(> faire admettre dans le rli:)|>ilre des chanoines-oomtes de Lyon, lorsqu'il y avait 
des vacances, devait souuietta- préalablement uu chapitre assemblé ses provisions avec ses lettres de 
cléricatnra et ndres sacrés; ai quelque (position se pradniiatt, die devait être vidée avant qu'il fftt 
paaaé outre à l'appréciation de h demande du candidat. Le titre recaoan valable, on pamdtà l'emnen 



«9onN,«M4MliNMMal<MllltlllipiMlM. Quandil n'; i-ulpliudi: clD)tiie,aa |inl I» <4MHilMllllD<»riliiailw Jms — ^MlaéiBBi — I w k 

« i H« ii <nwM»MHf II TNtwrir. Oi MMMatttfeMMitrtrankMtMOén«ai«si tspnaUMpismtapi^ taiMiHipdsiolainlH 
pi«wiiatol-»Kiie«4i|wMAii(li^lii«,fOBla rt(Md«LMiliXy,lsM IIM} MadHinfeMOMr nnplMrsililiMatfeiMiin- 
iKinioflt. Lonqu'll ftit IMtiiim', on y (iliv* Ir |.rtii «.'inlnalin, IwMm Si chiililw, he MChhW « l> M MIW lh è fl i». TwilMW viiluie WM tM 
prrinirr nom, U M.in'S .iiilori.- .''M nitriintiii' r.<kHi»-SiiiiMm, M ■ gmd*M( l^lSM«a«*IIM iwheMrd'hMMar is IRiMhnMé; r4(H 

lie Lv'!l f'iï 'v'.l. !■ ;i3r \:i r.->..|.iliriii <l,' 17S'i 

(1. l-lii ;i - il I ■ .1 • 1 I i[ .lu 1' ■[[ .iT i.r..iir l.ii* .i.uii.lii' >' | i c ijii-: r, dvei' HUf 1>]UC ili^til, (1 ir.^ ^ in isli -ire con*nliirr é! t! L:i \ illr- lir- 

I,;on, 1 ijrg;inu.ituin de t aitminiitrjlmu B(iiriiui:lle «1 U'ni|ir.rvll« dut ari.'bev<>que*, main le UTUit ji!iiuil£ n'a guère ttiutili tjue U molUé de u 
adt»;awrt imyi» nn SjtiUtdayètrt dam rttÊÊ» iwnolwiSrt frtwultwywiSmt feiM IMMl JUlsMtfldcimpUir tiWikMMi 
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capital des preoTes de noblesse : elles devaient ("tahlir quatre générations nobles tant dn eW' paternel 
que du côté malernel, ou seizt; quartiers. Le candidat demandait de« commissaires au chapitre qui 
déléguait deux de m memlnca dont l'un démit étra un des huit dignitaiiw. Admit «n Unr prAMoee, le 
récipiendaire présentait à ses jiifies l'arbre généalogique des quatre frénérations palemellcs et matOI^ 
nellec; ce tableau contenait les noms, qualités, armes, blasoiia, en originaux comme en bonne et 
prolniite fbnne. AntcitM 1«ecoauniaHdm prooéduent à on enmen trèa-ttfnriiret trte-mtnaliein, et, 

ce travail ti iniiTit'', fnisaienl iritrndnire les témoins. Ceux-ci devaient être au nonilire fie ijiiatri^, pour le 
moins, étro gentilshommes de nom et d'armes et connut pour teU, et, de mime que les commissaires, 
ne deveient avoir d* pereoté d'aneane aorte avec raapiml cbanoiiie. lis prêtaient sermeat de dire 
l'exacte et entière vérité sur le candidat dont les juges commissaires avaient à evaminer l'Age, la ooosti- 
tutioB phjsique, la moralité, les habitudes religieuses et autres, et l'état civil. Les témoins avaient à 
fÉ|M»dce cat^oriqœvient aux questions suivantes : Quel était l'aspirant, était-il bien portant, sain 
d'eipift et de corps, et sans diflbnnités physiques et iniinDilés? Avait-il l'âge canonique requis? Avait-il 
reçu une éducation ronvenaMe et po!isédait-il une instruction suffisante? Était-il libre <le tout vieu et 
engagement? Sa naissance était-ille légitime? Quels étaient ses père, mère et aïeux? Avait-il été héré- 
tique, exBommanié, et poursuivi pour un délit, ou crime quelcônqoe? Avait-il pris ka amiea coBbe 
l'Église? Les témoins étaient surtout interrogés sur la noblesse de rharune des maisons, races et Tamilles, 
au nombre de huit, quatre du cété paternel et quatre du côté maternel qui entraient dans la preuve, 
avoir sur le pto», la mère, les deux aleiiles et les bisafeules. Avaient-dles été nobles d'estraclion, 
réputées iirmr (i llrs .If toute antiquité, et recoiuiucs pures de tout mélange avec la bourgeoisie, et 
de toute participation soit au commerce, soit à des offices mercenaires, soit enfin de toute profession 
dérogeant k l'andemie et vraie noblesse française? Appelée an ban et k l'arrière-ben, les ébeft de ces 
familles y avaient-ils paru pourvus des états et qmlilél qui appartiennent aux véritables gentils- 
hommes {i)7L'audilicn des témoins terminée, les commûaaires rédigeaient un rapport qu'ils adres- 
MdflBt an duf ilie. S'3 était aatisiaisant, l'admission du nouveau chanoine était prononcée et avait Uen 
sdon les formalités et cérémonies d'usage. L'élu était invité h faire insérer et peindre son arbre généa- 
logique, selon lin modèle, le même pour tous, dans un recueil (pie possé<lail le chapitre. 

On comprend qu'un aspirant chanoine, heureusement sorti d enquêtes si sévères sur sa l'ainille et ses 
anoUres, était réputé de bonne noUeiae par le Adt sent de sonadndsnoa, et que la qualité de comte de 
I^nenflUsail immédiatement quelque rhose. Mécontente du cardinal de Ifc inis, M" de Pompadour 
lui rqnocbait son ingratitude et lui disait qu'elle l'avait tiré delà fange. » Permettez-moi de vous faire 
observer. Madame, répondit-il, qu'an chanoino-oorale de Lyon ne murait être sorti de la boue; • 0 
disait vrai. 

U n'était pas indispensable que les candidats, pour se présenter, fussent engagés dans les ordres 
sacrés, mais, leur admission prononcée, ils ne (louvaient entrer dans la jouissance de tous les droits des 

chanoines s'ils n'étaient diacres. Tant que cet ordre ne leur avait jws été conféré, leur position restait la 
mène, eussent-ils fait leur noviciat. Suivant un usage observé dès les temps les plus anciens, chacun 
des membres du chapitre, à l'exception toutefois des dojen, sacristain, grand custode et maître du 
chœiii . nu\ dignités desquels r4)rdre do la prêtrise était attaché, et du sacristain, nécessairement diacre, 
était tenu d obtenir sa promotion h celui des trois nnln s de prêtre, diacre ou sous-diacre qui lui avait 
été assigné par le chapitre au jour de sa réception. Dés son adinissiuu encore, il prenait rang au tableau 
pour son service par jour et par semaine concernant les matines, les messes dominicales, les évangiles 



(I) FomiuUire Jo'. piv ivf. <l,> nr.Mt-*r Ir ^^c"i•:•(lr* 1.?^ romlM il« Lion : |>t«i]i»lli> in-t>,unt dal», «ans nom d'iutftirel tl'lmprin»ewr, «I «tt» 
Indication "le lie i > • i i av.-. un .ri ri' , n.- 1' i-i |,|,- ciuvi', et Ii' «rcjici iln i haiillrc surniciil.* île la couronne lU? cmnic et wrranl de tin*. 

Vojti * ta biMkiUicqua dd !• ii\ie pliuieur» iiumuicriu, entre aolni le a* tia, «i celui ifii potte ce iltro : Pnairc* de nobleu* de Ueaiaan I** 
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CHANOINESCOMTES DE LYON, «T 

et les épitrea, selon l'ordre établi. S'il manquait à ces obligations, sans eropéchements K^tî nw i, et^H 
n'était au moins soiunlïacre, le chapitre ne l'admettait pas à la répartition des mnn&cs ou teiTM, ét à 
CCS disfriliiitioiis qnotidionties snil de Mt' cl de vin, soil d'argent qu'on appelait livres ou livraisons. 

Voici la formule du serment que prononçait chaque nouveau chanoine le jour de sa réception : 
AmSit, OumM Smeli Stepkmti, Cmniiei Lufdtmi, H fttittfuoi m Âae eMn Ctetm adMit. Ego koéSt 

rfsfrn insi>/ni benignitate in vefintm Hfinfre Cn!/e(/him rerens adsrrr'ji/i/s, rof/ls màni Met detnhsinnem , 
fiJeiilaiem et oMientiiim, vettrit^ue aiUiyuk, et qua poslmwlum, ut diversus lempanan cursus pasiulavil 
ht^Omnaa, *t poithae indiemturar^inaHonika Hmquam jmtù ohefueitHtm pntMor, pnmitio «c fvn. 
yuu ero omsi'Hliciis il ijo/f J-'ir/ffirr ff //>rrœ, //uœ nunc in ililiimnn vestram redacla- siinr, qutpque in 
postman, Deo juoante, irt/i</rnttir, a posmsioae et dominio testro abstrahaatuts negue ut guisçutuii in Ec- 
eleikan «dmttatvr, nitî prius futrit c m mùet « Capitub imtilulm, 96 tn mAni Wf nmi ligtiiiHtm Ami 
mnm, tum etiam generis probationem ex usu tmtro ediderit. Permulatimem dudum futam nUer JSeeb- 
nam higduimiem et Comitem farentem, et compositionem olim factam inter AreAùpûeopum et Capitth' 
hm, per htntm mtmoriet dominât Gérard um Epifcopum Sahineiuem et Bemdietum Satuti jVicoAn m 
Câretn JUKono, diacmum cartUnaiui factam, idlimo inter bonœ memorite dominum Philippum Hegem 
Fin n e oru m fl Errhsiinn Itii/f/'inmsfm, nimliluiiiuwwqiip dniniiii Grryorii Papœdccimi, et stalutum dê 
cerlo numéro editum, et alia stutula, et consuetudines Ecclesia lugdunensis, et etiam sententiam arbitra- 
riam, mtper per êemmùt AUau» de Cnm cr ée Bûeodon^ Ahm taper re/brmaHone leu reitrictime Sint- 

rum jirirmiti-i FrrIrMir , ijunin siijirr rrtidenfia, jdiirih'nquf ii!il\ nititrorrrsiis inter Canonicnx s-uhorlis, 
iatatn, et a Ihmino nustro lieye in suo concilio Confinnatam invioiabiliter observaim. In nulluni Clerico- 
rtm de corpore Eedtùm nutma vnlentai w/ m kaUfatûmem mt famUam efut, et eÊmanpiam 

Bcdeùte quantum ad me pertiurfiif, aifiinpf' fio. Sir mr Deui: ailjui rt, rt hiec nancta Evangelia. Apien. 
Ainsi le nouveau chanoine Jurait iidélitù et obéissance aux. anciens statuts du chapitre; il promettait de 
ne pas permettre qu'aucone atteinte fAtporUe à «as droits lur ses biens, ni que qui que oe fikt n'eAl place 
dans son sein « il n'«:^lait ëu selon le* formel canoniques. II reconnaissait, pour sa part, la validité de 
l'échaii^ fait autrefois entre l'il:;;!!»? de Lyon et le comte de Foret, ainsi que celle de rarrangemeat 
flondtt entre rarclie*èqne et le chapitre. Il s'engageait particulièrement enSn à respecter le statut qui 
arrêtait i un chiffre fixe le ii>jmbn> des chanoines et la règle de la résidence (I). 

Le jeune chanoine élnit tenu h faire un nn>irint de six mois qui eommenrait la veille de la Noël et 
finissait le jour de la Sainl-Jean-Baptiste; on le uoinuiait lu rigoureusi*. Pendant ce stage, il n'avait point 
part à la jouissance des revenus de l'éigUse, et n'était pas considéré coBune capitulant; il assistait aux 
déliliiTaliDiis, mais n'y avait [«as sa voix. Cesjeunc». cli uinincs ne pouvaient i^tre compris dans la n'par- 
litiou des niauscs et terres vacantes suit par la cession, suit par le décîis d'un titulaire, s'ils n'avaient fait, 
dans te eteilre, la résidence de six mois, et, cette condition remplie, ils étaient astreinte à on autre 
st'jniir scmislrirl au nifme lieu, dans l'eM-rcice de leurs fonctions, et en se soumellattt aii.\ inin('< dis- 
ciplinaires portées contre les délinquants. Il y avait des exceptions, quant à cette règle de la résidence, 
en hveur des professeurs, des commoisanx de l'archevéqne et des digniteires qui avaient pris l'engage- 
ment d'entretenir un certain nombre de prêtres, de clercs et de pauvres. Toutefois pour être soumis 
soit à cette loi de la résidence annuelle, soit à cette cbai;ge de nourrir un certain nombre de sorvltoun 
de l'église, les chanoines devaient jouir d'un revenu de trente livres dans te répartition des fniito on 
biens, s'ils étaient fils de princes un de graïuls barons. Je vingt livres si leurs péres étaient grands châ- 
telains, et de dix livres s'ils apiiarti-nuieiit à la iiuldi sM' ordinaiie. Les contrevenants h ces disposition» 
étaient privés i/mo facto de la part qui leur revenait à la dernière distribution, et de celle à laquelle 



(I) Ct «raiMw mwwSim m pivkteux nanMcHtnr Hlbi.ilala UUkilMqia de Ljm, SIS, cMilogM Mudias, 13»; «wdale «MU 
■on ifwumr, un «ol. |ieitt iii4Win. U UbUoilièqm île la «iUe de Lyea cet iWhe m doemeaii laprindt « n*MMitlt nr les ckemtaat^e» 
Me, n T en • tu arddtee de ruMil'dOiVini M dsM h oeOeelkii liesMiM qa'ABMtae Caitt «nli 
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ib «mint m droit à k distribution de l'année suivante ; une récidive entraînait la supprewion entièra 
de toute participation aux biens du chapiln>. On appelait hospin s N^s itmisrins oh étaient KCHS, Idfit 
et nourris les prCtrcs, dcrc& et pau\i-c&, et hôteliers, ceux qui en avaient le suiu. 

UelMiAi* «tendait m tolficitode i ton «s menlimel iM négligeait avcao détail; a t'était rieervé 
le (Iniit de disposer dos maisons ranoiiicalrs ve;i;iienl h vinpier <•( d't-n partaprr la joiiissanro selon 
les convenances. Aucun chanoine ne pouvait avoir plus de deux nianses; s'il en perdait une par un cas 
de (bree majeure» un iocandie par eacemple, il rentrait dane tes droite au partage quand une vacanoe ae 
pn'iscntait. Nombre de jeunes cliaiioincs. radiais de famille oacrifit's à Iriii>, aînés, ("'taicnt sans ftirlune 
personnelle elnedispotaient que de i-essources insuffitanlee pour leur entretien. Dans de telles condiliom 
de gène pour k vie intérieure, ils poaiaieDt être tentés d'enfMndre la règle de la résidence qu'il 
iTagissait de leur faire aimer; leurs préisendes n'étaient que d'un fkil I< [produit; en un mot ils avaient 
peineà vivre. Pour les encounger à ne pas s'éloigner du cloître, el h donner (oui kur» soins comme 
tout leur temps i l'étude èa cérémonies auxquelles ils devaient prendre part pendant k eonre de kur 
vie entière, le chapitre leur allouait, en sus des livraisons ou distributions quotidiennes, deux solinz 
deniers pour chaque jour de résidence au clotire. Celte r^^trihutinn supplémentaire était maintenue aul 
jeunes chanoines, même alors qu'ils n'étaient pas encxire promus aux ordres sacrés, jusqu'à ce qu'ils 
eussent acquis chacun quatre livres de rente dans la répartition générale des revenus. 

§ C. l'ne étude curieuse est celle des biens du ciia[)ilrp ; elle fait connaître l'organisalion financière et 
intérieure de celle puissante communauté. Pendant plusieurs siècles, l'archevêque et le cliapitre possé- 
dèrent en commun les bkns qu'ils avaient acquis par des legs, des héritages on des échanges, maie cette 
situation ayant produit des incutivénientî graM-s. le partage des biens de l'église eut lieu de pré à irré, 
et l'administration des terres et des revenus soit du chapitre soit de l'archevêque demeura distincte et 
indépendante. Les terres qui dépendaient du comté de Lyon et qui appartenaient i ce titre aux chanoines 
étaient : Albigny, Anse, Lucenay,Sainl-ryprien et Ambérieu; Balant, Brindas et Messimi ; Chàtean-Neuf 
d'Aiigoire, Colunges et Saiut-Rambert; Hondrieu, Couaon, Doysicu, lËcully, Gcnay, Cyvrieu et Saint-Jean 
de Thurigneux; Givors et Bam; Lentllly et La Tour de Salva^tny ; l'Ik-Barbe, Caluire et Le Vcmay; 
Ilivc-de-GiertIlocherort et Saint-Martin d'Anaux ; Itoidu -Tailb e. Fontaines cl Fleuricu ; Saint-Andéul- 
le-Ch&teau, Saint-Cyr et Saint-Didier au Munt-ii'Ur; Sainto-Foi-lez-Lynn, Saiut-Genis-Laval, Saiut- 
Qeni>-lez-OIIibres et Sainl-Genis-Terro-Noire ; Saint-Germain-au-.Mont-d'Or, Soinl-Marlin-La-Plaine, 
Saint-Paul en Jarrest et Famay son annen; Saint-Symphorien-k-ChAtcau, Socieu, Tassin, Thurins, 
Vaugneray el Vilb'nioutois. t^hurnnc <le ces lerres avait son seigneur etclésiaslii|iie et trois officii'i-s : le 
châtelain ou son lieutenant, le procureur-fiscal, remplacé quelquefois par un procureur d'ullice et un 
greffier. Le Ibrt 8aint-4ean, sur k rive gauche de la Saéne, appartenait au chapitre. 

Il faut distinguer, dans les biens du cliapifn-, la mniise de !'<d)é:uie<'. La mansi"' c'était le château, 
quand il y eu avait un, la maison ou domaine, tous les fonds de terre cl les droits de justice attachés au 
fief. On appelait seigneur mansionnaire k chanoine qui avait k jouissance du lief (i). L'obéance compte- 
Dait les renies, lus dinies et le casuel. Le rhannino mis en possession d'une terre seigneuriale ou maDM 
était tenu de la maintenir en bon élal, cl de prendre à son compte personnel les dépenses que uéceesi- 
tdeot les réparations à fidie an château on au domaine de « manee; eomme H jottiiiait du revenu il 



(I) Vniri qarUi'uirnt In -i'il-ii- iirv iiLiri'iiinn iiros dnchapiln! pn |7H»: L<> itiiiii jiru'-iTiMnU! de BixCUOKJ, AMfÊfK ta BnuSASMI, 
dlof cl Metrimi ; le oanlttuil ite Bebm*, H<"-fte-Ta(f//f, fVwi//iiVi'! Fl^ni-n ; .1-- (lii- "Bois«KL, Vuuyittrujf ; àtî CAf^ELLAf, Sniat^OrmatH am MfU' 
d'Or, Tn-ttin; de Cll*n*>M-', '^alimjet rl Sair,tHii,i,l^l ; .1.- IJni-Nï, A u/Zy. l'He Barht ,Calmrr elle t'rrmj/; il.i f.olui.jN, Sainl An'/fil, Soùl/- 
llartiH-la-Plaine ; ài- (i*is, Co«y/nnf ; de Uorsi t, Coiii.n; il»- l.isrorr, «'"ttefurl, Smnl-Slarlm, Miinii» el Ourrnf.: Je l.iSAt», Ouay, Cl- 
vrmrtxSmnl-Jtande TAnnfwmw; «le Madcuire, Sm'Hl-Griiit-Lmvl ; de Miintillc, f*<yitr« ; '1e Marn^ia. l Mt'r,i^Snf-irÀrt»li*,8uill- 
Gtmt-Ttm-Sain; de PiWioii, Cciiorael llam/jiiM-CyretSiiM-IMwr aii jr«a(W'Or,-d(! l'uiTinsdi; Uttiilii.laToar étSattmf^l, 

9mmmiM tvei, SÊUUGtiMÊhOUiànÊi de Poimmv, SmiiM^Mi é» Binxv, JlfM-do«<*r; 4e 8«iHr«nMMi, KdtaNaMfj ds Ssunv, 
A»tt;i» Stsma, Betait; de Ttoarn, Ckenief. 
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dmit snpporier In diniies; toateMs lea gfrones réjAnttom faeeptiomellw wg r iiBM i t le diapifra. 

Tous les (mis ans, dans l'asisenihlrc gt'ii.'r;i!c iinuc !*■ jour de la Ifele de Saint-Hilaire, leschanoinet 
réunis (^signaient deux des leurs, dont un dignitaire, pour faire laTuito générale des manses et châteaux 
appartenant à l'élise ; celte inspection faite, le» commissaires adressaient leur rapport au chapitre, qui 
ordonnait les changemouts i t n^parations à faire. Un courrier du châtelain était commis à la garde 
particulière de chaque château-fief, et ôl.i'ii nommé par le chanoine titulaire de la terre, ou à son 
défaut par ses collègues; le châtelain prélait seruieut d'administrer avec iidéiité la terre dont la gestira 
Ini était eonIMe. 

Mais toute la fortune du chapilrp ne consistait pas dans les manscs et torres seigncurialos, il avait enoort 
des rentes, des dîmes, un casuol. des fondations, le revenu de sa juridiction et des redevances dbwMf. 
nniieiin de cellee ci étaient fort aneiennea, eHea étaient inaeritei wir des registres que le eliapilfe tendt 
avec exactitude. En 1562. U'S calvinistes, maîtres de la ville de Lynn. rava^'^^ent les archives du chapitre, 
et en détruisirent tous les actes, titres et papiers. Cependant, quand l'ordre fut rétabli, les chanoinea 
parvinrent, à force de reelwrelies, k recomposer Yébk général des pensions et des redevances aim|iidlea 
ils avaient droit. Une assemhlée extraordinaire eut lieu chez le doyen et produisit m liglement (1). Le 
chapitre avait alTermé à l'archevêque le tiers de sa juridiction sur la ville de Lyon moyennant le paye» 
ment d'une pension annuelle; quelquefois cette juridiction était cédée gratuitement ou aliénée i vie. 
Le chapitre, trouvant que ses intérêts étaient compromis, décida que ses biens et revenus seraient gérés 
désormais par un préposé de son choix et sous sa direction ; il n'y avait d'exception que pour les péages 
et leydes de quelque importance. Ces rentes étaient affectées au service des charges de l'Ëglise et ne 
tnfflsaient pas tot^urs; dans ce cas le dw^ra mmH imponit à aHmemlms une contribatioD perMni» 
uflle. Ses receveurs portaient le (ilrr de «-élériers ; ils furent reeaptoeét pins tard par de simples flinnien 
qui faisaient très-bien leur oflicc et coûtaient moins. 

Les (diUflatix, ileA. terres seigneunales et revenus de tout genre étaient répartis viegèmuent entire le 

dojcn et les rhnnuinrs par lots qui cfimpos.nirnt ce qu'on appelait ihs livr<iis<.)ns; d'une valeur inégale, 
elles représentaient chacune un certain nombre de livres; on établissait des compensations. L*. moindre 
était nne rente anfuidle de dix livreatoumois; la pins Ibrto on ravenn de trente livres; quatre dignitaires 
prenaient au fond commun autant que huit hétcliers, quatre hôteliers autant que huit bacheliers. Les 
livres et livraisons capitniaires représentant la valeur des biens de la communauté furent comptées au 
nombre de mille; cluique terte entrait dans celte muse commune pour un chilTta déterminé de livres. 
L'augmentation croissante dn prix des terres permit au chapitre do rendre les lots égaux en valeur 
réglée h cinquante livres de revenu. L<<s dignitaires con!<erv^rent le droit de prendtedansta répartition 
générale un lot d'une valeur double de celui qui était assigné aux hôteliers. 

Apiis ta célébration dn service divin, on distribuait cliaqneJour,àdiaqaediaiH>iiie,iiiieqiiantilédéter^ 
minée de pain et rio vin, ancien usage qui avait sa raison d'être dans la iié^'cssité d'*^tahlir d'nno manit re 
fue les moyens d'existence des serviteurs de l'église. Ces denrées étaient pesées ou mesurées, de là le 
nom qm lear avait été donné : Sinlh, livraisoB, livre. Le bêlooDier Usait ta réputitioD des palettes, 
marques rnndi s i t pintes, nrdinain mrnt on étain. Ces distributions quotidiennes de pain et de vin 
avaient été l'objet do plusieurs fondations constatées par des titres; elles n'eurent plus de bases lorsque lea 
archives dn chapitre enient été ravagées parles ealfloislea. On remplaça alors les palelles et les liftes 
par une répartition en aigeot, établie au prorata du nonbn des jours de véridcnee, pratiqua qui Ait 
maintenue jusqu'à la suppression de l'institution. 

An temps de l'intendant d'Berbigny, en 1098, les revenus du chapitre étaient évalués h quarante 
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mille écus; les biens du comti't de Lyon en formaient les deux tien, l'autre tiers était représenté par 
cent et une prébeades ou fundations et couimissious de messes. Ces revenus provenaient de trente-deui 
diftteaux et tencsaeigiMiiriales, dont on vient de lire l'éDumératioin, de domaines, de terres et de rentes 
sur la ville do Lyon. Chacun des di(rnilair<'s habi(ait sa maison ou luMfl; le doyen, rarchidiacre et le 
trésorier jouissaient eu outre de rentet> particulières pour les aider À soutenir leur rau^. Le choix entre 
iNnaÎMNitoaliAtebterantdeiMdMioaélaiti^d'ai^ ebao» dw hoU 

grands dignitaires du rliapitn; jouissait de sept k huit mille Ii\res de rente; le doyeu en a\ail douze 
mille; chaque chanoine trois mille; chacun des perpétuels recevait de huit à neuf cents livres; les cho- 
nlien ne rac«vw«nl rien. 

Mais une place dans le noble chapitre n'était pas recherchée exclusivement pour les rcM:iiiis qu'elle 
wsumit; elle conférait le titre Irés-^lésirable et trës-honorô de comte do Ljoo à chacun des treate-deux 
chuu^et; on a TU pourquoi. Le conté de Lyonnais était dereno la firapriété trto-Mgitiiiie de l'égfiae 
de Lyon, par l'échange conclu, en i !73, ettat nnmiievèque et un comte de Forez, héritier direct des 
droits héréditaires de ses aïeux ; dès lors ses nouicanx maîtres avaient été anioriaés à en prendre le 
titre. D'ailleurs le roi Philippe le Bel avait érigé en comté les biens du chapitre, lorsque la ville de Lyon 
et k comté de Lyonnais avaient été annexés à la Franco; c'était de la part du souverain uue nouvelle 
consf^ci-îitidti de la qualificaliun honoriflquc. Ce titre deconile île Lyon était viager et non héréilitairc ; 
il ctoit attaché à la place de chanoine et non iuhéreul à l'homme; eutin il ne donnait de pi°érogative 
d'aucune sorte. 

Le chapitre avait un sceau décrit ailleuiB, etawit foox aimoirioa vn éca de gwalaa, au griflbn d'ar- 
gent cl au lion d'or aifronté. 
§ 7. Le chapitre avait la jurididUm qu'on appelait la jottiee ^iribielle du glaive; elle s'étendait sur 

le clnyé des cizVm". de Sainl-Élienne et de Saint-Jean, était pratiquée par trois juges, un promoteur 
et un grellier, et devait au pape Nicolas IV un ressort si étendu, que b foi et la reine de France, et la 
chapelle royale, en étaient seuls afliranèhis. Le chapitre avait une justice séenlAre, baole, moyenne et 
basse, dont l'exercice s'appliquait au cloître et à Fourviti-e; il a été question autre part des inconv^ 
nienis auiquels cette juridiction donnait lieu, et des plaintes incessantes dont elle était l'olyel de la 
part des bouifeois de Lyon. Dès l'année 1307, Philippe le Bel s'était attaché à la réduire, en attendant 
l'occasion de la supprimer tout à fait et de la rempkcer par la sienne. 

De toutes le* attribulions des chanoines, la [ireiniJ-n' et la plus importante concernait les saints 
ofBccs; chacun d'eux connaissait par le tableau hebdomadaire la pari perbounelle qu'il avait cliaque 
jour à y prendre, soit pour les matiMa, soit pour lee naeseet donhiieidea, le* évaogilest les éptties et la 

céléliralion des f;randes fëfes. Beaucoup de dispositions avaient été prises pour assurer toute la régu- 
larité et k dignité possible dans les cérémonies de l'église; plusieui-s statuts y avaient veillé. .Nombre de 
chanoines, strictement ohligés i assister aui oflBces, s'en dispennîeot pourtant, qndqne présents dans le 
cloître, ou se perrnrilnient de fréquentes absences ; chaque faute de ce genre élail puni.- d'une nminJe 
de six sols viennois. D'autres, prenant peu de souci de l'obligation de la résidence semestrielle, se met- 
taieni au service de divers princes, et se fusaient pourvinr de bénéfices qui leur paraissaient pins avan« 
tageux; il en résultait des vidcii re{,'rettables dans le dueur, des lacunes dans l'exercice des cérémonies, 
«t des occasions de scandale pour le public Des, peines disciplinaires buent instituées contre cet abus, 
et la principale (ut encore l'amende. Défense était feite aux dignitaires, dumoines et prêtres habitués de 
se promener dans l'église pendant la gnnd'messe et les vêpres, et de causer debout dans le chœur en 
présence de l'officiant; il était recommandé expressément ii tous d'avoir la sainteté du lieu couslaniment 
présente à la pensée. Des précautions minutieuses avaient été prises par le chapitre pour que les cba- 
hoines, dignitaires perpétuels, et prêtres bdiitués procédassent à la célébration des sainte offices avec 
le même eaïunt, le même maintien, iee mêmes cérémooiee, et conformément aux anciens usagée. Aucun 
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déliil ne In! imaiHatt tedUffifent «u trop petit; «niri les offices ii*«nMiit lieu doIIb pirt me plos de 

solcnnilf'^ et (\>^ niajostt' que dans l i'gliso Saint-Jean. 

Les chanoines officiaient en costume; leurs vèlemeDls aveiant occupé plusieurs fois le cfaapitre, dont 
b aoUkitode, toujours en éveil, n'oubliait rira. lOen n'arail été afipalè sur cet objet dam le itatat oi^ 
ganiqaede 1352, revu en 1556; on s . :i < laif leim k l'observation des anciens usages, à la tradition et 
aux prescriptions générales du concile de Trente, quant aux vètemenls des ecclésiastiques. La 
9 mai 1458, le chapitre enjoignit au sousHnatlre de l'église de faire sortir do chœur ceux des cbanoïnea 
qui y paraîtraient avec des cheveux trop longs et une tenue peu convenable à leur état ; le 16 mars 148S« 
il orilnnna qu'ariciiii <lt's lialiiliit^s rt IW-néficitM-s (!<• l'rjrliso nt> panit <lans le clottre nu dans li"; ru»^ de 
L}oii autrement qu'avec un viHeracnt ecclii>iastique honnête et décent; injonction qu il renouvela le 
23 janvier I $56. Un adecapilulaire duSjnin 1565 s'énonce ainsi : * Ert venu céans vénénUe neadre 
Benoît Bualier, vicaiio fn'néral au spirituel et au temporel de M" le révérendissime Antoine d'AIbon, 
archevêque de Lyon, qui intime, de la part du dit seigneur archevêque, l'ordre de se conformer aux 
prescriptions du emeOe de IVento, mx ordonnanoea de ll^lise et ans statuts tfoodaux. Et enjoint aux. 
haliilii<"'s et à tous errlAsiastiqurs do w veslirdos habilirmonls recommandais par l'fiu'lisp. sans aiirune 
dissimulation, et ce, sous peine de privation de l'habit et de la prison. » Le chapitre se conforma à un 
ordré qni était dans sa pensée. L'ancien costume d'hiver et d'été des chanoines n'en élut pas moins 
incommodée! peu décent, ceux qui étaient obligés de le porter s'en plaignaient amèrement; on 1748, 
l'archevêque de Ljon, Pierre Guérin de Tencin, fit droit à une requête qui lui fut présentée par les dé- 
putés des églises primatiales et collégiales de Saint-Just, de Saint-Paul, de Fourrière, de Saint-ISizicr et 
d'Ainai, pour obtenir l'autorisation de porter des vêlements ecclésiastiques d'une autre forme et parti- 
culiers aux rlmpilrt s d<S;ij;né!«. ]jc mode 1p proposé fut adopté, et défense fut faite h tous autres chapi- 
tres et communautés du diocèse cl de la ville de Lyon de s'en servir. U était composé d'un rochet pai^ 
desMi w eamaii, sans pointe, de drap noir en été, de serge noire en hiver, doublé ainsi que le eapncbon 
de satin cramoisi, formant sur le d«>vant une petite bande, avec les boutons et les boutonnières de la 
même couleur cramoisie. L'étoie du caniail était en hermine (1). Le chanoine portait par-dessus son 
caniaH nne croix d'or éniaillée à boit pointes, terminées par quatre couronnes de comtes, avec quatre 
fleurs de lys dans les angles. On voyait sur l'une des faces la croix, la fifrurc <\o ■^aint Jean-Baptiste, et 
la légende : Prima udes Galliarum; l'autre face montrait la figurine de saint Etienne et avait ces mois 
pour légende : £leiefem eoninlmr Lugâmd. L'autorisation de porter cette croix spéciale fut accordée 
aux chanoines- comtes de Lyon, par des lettres patentes du mois do mars 1745. Cette décoration, qui 
répondait à la dignité du chapitre et était pour les chanoines une marque distioctive, était suspendue à 
un ruban couleur de feu et à liséré bleu. Les chandnes h portaieirt tot l'église primatiale, ils la 
recevaient des mains de relui des comtes de Lyon qui avait dans ses allributions le droit de conférer 
l'habit. Le costume actuel des chanoines, moins la croix, ne diUtott pas lensiblemenl de celui dont on 
vient de lire la description. 

Le chapitre jonissatt d» la plus haute considération; il a fourni cinq papes, innocent IT, Grégoire X, 
Adrien V, Boniface VIII, Clément VI, et quatorze cardinaux; il en est sorti un nombre consid^'rahle 
de prélats, d'évêques et surtout d'archevêques de Lyon. En 1392, le duc de Berry, reçu chanoine, 
selon les foraMs canoniques, fut installé aolennellfinient dans l'églne métrapolitaine, oA il s'était pré* 
senir portant l'aumusse, le surplis et une rhappe de dn^ d'or, dnnt il fît hommage au li('>sfii' de la 
sacristie. Ce fut avec le même cérémonial et le même é^t qu'eut lieu la réception du duc de tiour- 
Le premkr chanoine, înaerit h ce litre sur le i^giitra du diapilie, était la roi de nunea; on 7 
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remarquait parlicnliorcment CM non» : CIhvIm V1I« Louis XII, FiniiçoiB I", Henri 11, Charlfit IX, 

LouU XI II et Louis XIV. 

Il arrintt trèt-fMqMnunent qo* les ebaïknneMimiles de Lyon renoncai«nt à leur position et à leur 

titre, même ap^^8 une anné« ou six mois d'exorrire sculcraont ; ils m disposaient, avec rautorisation du 
chapitre, en faveur de candidats qui réunissaient ies conditions requises et dont l'admission avait lieu 
mIod la limne ordinaire. Gea natations d'oode à iie*ea et snitent de frère à frète evaient lieu fort 
souvent; elles ont porté à onze tni lidit/-' n iits Ir munliro des chanoines-comtes, depuis rorigine de 
l'institution. On ne voyait pas d incouvénieuts à ces arrangements de convenance et de famille; une 
pleoe dans le noble chapitre n'était pas mie Téoompeoaevéaenée eu mérite eseeplionnel en k la wrta; 
c'était une position pour r«ristotratî-' (1). 

§ 8. Les actes capitulaires étaient un recueil, tenu avec le plus grand soin, dans lequel le chapitre 
ooniiguait les résultats de ses délibérations sur toutes les aSaira de son église ; il eiute encore, parbite- 
ment au complet, eu deux cent quarante-deux volumes in-folio, d'une grandeur uniforme et très-bien 
conservés (2). On nommait cliapitres les réunions des chanoines assemblés, à des époques régulières 
et fixes, pour délibérer sur leurs inlérêto. Il y a«iH quatre chapitres généraux, dont le princiiial étaitlenu 
le lendemain du jour de la Saint-Jean, et des réunions liel>doniadaireB moins solennelles. Assemblés en 
chapitre, les chanoines-comtes de Lyon prenaient le titre de seigneurs capitulants. Tous les chanoines 
sans exception, y compris les dignitaires et ceux qu'on nommait hôteliers, étaient expressément invités à se 
trouver cliaque année au chapitre de la Saint-Jean; des peines disdpUniuresatteigiiaieateenx qui mai»> 
quaicnt à cette ronvocation, sans prodniiv des excuses léiritimcs. On nonmiait dans refle assemblée ilcux 
chanoines pour l'exercice de la jurisprudence spirituelle du glaive, et pour l'administraliuii de la justice 
temporelle, on bdlli eu juge oi^iaaire, m juge des appels et um procurenr chai^ de la défome des 

rh.Kcaiix e( tfrres de l'éplise contre toiil>' ;ii-'ri-sfiiin ft tentative d'usurpation. Pendant la dt-Iibération. 
chaque chanoine émettait son opinion et discutait celle de ses collègues , sous la présidence du dojcu, 
qui recueillait les voix e( prononçait les décisions. Elles étaient transcrites immédialementsar le registre 
oITiripI, divisp en livres ou vdluinos. Cliaipir liMc rontcnail ptusit-urs années; il commençait par ladé- 
signatian do l'époque du pontilicat du pape vivant, suivie de celle de l'année du règne du roi de France 
et de celle de l'administration de l'archevêque de Lyon en exerdee; Tenait emuile la désignation des 
grands dignilairrs. La dernière séanrr du c hapitre eut lieu le jeudi ii décembre 1789 ; il ne s'y trouvait 
que peu de capitulants : c'étaient Charles Marie de (iaiu, chantre, Annet de Poitiers de Chabannes, Paul 
Antoine de la Madeleine, de Ragny, et Piern Marie de Montlhuoon. Onytrajtadel'empibid'amsniime 
de mille livres ; un frère reUgteaide Saint-Booaventure prononça l'oraiioa aocoutanée ; obligation qui 
était imposée au couvent. 

Toutes les aflaires de l'église et du chapitre se présentaient dans les assemblées capitulaires, et j étaient 
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aux dùuiltmc el traitié me liècle* , f uient quelquef»» dea [lenonnaifct ""'■'*■"■ ; tit llIllU <irntt11lll flf HMHlf, itt Hlimnijifi flimm, 

des cuirajEtcs, îles arrnr* d'rA[if\-rs divcrvt, ci îli rn '.lispiiuifnl jirir leurs leaUmenlv. 

(2) Celte cuUetljûii en vt_iuiiiea tjBi ;i ix jr.ln^.ji ilf l iLMelMle-Ville ; elle commence -rr. rtti! fi linii r i t~^'^ I.: i.iniL' ] < untirnl le* 
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traitt^s avec le &oin que leur imporlanc« exigeait. Les chanoines donnaient une attention particulière à 
l'eumea de* questions qui ooacernaient les fininees, les fiefs et châteaux de l'église, les prébendes, les 
mlM. la levée desdédmes iinpoiés u dergi. 0» ordonnaient des pounoilea k roeeaaioii des erinoea 
capitaux et accordaient qui'l4ui'rui>i la vie à des coupables de meurtres. Il y a des bits curieai et es 
grand nombre dans le recueil des actes capitulaires. Je ne puia en citer que qoelquesHins. Le dlifitn^ 
à court d'argent, empruntait quelquefois sur gage ; ainsi on le Toit en 1384 mettre aux mains des cha- 
Doines de Saint-Nizier, cinq chandeliers d'ai^enl, comme caution d'une somme de d*-ui cents flurins. U 
mit plus d'une fois en gage des reliques et des reliquaires précieux qu'il envoyait jusque dans la ville d'Avi- 
gnon. Il fit un emprunt au chapitre de Fourviére, et donna pour garantie un calice sur lequel des pierres 
prédeaaee éiiient incrustées. Gènéa aoment par leurs dettes, le* chanoines n'étaient p« tNjoan en 
mesure de payer aux i^chi^inrrs ; un certain fiuy ilo Prohins, qu'ils n'avainnt pu rembourser d'une 
grosse somme, le» lit excouiniunier pour ce fait; le moyen réussit et l absululion suivit le payement. 
An besoin, h dMpHre faaHatt sens vergogne avec des Inllii; U déposa cbes un enteit tflanêl vne pcé* 
cieuse tasse d'or pour en obtenir un emprunt. On le vil phi»; d'une fois s'adresser au Consulat, qui ne 
livrait son argent qu'après avoir pris ses sûretés. Si on ne montrait qu'une confiance médiocre au cha- 
pitre quand il avait besoin d'ergeni, il n'en avait pas davantage lorsqu'il prétait, ce qui lui arrivait 
quelquefnis : un cardinal arclieM'<[ue de I.yon était rnnrl sans avoir renibourw- aux chanoines uiiesoinmi' 
qu'il leur devait, le chapitre se fit livrer toute la vaisselle d'argent du prélat défunt, et ne la rendît que 
lorsqu'il eut été désiotérené. 

La fôte de la Saint-Jean était célébrée avec une pompe extraordinaire» c'était celle de la ratliédrale 
et de l'Ëglite ; on pourrait lyouter celle de la vilU de Lyon, qui s'en préooenpait beaucoup. Ou tirait ce 
jom^Jk un beau feu d'arUfioe sur la SaAne, enin le* deux ponts, sous la dlraetion du dupjtn et avec 
beaucoup d'apparat ; le doyen invitait le gouverneur ou son lieutenant, le prévôt des marchands, les 
échevins et toutes les autorités constituées. Il y avait un cérémonial suivi en cette occasion avec la plus 
grande ponctualité; des députés allaient prendra le gouverneur en son héld avant le feu, et le 
reconduisaient lorsque la dernière fusée aitil été tirée. C'était au chapitre qu'appartenait le monoiiole 
de cette sorte de réjouissance publique, non - seulement à l'occasion de la féle de la Saint -Jean, mais 
encore dans d'autres circonstances solennelles ; do graves personnages ne dédaignaient pas de s'occuper 
.de* apprêts de ces fêtes qui donnèrent lieu à plusieurs publications (I ). C'était au chapitre eufioiu qn'fl 
appartenait de désigner le jour auquel serait ei'lébrée cette ftMe populaire, en partie religieux?, en partie 
profane, et presque païen De, qu'on apjKlail lu l'été des Mervuille&; il eu est questiou plusieurs fois dam 
le* acte* eapitnlaiie*. Avant de décider, les dianoines convoquaient leé anioritésdvilêa eteeclénutiques 

et pr»'iu)ient leur avis. 

Les membres du chapitre étaient très-iiers de leur qualité, de leurs prérogatives, de leur noblesse, et 
delenrstUraadeeomlatde Lyon. Dan* le catalogue général des ractonn et adoiiiiiilnleurs . de llMtqûee 
de la Charité, on jointà leurs noms la qnaliflcilion d'iUnstne Measfafea; c'étaient de gnnd» pem»- 
nages. 

il 7 antait beaucoup k écrire sur le* rapports qui enslkrent entre l'archevêque de Lyon et le diqiifete. 
Dans les pranlen temps de l'existence de l'Église, ils étaient excellents et les deux pouvoirs ne formaient 
qu'un corps et n'avaient qu'une âme. Ix'S biens étaient en commun (2); c'était enfin parmi le» chanoines 



(I) DncrlpIloD d* r>rc da Trtaniplie, dtcM.! |i«r ko» iolni do MM. In Dvjtm, dunoin», cximtc* do L^n «t vhipilre pour la rloefdoa ta 
M' l«amandl^<|iwlaP.llcne«ri«r}. ttM,|NtUiai.lWla,a(.--n*laliMdM«<idi^^ 

t9<.cu)btaUSS,lgn*ii<|Mrdu»e8Hivni«a«B.A.R.d*lMri«,MU. UidtMlaiaBns ilMtUhs M Ibml h siii« te |taim pabH- 

cation». 

ISi 11 a ^{é qoMllM illlka p«rl de la f^imnitiafi absolac de bleog qui w lUrnlro l'arvbciAqae M le chapitra aytc la nnctiixi du p«pe; elle eut 
lieu, dli-on , wa FiHhlvIqiw Henuid de trnn; bou dca acM, en ce noineal niu mei i«ui, la fooi reoHMUcr pliu haai, im d'ew CM da«i 
«•«iSl. , 
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que les cheb dn diodèMpnnuent leurs conseillers. Mais quand tes uns et les autres forent devenus 
riehesetpaiiMiils, dearinlilés tnrginBl, et eettoboDDe mtetUgaiM» Ait eonpraniiM. Il Mint séparer 

les biens, qui eurent, comme on l'a tu, une administration indépendante, e( il n'y rut iircsi|ii> [,1us rien 
ds commua «ulra les deux iiutitutioos. Vw grande prétenlioii du chantre, dont il ne se départit jamais, 
flB Ibt d'être iaààftaèuA des irebevéqui s ; elle provoqua dea débali longa «t ardent* et passa par bien 
des vicissitudes. Pendant les neuf premir rs siècles de l'Higlise, les clercs de Saint-Etienne et tous les 
autres clercs sans exception étaient subordonnés à l'autorité supérieure des évèqoesde Ljeo; mais las 
chapitres des églises collégiales eurent l'habileté de se faire ériger en collèges particuliers: il en risolta 
deux pouvoirs rivaux qu'on vitfMqueroment en lutte. Cependant les ardievèques n'abandonnaient pas leur 
droit à la prWniinenco. et trouvaient plus d'une orrnsidu pour le roiislator. Ouund le chapitre eut rédigé 
en corps ses ancien» statuts, il lui obligé de les soumettre à l'approbatiou d un pouvoir supérieur, eeluî 
de PhUippe de Savoie; cet aidievèqne fit diverses addittons et modifleaiieBS. Mais iw ekMoiMB 
ne 80 tinrent pas pour battus ; leur opposition ?f rnon'rtt fn s-fenace nt trf's-vivi- en t737, (7"8 et 1770, 
à l'occasion de changements que l'archevêque se pro{H)sait d'iulroduire dans les rites, a^rémonies et 
litorgie vsiMs dans l'dgliie primatiale. Déterminé à les repousser, lediapitre y vit une tentative idA- 
mahIe])ouri«Mi\rf>,r t les antiqueset respectablos usnjTrs litur^iiqiirsdc la métropole: il rlrnonra le nnuveau 
bréviaire, et lit défendre son opinion par de volumineux factums (I). Un autre motif d'opposition se 
paésenla vente même temps; les chanoines réelamaient deevaeioces de six nurii, et ne se aojtdeot 

leoUK qii':( uni- rrHiiIrnce <h' i[u;iti'i' niiiis. Ils ii'asMsIniriil <lHtis lï^^liwqu'à IIBMaloffice, et se bornaient 
trop fréquemment à une seule apparition ; très-peu faisaient régnUèirement leur semaine. On ne les 
voyait plus en ville qu'en habit court, et mr plnaieiin points ils méconnaiisaient la discipline, les décret» 
de l'Ëglise et les luis canoniques. L'archevêque Malvin de Montazet annonça l'intention de les soumettre 
à une réforme ; ils résistèrent avec chaleur au nom de leur indépendance (S). Le chapihrv prétendait que 
rwcbevéque ne ^louvait paratire an chœur qu'en habit de chanoine, et la erosn archiépiscopale non 
draile et visible, mais cachée pendant toute la durée des otBces. Il appela romme d'abus du règlement 
OU ordonnance de discipline du 30 novembre 1773 ; mais un arrêt du parlement do Paris le débouta 
définitivement de ses prétentions et le soumit h l'autoiité de l'archevêque. D'humeur guerropnte, il sa 
mit en lutte ouverte avec les administrateurs généraux des domaines, le prévét des marchands et les 
échevins, toujours publiant d'énonnes mémoires à consulter(3). Mais la révolution approchait, et la 
marée montante débordait de toutes parts; elle emporta le chapitre qui n'avait pas voulu reconnaître la 
eanalilutiain civile du deiigé. 

Telle est l'histoire sommaire d'une institution qui jeta le plus grand éclat; constituée sur des bases 
solides, elle survécut aux célèbres abbayes de Savigny, de Saint-Martin, de l'Ile-Uarbe et d'Ainai. Je me 
sda eCinvé de le démontarer, ItjgHse, vepvésenlée par le diqpUre et par les arehev éques, a rendu les 



(I) HiBriia èaCtu^lm |iiouiial il« Lyon, eantnant Hi noSlk de ne polnl edauure It iMunne Unifie, laTOTl Se Kt— — mtlllll 
•fèOtte dergé tétfea. Pirù, mt, iu-i'. — Otatmlienear le ntmoife do Me' ren;lM*<vN de hyon, ml, la-l*. — IliMiie favlN 
B^W, dwininn r( rJwptm, deunendeon, ooMn le eyadie de rÉgltaB de Ljeo, déandew. Hrft, flTt, ii4*. — PtMs poor lee Dojra, cheplM 
« cfeMMiita, cLiiiiu lit' Lyon, demandcan, mi RquMe chrUe oonlre Net rtodMvIqM de Lion, d^kadeor. Pmit, IT75, m>4*. 

[V\ PrrmîPr mi-rrHiir^ ymir tr* Oovrn , rhiinnlTiPR ol rtiapitre de l'é^lis^, comtes de Lvnn , Ap)i€l)int rotnm*i it'abiia contw MmMt^ Antoine H« 
MjJi.i, il; Miiuiiitt, jiijiiev-î^ui' il* L>un. iii!ini.>, Pa'i/, ITJi, in-**. — Second nnSniiir*, P'iru, ITTS, iii-4'. — Mémoire pour MP l'ar- ln-i(nue 
et i-omt.: lie Ly^tn, iinni.it ils Knino:, itittin-', cûiHre le» DoyeuB, chiiiioirit'ii ri ? ti.i|:iin' Jt- l'-VU?*, C"ni;p»' ilf Lyon, ap[)«lftri( comme d'abu* du 
règlrmful de diacifiline du 30 iM«eml»r« ITia, lignii de Vcisii, av ir ..r i;. 11.1.1, cU ji.i . .tv n • Varu, iu-i'. — !^ccood mémoire pour to 
iDéma. tmu, Vn\, ïa-i'. — Mémoire pour la ijsiUe de clergé du dîucrw <lr Lyon, Mfrniicur, cunire le» Doyen , cbanoio» et diftpim do récite, 
eeMli«it|ei ^ « l«a ei d aa r .*e>fc,«n^lM^.~Obee n «Sg M >e»Me'r>wte»«qp>«iieiasd>L;^ 
BMira de Dffjen, «heeuiM et ckefUtt de ttglm, amlm de Lyao. Park, \ni, 'n-V. 

(i) Mémoli* pour lee OoToa, dtenoiiMe et ehapiire des ckinoline, eomlee de Lyon, coom^lm adminbiraiMin géo^nux Am doaulnn , luirt da 
piioo jutUScellre». f»rU, 1183, lo-t*. — liltao4re dgalllé pour l«a Doyen, chamiincs fichaiiiiw de IVgbw comte» de Lyuu, déCHidci R. : nini 
lei.Doym,aiiidic,eorps «t eeenaaMMI dee ipeiiaM Mttins de le alMvine, deouMlean, eehi drua obleen dina«ki|iVM dae Mm 
patenin, édiu, andn eiilileMaii iiiieiiBiit a Hm ifcirtii w i il iniiliie iw rtei w h w e nn w iie lU Ipi. itif^i 1^^T i ■ •■— ^ 



d« 13*7, tB4*. 
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mtm m aumn us CBAMOnnHHXHnm db ukm. s 
plac gniidi«mieMaiieoimtédaL)oinikfl(à]tii]k deLf^ les piter- 

Aant de la tyranniri des seigru^urs friidanx r t dM COntes de Forez, el en constituant leitr autonomie; 
maii apiis avoir rempli sa mission pruvideutielle ii IneD établie, elle dut ae démettre du pouvoir tem- 
porel eu finenr da rfgime immicipil it de )• eomiaime lyonain, qni dmiiiiit pm pJr er «t Unir è lao» 
tour. 



Wrm DU GHAFITRE DES CHAlfOINES-COlITES DB LYON» 
BB nuHà TCCT Bpnonrai ldoduhbis» «xusub diouitati. 



I. MiMB w oufiin a vm 

I. Hornatus. 94ft. ('«rtolaiie de $Mi|M7, 

1. 1", p. :n, diartc n» SS. 

II. Etrardus. ««5. IMd. p. 141, ch. 200. 

III. Ainardu«. m. Cailla cArttMnM et 
Ljuinitv. 

IV. |jnil..rlu.'k. Vcre 984. IbU. 

V lld.hil.liiv Trte-pMliililomciit 

M'r> U lin ilii dliièine »telc. (Obitualri' 

lie l'iglisc Dii'trupuliUinc.; 
VI. Kulc h< riu». IIHK). Oall. ckrUt. «t 

r^rt. tic SavipiT, p. 230, ch. 438.) 
VU. Frf<lal<lu»r .... Très-prolMble- 

nii'nl un i niKi.rnccMlM d> NiHiM 

sii'i-le. 'Ul'ituairt-) 
vni. r.auïltrt'JsT . . . . Ib. (Obituiira.) 
L\. liuraiiiiu^ et Surannu». lOSO-IMO. 

Oall. chriil. cl f>rt. dcSavigny. ,p 

ch. 438. C'est sans doute le œ^me. 

X. Richo. Vers I04S. Ibld. 

XI. AiDaldricu». Milieu du anxième tiMe 
Irti yii>>iM<niwii (fttilinirt ) 

VL trilmldi Mt a^ÊOm-Md. (Obi- 

taaiN.) 
nu. ■tadian» I. ins-int. 
XIV. puiwLim. 
zv. Hidiiiuin. im, 
m. iguin. fia te oÊàkÊM litek. 

(OMMinu) 
XVn. GiiinwCdrai. IlOMIoa. 
XVIII. WUIelniii. 1116. 
m. PDDtius. tilt. (Coffta «IrMtena.: 

XX. Girinus Calraa II. MIT>lliO. 

XXI. Stcphaiiu*. II2H. 

XXII. Fulco. Ue . . . . & tntt. 

XXIII. Malleniu. 1 14^-1 U3. (Titres de 
Mirtl pMtl. aux An-li. du Hliùnv. Bibl. 
SeMana, p. Tii n MO, Coll. chriti.) 

XOV, PiMilt (Dt-rcrduK de). 1174. {CaH. 
mm. d'AllO A I» btlil. de Ijua, 
t cunm etOfeUmiro.) 



XXV. villtm (Ulrieu» 1 174-| 175. (Obi- 

luajre e\GalUa chritt.) 

XXVI. Rnpe C.r^ fStcphaiiu» de). Il"f>- 
IIKÎ. iiihiluairi- i-t Arrh. Hu HhAnc, 
Ai m, A^ar., 1", pièce n* 3.) 

(:ha»annc5 (Oliircrlm de). 1183. 
lArrli. du llhAlir et Oblluairv.) 
X.WIII. Sanct^i Amure (Stephanua de), 
llw-lïol. .\rcli. du Rhùnc et Olii- 
tiiainvl 

XXIX. ('.ull.mgeê (GuiUcInu* de). 1X08. Il 
U'Bta en ISM.CAtcll. t» RMm «t Obi- 

luaire.) 

XX.\. IJcrard iPclniii. 1Ï30. 11 twla CD 

1234. (Arrhiiro du Hhdnv el Obituaire.) 
XXXI. PalaUn iL Idricoa). IS34-I23S. (Obi- 

toaiie «i titm de Saint-Jeui.) 
XXXB. OdoBgea (Aniulpbui de). 1241. U 

testa en seplaàiin im (TilKS d« 

Saiiit-Jeao.) 

xxxm. Ridwrl (tarOMlMaNit. «m 

XXXnr. Rigand (AoMlnu). l«SI-12ia. 
(Obituaire.) 

Andrt (AadiMD. iSM- Bx iwler. 

. llMDlaBlllMia.8MIIM»MNtlOB«* 

XXXV. ValliliH(llili»d«). ISn-im|lNii- 
Uatitet litres de SainUraD.) 

XXXVI. Plaeis {Hugo de). IST3. (Gall.) 

XXXVII. Chanuirrin {CliaUrdu» 1. 1270. 
Mort i n 1283. flitriis d(^ .Saint-Jean et 
Mliiliuir.:.; 

XXXVIll r.ni.l'). lîv, Cailia chrUt.) 

\\\\\ l'un- 1.1 1. ,llSi.li^■r.^n^l<l:llIlMl.llll- 
lauIIK■ de;. lii«>. Il n'i-sl \-»f, iulinm (iar 
U: Unifia christiana i|Ui lui >ut>^titue 
ficrrc de Savoie, Ptlrut SabaudlX. 

XL. Jean d'Amaoïé Joaniin I de Aman- 
ti*ca}. Date incertaine. Ancien Obi- 
tmin. 



II. noms pocrfiiiBins a tM». 

XI.l. Pierre lic Savnii' i'P« iriis I Sabaudias). 

Date iuii !i 1 II- 
XLII. Guillaume <!« Rocbeforl (Guillel- 

mus IV de Rupe-Forti. <3<n. Se«ert 

fiunri. de Buitvcuil est pU<"<' iri |iar le 

CriïlUa christiana. 
XLllI. Klicnnt de la Balrae :Slf pliaini- V 

de tUUiia), 1318. llcntstncr. 
XI.IV. 1.11} de BuMcil (Guidu iV de Bo*- 

siiioj. CaiiutaiM d« Stvigey, cluBM «te 

1311. 

XLV. ... de la Raume. Très-probable- 
ment le mtmt i|ue celui du oum. XUll. 

XLVI. Henri de Rochefort (Heoricw 1 4* 
Rupc-Furti). i3i». (Obituaire.) 

XLVii. Jeu da imi (tihimii 0 dt 
Mané). im (OMurin.) 

XLVni. GuiUtniM da tkmigl^tUàmm 
V d» Tliwtjo). B dPftel MiliwItB» dt 

XliX. knth BmaKCnlllM ■mmM), dt 

la nuiiaan deCruMl. U 6rtii<Mk^ 

UoM |ilica h te aaila Aaildie Mb « 

BalMatUoteda VUten. 
L. JaandaTUHn(faMimainde Tatanl. 

a dcfitt aHlM»l«n da Ifia. im. 

Slaittta Bff fe i, Le|d. 
U. Jean de Saint-Ainoar (JoanaaalTdit 

Sanclo Amofc). 4375. SeverL 
LU. Renaud de Tburej (R^naldu I de 

Thur.>i.l. 1387. 
un. Renaud de TburcT, deUlièBM de «e 

nom et surnom (Rayoaldas II de Tho* 

revu;. Il ti'cït pas admis sur la liste dn 

Callia chrUtiana. 
I.IV. Guicbard de Lcspînasse (lîuitliardus 

de Espioacia). 1390. 

riem; de Mnuljeu (l'elrus IV de 

Monlcjuco). 131i'J. 
LV. GeuiOro} de Mootchenu fGtuRnidua 

deJlaatecaBule.)Ml*- 



0) Cette praoïUn aiiia dea di»|«M du diafim aniérleni* 1 IMQ, aM lerat anUbanut al tatoiee par li.Oalguafayttal'IdiiWaila da 
BtiaMcaiiailaa timaarifUnai. 
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LVl. Henr3' de Saconay i Hi-nricm 11 if. 
Sieoiuio). liSi. Le GalUa ciritUa»a 
pitta Ici thiB^BiTT rwtr. Durix IMc. 

U8!t. 

tVn. Claude C«»t<- i in..lr.i~ 1 C.3j.la<. 
1408. 1^ Gallia ekriniana place ici 
Claude de Saint-Marcel. 1496. 
LVIII. Guillaume de Vinay iT.iiitiKimu* VI 

de VIneto). 
UX. Antoine de Feais(Aiitotiiuj de Foro). 
Entre U98 et IMM. D dwlllt ittque 
d« Se»cr». 
IJ(. Claude de Fougères (OaDdlua II de 
»"cu«eni5). ISOfl. Se»ert. I,e Callia 
ehrbUma «dmel sur sa liste ici G«of- 
fto; de Pooipadoor (Godefridui de 
Pompadonr). 
LXl. Anloine d'buiog (Anitoitii H d« 
4. «Sta. CoMta (MtliHw. 

dfAlbw (talMliii m d« 



un. 

1m 



i).llf7. 



LX1V. cuitde d'AnUi< (dniioi IB'.dt 

Amaïuiarii). <S33. 
LXV. Théodure <l« Vichy iThe u dW U i dc 

Virhiiirni. lojn, ScTcrt 
LWI. l'it-rre H Kpinai- iPrrni. li. K-^ih- 
raoïl. Il deiinl arrlu-v.' d.- l.von. 
I V.i'. 

I.WIl, (i.il.nrl ili' S^iiLiiAï (atirielif de 

SarÉ.n.iLiV. )r>71. 
LXVIIl. Cliu.le di-Talarii de Chalmaial 

IClauiliM» l\ <li' Chalmiu. !!..;! r.RI , 
UUX. Ji in Mi-'sli l if la B«:siieriti ;JuaD- 

ItOt V M'-sIctii. (fiii. 
LXX. Hector iIk Cri'iiii aiii <li' Chaïuiuact 

(Hector de Cremclli»). ($20. 
LXU. Adriea de Siluce* (Hidrianus de 

Um. AaidarkalqoiardtViiiié (Am- 
tas «te Mmii d* VHniii). IMS. 

d'AlbaadtSdtt-FMw 
vn «■ SHKto rcr> 

iMl<4.1l4i. 
UEaV. Chuta dt BHMidde 



l'Bcs-creri. (Canllll dt 1 

r.llalr,'. (f.7C. 
LWV. l..pUL«-Jif-ic[ih df Chiliauncuf de 
Kuthcbonne ( LudoTicuf. - Josephus i. 

UXVI. ADiie-LMii*-Fnu>(ol«deUBwuM 

de SoM ( 
I7SS. 

U.\VII. Anti m.' -Ji -[i!, iW Cb 
(Antonius-Jusephusj. 1737. 

i.xvviii. N . ..la* dt Braillé di 

Ciniii. 1754. 

Lxxi.\. Louis . AOot da La^ 4» ]■»• 

nesia. ITS9. 
UXX. Maile-Baita* d« mm^mm. 

I7M. 

LXXXl. Louis de Joaifroy dltellet. 177>. 
LXUn. Jem-ABtoliM de CmIcUi». I7W> 
l7Wk.ll fin kl 




n'ktimdB 
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LISTE GÉNKKALE DES CHANOINES-COMTES DE LYON 

COMPOSANT LE CHAPITRE NOBLE DE SAINT-JEAN, 

mt-tm (D. 

Celle liite générale des ch«ooine»^mles de Lyon contient plus de deux cent cinquante non» qui ne 
te InniTent tnr aneune autre ; ils m'ont été fournis en partie par l'obitoaire de Saint-Jean, dont le téoioî- 
gnage «tt ollldel, et par le» quatre manuscrits authentiques que j'ai collationn^s nvoc tiint il'altenlioii. 
Pour ceux qui me venaient de celle seconde source, j'ai eu (^'ani h une W>gle certaiiit' tluiil jV me suis 
rarcmcut écarté, colle d'admellrt- M-ulement les noms qu'accouipagnau-nl «les preuves généalogiquo^. l>e 
tableau d'ensemble que je drane ici vsi donc inliniment supérieur à tnus les travaux rli' ce genre qui 
existaient Isi ji' m- m'alnispi ; loiitiTois il ne saiirtil iiv<iir iiiif «'xactitiiilc alistiliio. tant les tiiutnlicuis 
ont été fri-queiites parmi les coniU-s de L)uii. Il ne faut pas uublierque ces cbanuincs n'uni pas eu de 
tout temps vn caractère sacerdotal, celui de prfitrca, liés pour januii k leurs fondions ecdéaiastiques; 

ce titre de clnuioiiie-romtc do ci les avantages qui y iHaiciil all:ip!u's rdnstitui'rnnl pour tn'au- 

coap une haute positiou aristocratique, à laquelle ils renoucaicnt selon 1 occabion et les intérêts de 
flunille. 



A. 



AchiTi'. IU:(. 
Arrc ;H.rar,1 .r;.12S7. 
Adallit rt, \:f «h rie. 
Aipli,T (Iti rard J i, lîfiï. 
Aipiii iJcaii «1), 1?;. 
Aignini-us (Humtirrt d'I, U70. 
Ainard, dovcn, Mti. 
Albert (Eléaur d ], IMS. 
Albert (Jean d'), «392. 
Albl (Gu;d'),ll4S. 
AlU fOoAema^, un. 
AMfftj (llncuesd'). vernira. 
AlboB (Gvkbatd iT), i3t0. 
AlbOB(Gill«S4ri,l3«3. 
AIbMi(P«Hi4'),im. 



Ail i h ilii îiaii il';, ni)!). 
AU" n i.ii I ii.irJ .1:. I i>-2. 

AitH.ii ,i'hiiii.>Ti il'). ne;i. 

Alliiin ii-Mi li'l, Ii7«l. 
AlUnn :l.uuis d , I iN2. 
All»i>n if.u.v d' . Ht j. 
All>i>n Ami.ln^- H l, l."iii7. 
AllK.n illniri <l i, i;^3l, 
AIIhiii 'IU!IU' d i, ir>lo. 
All>i>n iKt'rtraiid d'j, 1545. 
AIlHin iKrinrui» d ), IS93. 
AllH>n (Guilliiunc d'), iflOS. 
AllH>n :a^udc d"), àbhé de Sa- 

vignj, IS«. 
AUmio (Fraofais d*}, abbé de 

Moue, <M«. 
Albom (Gttbcrt-Oaade d'), 



I AllM>n ;<:l;iiii:. Jm-.. ] h d'i, |fi79. 
Ail.iMi •• d ;, itm. 

I AJIm.i) dr Montaull (Ch. d'), 

Alhon dr S»[nl-M;ir<-rl (Gl»u- 

di- .1), lti'j:;_ 
All.ini de (lalli- M. xindre d"), 

itd:. 

Alen<;un (Cbarks d'], arche- 
linne de LpM «( C«nU-, 
1314. 

AJingeii Loub d*), itS4. 
Allant (Guichanld), 13SI. 
Allant (Guillaimicd'), lasn. 
Allcinaiul(Chaiiiliricrd'], lOM. 
AJIeniaDd (ArthaudmArchiBi- 

bniid d^, 1319. 
AHeosad (GsUo'id'). <W>- 



Allrroand il^Kihd ), i»rrlin."il, 
I4<i«. 

Allenianil ( laudo .1'), I H I , 
Allt maiid H..rii'.ur d':, Ujn. 
All< ni,iiiil .rArhan, i42». 
Alirniiind d« (Juiiiipirr (|0> 

f*|ili Ali.'l dl, 173». 
Allc mand d« CkuqpMT (Ptam' 

d'i, 17.19, 
Alv fUt<-l..r Al, 1333. 
Anuiut! (J«an d'), 1401. 
Amanzc (Deraud d'), 1414. 
Amanié [ricrre d'J. I4!3. 
Aimaié()eaadf, isss. 
Amainé (René au nenaiid d*), 

MU. 

ABaBi«XJ«tod'),im 



(1} CBiKOiMCa mnilioMu'j dan» l'oUtuairt dt Samt-Jmn, maù d dtttt imtrrtauu» («s nom» ik cbanainn-cumlct d« L)M oal tU recMUBa par 
H. GalgM dm rmnÊgf «Hé) i Adaiaid , Adribnt, Ado, Adnlih», Aim, MOmu, Aqulata, AiiMMi fO, AfcUnbRttH, Anna» (Oidgii), 
AMaldui (I), AtKiln (t), Ayna^ kjao. BuifdiK, Bcnardm, Bennaiia aitaokni. Cato Lmb (gWfllBiii» de), Ghintao (Bama d^. Contalbn, 

Corderlus (Sfephknuv , Dailo. Dud(|,ltaidinlMt,D«niran(S>>CMndn*,Kp(ii«i (Johidaei d';, K(i«tii«liluf . Fr^InMti» (Vodaldu», KnMe«riu>. 
GautlH-rtiu, Oaïunurna , tierenlo, Otnidu, Giriiuu (S), CaMa. Hugo (S). Iniieldndaa, Jolunnos ;i'>j, J<iii (i^ubluTiu» iln. Ixr.lcirrirlui:, .M«nlli 
lHU|ili.Miu.s lit' . Oil.i. iiilux-rius ^3 , riyl.i ri L-trl. ils d*). IVIri» fl(l, foncius n«bai1in,Bodrein, Hotlannus, RoHanoiu 12}, lUiianliw, RothaldiOi 
Itoth^rfiK, iM^i'iiu.. i.i.iK, >i:t.u<. >..ir.'>iiis, si<-|.h,niiis ((r,;, Trdîniu. IMdikM, TiMl (SlikbaMd^. V{|rinH,'OBbartti, VaMtriM, 
Vicardn» [k], Vi<l.<, ViIIimi i», Vuilcririut, \uiU«lruiui, Vlio li), Zicliatiat (;t). 

AaCBIUUCO.XI : AtiiU rlii,, Daf«|,|sMMnw^aMfhMHL 

SAcaiaTJi : Rajoiundu» 

Camiusil I Anwiidai, PUcbailH, llla, Sa^MnCuiiliinlHiicod^ 

gMCMW i AlcaidiM, Oadidai». Mahiriii», Caymnit, 6BMI»»dMi, IMwi, fwdu (t), aMco, tuùmtm, BWylMn», W Hwl iwi fjtj. 
PUHMin .• Andnaa, AnaldM, Min, Marne», fMuÊim, SMikiaia) ValtHinu. 
CriRoau : AatberUn, FrnUUu, Oauoaniuuu, Lupua. 
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CaAN01NE8«0IREB DE IVOL 



àm&mttJk)Mmt],im. 

AaMiiiié(lnBd\ini. 
Ammi (Aatotn d), IHB. 
AnMé (lMvm41. nn. 
iiib«t,«rrMMMi^lin. 

ABMNMMt Péc^dh 41, U1«. 
AiuleM (AateàM #}. B«rt ea 
MM. 

Audi loi (Itud*}, KU. 
Aadctot (Sinon r), I3IS. 
Aildte«(MiiMed'), vm. 
AmtimU 4e lMi«mD (Gbtr- 

la), «670. 

Aolbon (Jean lï] , 1 392. 

AntNon lAimanl 13Î0. 

Aostc [(Viinîrari' d", éi^que 
d"Aoilr, riHi. 

Aoitc IHii rre d"!, archcT*<|Uï 
de Lvi>n, i'iTti. 

An?l* (Pierre <)1. ISM. 

Aûtte (PifiTi' d ), tM.1. 

ApcboD (Atili'iDc d I. iaH. 

Arbnai (f.i rard), im. 

Arc» (CuirharJ), ISTO. 

Arcit (H<'CloM:brfltoplM4W- 
1)1. (690. 

Arrnihiin 'Ji-an d i, (.170, 

Arnaud, rhaniliher. 1220. 

ArnulptK' iinAlhaDulpbe (Pier- 
re dl, I2U-I139. 

Amue« (fini). In 4a HT «iit- 
fl*. 

Amci ou Airie flSMftnqr d ). 

iJiri. 

Ail ll. tiri a i. |:)i'J. 
Ar< Mcimbirl d ; , O:'*. 

•Vr- \i,i.,iiic <.v., uni. 

\iv : Mil'iiiii- d 1, 1 4Ci3. 
Ar^ Antiiine d',., 1496, 
A.'>Mllit, l2i;-ISiO. 
AiiIh spin (4* Lwi)^ 
pin. 

Aulbac (('■uillauinc d '. 14^6. 
Atauiirour (llenn d'| , < tîO. 
Aycelin. Vojirt Moulaigu. 
\jmon ( Guillaume -Eoioin), 

1378. 
Awn, IIM. 

B. 

■dlliialônilede), IS7«. 

(Girln), IIM. 
Dalme-VcHrir ui (Rubcrt de la], 

éTique de Iklla.v, HTI. 
BBlnwr iPoncc d«|, 1117. 
BumIm (HngiiM 4m), 1*7 . 



Bu|c (Lonisde h), (SM. 
Bu«e (Gilbert d«l^,<Mt. 
Barge (GuMume 4a Ut, VUS. 
Barge (ËHoim 4b 14, USi. 
Barge (LMib 4» k), inS. 
B«rge(Umii4eli).IWM. 
Buge(GUlMrtdeU).IBa. 
■ainMM(ltaMil4t),il«. 
lâiMtt (AaéK»), 4qcB «■ 
I3n. 

■■Mie (GaUtaMN 4a It), 
IMT. 

BalemaT flacques de], U4II. 
Baume (Pierre de la), évèqne 
de VatcBct cideOie.i»l. 
Baume (Gnklnrd 4e le), 

Bauinir ir.rorfniv dr Lu, 1SI2. 
Baiiuic-KruniL-nU (Gcoflroy de 

la|, 1307. 
Baume (llonibcrt de la), mort 

en ISfil. 
Baume (Guidiard de la). IM9. 
Hauin''-Vatufla<tliMiai4tla), 

I.1l9. 

Baiiiii.- iln uffrtiy di- la , HÎO. 
Baiimc-Kr imcnic (Humtirrt de 

la;, i:»:iii. 
Haiini. Hnlu rta.' lai, 1471. 
lUiiiii. - M'Mitn VI 1 (Pierre de 

la), cardinal, l.'iOl 
Baumc-Mi>nUt«Cl (CtaM4B 4e 

la), 

liaunu-Siiic ( Anloinc-Lûui»- 

Frann'i-. dr;, |7I2. 
Il, .infi.rt i,;llH-rl de', 1S74. 
ll- .iu.fu ;l,iri:uo5 de:. )I>!I4. 
Ilcau;ru ,(lu.:ui'S d'', , IIJ7. 
Beaujcu (i.uilUimic d< ;, 

qui'de ibyeut, tMHl. 
Beaujeu (Thomas d«j. I3M. 
Beaiyeii [Huiilbert4i:), 1306 OU 

lîDO. 

Deaiijeu (i:aillamie44> i'^'- 
Beaujeu (Loiii»4SaillMiaie de), 
1319. 

Boeumonl (Oliriilaplia 4e), 
dtéqM 4e Rq«ni, 11». 

Beewant 4a MBt-QiiMMiD 
paii4*4i|wtolliedc).i1M. 

BcMatoM <tiateiel-Balnn4 
4r), 

Beauteir (Dreux 4e), IIN. 
Beaiivoir (Cberleade), I4lt. 
Beaat oir tfiuUlauaia de), IMM. 
Becej {CoiUaume de), ll«0. 
Bdlesanle. Voya Da Hac. 
Mni4,wèqBade]lèeMi, lOM. 
B4nr4 (HeRe), aiart avant 
IMT. 

Bérar4<Piiim), prsn nlfur vi- 
vant en 1200, el murl avant 
lï3l. 

Biiard (pi«m),da]rea,t«*U«a 
jamalinl. 



Bmli (nwfiie-iaMilB- 
Pi«m, eauMnl tth tV». 

Brrtion, un. 

B«rr7 (Jean 4e haaee,4ac4t), 

B«ilnn4,xii>iiMa. 
Brrlraad da Mcfaenond (Ga- 

BertreaddcRiehcinonil (r,>'<ir- 

Bca-Henndr), 1771. 
B<'rtrind d« Piiligny [Georgcs- 

Hiuri de), 1771. 
Bcwvrvl :Charlc*de), tOiS. 
Be.vQxil (Ëlienae 4^ qaicsie 

en 121». 
Bleus. Vojci Gilberte. 
Blol de ChauTicny (Pierre- 

Frani;uis de), 1*23. 
BiK-haille (Rjrliwlemji dej, 

13(42. 

Boi'baiUe (Kenri de), norl en 
14(3. 

B.ichiillc (Barth'trmT di), 

1:193, mort «n 1400. 
Boeliard ;Klienn>'), 12U3. 
Burzuicl (llumberl de], 1310. 
Bois rrruLin du), I391>. 
Rui^ KimIi.IiiIic du). 1431. 
Boi^ n 1^ ( 1 Tin.vjiiil-Juscph- 

l'i-rn , I 
Itmas 'Kl IIm ii.a> Vunias (Phi- 

hli. rt d- 1- l..!«i. 
&m.i.> ;j. an de), 1G43. 
B<Mia.'<-VaaM> (BcMnii4 de), 

HiS. 

Boniirl '.l'.uilbunii: df, 1193. 
IJi.rii.iiit Oi.ir|rs (4;H. 
Ii,.vrlr. ,l,;Mr,L in •• Jllfl- (i:3. 
H<-'Ui)li-di:(.l, riiiuul l,iiitU\iiiif 

dr , I3SI. 

Bciuillo disa'nl-Ccrnn, o»tque 
d AuUin iNini'a* del, ITÎJ. 

Bourbun ;l'iurre di>;, 1143. 
uni. 

Bourbon (Cbirlct dr), caidi- 

BonnUn (H«nilicrt4e). iStS. 
Banaiaoli (GulKuei de). 1480. 
HoanMlfPierrddo), i3ï3. 
BnncaafXimlaa diîtKoJlBal, 
1*1». 

■renten (Hofuce 4''), tMI. 
RniBiltleaadu). USi. 
Brle|ChBiladcl,U71. 
■rie (BilbtMd^, ISn. 
B^-icma {l*»Bca de), ItW. 
Briurd (piuailHirl 4«), 1135- 
<I». 

Briord(Hitfflbi!rtd<>).lM7. 
Broo (hoard de, 1230. 
Bnm (llugiinri dl-;, 1410. 
Bmn flirt u( di'), 12^0. 
Bran (Aniuiue dr], 137S. 
Bnm (CuillaiMW d«), IS13. 
BNMeCPicm4e),l*T«. 



llmi(pfeit4*<Mk 
■qt( (Gkaritt 4(}. Ull. 
BMiK(AeliM44e).nW. 
Baene fBmj 4^ itn. 
BawBl(GBlpMi4É|,llH. 
Boiieel deloMu [Ckarieade), 
<1M. 



C. 

(jyrUn (Bcin.ii;, iiaiH' .suu» le 
ti'iin dr Ui>aiface \UI, 12^0. 
Capi lia (Pierre 4«), nert «a 

137.'. 

Oipi'onai (Ponff di'i. ll-'il. 
Carr.'n (Ctiarle* d>-J, 1450. 
Ca^ii'itxt (icaBiAaulM 4e), 

n:i3- 

Casii-.lai (Ileari 4e k llMfe^ 

1781. 

Casu lias dcNanMilVIMVSliit 
laumc dl), 17(1. 

Ca>u-ius {itim-iaiUimm 4b), 

1767. 

Caumunt ( Olivier •EngtOB- 

KranriH» di-; , 1760. 
Olial>a!i'i"< { Sjlvaia*UMHK4 

dcj, nul. 
Cbaiiau* (kan-SoiBiai 4a), 

1729. 

Cliabans (Aonel di j. 1730. 
Clidiiaas Arnaud de), 170. 
i:hal (Girin de), 1 IM. 
Cbil »u Sal (Girin de), 1148. 
Chai (i;inu dt), 1193. 
UMlaiaonl (Ihibaal de, on 

llMnbjU), fiieeamut ca 

1313. 

Chilaiit (GreiSN 4-'), ttU. 
OiamartiD (Chatard de), IIM, 
ChaMrtio{^art),ia««-IMI. 
dMMitoa (Meslaidali}, 131*. 
ClNavilICMi (i««a 4^, 1171. 
danlN (liaiâBB 4)4, 
Chiadée(nrncde).i3». 
ChenilH (DMiMM. !»*• 
aHa4ée(Fi(m4r), WÊ. 
ONodien ibikue de), latt. 
CanlaMpaïad^,!!?». 
Chaiitclel (fiutciiardd^, IMS. 
ClianHwt (Gilbcrt-Mlcfaiil de), 
l'U6. 

ChaïK'lk (Plirre 4a la), IMI. 
Oitauts VII, aa aa nuai^ 

chanuinc et conte d'boa- 
ncur, 1 43(1. 
CaMi.Es IX , aoi M FauK^ 
cli»ii>iii>- rt eealt 41m»> 

neur, 1344. 

Cliamay (Arlbaad de). I2I>. 

Char|iin de (:>>nvtlnes (Emma- 
nuel de), IUjO. 

Charpin de GêaelUiieB {Leaie 

4^*m. 
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Ctafift «• GiMHMl, M«M 
à* UmgM (AaMM d«), 

thnphwl (GuilIaiiiM! de), 
i»>-l«38. 

ChniiiMl ( Guillaume de ) , 
chaaibrier, lira. 

Charpincl (Pierrc-Bcrwd de), 
pKtcnIcur, 1-^6. 

ChMi-l, é^rquc d l'm (Guil- 
laume dii'i, (4i9. 

CliasIrI iJcaii ilui, I i3l . 

ChiaUllarJ Jeun de}, urriv 
UiD ta 1339-UU. 

CbateaiitiriMi4 <Rwf«il 4e), 

1501). 

Chatcilutirur de Ruchcboone 

(ChirliM de), 1030. 
Cbuti auneiir (CMMupbe 4e), 

ChaliNiiiiKur de niK-hcbiinie 
(Jiaji-Ctinsluiitii' di j, lllfi!). 

Chati' juii'. uf di^ U<ji'li('l>L>iiiii 
(Cbarlcs-françon dr ; , ar- 
thc»è<HK' dr l.voii, 

ChaUantHur rfr HmiH Ii ninc 

(l.((UU J isr\.\i l'.i , I 

Ohalcipiicr di' la ('.halaià'ne- 

ra^.• licniiain), \'X\. 
Chatrlan (Ji-an de). t3u7. 
Cbaugjr de Thenagr (Gaargcs 

de). mi. 
Oèm^j de Rousaillon (Oudc- 

Fraii^i de), 1*33. 
Chumi«y(Ciilllauinede).l4l I . 
GlMunircf (Philippe d«')> tM- 
ChUTlr^y <IH«m dr). MM. 
Chavanci tfHlikr ic), tm. 
ClMiiMi(Cail1ainieée|.IMI. 
ClMraaMC6«illamMd<,l37l. 
Obranio (Hathiia da), nort 

mai t un. 
Che<elut(ConiMme44. 13SX 
Ckevign; (Cbarie* 4e Cfegi- 

■euill, lom. 
Clie»rlere« (Joseph do!, 1711. 
Chkl f.vroud d«), lïn». 
Chii'l ;Frao(ais del, I3(I6. 
Cbiel (Charles da), «474. 
Cblel (Moguci), nllle« 4« 

XII* sièclr. 
Chosnii-s ou Choialaot (Otallde 

dv), mi. 

Clennont (Itaymond de', XiTl. 
Clcrniunl r,, . rTniv d. ). I JSi. 
a.Ttri.nl i.iiiUamiiiMli';. Ctix. 
Clcr.ni'iil lliiiuliert (11'). I3;>3. 
CliTiniiiit lie Challa (Chiitea 

de), L^Oj, 
Clerimmt de CkaUM ||l<m44, 

(;.:o. 

Cliriniriit-M'intouon (Ballha- 

sar ili-:, 
CIcrtiiuiit - Mh|i1iii-'"I| ( Jcan- 
Fran^ùu dt'j, lixii. 



fimmi 9taB((ii4i), nu. 

Oiigtjf (Cter 4e], ITT*. 
Gta^ngrdiThaiMtyP'raMali 

mi. 

aiigiqrde1knbM7(naD|0l* 

de), t7U. 
Ctflignjr {GalRMia» 4e), arcU» 

diacre, nail mat lltT. 

Colign;d'Aii4élot(liei|HMl4, 

<33». 

Cohgiiv d-Andalot(ABMm4^, 

Cui.-..> <) AD4«lel 0eia 44, 

I m. 

Ciili>iiil.iir (Antoine du), ISTI. 
Coliinjr» (riullliume:, IIW. 
Cdim^'» (Aninuld de), 1340. 
Colonne |N. d. \, IIM. 
Ciiinlioni, éviN|u< de ClérnHUll 

|Jsr,|i),-» (li l, IHI. 
C'iiiilMini [l.oii:» (II ', HT'i 
Ci^riflatis ;N. de), ^vâ^ue dc 

G( iii've, lîTIi. 
l-i'fif iri, III* *it<lc. 
rjti.i h.xy :Pi.nri-dc). H51. 
(J. |-,li.|i ll.-iin lie), 1770. 
CtT lit Jae-iiici i!el, I27fl. 
C ir.:. ri tn llui'in i di ), I3Î0. 
C r^' n iii ii.iiilliuinii de),l3fi9. 
Dii>;en(-ii ;Kdoii«rd df), 1371, 
Disant ou CollHHt (Anw4 

d.'!'. IISI3. 
Oissi' nav (liiiuiliert de), 1307. 
Ciisscua) lFrani;uis d«>, 1379. 
Crcineaui (Hector de), 138». 
Crcmeaux (Aniuînc dr), 1004. 
CreiMat» (Plara44, laii. 
CmMMn {lan de), 4W. 
Cmttram (ftaotobd^^ ICN. 
OMei(neiitt4el, UM. 
Cnart (tarte 4a)k(Mt. 
Crrael (Bertnad do), nort ea 

I3T9. 

Cnmal (ânMfo BmM 4e). 
ISHW 

OnN(ol,aMiM«l(pH 4e Vraie 
fliiiir44e),UH. 



D. 

Dilmarc d'Oing, \tW. 
Dama* iJcan dt), lîSR. 
Ilaina<> .Claudedei, 1499. 
Dama* iN. deî, tSII. 
I)an«j!i ;Jcan de), I2'J». 
Dama- iM. de). t.l'iO. 
Damait [AhIkIiii- de), ir>R7. 
lUma* de la Da»tie Uaudv de) , 
ISOO. 

lUmaK ChiitUiiibedc), lut. 
Da ni;is iie Tliiaagce(ClMide4e), 

llllt. 

t>aina».du-lteaMel (dande), 

iVDO. 



ltinii'4a-Boaiiil(reif)ik44t 

«7«. 

Deetu Ifanilee (Jeetph 4e), 

IM«. 
I«84. 

Damât- Roger (Jeecfk 4e), 

isw. 

Dandelot. Voyez Coliirny. 
OaUnol)ihc (T (Piem-u tm. 
Dciieirurri mi den Evure» 

(Frini-i.i-:, {6\V. 
Dc»*"ui.> IJaude). (673. 
Dieiiilnnnr. iii' sieelc. 
Di|;i'iiu' lliii-vinin de;, 1378. 
Digoiiie (IjulllaiiniK de), IS3S. 
Digoioe - da - Palais (aen4e- 

Mirlhe de , iTlî. 
Diirijiii ,;i.i.u V .1 1390. 
Dijrlant .Jcaii - 1 (aneoli de), 

ITIi. 

Un'Ui de la Coiumbièrr, ar- 
cheu^i]uede Lyun, 1173. 

Dubois des Arpentis (Tristan), 
(3»». 

Diihai» des Arpeolit (Rodol- 
phe), 1411. 

DuiD (Picne 4e], ItM. 

Uupaie(Gaaata9),{aU, 

Duraa4 4e Roameii deflatal- 
Mearicr, lOM. 

Onnad-Dapuis, évtqtw de 
CUIon, i!0«. 

Durgel. Vojici Urgtl. 

E. 

■diinn, laM». 

■oMio 4e VilieBiMilée(Gail- 

laame d"). 13». 
E|>inae, archcviqee 4e Ljen 

(Pierre d ). lUO. 
Eraclc, IlIMM». 
EKherenee (Gafllaone 4e 1'), 

1441. 

Espagne (Alphi)iii4e d'), 1319. 
Espinaiise (Guillaume de I'), 

I34I-1338. 
Gaploam (Guichard de 1' ), 

I3it. 

Ealai^(Jrnn d'), f44A. 
BstSill^, e>r'!|ll'' de nh<>de.s 

(Franri.i» d ), I iM». 
E.ïlain).'. ■ v.'nue d Angoulème 

(AiH.iine d"), I 
K»Uiiif i Cbarle» d'). 1322. 
E'<Uing ;Jean d';, t:i3l). 
EMain? (Juafliim d'|, IIUIS. 
H'iaiii-' (l."iiiH d'i, 1(1111. 
E'Iiii:!::. ■ |i;e de Saliil-Flour 

iJ.iaLlimi-Ji - iilil, li.TS, 
E'>laill|>eM Hi.::rr ,1 i, 1 1; i r. 
E>tout<.'iilU: (le eanliiial iliuil- 

Uume d'), 1133. 

El'OM III. IIVC DC IkHIHCMCXt, 



neur, UN. 
Eam de la To«fee (0inwi4 

d1. 1398. 
Eurres (François de*), 
Bvmd, fftt. 

P. 

Falriin, arrhcv^que de L|OK, 

( !3« 

FaleU N,. de). HW. 
Farna> Cuicbard de), 1170. 
Farnat (ll'iguee de), 1301. 
Farnay (GeoAiegreuniN|]r4e), 

I3TÎ 

Faui^uier de VH((e (B4aa 

d.-', I.VW. 
Fa>er,;t f. ou Fauvefigee ffllD- 

coi» de), IWI. 
Fayde Maubuur;(Ii><.de),l71t 
Faye (Bernard ou Breiaoïld de 

la , ritel, 
Fayelle iJean île la}, 1448. 
Fajrelte (Jaei|iji-« de la), lfi03. 
Kayettc (Fran., lis d<-), evéqu« 

de UeM)Ke"> <*'i'^- 
Peiler (Rostaing de), IIM. 
Feria; (Hcnr; de), 1300. 
Ferlo (Hugues), 1186. 
Feur* (Antoine de), I4M. 
Fcun (Jean de), ItSO. 
Filhet (Jean de), ISt3. 
Fitignjt, é*4que da CiMibe* 

(Jean4e),UI«. 
Fitlpijf (Claude 4e). l«8i. 
FIUsiqr(fMa(ais4e),1491. 
Pmt (Bam4 4e la), 13». 
tataie(rkinseie4leoler4(k 

Fontenèe 4e Ckmà (hii[h 

de). IMS. 
Fontanrt d'Aiiliae (GoQlaaae 

de), 1430. 
Fonuiirya (Amoad de), Itll, 
Fonuneyn (JeBMOtaud 4a j, 

1Î.-.9. 

Fonuncys (flraa(olB»lleelar 

de), IliSi. 
Foresl (Hiimijert de1, 1193. 
Fi>n-»l [Iteiiaud de;, 1244. 
Fori-^t (llvnaud de , Mit. 
Fun >t ((.iij de). I34«. 

Foii~»t dc BooflleB (!GeeifeB4e 

la', ISS». 
Foiietii r,iirei - rileiir.M-r-l 100. 
Fuiicber, cliaiiilim r, 1033. 
FoudrauPierre de,, l2o4. 
Foudrai. [Gaspard de), 1501. 
Fi'iidra.. i;Chri»tii|ih<' de), 1189. 
Fimdtas (Jean del, IIHÎ. 
Fi.ij.lra-. Jean dri, liiîl. 
l'iiii.ira* '('i isî. ri.<i[i (f^hristo- 

|i>i. -Ai.i.iiii, ,|..;i, 102*1. 
Foudra« ^Ua.s|tard de;, IS2fl. 
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Poudras (Fraafoia de), t«34. 
Poudra* (Gas|Mrd de), Itn. 
Pondra* (Pmitaii d«), 1614. 
Pondrasde Gounemjp tUttme 

àt), 1705. 
Fooei rr* Claildu Jr), UiH. 
FougiTC» I.Uhillf de|, 1476. 
Fougire» (Pierre d<-! , Ht^. 
PouRirva (CUodc ô> ). I rm. 
Pougèrc* (Gérard <U , i'iW. 
rranrbi-lia* (Gaill. de), i2'S. 
FninriK'lias Ifimf da), BtK en 

i:iU. 

Friiiim» lUaymond di ). I ,'1. 
FxO'.olH I", ll<H Dt FlUM*, 

rhanoitic et COOMC d'htMI- 

ncur, 151 :i. 
Flu%(Ol!i II, niir ?r FiitM.i: , 

tfaanoinv el cunilr d'in.ii- 

nour, I5:if. 
Fri>iiU> d»' Ti'Àso (Eimiiaimi l 

dc l, ICIS. 
Fri.iil.iv, ivr'<|iie du Mins 

r.h;irli's-l.uuU de), ITII. 
Kr»ul,i.v di TvMi- [eilim.J,l*M> 
Fuli^iy (II- lliiiii» (Emiunuel- 

Th»ma.« df, ni». 
FuU);ny do Itama*. *bbé de 

SavigD} (Jeu de), 17l(. 

G. 

«iCainTHSM»!. 

Ciia de Unis (IMB-Piam 

de), I7S3. 
Caio de Uaan (Cbulet-lbffe 

6ariB« 1SI0491I, 
Cwia, Mtofitr, tMT. 
<iMte(Cb»de4el!, i4M. 
GMle(AMaiude),lin. 
i(lMnd«),HM. 
i(Ffcm«^MM. 
GMwnmd,««nllM. 
fiebema (fcan de), féii|u «n 

c;i.ocvc If.uydci, 10(10. 
Genéfr lOiiy di'i, 
Gciriïve (Ami'dt'e d«), 1319. 
Genèire [Jean de), I3>C<. 
Gnrtri (lliilM'rt d.'i, 1.177, de- 
\nii* papi', iuius le noa d« 

Cl.[MlSl VII. 
Gilbert, lUS. 

Gilli«rte<{Aal«lM4eaiMirde), 
I37*. 

GiUienes (ClMMk defltanf le), 

lôOO. 

r,iii>i'ri<s(ChartadeBla«nt), 

Girin. Il y » ' U < ini| r)uin<>iiii ^ 
de <■!■ niim li- hktIc. 
GiriD, s<'ii<'i'h.il, 1151. 
Givors i;Fouli|ues dej, 1190. 

>(Giii8ue«de),»M. 



Ginlun, 1103-1 lOG. 
GorrcTi>d ;Guillauinedi>). 1307. 
Guurcy i JuM'iih-tsaïe de), 1377. 
Gourry de )l.iinvilk' (Paul-Jo- 

44'|ilide), 177(1. 
r.raiii-. y MiLm di 1.1'MI. 
(IraudiiuintirirKtTri.y dii,)3t9. 
r.ijiidsi.ri (■trarddt), 1254. 
lir.i- r(.i, 1-liaritri' icit 1170. 
(jnIK iChiirlc-. i\r , 
l.ritt lli' (llu^'ucs.i, lîKi. 
Groiiig de VîUelilillcha IJein 

le , IV.KI. 

r.fdc,- ;(;u_> d. , 

Cmî.i' |,ymi:inl 4< , 1406. 
(ir.l. !■ Il'i.iiv .Ir , 141». 
(JmIh' (J.Mii de), 1421. 
(;r..], (• illuinl.pTl d. ), Ii4lt. 
l.n-U. [Jean de), 1430. 
Oii. l du VllIntCPMOttitdel, 
i7:.<i. 

(au stan (S. àt], ISiS. 
Oui, (irijvi.i. iti'riMe. 
Giiirliiird, <|iiiilrii'iiii- iii«iii>ine 

ile ce iiiim a»iil k lu' ui- 

cle. 

Gnichard ( Dalmace ) , i 1 87' 
1191. 

Guichc (Jiicqiica de la), tS77. 
Guichc (Pien»€ilai* da U), 
ism. 

Cm,W«mnt» Fsmi, 134», 
noo- 



Hamel-BaUengliae (tan-Fran- 
çM>4MliMd4,t786. 

n, BH M PUMC^ du- 

M «nute dlMOMor, 
ISiU. 

Hum 01, MU aa PtURCS, du- 
noiae el conle dlioiiiMor, 
IS74. 

Homt tV, dianoine et renie 

d'honneur, 1«00. 
liucntt, 9S0-9U. 

I. i. 

Ill<in, 1 107-1 llfi. 
Iliiin, I|K7-I'i20. 
Iliun, l'haniljrii r i t abbé de 

S»iiit-Ju»l. i l'm, 
Irrigiiifi^ liitii li.iid d'j, IlSt. 
Uiiii.in, ' ^> ijii. d< Dia, IMS. 
Hier, lîO!i-12ïO. 
laîllun (Claude d>-|, 1S7X. 
Jai-i U itii J.iri s (Guy de). 1S94. 
l.ivr- I. ludi'iii.ir ile\ tm. 
Ja|■l■^ llii},-ii. dr . 1277. 
Jarri.li ^ (llin;i.iiiu il. , i:i vi. 
Jaui'vUo, i't^que de Salisburj, 

IIM». 



Jean, iiitii>nie ehanuine de ce 
Dom avant le iiii* sièele. 

Jun, m Bedhv, rhiiiiiiinc 
et comte d'hnnncur, 1.W2. 

Joinviiie (AnUilard de), UlO. 

Juuffruy d'Oadiai (Lwii de), 

173S' 

iuumard dcChataMlJcttl de), 

I7Î!». 

Jous'ieauiiie iltenr dr , 14T7. 
Juge (Jean di i. tîflfl. 
Juyi iGuillaiinii' d.-), 134». 
Jiqr* (Pierre de), 1423. 

L. 

I jti. .aiimr Etipiinc de lal,131». 
LiiTiiM- Itn iii.iii.i di , 
I..1 l-.iy. ViiL-UiiTinili ,1 526. 
Uf.in st il.r..t>:. ^di- l.'.KO. 
Lagnieu :liudlauiii>' lU ;, 1(75. 
Lilière |Jari]ihf dri, 14!I2. 
Lauibert, .«j.'Cle. 
Langt-ar, évi^iuc de Liooge« 

iJcan de]. 1521. 
Liiigi nm {Jean de}, 1M2. 
LaugeriMi !Charie« de >, 1670. 
LaagoMte I Vrn.md de , 13IÔ. 
La Roche (llu^u)'» de;, 1287. 
La Tuiir, archevéïiiie de IjNM 

(Guy de), 1943. 
U Tour, atdiaal (lau d^, 

I17t. 

Uubjpin (Sjoton de), ïaM. 
Unbépin (Jac^uea de), isn. 
Laubë|>ln(GBillaiiiiMde),(}t$. 
|jiul>e|Hn (Jcaa de), 1313. 
i-Hibépla {AMoiDe de), II7I. 
U u b6|iiii(Piidiiiaiid «l« Satat^ 

CulaHibade),IMa. 
UuUer (Girard de), n dénH 

«a tut. 
Lani«iKl(UHiiBdBSaiBt.},Mi8. 
L«riea IBriaad de), I2W>. 
Latleu (Guillaune), 1117. 
Lavieu, arclu^><S|ue de Vicime 

(Bertrand de), l4tK>. 
L*ye(l>hili|>|H.dc), 1314. 
Layi: de \c!tiii«le«i (Ltaibert 

de , 15311. 

Ijyri' iiUdlaUDic de), 1349. 

Ijyrr (Kliennede), 1363. 

Myre iGuiehard del. 140t. 

Ujn- fJejin de), i:;:i3. 

Leutilllut illiil.i rl ib , 17it4. 

I.«'>i-.m | i 1 miin'K - Aii>,'U!îlin- 
Hjiliii r (!i 1. i::.7. 

I.i':.r..ri : Ai. i.irhln- VI.iri.'.Jo- 
.M |.h-H.irliiri d. . I T l'i. 

I.cvi', .'..nile .11' \ili.ii's ;.\p- 

i"iti.' .1. 14 H',. 

l.i'viv-tjiichi's Kii-^t.ii-he de ,1 , 

I il '.S. 

LetU-LU>U!>au .Eiulacbc de), 
1S13. 



LctU-CouMo (Chriiiio|ihe de), 

IHIB. 

LevÎ!i, arehevjque d'EalMU 
(.Antoine de Len»>Chlltan- 
muraodj, I32S. 

Levi*-OMMin (Jlaeiiaa* da), 

iri7î. 

Lt-«i» |l"rani;<iiK de., 1»1Î3. 
|ye»is d<' LiiKIi» l lh. lor di), 
1716. 

Le>i> .b I.iictiv (\iiti'ini:-René 

d.-;. I7v-i'. 
U'.imcii». lin.,' de), tré*0- 

rier, l i iT. 
Leiay ii:iaijde-l..x>|iard de), 
Lejay de Marnevia (1 

l..rtd.:, 172H. 
I.i ; n •! M.irii. ~ia I Uaa 

(jj^|jarJ .i. , 171.1). 
Lialanl :U.iMii..rjd.|t . 
L-ljniién"* Allilr. d. ;, 14"). 
I.i>;iiii|i riiiitUijiiii' di' , (274. 
Uib. t RaMuoiid .b' . i:i49. 
I,i.ii(;iii:il J. an d.' , l.'>:i;i. 
I Uir/ue iliirard di j, ii»7. 
l/n>'iie (Jean deJ, 1319. 
l/.n;ue ;GuillaniDe de), 133*. 
Ixrnay (Pierre de), 14M. 
Uta» XU, aoi m FkuKB, da- 

Lanant MO g» FauMa^ cte> 

16CS. ' 
liODD XIV, KOI sa Fuact, da- 

Ltm XV, aoi ai PaaseatCte. 
17». 

LiKliig«*-d'Anabw (Icn de), 

1381. 

iMguy (Rabert de), «348. 
Lngiq (PagoMia de]^ ISIlL 
UgB7 (Jean de], 1381. 



Mapdelaine d« RaCliy (ADM- 

Krard-l'aul-AntoiiM! de la], 

177 I. 

Maître de la Gallaje,iTiqacda 
aeraiont (Ptaaçtil-lliri* 

b-i, 172K. 

ilal.'t. Ii:'>l .t . 

Malienne, (3:;0. 

M.inli K N,, i-:. :. tm. 

il.irb.Piif, an 11. V. .(iif de l.yon 
' V>e>-Ali'iandrc di ;, 1752. 
I M.)rb..s ((MilllinH' dei, 13«I. 

M .i. I.iuii|. I...H1S d.i, 12t5. 

M-tn liaiii|> (Antuioe de), 1401. 

.Mai.riiai (Piem da), ISti- 

1 «271. 

I Htrcdul (Hb««« de), 11S4. 
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«ArichiU (Hem 4e). IW7- 

M-nn ctinl :Joan th., Hiti. 
Mari'M h.il ;J' ati-Antuiiic de), 

ri.:i. 

Miir* lir I.im inlioiirg iJacques 
'lr,i:,i.:,, 

Mar/r i;inlliiiimi' ili'i, I I.'jI. 

Man.' CiiilUu <lc , «îlMt. 

M.ini- Cuicharil «If ; , IÎ(I9- 

Man.' iSimi.n .li l, 1211 1237. 
Mam- iKliennf il.-l, 12:1 »-( 272. 
Mar/i- llu/UL-. ,1( . nSj-l3J4. 
Mil!/- J. il» <li i. 
Mar/i! J1.111 ili'!, 1:1:111. 
Hario i;i.iiillaiimc il.'), liVK 
Ma»tiii ilo Villuneuvi: lAntmiie 

ts». 

MiKlin (Frantoi* 1c), <3TD. 
Miiugiruo (TinMUoB de], I3T8. 
MaugiroD (Louis de), 1578. 
Naugirun (I.kuix H- , i:'>h9. 
Xmgiroo (Gu}'-J<i«epb de), 

nn. 

3ta«MMi (MiraWMeiM-lMii 

Aij,l7M. 

HmM de Fkitues, Miiue de 
SoinMande (Joaepb d«), 
I71B. 

McUel dck BnietietftMi d4, 

m$. 

Meoleb||namd4>tin. 

MMdHtbi (noBM de), ins. 

Slnehatiii (Jean de). <3iS. 

.Vvschatin, ^iqoe de Cap 
(Guillaume de}, I0S5. 

KvMhalin lliiUî|ifie-Luuu de), 
I6SI. 

M<-ss<'y ((Ulirk-I-Meirhior di'), 

Mi>^' Zarliaric ili'l , 15SI. 
Milon iltiranl cl« i. WM. 
Mlloii inotliold nu ItiiUilo de), 
IIM. 

MiriLi l ■s... de), 1193. lï). 

Miu.< di- llimto(|iMMe de), 

l-.Mi. 

Hitio <!<■ ciwnUfet (fctn), 

1 '10!». 

Jlitt. (Mlt.iini',, i:i2fl. 

Mitii mi\. 

Mitlc : Anluioel, 1534. 

MItti dcClietrltoH(GiipBrd), 

i:ij5. 

Uillc dr .Sainl-ClMflMlld(Pnuip 

Mixitat-in \iMiid ili . I l:ii>. 
MoiiUi^'ii^ r,,i»|M!il .sai ns- 

taiii, (-.M : ' v^. 
M"llUit;ii> (.uillauuii .l, .fit'.'. 
ll<iIltlKll> (lir..lïr..> .1. , >:i(l7. 
ll«nlagn> Ijesui duj, I32H-I3â!l. 



MuntaiToy (TtiilMiud CM Thd*- 

tinid dcj, in?). 
Niiiitagiit ItiiiirTri'd d<:), 1334. 
Il' iiilantn l.miis di't, 1411*. 

MoiitaL'ii.i Th J.ir<'<lt;(, 15!>1. 

Mniilai-'ii. riirilinal .(;ill>-^-Al>- 

l'.'liM , i:i4ll. 
M.iiitar^'i. ii\ ' \n.ucl il, , lîOft. 
Mi.lill.rl lAiii. ,1,',. 1320. 
MoiiUk I iSymv <l. i, 13t!0. 
Munllirll)'! Kriiaiid il. ;, 1384. 
Sl<intli<ii^~ii r, arrlu vi*.iiii> de 

l,>.iii ill, ra. lc de:, 1I3!>. 
M^iiillhiissH:r, > V'-ij-jt* il<- C]cr- 

miml i.ijil'.n.rï!! li, , 1471. 
M,^hUMli^^l^■r Hiill.rrl ili- lîfau- 

fort <li |, liHl, 
Mi-nll" nJ'j i-anillar i.Uu- 

dc-Kraiiçiii'i di-;, Ijif. 
Mimlfhcmi ;GiHittr>iji àvi,Mli. 
Montfhenu (Amédiede), I4S0. 
Montdor !Ab»ii de), liM. 
Mntitdi.r i:laiidede), 1514. 
llunteillcr (Pierre de), KM. 
MMdtoeM (Beetwnd àt}, 

an, caniMl tew le m« 

1693. ^ 
Moii^n (Hemd^, IM. 
MoB^ea (dnide iti, *m. 
Hon^jarônt (liequeMilan»- 

dndtiftTU. 
HmtNwBt (llitie>8a|èM 

de). 11», 
nndiiel (Ronkertde). (SH. 
Nontairtin (Jean d^, t4M, 
MontmMllii«}uenliiiil4,l4H. 
Nontmnrillon (Loidsde}, IV71. 
MontmoriUon (AiMm de), 

donnai* ddaMkm «D Ifn. 
Montmorillom (LnmoUVaB- 

V<ii« de), I1Û. 
HoBtmorlIkm (AalolBe-Serard 

dr), I7a«. 
MonlmunlhHi (fiatoiai do), 

17î<i. 

Montinurilton (Simon dr; ,< 760. 
MonlinoriD , i'VtS|iitf d'Agde 

(Jean de;, m». 
Moiitiiiiirm nu Montmartin 

;joan d<'), 1430. 
Moraiii-, Iran .!< . I Jdl». 
Mi r.-' Il i!iii.-.f. .]. . |-jii-iî:.1. 
M<ir*'l i:tii niH- i]> , t \i^mK* de 

MaiiMi ciiiir, UKI 
Murn.n an il, . UlMt. 
Mi,.m1,.„i l'H-rr-d.- , i:)07. 
M"vtti. juiiU 1 <:iati<l'- - Cliarics 

.1. . 17II7. 
M"iii. r ilil lîi riiainp. l! .'tx», 

13',<3. 

M'i»ria illUjjMH-i di-;, lïi'l. 

Uejrrw (NagHea de), HM. 



H. 

ISagTi de VammitpiMMde), 

N.ii(u de Varcona (Alenadrc 

d,'l, 16.17. 
NanllKiii iKti«nnedej, 1497. 
Ncurvilir :r.amille di-), areho 

ytnuv de Lyon, 1013. 
Neiifnllf Nioila.1 di'i, l«35. 
NoailU .'. AiiUiiiK! di ), 1492. 
Ni.llly iKiTlraiid de , 1106. 
Niirn ,ari lii vi'j|uc de Besançon 

rJeaode), I3S0. 

0. 

Oiti),- ll.ilm.-ir- , 12011. 

oiUuT, I r:i. 

Onclcui de Slati> rn is (Clandc 

d'), 15!>0. 
Oriy (Ijhii» d :. 139S, 
Ostnond ; ('.Uudc-AnUdDe-Ga- 

briel d'J, 174É. 

P. 

l'ai- Ai! tksllitb'arde (nuillaune 

du:>. ITMI. 
PacdeBcllegarde (Gabriel du), 

i7»l. 

Peiaielel (lean), li84. 
Matode ta Meride ea Mniée 
(JMaMda),l7M. 

PaUlin r«...), IIM. 

Palalin (Ulric), m$, dogren, 

i>elitta<|8)«w}tlMI. 
KUlin dBlMe{ande-aeiir;l. 
Mad en Ma (Gnillnun d« 

Ma «tarde la), tM. 
Pain (GuT de la). mort en IS4D. 
Pals (Guy de la), in«rt en IS8S. 
P.alii(Joan d«lal, 
Palu Prrci val de la), 1319. 
Palu (Pitm- d<' la , I3KÎ. 
Palu ;Guillaunie! . 1433. 
Palu iT.uillauinc di- laj, mort 

.11 1243. 
Palu Huirursdi' I.H, 151». 
P.ilu illi iiry d. 1, 1382. 
l'alii Ji aii do la , rJ''S, 
Pli I l'i-". . lut rl (393. 
I\ihi ■lti'iiti:;iiirux ^Llaude de 

laj, 11133. 
Partnli» (C.irin ili 1318. 
Pa^ai- «,in-.|. . r.il. 
l';L---ai' Kraiii 'i ^ di i, di-mil 

.11 tv,». 
I', l. riM Th.l.tih! ,k . 1425. 
r, .111^ KiniHîi.l •!■■ , 12M. 
(•niuri'U 1.1: lini'.M, uL<:u*BocR- 

smNa, chanoine et enoile 

d'bonDeur, 1300. 



Picrn' . i^TiV|aa de BaMindi* 

1114. 

Piiii y KiMiliiiio de}, 1108. 
Piiiiy l.inii), 1106-1134. 
Pincy :Hol>crl dc),127S. 
Piiicy iRajrniond'Ualard du), 
1316. 

PiiiL'im di- Prani;îns {Gaspard 

. rij. 

Pîvii» Aiiii'iii de, , sacristain 

>ir< 1 Id'i. 
ISfiiiy» (III PiiaL- [Hupui'S de), 

12: i. 

Ptzais i.it Pi/e\N (lU'rarddej, 

duy 11, H7i. 
Pditli rs PlilliiiiK! de), 1381. 
Pnilicr» iL.iui« de), 142». 
Poii.M.iri-1 ri'iu il/iuii-Frao- 

çiii.i <li';i, 1765. 
Poiii|udo4ir:Gcu(TnjTdrI,14Si. 
Pompadour, èv6que de NiIp 

gucui [Geoffroj di'), MW. 
Ponce, sii chanoines de CC 

Dom avant le iiu* «jido. 
Pow de la Cw«B {Cbiita 

de), I63T. 
PeudeliGnBte(ABMMdii), 

iMI. 

PHM b Giaaae (Hem de), 
MM. 

PtMHVPuMd^im. 
Pinpièm m Feeyvitofli 0iael 

de), RM. 
Pwpttica (Unedel ««M. 

Propitres (Loajsde),IIM. 
Propitres (Louis de), INt. 
Propicn» ,11 wt de), iUl. 
i>ropricr(><> ;lluKoDinde),IMD. 

Propii Tcs iLooi* de), 1349. 
Poiilchr.' ;<:harii.-«d<0,4IU«. 
INiype ;(iuillaiiine dt> la), mort 

eu 12AU. 
P(.j|ii- :llarlhi-l.>inydel,n).1307. 
Pdvpe iJt'au de la), IMIi. 
Pii%|.i',,'>éi|uedePiiitlerB[Jean- 

i:lailile de la,, 1678, 

p. lypi Krauei 'i s de la), ... 
Piiy IDuraiiil du;, IÎ09. 
Piiy li. .i(Tr«j du),iM4. ■ 
Puy ;Hu.;ucs dl4, etoMNl» 
1187*1191. 

UiHUttAjmédn), 1303. 
QwUle (CujMde le), ma. 

R. 

Rairiru >,Gui de), 1ÎS9. 
Halte |<l« la), 1490. 
Haymond, «acrislata, ISSS. 
Raymond lGutllauBieda),<3Mt 
Rébé iJacaïuea de), iWI. 
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lUbé (Claude de),<Mi. 
Rcbé, arclicT^quede Narbonne 

(Françiiln de). H13. 
Rcvuis (Husoril de), 1318. 
RcTiiis in Fa; iGaudcmar de), 

1320. 

Revue'. (;inr-ti,-inl;. r>3" 
Rirh.ml (llj'IlH l. inMii i, 
Rirhjr'l ijcao tU'}, MOt. 

Aièrc de VN17 tjhivm d* b), 

ISOI. 

Rirui, Cïi^iuc de Ouimpcr- 
r.i.ri riin Tliiliaud ou Thco 
l>al.l ili-:. I«r.t. 

Rii^ud [Voloine de), 1181. 

en mi. 
Riverie (Ginvi-AltliUll dc^ 

)Î09. 

Riïoire (Aimard Ae), HÎO. 
Riïoirc lElif nitc de), (530. 
Riv.iiif ii Mi , (343. 
Ruarno iGu.llaiirafl de), 1î3i- 
IJCr.. 

RoaniKiii ' Diirun I lii'i, <nîf), 
RcMUiiMis iCli jMn) iic , tu:,. 
Roanii'jis Thculard de , Hul- 
i)2l. 

Roclic Ae. U M.jUf il iiiiidc de 

la), 156». 
Rorh.-' de la Motte 1 Jciii de b), 

Roolietai'iii, l'vi' de MAcon, 

;Punee d» , 1 1 40 
Rocliebaron (liuiii. de;, 1209. 
Rucheiranne, cvéque de Car- 

ca.V'fc'iiiîr (LnutvJftï.). 1T08. 
Rt>clifelii]ii:irliKraii;-(lcî,1S7t. 
RiKhefurl (Falcon de), 1240- 

lîol. 

Rochefort (Girard?, 1Î34. 
Rochcrurt (Guillaumcdr), 1 904. 
Rdcbcturt (Hrori de), 1307. 
Rodicfort (Pooca da)» vimi 

en 1333. 
Rocbvfort (Antoine de), ISOO. 
Rodiedirl (Claude de), 1370. 
liKiNttillée (fttauw de), 

diqrenen II7S. 
RocheUillée (H u- iies dej , t !7 1 . 
Rocheltc iJji'.]iiL* de (379. 
R<i|»tid, ch.iri iMie. X' sieele. 
Romest;iiiit::MuUhi.ude;,1307. 
Rom.'! itl^riiMiiil dm, I3i'i. 
Rosliiiii;:, aielihU:i( rc, 1103. 
RoUrd, rlia;iiiini-, m*>iccle. 
Roue iP erre de ij). ( »•>?;_ 
Roue (Jat'iri. ^ d. i 1:. 
Rougeinuiil (Beilrau l de 1, 

Bouuillon (Gny de), rivant en 

m». 

■Mmilkm (Gitjr), âiehidum. 



Rou«illlon (Guillaume de), 

12S«. 

Ron<sdlon (Amédéa da), I3M. 
Roupillon lAdWlMrd*),l407. 

Ri>ui (Guillaume Af), 1173- 
(191. 

Bout IRoberl), (WO-1231. 
Roverc (Aimon de la), 1103. 

Royp Lanyernn Drou» de), 
i37«. 

Ruffat, raidiiial ^(Juiilaunic 

del, I j'Jï. 
llulK ( Marie-AïSthiiiire-f'cr- 

dioand île;, 17(î7. 
Rjn, abbé de Saint -Claude 

(IllcMm de), im. 



Saf^hin^ ;(i»s|i;ir!l Hri 1363. 
S..t:(i11.iv Heli! i .!. ', ( n I. 
Sacuiav ;j,iei]ii( s del, i HO. 
Sjci lia) I Ji an de), (4tfl. 
Sacoiiii) {Krioç'iis de), 1443. 
SacmiiijF (François de), «83. 
Sacmay (Gabri<'l df). iS*7. 
Saeooay (Martial de), 1330. 
SaeiHi^ (Louis de), IS7S. 
SMoaajr (JMqni» de), ISM. 
S«ioM*(jMquemia i»\ <M7. 
Sooaniay tniéudute\ l$7S. 
Saconay (Fnm(ois de), IW9. 
SaaMtaf-Vnvimi pian én, 
ISM. 

SanaUoi (Bemwnl de). ItSf. 
Sacooïm ;Ga»|iard de% mn. 
SaoNtim tfean idrtaie), IMT. 
Sacaniiw (Rodalphada), idU. 
Sage|$liaBM9i,Mrt«m«nT. 
SaiDt-Albta(loamde),ll3l. 
Saiot^Aatar (USenia de), 
«M. 

Saint-Amaar IGuiNnBM 

1.349. 

SaiDt-AaioMr(Jeaii it). 1334. 
Saint-luliin (Aynt^ de), I«l0. 
Saint-Aubin de Saligny (Jac- 

quodrl, 1433. 
Saiut-Aiildn (Claiid« de), IC4S. 
Saint-Aubin de SdlimjPna- 

Ç'iisdi), 16lt. 
Sainl-Auldn de Saligny (G»- 

brielC sarde), 172». 
Sdint-ll.<rinet (Bowbcrt de). 

1173. 

Saint nMnniM(6ll(||||iBWde), 

(l'.iU. 

Saint-Chamoad (Aolobie de), 

i'iii. 

^^a'llt- ciiamond, aidwvtqne 

d An, 1.40. 

SaillI-HAliln ri ,l.f.|:l^.|^■■ , I .Hi. 

&aiDl-Ge<>rj;cs, arehoèt^uc de 
L]mi(aaadedcM«W. 



Saint-Georgta ( Clatide - Marie 

dej, 1697. 
Sainl-Gcerfa (Fraofoi*-OII- 

Tier-HectOT-de), 17*0. 
Saint-Germain (Hugue* de), 

1143. 

Sainl-Gcrmain d'Apchon (An- 
toine de], 14«3. 
Saint -Germain (Antoine de), 

I4<i3- 

Saini llermain (Huiiucn de), 
(îr I. 

Saint I .iurcntlUnit*de),i318. 

S uni ijuimt (CaillMiiM} , 

13;n. 

8«ltM-M.ir>-i I ; Jaequca de), M 

dcma en (.'>74. 
Saint-Marcel i.CLjude de), (470. 
Saint-Mariin rt'^^-licr (Bona- 

tcntiin'dc'i, 17(11. 
Saint-l'uint ;Gilleçde), 1402. 
Siiiit-Pnc^t iFînru» d. ', ii!>3. 
Samt Priest i.iruii. t(73. 
S.ai:it-l'rieM \ntMiiic de), (484. 
Saint-Priesî Jaeijue» de , l.'ll I . 
Saint-Prie-it iClande de|, CiSO. 
SainUPrie»! (Antoine de], I âUO 
Saini-Prii de Rlèbatd (Banlië- 

Icm; de}, 1144. 
Stinl-Prit datt-IMlIld de s 

1*12. 

Saint-Prii (Laurent de), 151t. 
Saint - Quentin (Gilbert de) , 

tm. 

SatMpRMBatadHB M, im. 
Saiali^nDplHiitai (taice de), 

Satot'SgrarlMiriatt (Dalaaea 

da),ia4l. 
SaiM4irai(ihari«Q (GMa de), 

nu. 

Wat-Sjai|lnifaii(mrMM**^ 

•nUM. 
MnwVynivkaiiM («aldiard 

Mb»M,itai»««in«. 
Sarat-SjrmpîiorienfliVMade;, 

IS75. 

Siinl-SyinpboriaB (Ptem de), 
131». 

Sainl-SjFmphnrien de Cham 

(Bertrand de), 1531. 
Siint-Tri«irr (Dalmaee de). 

HSI. 

SaiDtc4>ilnmbe de Saint- Pricst 

(Jean-Antoine de), I5II0. 
Sainte - Odumbe ( Guillaume 

di'),l237 
Saiole - Cid'imlx' de Nanton 

(Frinri'is.lel. (l/JI. 
Sainte-t<dMniti.- Xntuinc de), 

K.S7. 

Sainte - Marie Jae.iue»- Odcl 

lie', (.171. 
Sau (Giiidiard du), 1151. 
Saii(Jafaeraiiddnl,13<0. 



Saii Olupie» du), (SOI. 
Sait ;Fran^;iji> du), tSII. 
Sal(de). Il»3,*. CbaU 
Sal (Girtade), AasMarjUn- 

1174. 

Salennard (Claude de). 1311. 
Saicmard (Claude;, im. 
Salemard (Claude dr). (S9g. 
Saljra! ;Haimnnd de', (31 S. 
Salini :Hiienne de], (383. 
Salornay iPierr-i de;, I30S 
Sa|..niaY (liaudi: de), 1584. 
Salumav i.Antuinc de). lliSI. 
Saluées (Amédêc de , 1373. 
Saline», cardinal I Vnicdie de), 
1:173. 

Saluées, eviV-jne de Mende 

(Pierre de). I 4'i?. 
Saluées, étcque de Lausanne 

(GeiirgrH de), (4J4. 
S,iliir<.« ;Kri-dcnedc>, UM. 
Satures, e*èqaed»Clfp(atN% 

( 1671. 

SaUirc? Cliarles de), 146». 
Salure» illiiii de), 1524. 
Saluée» (Jean-Loui»l, (524. 
Salue. ., ev,><)ued'Aire;(;ill|M 

li. , îs^-.. 
Salin e- iHi nri de), 1345. 
>aluee« (Adrien de), 1380. 
Saluer» (Valeran de), 1S9*. 
Saluées (.\drien de!, (014. 
Saluées (Victor de], iâ»». 
Samtal {Cuillaaim 40, ^ 

l«f>la tn 1297. 
8arroB(i«ande!, 
Samn (François de), 1040. 
Sarron (JaoqiMia-ilngaaa d4f 

ICN. 

Sarron [François de), ITWk 
Sarli^es ;pierrr Anlolne de)^ 

(7711. 

Sarti^-es ICharle» di ), (778, 
Sa.'Seiiage, e«èi|uc de Valem 
(Isminn dc'i, 1071. 

Sathoniuj (Guiekatdd«klIW- 

13117. 

Saverjiiie (Jean), (3ril!. 
Savait!, archcucquc de Lyon 

(Pierre de), m«. 
Savuie (Aimund dej, 1307. 
Savoie, an h. Ti^quc de 

ITIumias de', 1318. 
Satide, ('i<)i]iw dal 

(33!l. 

SiM'if; 'ihar'es rve de . eha- 
D'-iine et c.nute d hnniieur, 

( ;s.s. 

StMui ;i:iiarlca, nvc de), cba- 
noine et eonts d'iMaoctf* 

1311. 

SxvF.îf ( l^ntniitnin't Phi'ihert 
de).chanoinc ctcomtc d'bao- 
aen^liM». 
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CUANUINES^MIBS Dl LTOM. 



bmw (Cnaimim *|» I3M. 
Bnnitr (ËlicMM 44, ntù. 
$t»ua Httàmtm 40, 137t. 
9mm (l*(VM* ^ Ittt. 
Senar (Pierre ét>, llim. 
Scmiir (nullin de), lin. 
Scmur (Philippe àti, IMS. 
Seoiur (Charlci de). (MI. 
S*mur (Rolin de:, )507. 
Scniur (Jean de), iS23. 
Stniur (niilid de), ISM. 
Semur (Rcni dr;, ir.gri. 
S<'nfcc_T iJean di-;, (3D7. 
Sennt^tcrrc (Gcoi^i s de;. 1544. 
Sconctcrre | Antoine de ) , 

cvéquo lit Clcrmont, I5;i8. 
S«ruDiic llaa Ae), 1315. 
Scrpi-ns iJun ilt'., I5li>. 
.Sorratal (Ainmn dci, 1307. 
S< rn>%al iliiMll.uiiniîdi'; , 1320. 
SivlTti dt Ciiiiiniinl (l.ouis- 

Au;;uMiii <li:), ITril. 
Siniijneî iLaiireot <li- , i'MÎ, 
Simiâtn» iliatihcl dt , if^'H. 
Siiniani-MEilmc do), lOiî. 
SiniiaiicK (Fran;oii de), 16W. 
Siiiiian<'H ( AntojM-PnapM» 

d. ;, Ifili). 
SIfrieui (Jcjn de), 1307-1313. 
Solcillant iP.intlio^ de). ) jW, 
Si'liii^tiar (b iiMni dl-:. 133i. 
Siiuvn- r.h.irli'< <li' , IC3rt. 
Suniii iN (Il 1010 
Siirr idli, .m dt;, 1193. 
Suri- ii-xr il. I, nK7. 
Sun- il. r;u:.l .I.M, 1307. 
Sure liUillauniL. , <hinlre, 

1320, arrliiJij.-rr, 1331. 
Sure , arche>cquc do Lyon , 

(Guillaume de;, 1318. 



T. 

lUwn (Hnguct de), 1133. 
lUaru(Giriiide), llSt. 
Tel ara (Guy de), ilSI. 
TrimCnniH^da), 1343. 
Tdara, cardiul Ctaa di), 
1354. 

Tilin(AnM<«de). 1333. 
Talm (H^iB 4»% latfc 
Tilara (MalOitra ét), I4M. 
TaUrii (RaMIaiMie 4c). 1403. 
lUern CBaguM de), 1411. 
Titan (Ai>é4é« 44, 1113. 



TWtn 4* Odmnl (Lanta 

4e)bUI3. 
IMara, eudïMl (Anédéa 44, 

1440. 

1Mviirpiimpfe4*).l443. 
Talani (MaUliicii de), 1433. 
Talaru (Huguea de). 1433. 
Talaru(AllliiiMda),44S3. 
Talaru d«Ch>laiaMl(JaMi4a], 

IBM. 

Talaru 'Jean de), ISW. 
TiUni de Cbalmaiel .(Jean de^, 
1519. 

Taljni lie Chalmazrl !C1audc 

d. ', ISiR. 
Talaru (AnUiinc dC), IMB. 
Talaru do Chalmnl (Ptuofab 

d..), I«3H. 
Talaru de ChllaNMl (UONU 

de), 1(147. 
TaUrn iijurrnt de', IfiSt. 
Talaru de ChaJniatel ;Kraiiçiii» 

do;, Hi»7. 
Tiinr, llugiwsdc), I20I-1ÎÎ0. 
Tant y 'Guicliard de), t i78. 
Thoiii Guillaume di ^. I3IR. 
Tti( li5 Coûfrr.iy d. ^ 1370. 
Tticli«iif,o.>n"rov-l-1ionno'.l3:fl. 
Thi-hs :KiicTiii.- lii . 
Tlii lia< do Saml-Cnri^Uiphe 
Atoviido', UliO. 

Thotijy lU- Sailli -rjiriitophe 

;M.irV lliUir.- d. :, l«««. 
Thii m (. M d<.\ lilll. 
Thiorr\ 

Tliil Ilugui'Mlu;, 15SI. 
ThiiiiÎTi'<i 'îi lllaumede;'. l3iD. 
Thtiinv o\r |iii' do V.inin ;p.iricc 

de , I ITk 
Thulignv i.GiiKhard de}, 
TlKiri^-iiT ou de Saint-Marcel 

(Clauiie de), I.1Î4. 
Tluirov, arrhove>|ue de Lyou 

((juillaume de), 133(1. 
Thurvf (RegoaijU ou Itcaan4 

4a). 1313. 
TkMty, cai4iml (Pfcm 4a), 

I33>. 

Tharry (l'ierredc). 13RÎ. 
TInilvjr (l'hilippc de], arche- 

v^i|<ic de LjruB CD 139S. 
Th;«l (Ijrunnrt do), UM. 
Tautoagcoa (Hvari 4e). 1333. 
Taw HEmj 4a 14» anUdiacre, 

1333. 

Tour OtagiMt 4e Iak 1143. 
Tim(|ftiMberl4e la), 1114, 



Ibar 4rAnnix«a, eKtfnl 
(Btnanl4ela).l349. 

T«ir 4'A«vergnc (iean dcU), 
1371. 

Taur 4'OlirTgaet, Mqoe de 

Rhodet, IU3. 
Taur 4« SaiiM-VM (P«rln[a4 

4>lt},l«t. 
Tav 4a Satat-HM (Aniobia 

4e), 1330. 
TiMr 4a Saiol Vtal (Bomud 

de 14, l>n> 
TMirDM (Hngocs é»)^ ItBl . 
Toumoo, ëfèi|ne de Rhodei 

(Charles de}, ÎSM. 
Toonatt, éviqae 4e Valence 

^■ei|aei4e),l9l4. 
Toumwa (JaisjiMa 4e), 1333. 
Trcsaan (Alphonie 4a la Vosne 

àr\ Mi. 
TrcKian, arehei44Be4e Rouen 

(Limisd.- L,ivrrï-nede\lttlK). 
Tri2.-tl.- 1, Viili.iiH- .U . UQi). 
Trcietle (Pierre de), UIO. 
Tnrpk (|eaii4atafk44. 1784. 

U. 

Irfo :Km\i- A ], l»f)7. 
l'r-. l ill. on d ;, IIU5. 
Li'^^lI [1 i>i-.oran.l d ), 1144. 
l'r.;il ;iiu u';, (Îi4. 
l'K-lk (Geutlruy d }, 1738. 



V. 

Vj-nor.d ;'■ Jai-qncsde), I3Î8. 
Var.a . Uii-i ii.jrl di), 1390. 
Van rn.-< llu^rue» d.), Hïl. 
Vantiiio-' ;Joan de;, 1S.SV13I5. 
Varcnnea (Jean de). 1170. 
Varcnoes (kao de). 1140. 
Varennc* (l'hilibcrt di ), 1585. 
Vusalicu (Pierre de), 1 1.11. 
VaMalicu rTblbaud de), 1134. 
Vas>alieu(niiilUainedv), 1307. 
Va<»alieu (Êtlennc de), 1310. 
Vassal ivu ( Guillauine de ) , 

chanire en 1334. 
Vandrr; (iliiguc» de), 13113. 
Vaurion (Franeni* de), 1635. 
Vaui(Rerard de), Il'3-I18î. 
VauCHacoeade), 113MSSS. 
Vaui (^iloa 4c), 1313, 4iQan 

eBll33. 



Taai(f«Ha<4>niM3IT> 
Vaux (P«ni4r)^ 1313. 
VeccMo niwiiMi4p), IBfO. 

Vcre {GullUume de). 1471. 
Vcrc< (Guillaume de), 147t. 
Veraay (Guillaunne de), ItN, 
Vert (IWiié 4c), 1100. 
Ven(AimuB4r),l«43. 
Vert (AsIorgB bb EMoffa 44^ 
1397. 

Vert (Eiialaclie de;, 1300. 
Vi-<..ii re :.i:Uudc de la), 1333, 
\ o-sion- do CiuUiiaalfinitaiM 

delà), IG94. 
Vcie (Pierre de), 1320. 
Vidi; Jliéiidure 4c), 1353. 
Viehy - Chaaipraid (Aataina 

de), IC30. 
ViejiuKU Vepci Simon de), 1 193. 
VIegH (Guiehard de;, )3"9. 
Vienne, anhovéquc de Resail* 

fi.n :llii!,'ii. % do), I3Î0. 

\:i l,]li- , Vli! ■ dl-;, 1 il». 

\ioiiue illi>ior do;, USi. 
Villars illla lin .m g do;, 1333. 
Viliar. iTlin-li fie-, 1 174. 
Villar>-11i(..!v l'-iiii-. d. ,1174. 
Viliirs, ,irrhi->ei(iic de Ljon 

(Henry di ;. 1274. 
VilUrN .in lieve.|UC de Ljfin 

I, ili ', IÎ8Î. 
Villars Jean do), IWfl. 
Vdlars, arrlh-it'uui- do I.ynn, 

mi.rl en 1157 (llouri de), 

1318 

Vilbr. (Jean de; , t ivailen 1330. 
Vdiai's , ev.''i|u<.' do Valnea 

(l.nuis d.-l, I3.3i. 
Villara (Jcan-Lvuil de}, 1313^ 

doyen en <3I>:>. 
Villedieu ;Tlionia< de), 1313, 
VilleneuTC (Antuine de), IMS. 
Villien od de la BafoUtn 

{Cl«i4e4e).mi. 
Villon tfteaé 44, 119-1 Hfc 
Viry de $iln«.Aa4f4 (Claii4a 

d«), 1310. 
Viteuatl (Tbibtnd 4e). IMt, 

pape ee«M la mii 4a G(i> 

gulra X. 
VUré (3iaiili|niar-Alaii 4e), 

1333. 

VHij (taetMtde Linttn44, 
1331. 

Vhicr4eLiaa«, bU4 4olto> 
bw (ncn»4lîppol}to 4bU 
1733(1). 



(I ) Oaoi la nue die ■eau d«a dtanolnca et «oaMai de Lion, d'AuMs {fiètei /kijiMMe pur tnir à nUatrt ét rnmit, i. II. p W ! n'a pal 
cm deiolr«n«prandra le< noma 4ee caaieide Ljea, aai laaiie wauWe et aa aa MmIi ^4m p iMniB W ha m ililDi dn aa hl rw n. oa IM neaia 
4ae chaaoiMa qoi ajint lait leon n aa n ^ hR InUaiiiiilalaa, aall MMialeit aulial oMeaa par la ébHb la aanl^ daal lit Bla«eleBl Jaaili gile 
l ii wu iliBi ililM iBniat ilieaiaBi, tiaieeai eMBftHdaaaeaneaeBL 
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CiBAMOimaMXMneS UB LION. 

CHANOINES-COMTES DE LYOM, 

SEtGNElltS-MANSlONMAinËS ËN Ht». 



Pe Beaumoat : Albign;. 
DaBcIlcgarde : BrimlMrtMc»- 

De Bénit (!■ cudisat), de Ro- 



0* 



DeCiagajriCalinre, leVefniiy. 
De Ihloville : Dgjneu. 
De Marnctla : Chileui-Ncuf 
d'Aijpiira , Sainl - Genia - 



De ItafOB : fibMt M Bain, 

SriMQrr, Stinl-OMIer. 
ù$ MtNi»: Lolillyj La Tour, 



De OirHnn ; S«int-Andé«1 , 
Saiol-Martin de Plaine. 

D« Gain : Condrieux. 
De Gourci : Couion. 
D« l.«scoit : Itûciicfart. Soint- 
Hulin, TbariiMi, OottM, «t 
-Cblp 



O* Umh S Gtiii|r> Cinkai«t 



r)« la MadeloM : I 

De Rilif nj : SainU>.Fûi. 
De Ruli} : Rive-de-Gter. 
Dt SliaMcaii 
toi*. 

De !»a]ign} : Anse, SainM^ 
priaa «( Anliérieai. 



Da Tte^ : ChiiiMqr «t mfv. 
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ÉGLISES COLLÉGIALES ET PAROISSIALES 

DE lA mLE DS LYON <». 



r.'histoirr des églises de Jsyon est à beaucoup de titres celle de la religion elle-même; ces 
édifices ont passé matcricllemciit par de grandes vicissitudes, qui correspondent à celles de la 
foi, et reçu un violent contre-coup des révolutions dont le culte catholique a été frapiié. II y a 
entre les monuments et ce culte une corrélation mahifeate; une basilique est nue invocatioa 

à Pieu, et l'expression en pierres des croyances reli;;peuscs des temps pnssés. I.c eanctère di8 
son architecture est, dans son genre, un tétnoignagc historique qu'il peut être important de 
eonnilter, et dont Tétode n'a point <té négligée. ConMdérée dans son esprit, l'Égliae de Lyon 
s'estnuinirestéeà toutes ses époques par la constmetion de monuments qui répondaient à sa 
pensée, et en j-ior t;ni iii l.i j»roroii(le empreinte. 

L'origine des basiliques n'est pas contemporaine de ravcnement du christianisme, dans la 
colonie gallo-romaine de Lugdunum. Qnand saint Potbin et saint Irénée vinrent à Lyon pour 
pràclier l'Évangile, ils n'y trouvèrent pas des édifices construits tout exprès |iour faire enten- 
dre aux lidèles la parole de Dieu. Il n'y avait pas d'églises, et un culte public n'était pas pos- 
sible; menacé par des ennemis puissants, le christianisme se réfugiait dans les cavernes et 
dans les bois. I .oraqu'il fut persécuté et qtie le sang des martyrs coula, les fidèles cherchèrent 
des asiles plus sûrs encore, soit pour sedérol>cr à leurs bourreaux, soit pour pratiquer en com- 
mun les cérémonies de leur culte ; ils creusèrent profondément la terre et y construisirent des 
caveaux dont eux seuls connaissaient l'accès. On donna le nom de cryptes à ces enceintes sou- 
terraines d'étroites dimensions^ sans ornement, et dont un autel du genre le plus simple était 
la principale décoration. Il y eut qiiel(|nc analogie entre les cryptes et les rataromlirs, dans do 
petites proportions, il est vrai ; les dirétiens de Lugdununi s'y réfugiaient an temps despers^ 
entions; ils y vivaient, ils y mouraient, et, selon les probabilités, plusieurs y reçurent la sépul- 
ture. C'était k ces caveaux qu'ils confiaient les ossements de leurs frères marqrrsi et la sûreté 



fi; On troawn bMiKnup lie rttis*l!îf»ment!i sur \n ^sllws. le» cnomils M l*« iiblwyM, aail daiM l« prfmlen mlimin de ftite Iiisloii» mu- 
numrnuk lin U Ttllr> lU: l.yi>4i, »nit lUiu U f^rontt^ fiarlit^ iln Luydunrnttt hUioria iÊtM^mfnta ; jc ne Irt rrproiliiirai f4vi , ilu mnxnn kitit^ale- 
nricrii U ' lie ne jjbint empi>'i«r uir rordrc des tcioti* daut cet ikux ourmst», m'a oUkgé de d<c<M|ier «nuonçont U dueri|i4kiD d'um 

c^u«- j .1 ur.i :Ahiy. piui libro ic>, Jtftwt «M m^fOm fluHmù»Ê, iM wide—tte At^M iMMMMai, iHli CMon SitaMMMteidt 
tkea et lukuiuikiui etxIétiaaiiqiMt, 

DiMM lÊUma (tatal 4M4(HiMS»IqwaKiMn*««lliNdlimi,j«i4fii«imtcè^ 
pinwkat mx ardre» tOffitm tidw* l> Hite à> t hérité t hk <iai fgUn» lanimMm «m <w mecmOm, >(rti h MMimlon àm tH- 
Udm nMNMiviM n IlSt. HmImm» 4|liMi di cotmai «K M iMmBi»} ImmmwipmI 41* mOmmtU alUtata. U teerifih» «ta wMmcI 
dnali IUm ptnit te ratMn 4* r«idi« M«Ml «a lit Am. 

V. — n* un. 9 



Digitized by Google 



M ÉGLISES DE LYON. 

d« kun pfétm; c'était «hu leur voûte, où ne pénétrait pas lalamière dn aoleil, qu'ils RMtt- 
taieat à la prMîcation de l'Évangile. 

Dans ces temps reculés, tout le terrnin compris entre le Rhône et la Saône, depuis le rocher 
de Pierre-Scize jusqu'au confluent des deux cours d'eau, était couvert d'eaux stagnantes, de 
plantes aquatiques et de bois. Ln rr\-ptes furent les seul» lieux consacrés «a culte chrétien, 
depuis l'apostolat de saint Irénée iiisi|ii .j l'avènement de Constantin, c'est-à-dire pendant près 
de cent cinfjtiante amiccH. ]j\ mtMnoire de plusieurs s'est |i!'oI)al)lement perdue; trois chapelles 
souterraines fort petites n'auraient pu évidemment contenir lu multitude toujours croissante 
des chrétiens. La première crypte futceHe de laVierige, ouverte vert l'an i.fo, sur reinptaee> 
ment de Saint-Nizier, et la seconde celle de Saint«Jean l'évangélistc, de l'année iSa, SOus h 
nef de Saint-Irénée; elles existent encore, mais non dans leur état priautif, observation qui 
s'applique aussi à la crypte de la N'ierge, à Ainay. 

Enfin la foi chrétienne fut émancipée par l'empereur Constantin, dans les premières années 

du quatrième sièrle, de l'an 3i i à Ssg; elle n'eut plus de triolifs pour se cacher ; hïeii loin de 
là, ouvertement autorisée et recommandée, c'était la religion de l'État. On abandonna les 
cryptes, sans en perdre toutefois le souvenir, et on «MStruisit sur le sol qui en Koonvndt h 
Toûte, des édifices publics pour ta célébration du culte divin. Ces églises primitives, qui vivent 

encore par leurs tiotns. nv.iîent Siins doute jit'u d'itiiportance couiiiie i-ioiinuients d'architec- 
ture, et il ne faut peut-être pas ajouter une loi entière à la description si pompeuse que Sidoine 
m fiiite d'une basilique dont l'évéque Patiens avait fait les frais. Il faut beaucoup de temps et 
des sonuiies énormes [lour érifçer une grande basilique ; si les chrétiens des quatrième et cin- 
quième siècles jouissnieiit du libre exercice de leur culte, ils ne disposaieni p.is de t-'raiidcs ri- 
chesses, et voyaient leur tranquillité incessamment troublée par les irruptions des barbares. 
Uneéglise ne pouvait être constituée, dans ces Ages reculés, des mêmes éléments qu'elle devait 
avoir au temps delà construction des cathédrales de Reims, de Hniir^^es et de Cologne. l>e 
style roman avait succédé aux beaux temps de l'art grec et présidait à b oonstruction des 
^lises. 

Cependant la villa de Lyon descendait des hauteurs de Fourvière, et commen^it è peupler 

les teri-ains marécageux et déserts de la rive gauche de la Saône. Des chapelles hors des murs 
furent bâties an milieu de ces marécages, et attirèrent un grand concours de pieux visiteurs. 
Beaucoup établirent leurs habitations dans le voisinage, et comme la dévotion populaire crois- 
sait toujours, ta diapdle devint une église, et la paroisse se forma. Vers le même temps, des 

chrétiens qui se vouaient excliisivpinent ii la méditation et à la prière, se réunirent eu coiiimii- 
nauté, et les abbayes d'Ainay, de Saint-Martin de l'Ile-B irbe et de Savigny, se formèrent. 
Leors commencements furent modestes, maish ferveur pulili<|ue les servait, et elles devinrent 
bientAt riches et puissantes. Les cloîtres s'allongèrent auprès de vastes églises qui devinrent 

des monuments remarfpinliles ; les linsili(|ues se inulli|)lièfeiit et snnireiit :'i |)riiR', în;i1t;rt'' leurs 
vastes dimensions ; la population de la ville de Lyon croissait toujours et de nou\clles paroisses 
se fermaient. Plusieurs églises devinrent collégiales, c'est «à-dire furent desservies |jardes 
chapitres composés de communautés de chanoines. Aucun no fut plus considérable, que odui 
deSaint-Étienne, plus tard celui de la catlu"<lrale ; un cloître hàli comme une forteresse servait 
de résidence ii trcntc-dcux prêtres, dont d licurcu&cs circonstances avaient fait des comtes de 
Lyon. Tjes chanoines-barons de Saint-Jost habitaient aussi un domicile proi^é par d'épais 
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ses murailles, et plus semblable à un rhàtenu fort qu'à un monastère (^)iiand les ordres reli- 
gieux s'introduisirent en France, ils ne tardèrent pas à s'établir à I.yon, et à y bâtir des cou- 
vents et des ^îiMy dontplasieun forent très-remarquables. L'humble baptistère de Saint- 
Jean, établi au quatrième siècle sur les proportions les plus modeslCt,ie transforma au on- 
zième siècle, en une magnifique «illiédraie, très-digne (raftciition ronifiie n-ii\ r r «l'art, bien 
qu'on ne puisse la conipai*cr ni à Notre-Dame de Paris, ni à lu ealliedraie de lleims. Les 
^ises de Lyon ont subi à diverses époques d'immenses calamités, et ont été enveloppées 
dans un même désastre; elles ont été saccagées et d<-truites en partie par les Arabes an hui> 
tième sièrie, et en 1 56a par les Calvinistes, qui s'attachèrent toutefois davantage à les mutiler 
et à saccager les archives, qu'à renverser leurs murailles. De semblables calamités les frappè- 
rent en 1793 ; elles se relevèrent difficilemnit de leur mine. L'histoire particulière de ces 

édifices montrera ce qu'ils ont été autrefois et ce <ju'il-i sont aiijnnrd'hui fil. 

D'après le recensement de l'année 1864, on compte pour l'annce i8G[>, dans le départe- 
ment du Rhône, 3oi paroisses, ainsi classées : 16 cures de première dasse, a6 de seconde, et 
sSg snocursales ; il y a 160 vicariats. 



(I) Il «riM, WUVmaaUttim t j t k t*. d«< i>umM«> m dct ortm raUgteiu à L^on, plusimn ottvnjei iifrnet d'iM MOnMl, vgoi^itt IM 
IniitMV Ml néiiM; en mld ftedlcttlbo * 

BriLLOl'D iPirrrf]. Lvififuimm Mrfv>.f>r^?;.A.?nwr7v, Mnrr.i^-Til il< la llibliolb^tpii:' (I** Lv'"'", ii'TOfl, 2 vi-l, in-i .Dr Intjt Ir» oiirnip*s qiri onl flè AcHis 
Hir l« jrrSi'ï. ,|nr-.. i.-i l'hasiiîn?!. hi-, . ■- .1 1 1 - i- Iri'' r.':i ;ieiiï & Lynn, r'i-': m- i l'inn. i:! ;p |riii. Mi- fcn'iji^-ii- irim" ^jr le» utiaim- 
ékri A<ml se cudiiNivc rKnr«riopA<hr ly>-niiaiw, ipii i Xr. Mvnill ji*suiu» pour auleur, liuil su liii/in» mili'nl dr rUi.*kiirr il** rÉ|fli*p àf. l.ron vm 
cet atfettf divpn : !<•> nun;r*, le> uinii, la b^he il«>^véi|un «l ar«h«vi''qiie., let L'hapltr«t dn cbanoioe»«oiulea de L;oii fi chaïKiiius- 
biroiu <lc SaialJiut, Icii gnodet *bba;et d( Saint-IbUirtia de rikc-Bijbc, d'Aïui, de Savigay cl d« SaiDl-Pierre) le* «utna tbtu^ «a prlMuM, 
iMorpUi, OmiMm, rachutrtn. tf\ka «glUatalettt pmiwhriai, temtntodlMMiMi «4» SHai, «ute Im aamuMuaite «i waMiiM. M 
an «Biwtm H Mf ytloBOm M £n )A iiii i ii i w fn f kmu m , ioM H >WI >W tmiBM tmfiMmmt,^ BnMv. IMi MM M |M 
bien danareup <^nrinrrainpiUtiiMi; tn«naai|ueS«arU4a«, it « li m i fl l f iMi a HflwM b IWttoM m l aMq/m le» W IWI. WMmt 
pnantii in>|i ii>iii;ut'ni«rii «ur di» or^M* canJeclunilH M forli» nM^omsU m <éwlt J—i« itt HM m, «I m nU m m nM im UM ê l iipi i im i li, 
ncaie mut In origioe% iiinn.aMi'r«4 qui ont i.inl d'nitmiu pour lui. 

Le FKVUt (Imom), î*«nibfr di-s f'^Li!u-si|ii) n.-iit liin^ I frii I"* rt ilAf.-n<l.int-i's dr U viUt- l'-r l.\ 'n, mi.^ . ï^h [/■ r»:. 'lonhf du u<niph^ et par 
qnidlcftjoflléléfbad^c*. Le tout cuni-'ij*^in).'nt ro ti^rrhiï sur l-** aiiciuunea arclù%«i et vieiu dixruinfnla de chacune d'icclli^x par l.-l^ F. Lyoa- 
Mli.Z|«ii,4wi JaofiHiwiiMi, tan, in g. a pp. Cl 3 IT. non ckUM*. Oii*nig* lrti-«ii|ierllclel. 

6M1U CUIITUJU, lamM fMrtn j farutu, ITM, in-blio. H n'CM |a* qnciUoo det «(liacs de Lion duH liAmArii tufrfuMiuù frima <it^w 
wuInfêHi lagtmm, auda, •iwtoamtr éaamt m hmf M boa Innll nr In évAqnaa et arcbav^qiua, laa ùttm Saiale-SUnlie pubUeoi Im 
Bmh dM deren* lu dMflIn el ta prteun M iirinno 4a noBMtfm . 

Alm*^*' n iKirnniiniqai- rl hialoriqne de la ville de L«i>n iM iie> proTincei de LynniHib, Forn et Bcaujollii, ptat llw 4t gclM 118. Ifaa^ 
àimi Dtiaraihr, H jô, iihO. On lriHi<« dan* ce volume un iri'iiK.ire ini/rrtuiu inriluM : Cnrp4r«, l'itliaet rl cba|i«UMl*b*Utat dMfeabMfl 
de L>'Mi U" jt.rnii* ilriiitriiirïi iliinni" li lisle ilc» éteqUL'iel an:lK!V(.',jije4 el de courCi'» lluticPi sur le» couveala. 

Ci.M'A - - 1 > ^ An/iré, . IK-irrijiMcti (1^ \.\ » il le rio l.yon .ï vc l-^« rwïnTi Ko» lur lin li'iniiiM-* ri^lfhrc* niif lie H [irniluiîi siii i -Il .ni t .tti^.'i jr: , /-V'"', 
Aimé DelamM, l'tkl, I vol. in-12. Cr livre eiliiualite iie di!crit gui're que la alilujes, église* et oauicou. Qnrlqiac nupc^bcirl que loit cet 
aimaftanrfblittChfMnOiMMtelictiudo l'amlr. On | Inmwencfrei, «iirU|la|aMte4|UiM4*l4N,raaaUlaSaS'lndie*riM 
deootpllaMd* kMcnu «1 nlmobiiti d'un qni n'oxlitenl fluide^ loa(iteiit|ai. 

SvBAjt (l'KbM Jem .ViroAij). Diten eilraits >ur let tgUitt M l« clergé de ta «iUc de Lyon. Ma. de la btUlotli^ioe Af la «tUe, n* It. CMlMMN 
m ueil de lU'O paires n'a paa l'InUTrl que ann titrv |iroiiieU>U ; U M coin|K»e m grande ponie d'eilniu du Lm^I utium —çn froflmHmét 
l> Bui:lniid, d'nLmllidi' HarUlt, l'I aulrrt iiivrnkiirri dédlnt d'dgUlC» MéeiHMI*, Il «'} • d« r(dUI«hl*«|jgia*lMiar «MUB «|i*L 

noi:i ./■.f/.Ai. .v.iiiuei ^..'-M.v..! d.. If V..I. t.iiri;iii>do.|| w i ii iil«d. tyo», ISW,! wl, gwaS B M anit Mini< toM SWif Wt — IBH» 

dont l'uuteur s'fuit fait uity^ rfictint^'' malheureuse. 

LTiix *ii:iK.N CI HijocaM-. '..'/VA, i»i i, t vol. Cl ncmU cwBwii s» irti Iwiii ilhiiimif la» <tSw»<i IwwmiiSi ty; tm ihw 

rtuarquables «onl do rcgrciulite Leyinarie. 
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§ <. ORIGINES DE L*fi6LISB GOLLfiGIAI^ ET PAHOISSIALB DE SAIHT-JUST (1). 



L'tfliie SamtJint fut la première à Lyon où des prMres profesièrent le culte dn Christ publiquement 

et h portos oinorli^s; la première qui cntenflit pri^clior an praml jour la fui rhrt^lieiino ol qui vil c^'li'brfir 
ostensibletiieiil le» saiiiU luy&téros; c'était au quatrième sit-cie. Elle fui d aburd ua iiiuilesle ai-a(oire, 
bâti hors des mm, au somaiet de la eolUne, «t placé son» !• vocable des Haoehabéet ; il inspirait une 

prâiiili.' (iovolinn ;i 1;i jiopiilatiiiii i;allo-roniaine de Lii^'dtiruiiii. fl iitif.TrfliieiiriM-oiisidérable de pieux 
visilcurs s'y portait cliaque jour. Lin ce lemps-là, un évéque du nunt de Jusl muurut en É^^ple laissant 
aprts lui une ^nde réputation de sainteté ; des chrétiena de Lyon conçurent et eiécutèrait le projet 
d'aller cherrlier sur la li rrc rtianpère le corps de l'homme de Dieu. Ils le déposî-rcnt dans l'oratoire 
vénéré de» Macchabées qui, ne pouvant plu& contenir la foule des fidèles, fut transformé au cinquième 
•ifeele en une ma|?ni(iqup église par l'évéque Patient. Sidoine a fait un tableau pompena de cet édifice 
dans une lettre adres!»:)- It son ani Heiperius; c'est la premièn deteripUon eoaave d'one é^Hie de Lyon; 
je la reproduirai & ce titre. 



Qiii»qiit< pontiflcis, palrisque nOstri 
CollauiJns l'ulii'iilis IiIl- l.iliurrtn, 
Voli ciiinpoln BUiipIniHiurK' 
Cnnrpssiim cxpfriiirc (jnml rognltis. 
vE^lcS l'I'Is.i Iliu-', IJ''r ill ^i^i^ll■:Jl:l 
Alll (Il \tiiiiii tr;ihilur, s<'<! .iii'i» fronlis 
Ortum [nii |i:ril ii'qiiiiiiK'li^Icm. 
Intus lux micul, alquc t>nii-ti-iUiiiu 
Sol kic tolliciialurail kiciiiinr, 
PlUto ul coDOolor «rrel in mctallo. 
DiriioGlnn «irio nîtors Bunnor, 
Parenr^nmafani, wliuii, renamus : 
A« rab TenicolwrilMis lipiris 
Vfrnaii» hcrhiiln rriisl.i «iippliiratot 
Ftcciii pvr prasMiium vilrum la|iUlos. 



Haie e«t porlicus «pplicata Iripin 

Folmcnlis Aquiianici» supprho : 
Ad i iijiis spcrimcii iinintidr.i 
Cliiuiiiinl jlria porticiiv si ciiniîiC : 
Kt c'.iiiipiini tiii'dliiiii |inicul )<>caUS 
Vestil MXiNi sll^il (kt CuluiDlia». 
Hint iiiîi'er smial, liiiic Arar rMiiltal. 
Hinctese pick-v, alquc cques rcflt-clit, 
M rt ttiuiK'i.iliir csserioriinii 
bine cbiHiia bclciaroruni« 
lalMiilBfipii, 
Ad t^rislun Icral amnkam eelemna. 
6ici sic piallUe. nanla, v»l vnlor; 
Namqitc isie est leois nnMifads pcteodoB» 
Onmcs quo ds diidl mI sslelMi. 

fltBOHU EpiÊlobtt Bb. n, ep. X (S). 



Sidoine s'ei^rime ici en témoin oculaire; il parle de lamlms dorés, de marbres variés, de ritraux 

verdiiN.infs, d'un triple portique soutenu par de magnifiques colonnes; d'autres portiques, et d'une forÈt 
de colonnes de pierre dans la grande nef; il dit enfin que ses versà triple trocbcc ont été gravée à l'extré- 
DÛté de la basilique. Mai* ta description eti-elle fidèle, et n'a-t-elle rien exagéréT La nouvelle église prit 
le nom du saint dont elle avait reçu la dépouille mortelle, et r(;ni|daça l'oratoire des Macchabées, le vocable 
de Saint-Just lui est demeuré. Elle ne resla pas longtemps debout, et fut renversée moins d'un siècle 
après sa oontlruction, sans doute par quelque irruption de harbores; fbt rebttie sans luxe, et passa par 
diverses vicissitudes du hlitlèrieau disii-tii>' m* î le. Protégée par les évéques de Lyon, elle scrwt de 
sépulture à six d'entre eus : saint Andiocbc, saiul Elpide, saint Étienne, saint Ari;^, saint Remi et 
Pierre III; ses bélimeuts avaient déjà de l'importance. C'était un monastère; le GaUia ckristiûm fait 



n'y a [ki» de ^IMi; 'jpréi-iiye (xjur lu L'onsirucUoii Avi r^^iiM-» |iniiiitivc». 

(il net r->uillM pratiquée* m l»T«M iblirrt IM nojMU aedteratMlM AûMMidMdS riglis hiat pir ttilt Vitfut. ■ M M 
uaa^texan nffon* M. Ue^ti» éua «m Mfamtel, p. Ct, ell< mit tt loanieiir teltle qmfwn»4nto nUrci da^nsM ecaliiBèni (t«S«imi 
M|.AiiilatUldà iMimri «oUi dm cMITrc» Mm prMieiuiM optuion iMin alGniiM 1 prapoi de cantirnciioM nir loqiielln ont pané tant da 
rt«aWlaM«llialda«iidC«. Oa n'eu lira pas matai airei: inltni li pciilc dUi^ruiion itc il Meynit «ur U diito il« Té^lUe totucmiM dH «datt 
■ail]n; aa i Mmada» laladtam 4lffnM<raiiaaiaiia lar ladiffiicoa» d« alHMqgi «»«• «nue la r>«« Se la cripMMia wl MvMaaQlattet 
imfilia GMMMnlia ^sai 41S éuioat iMfanpaiéa. 
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nention des sept abbés suivants qui le diripèreiil : S. Viveiitius au septième siècle; Adliéinar sous le 
K'^riodii l ui <li< Hiiiir^iipMii' ll(iili>l|ili(! ; Leohuilius, qui devint abbô du Saint-Martin de l'Ile-Barbe; Hugues 
de Bcaujeu, au tuiups de l'archevêque de Lyon (iaucerau; Uitio vers l'an 1130; Hcracliu&dc Monlbois- 
•ier vert 1 150, «eloo La Mure et Menestrier; et Giiin, wrs ran 1168. 

î/('^lis<' Saint-Jusl avait, à titre (raiiriciiiicd', la prééminence sur relli* de Saint-lron<^e ; clin la devait 
peul-èlre aussi aux reliques des saints martyrs Iréuée, Épipude et Alexandre, qu'elle voulut posséder. 
Four bteo établir son droit eontie les prétenlions rivales du cha|Hlre de Salat-inénée, celui de Saint- 

Ju&t fit constater l'exislence de s<^ S4iiiils tri''siip^ [inr deux religieux de l'ordre, l'un de Snint-Fran(;oi8, 
l'autre de Saiut-Domintquc, dont le téiuoignaj^e lui fut favorable. Saiiit-lrenée en appela au pape qui 
commit une vérilicalion nouvelle à son légat en France; le cardinal Pierre de Turey, asaisié par son 

fiiTe . !'LircIi< ve<|iic de Lycm, pmc/da à l'einjUrte le 0 avril I itO, en présence de nombreux témoins, 
les experts desccudircnt daus la crypte de l'église Saiiil-Just, puis dans celle de Saint-irèncc ; là, des 
actes originaux établirent que l'évéque Zaecharie avait fait ensevelir les trois martyrs dans la crjrple de 
l'évanpéliste saint Jean, sous l'autel de l't'^'lise : saint Irènéo au milieu, saint Épi|H>de à droite, et saint 
Alexandre à gauche. Les tombeaux et cliAasea furent ouverts, el les re1ii{ues des trois saints examinées; 
le chapitre de Saint-Just perdit son prwH par uo arrêt définitif, (jue le patriarche de t^nslantîoople 
rendit le 9 août l il3. Le prue. -^-verLal de l'enquète a été conservé. 

L'église Saint-Just avait un chajiitre, nt par conséquent un clotlre, qui ne fut pas d'abord l'édifice 
imposant qu'on bAtit plus tard. Dans sa dernière forme, le cloître de Saint-Just était culièrcmont clos 
par des manilles épaisses de plus de quatre pieds, hautes de six toises et percèea de l'un « l de I autre 
CMé par un portai! à faiissi^s braies eu bois Irès-solide el prnlé^i^ |iar de gri»s>.e8 chaînes de fer. Vingt- 
deux tours gariiiivsuient 1 enceinte de quinze pas en quinie pas; on peut suivre leur déveluppcuient sur 
le plan de Lyon par Simon Maupin ou sur cdui de Menestrier. Ce clotlre renfermait une belle éffliae, 

ornée de dcnv lom-s i|iti ne fun-nl pas entic-rcment lerniiiii'(>s : une galerie vonléc les nniswiil. Un des 
clochera renrermait cinq cluchus, quatre grosses et une petite; l'autre était garni du trois cloches de 
dimensions moyennec. Conslniile en belles pierres de taille, l'église avait trois nefs, et un grand portail 
de forme antique que di'i oraieiil six eolniini-s et quatre statues de marbre. On remarquait dans l'inté- 
rieur un cha>ur uiagnilique en buis de cliénc sculpté, où quatre-vingt-dix stalles avaient été ménagées, 
il y avait de lun et de Tautre oMé douxe chapelles, dont plusieurs étaient fort ornées. Plaete derrière le 

prntid nuli'!. la cliAsse d'albi)ln< qui reurerniiiil le coriis de siiinl Just re|>o>.ait sur (|iinln' piliers de 
marbre. l'iusicurs sarcopliagcs avaient été érigés non loin de là; un duc de Bretagne re[M)sait dans l'un 
d'eux. On montrait aux visiteurs le trésor, le réfectoire, la crypte, la prison, les douxe maisons cano- 
niales. I(iul,-s •.'ratules el sjjaeieuses, la cour d'honneur et un fort beau jardiu. Viiigl-eiiiq autres mnisuns 
servaient d'habitation à une partie des cliauoincs, à des prêtres et à <los ]ierpétucls; un petit bôtcl 
très-bien disposé était une résidence réservée pour les illustres personnages i{ue le clotlre hébergeait 
quelquefois. Pendant l'expédition de Cliarles VIII ou Italie, la n itn Aune lit sa résidence dans le 
monasIèredeSaiot-Just. Ces vastes bâtiments équivalaient à une petite ville. Le pape Innocent IV, n'ayant 
pu se maintenir à Rome, trouva un asile dans le cloître Saint-Just, et il y passa sept années, les plus 
belles et les |)lus remplieii de son pontilicaL Reconnaissant du bon accueil (|u'il avait reçu, il flt des 
donations consiilérabics A l'é^ilise et au chapitre, relie entre autres de la haronnie de Briguais et de 
quelques terres du voisinage. Ce fut à l'occasion de ce magniilquc présent que les chanoines membres 
du chapitre prirent le titre ilc barons de Saint-Juit. Innocent IV donna également au chapitre la 
ri^Kbre rose d'or que les papes bénissiiient avec pompe le quatrième dimanche ilu ran'iiio. Uue corna- 
line antique représeiilaut la téte d'Hercule y tenait lieu du portrait du pape. Clément V faincrédaai 
l'Oise Sainl-JuBt en présence des rois de France, d'An^^elêm, et d'Aragon, el des ducs de Bouiyogno 
et de Bretagne, invités «oqNreasément k cette solennité. Le clotlre, on l'a va, était eonsidérableineDt 
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forlifié; il fut assailli phi^irnirs foi'i pcnrînnt [a !nn|?np friiiTrf îles luiiirpoois de Lyon cnnln^ Inur Église 
pour conquérir 1 indépendance et les libertés de leur commune; les attaques furent bien conduites et 
h* Ironpes lyonmian bten oommandiet ; mais lea mnraillw et lea tonn réaiatimt k tona lea aaaanta. Il 
n'en fui pan de ni?mc deux cent rinquunlft ans apn^-s. lorsque les calvinistes s'emparèrent de Ljon par 
an heureux coup de main ; le cloître de Saint-Just ne fit aucune résistance. Deux capitaines ennemia, 
nommés l'un d'EcIrangea et l'autre Tanuie, tinrent garniion dant celle résidence longtemps si paiiSile 
et y commirent lea plus grands excès. Ce fut avec un incroyable acharnement que les calrinisies sacca- 
gèrent le dottre et ses dépeodaDcei; ils ne laissèrent que lea murailles debout. En peu de jours ils 
renversèrent les autels, brisèrent la chèsae de saint Just^ brAlèrent les stallea du chœur, emportèrent 
les cloches, déchirèrent et jetèrent au vent les papiers et parchemins du chapitre, et ne ménagèrent pat 
rafme le IxtutT» de Saint-Just, dans lequel ils rounnin'iit de ^'randes violentes. Ce fui une mine rnm- 
plètc; chanoines, préircs et perpétuels cliussé^ du cloitrc et !>aua asile, errèrent dans les campagnes 
ennRMUtantes jusqu'à la fin de l'occupation criviBlile. La jour de la délÎTrance arriva, et le roi 
Charles IX vint à Lyon; les rhaiinines lui présentèrent une requête pour en olilenir dr's secours. Ils 
aollicitèrent uuc enquête pour faire constater les énormes dommages que leur cloitrc avait épruuvés ; des 
lettres palenlea la leur eooordèrent en 1563, maia In proleelion de Cbarlea iX et celle de Heari III Ait 
insuffisante devant la grandeur du désastre (1). Les boaux jours du rloitre ('(aient passes ; il n'en restait 
que l'ombre. Un construisit une petite église provisoire, mais cent ans s'écoulèrent avant que l'église 
dtfflnUhe fAt rebèlie en (1661) ; on la place dan l'enceinte de la ville de Lyna; les archevêques l'éri- 
gèKOt cti p;iroiss<^ l't en firent la première rolli^giale. Les chanoines-liaroiis dr Sninl-Just firrnt rons- 
tniireen 17U3 la nef et le portail. On dut à l'architecte Ferdinand Delamoncc le Jubé, dont les arcades 
éiaient soutenues par des colonnes d'ordre ionique, ainsi que le grand i>orlail, composé de quatre 
pilastres d'ordre ionique groupés deux par deux. On lisait sur le tympan le nom de Dieu en caractères 
hébraïques. Un Irès^n penoa de sqit marches conduimil au portail. Bialgré la lenteur qu'on avait 
mise k donner tu bonrg de Safnt-latt l'èdtllee qae réclamait le culte divin, rarehitecture du nonimMDt 
n'eut rien de remarquable; la nef et la façade ne furent terminées qu'en i7Sri, et la tour et le clocher 
furent attendus jusqu'en 1754. Un plaça à l'iiitérieur, derrière le grand portail et au dessus, anbeta 
médaillon en marbre représentant le pape Innocent IV; mats on ne fît rien de plus pour romementalion. 
Cependant Saint-Just possédait deux tableaux de Dianchet représentant : l'iiti, le martyre de saint Irénéc, 
et l'autre, la mort de snint Jiisl, parmiles solilairesde laThébalde; et le fond du sanctuaire était décoré 
de plusieurs tableaux par Huel. 
Sm «vdr, k betneoup près, FimporfaBce dn ehapilre des chanoines-comtes de Lyon à Saint-Jean, 

celui eliannines-lmrons de Sainl-Just n'en avait \>as moins hr'.:iiic(nip de n'nonini^'e. La noblesse de 
race n'était pas précisément obligatoire pour y outrer; loutcfuis be^iucuup de familles de geutilshomuies 
y Rirent repréaemées par qnelques-ans de leurs membres. Ce chapitre avait troîa dignilairéa, le grand 
obiîancier, le Mcristain et In matliT du chu iji- !,r i-raml idu MnciiT <'l:u! i!c droit l'orateur du clerpé de 
Lyon, c'était lui qui portait la parole au.\ entrées soleuncllcs des rois, des papes et de. leurs légats (i). 
n y avait dix>huit ebatnoineB tituUûres, dont six prêtres, six diacres, six sous-diacres ; et des ehanoues 



(1) ImHiliv Sm m»"* ^ <*• S*liit-)iM (kU ta 11 nMcnlm IS'.$ par Jctn 4a It Rockt, MMh* le !■ Imwwk 4» VugMnT, mST 4t 

rAltMl*. aitUload, |iïrce> >nnri^n iri imm II.— Virlnl rl inlonnation Hiilc |i<r rautorit^du rai CkMltflZ4*Uniill«4tl'<fUM, cJal(nt,IMt. 
•Mi onoBlaltiM <■ cl>»li!au des Miiiuoun cli.tiKjiii<;j rl Lli.ipiiTf <]l' SiIii(-Jii«I de Lfaa, démolis fir tBÊX de h fcllgtoa frtttaiat rébrnd*, 
raBO'a litî, aprta la t'^^•^ ' I > ' V'-", U\iillmm^ n.ii-^r-r, t<m.', în4. Di ii,uirt> {l* I, l,ii«>liiniiin KU'm-|>rn|i)i.iniiin induiiNai.— LfUtU^ 
dan c> moderne, I II, y — >'.<ti>ii ilv I 'VIim' ^.llrlt-J'J^l,uu l tuait ei recufil <l> » ri:i ^ ri u-ii."'» di' rri-.i' fflirr iKilniM telUbSSlriM, 
p. Ml), imfr. daii» U iiiutt.'ii' ilo U iiiiiti; i ^'iixc de L^on, d niir*-* le* monunwnu, tur l'jliW Klmu. /yw, IMit, |>. 11. 

I j,> Il n*Y a fat de Iblc connue dvt oW'iiucit'ra de S»inl*Jut!i, )e Tai du inoint Tainmient mrhrrcb^; elle d'ckI pas dans Bntlloud, dont le 
clu|HUa oepandaol au boa 4 coBwlier, Lugduaaro ac«o-propiiiiuiro, aocierii HBClonuD MaodialMonuD, aaoc SaocUJueti coUeciiUi. ladei 
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hoiwraim, an prtvM, ud procureur, un eéleiier, 00 curé, dix perpétuel!» doue prttrei haUlaéi «t 

douze clorprons ou onfanis de chnnir. Lrs cli.moinos-barons de Saint-Just possédaient la justice du glahre, 
dont la juridiction s'étendait sur tout io pertunoel du cloilre; ils avaicnlauni une justice aécnlière bante, 
moyenne et bine, qui l'exercail aur la paroiasei da Saînt-Juil «t da Saint-Irénéai. aor la lOMidBBisat 
et II- It'rriloire dp Fuunière et mr quelquos portions de paioiiieB TOÎtiBCS. Lb berODDie afBtt UD juge 
général, un procureur fucal el des oflîciei-s inrérieurt. 

Voici qneb élaieirt les {trincipaux domaines et manses des chanoines de Sainl-Juit : la baronnie de 
Brignaia, Voorlaa^ Beauoant et ses dépendances, baronnie de Grczieu-la-Varenne , Sainte^onsoroe, 
baronni<^ de Valsonne, Saint-Cli^ment, Snint-Apollinairc et dépendances. Chaque chAleau et fief avait 
son administration composée d'un chAtelain ou de son lieutenant, d'un procureur llsical, représenté 
quelquefois par ion aubatitut, ^ d'un greffier. En 1698, l'iDlendant d'Betbigny n'énleait qv'à deu 
mille livres le revenu du clinpitit-. Voici quelle était la coniposilioti de ce coq)s, îi r^>|)r)r|ue de sa supprea- 
siou en 1790 : Anloine-llartheiemy de Lacroix-Laval, grand obéancier; Jean-Martin de Saint-Aubin, 
prévAt; ehanoloea-berons : Leuia TIkmd6, Glande Valoua, Joaeph Suin, Jean Thomé de Gynpré, Géaar 
de Mondor. Jejn-Baplistc-ÉIis4^e Burne, Vital Valous rie Tourrieu, Thomas-Merle de Castillon, Franç<ns- 
Joseph-Marie-Reinc Descliamps de la Madeleine, Pierre-François Urand, Pierre-Marie Belrou, Jacquet- 
Ftaocoii Deachanipa de Biaieiel, Joaeph-Jeen Tematon, Jean-Pliiliberl de la Cbtqielle, et Pierre de 
Caaieilas. 

n y erait sur la paroisse de Saint-Just plusieurs établissements religieux : les Minimes, 16jO; les 
Damea de la Viiilalion de Sainte-Marie de l'Antiquaille. 1629; les Dames Ursulines du devxième 
monastère, dites de Suint-Just, 1033. On y vit pendant longtemps une chapelle sous le vocable de 
Sainl-Roch; on en posa la première pierre on ISSt, à l'occasion d'une peste (r6B-meurtrière; elle était 
desservie par ka Minimes. La royale confrérie des pénitents du Confklon y avait nn autd. Beaucoup 
d'inscriptions entifoes ont été exhumées du »il dans les environs immédiats de l'église Sainl-Jusl; les 
principales CODCeraent Seewtdim, Anloniim Crirsiut, Calvisia Urbica, Antoniui Polem, Alilia Verula. 
Voyez LocDCNERS» BiSToniiC Ho:iL'MF..vr.v, Pars 1, p. 18. L'inscription relative à Flavius Ftorentius a 
été découverte en 1736 sur les ruines de l'ancienne dgliso des Macchabées. Le Bol de Sainl^Bst et de 
toute la colline est une carrièa- inépuisable de monumenls ép!^'rn|jlii(jues. 

Saint-Just mt aujourd'hui une cure do seconde classe, ailnmii&lréc par un curé et deux vicaires. 
L'église actuelle n'a rien qui la tecommaade beaueeup à ralleolion : un laife et haut perroo conduit 

au piaiid jiorlai!. au-dessus duquel ou lit en lettres d'or : MArriiAriAEis l'niMo iinMii: sani tu .Ir sto. Ijl 
hçadc est de construclion moderne. On remarquait dans l intérieur de l'église un groupe en uiarbro 
blane, d'exécution aisn médiocre, rppréteniani l'incrédulilé de saint Hiomas, le baptistère k gauche et 

Ir lii'tiiliri' en tiKirlirr de Cncran'. I,'r'j;lisi' :\ trois ticfs sépnrérs par drs pilastres à rlinpiU'iJiix li'ordre 
corinthien; il y a quelques tableaux, mais ils sont fort médiocres; le maître autel est en marbre; on 
remarque en avant deux colonnes et des piliers dorés, ainsi qu'une chapelle dans chacun des deux bns 
du transept. Il y aàdroile une ttatue de lu Vier^^e. h gauche celle de saint Just, et au-ili ssus de l'autel, 
en avant de l'abside, sizporirailsde saints en médaillons, cl celui de Jésus au milieu d'autres bustes de 
SBÎnIs qui décorent les parties latérales de la grande nef. Cette église n'a rien qui ap|)«lle et fixe raltentioo. 

§ 2. oniGiN'KS m: L'fiiw.isi-: coi.léciai.e et i-ahiusm di: s\iNT-iRKN"r;i-: (i). 

Celle église trt-s-ancienne, peul-étre contemporaine de celle dus Macchabées, l'ut biitic sur l'emplace- 
ment qu'occupaient les tombeaux de saint Alexandre et de iiint Épipode, au-deans de la crypte qui 
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rcrifiTiiiait l.-'s osspmiTits do saint In^nôo fil d'un grand nombre de niarlvre, ws compagnons, \ers l'an 
478, par l'évoque de L}oo, Faliens. Quand le chrislianisme eut oblcnu m liberté et qu'il n'y eut plus de 
penéeotiom à eniiiiira, h crypte de Saint-Iréiite fut plus que jamais Tobjet de h ténéniioo des fldèlce ; 
beaucoup voulurent être ensevelis dans &on voisinage. On fil des constructions fort simples, il esl vrai, 
et la grotte primitive devint une chapelle souterraine, qui prit rang, dès la fin du quatrième siècle, 
parmi les momiOMiito du CHlte dirétien k Lyoo. L'église qui tiA Ulie au-deaus de ici voAles ne la fit 
pas oublier; die eut mm eiMtence h part dans la mitaioire comme dans la vénération des fidèles. On 
attribue, sans preuves, les premiers travaux pour la conversion de la crypte en chapelle à l'évèque 
Verus. Dès le cinquième siècle, ce caveau devint un lieu de pèlerinage ; celui o& s'accomplissait avec le 
plus de ferveur le culte si recommandé des martyrs de Lyon. Di.x siècles s'éroulèreot pendant lesquels 
on a recueilli peu de renseignements sur la crypte; (irégnire de Tours j vil les <-nr]is presque intacts de 
sainl Épipudc et de saint Alexandre, retrouvés au même lieu, en i ilO, par le cardinal légal de Turey. 
La diapUvB do SaJnt^aaii fit construire dam le TOiainage de l'onloira «Mlcmiii, an tempe de l'évtque 
Remy, un cnwnu où f|iiel(|ues rhannines recuTBDt la M^tu». En lOfô, les nliqoea de laiol Jiibin 
furent déposées sous le portique de la crypte. 
Au quatoniène siècle, la crypte de Saiol*Irtaée était dana l'état auivanl : la voAte a'appoyait aor doute 

colonne* de marbre; des gnitides (nMi'tti"s de mnrhre couvraient les murailles; le pavé HaU frirraéd* 
compartiments en marbre noir et blauc. I^lcvë de plusieurs marches, le sanctuaire était revêtu d'npe 
mOHlkpie incrattée d'or et de pierres précieuses, et environné de piliers en jaspe. Un aalel de marbre 
blanc placé au centre <li' ]\i1im<1<' contenait les reliques de saint Irénée ; il était placé entre deiiv nulrls 
qui renfermaient, celui de droite le corps de saint Épipodc, et celui de gauche le corps de saint Ale^au- 
dre. Une sente fenêtre éclairait obliqaemeot le caveau dont le pourtour était garni de banquetlea en 
pierre. Le puits ou caveau det maityri avait ton orifice recouvert par un auld de marbre, lona le voca- 
ble de saint itartbclemy (I}. 

L'église rebàiie porotl avoir eo, dès le septième siècle, une communauté de clercs, llrérea ou chanoines 
institués pour son service ; l'archevêque Remî avait réorgani.sé ce chapitre en 808 ; selon un ancieu 
titre, l'abbaye fut transformée alors en prieuré composé de quelques chanoines et d'un prieur; celui-ci 
devint plus tard curé de la paroisse du Ibubourg. Un autre archevêque de Lyon. Anscheric, fit. comme 
avaitfidt Ranii, plusieurs donations au prieuré de Saint-Irénée pour l'aider :i \ivn-; c elait en 'Mii. <Juel- 
ques années auparavant, Artbaud, sire de Beai^u, et son frère Umfred, avaient reçu la sépulture dans 
l'é^iise. 

Au ooiième aiiele, en 1084, l'archevêque de Lyon, Hugon, institua au prieuré de Saint*lrénée doute 

chanoines r»^i.'uliers (jui furent rli.ugés du servire religieux. Le f!iif//>i rhri^t'"vifi rite deux abliés ou 
prieurs, Guillaume de Baflta, qui devint évéque de Clurmont, et liuinbcrt de Torez, lils de Gui 11, 
comte de Forex et frère de l'archevêque de Lyon, Baynaud il. Ce prélat et plusieurs comtes de Ftores 

reenrrnl la sépulture h Saint-lréiu'e. Inuorent IV aceiu iln qu;ir;inle jours (l'iiidirl^'cni c i lirrlii'u» 
pieux et siiicérrnicut repentants de leurs fautes qui visilcraieut dévotement chaque année, aux fêtes de 
la Vieige, l'égliie et la crypte; ta bulle, du 6 avril 1 251 , eriadressée au clergé de Sainl-Nizier. Le priemé. 



(I) GolMii (I.), fliww l M RiMHiMUa, • pmt, ta tSH, la tocrlpUBn dt la crnle 4b 8tlM»litfiié* ictHail*, OMii Mis !■«— rlWiiii'sH fod» 
ilKfit mntn «'AiicM tmOtt* dtfiuh In nmUtnihin tm In ealimlrit* mim eommbM «w» •yi mIm On ml» <!«'<>■ îlot m piwr CraHtr 

IM ln*iiuii|>il fiirMil Mi'i-ol.'« |«piir fàin- di>|iaralln< Im |M«»t de Ml «iidencca. Lr liin- <!.• e.iiArinCHialiluU : Alir.'îi' de rhislr^ir» <I<4nian«n 
ei des Mini« ilc U >îllr >li: Uno. Itf m, \6m, 1 \ol. — \nmi ifOntiu). Vnvuiw m Mlvalrv, bfm, I7SI, I lul C mi rnqnrkpieiotM 

une l'ilitiiri nnumlic jvw qiiflqui-» jdiliii.innli- df '.nfriii riiiiipriiiii' i-M ihi: Mi-ix», Mi'imirial ilf 1.1 i-uiitnrii' ilcï »aîol3 iiur- 

I^Ti. in-lS CV»l mil' «crr.ii.lo nlirnin ri'(i n.li;.' ^1 utn- tinniii' m mi .-i .| li..' Kur l.i i m. il sur li rrvcl.-. Vi'yi-l l.rr.ii- stNsu «u_ 
nwis Muxtiii.MA, pan I, |>. i9. On a ili r^nnen .v iit i'^ iit i S«iiil-lr, inV igui l^ui'!. in-i riiiiir.m rlii, liciiiu-', oDiti' julrf» « 11m «le .'vuk-ik/w 
M BUftmm Mmmi i i l lt. (SMN, >Klwfcbe> sur l<-'< itii^niii t d.- i.ym, lUiuvelle ^dlilon, llCiS, p. tu.) Truu inuri|Mkii» anUi|iH« «il éU iMi- 
ite te Ml iS la«Mir te r^gUno isn. La prin€l|iiil<> em uéllc qui ril rflalitc i Lueiiu Mamu Sftumdmiu. Un trouvera In incriiKloi» cfev^ 
flMUHi tels ta [■ ■ ■l è n imiUb te» rnitem ii Autona JImmumMi, p. Ta. 
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l'églÎM et im dépenAmceB eareiif i wàflHr comidénblMMbt de TinTanon dai èdi^nbtet en 1 562 ; les 

toldltt de la religion ilToi m. > u'y trouTèrent pas des œuvres d'art à détruire, mais ils saccagèrent aite 
un acharnement de sectaires la crypte, la chapelle souterraine et les reliques des martyr* ; leur fureur 
de dévastation était d'autant plus grande que ces lieux étaient plus vénéi-t'-s par les catholiques. lia dé- 
molirent entièrement l'église apri's en avoir renvei-sé les colonnes; cependant quelques objets précieux, 
et entre autres le crAne de >aint In-mV, leur é< lKt|ipt if'nt. Comme d'onliiiiiin', restauration îles édifices 
démolis fut iusuflisante et incomplète ; ou se borna aux réparations inilispeiiiMibles. En 163d, un prieur 
de Saiut-Ircnée. Cbude Qrolier, forma el exécuta le projet de rettaurer la crypte & peu piteabaudomite, 
dans la mesure des moyiis ilont il disposait. Il remjilara ro]n\{u>-, ahsrntcs par des piliers, fil rele- 
ver et réparer le tombeau de saint Irénéc, recueillit les ossements épars, et les déposa dans un petit 
eavean auprès de la chapelle SaÎDUPolfcarpe, oft on'lea a rai longlempe derrière une grille. Grolier 

avait (li'fdUM'rl Hii tni''rni' lii i!. duiis la ci jiitc (lr'\;i>li'i'. [il iisicnrs châsses di- |iloinli ; il n'a\ail (iiii'.ln ureu- 
sement pu faire qu une restauratiuu bien incomplète. L église avait disparu, un la rebâtit comme un pou- 
vait le fiire dans un quartier si pauvre, sans luxe et sur de petites proportions ; on la plaça à l'extrimilé 
du faubourg, dans l'enceinte de la ville. Ni le prii iin', ni le cliapilrc ilc S.iiiil-lrénée n'eurent jamais 
grande importance; en 1698, l'intendant d'Herbigiiy évaluait à quatre mille livres le revenu de celui-ci, 
doot le perMMinel se composait alors d'un prieur sacristain et d« abc dianoines. Le* dignitaires étaient 
le sacristain, l'infirmier, l'aumônier, le chamarier et le chantre. Dans les premières années du dit-hni^ 
liènie siècle, 1>: vieu% prieuré de Saiut-irénée fut mis en oommende, que desservirent des chanoines ré- 
guliers de la congrégation deSainte-Ceneviève ; il y avait encore un prieur sacristain en 1789. 

L'éj;lise Saint~Irénée est citée dans l'épigraphic lyonnaise; on a découvert dans ses environs immé- 
diats des inscriptions très-remarquables, entre autres celle d'Aurelitt Sahim, de Fulvitu ^miliauus , et 
de Sextw Athu ffmnerot; il y en a beaucoup d'autres. Le beau sarcophage en mailwv de Parus qui 
est un deaometneiitK du Musée lapidaire de la ville de Lyon, vient de Saint^Irénée; il est resté kog^ 
temps enseveli sous deux mètivs de (erre, el a >'lé enlin i xliumé en 1820. 

Saint-Irénée paroisse, est une cure de secuude clatee, desservie par un curé et deux vicaires. L'égliso 
est à peu près ce qu'elle était au seisième siècle; elle a cependant changé. En 1824, on voulut l'ngimn- 

dir, maison s'y |iril d'nii.' tiiurtii're [natheiireiise. On allongea l'église par le haut et on fit une seconde 
crypte de l'espace vide qui .s'était formé entre les constructions anciennes et modernes; ou déplaça le 
tombeau de saint Irénée et on l'eibauisa considérablement, afin qu'il fât poisiUe de rapensevmr de 
l'urrirre-cliii iir. f)i' mands tra\aiix ont été exécutéscn dans la clia|Mdle soulenaiiic de liclles co- 
lonnes de granit rouge ont été substituées aux di«igracieus piliers en maçonnerie; le pavé a été réparé; 
la fenêtre absidale rétablie. L'auld a été rendu à sa forme primitive et décoré dans son pourtour d'une 
mosaïque ; di-^ claveaux m iiiciic .'iKcriiant avec des briques r(iii^'<-s diit remplacé les airs des voùles, cl 
des comi»artimeut$ en marbre ont été mis à la place des carreaux qui déparaient lu grandi; nef. Une 
plaque de bronze, décorée d'une couronne et d'une palme entreboées, ferme Torifioe du puits peu pro- 
fond des martyrs ; l'aire du rh(i>urest élevée d'un mètre au-dessus du sol du reste de la crypte ; on yaniva 
par des marches prolongées dans toute la laiyeur des trois nefs; enfin des peintures antiques et une 
mosaïque à fond or omc le pourtour du chœur. Jécns sur une chaise eurule est assis entre saint Pothin 
et saint Irém e, ].,■ |iilncij)al aiilel est le tombeau de saint Irénéc, voisin des tombeaux modernes de 
saint Épipode et de .saint .\le\andrc. La grande porte d'entrée a été reconstruite; elle est formée de 
pilastres cannelés, sur les(|uels s'appuie une architrave à moulures. On lit cette inscription au-dessus de 
l'arcliivolle : S.vncto — Jouanju AroOTOU) — f.t Lvi.diinkns. )i.vtiTvniBvs. D'aulres insrriplinns coiisacrent 
le souvenir des circonslaiices de l.i reslimrntioii rie la chapelle souterraine; oti les tr<iuve dans le Mé- 
morial de M. Meynis. i^' pape l'ie IX a contribué à la dépense pour une souinie de deux mille écus 
romans. Deux chapdlea son! attenantes à la crypte : eeUe du eélA du nord est sous le vocable de saint 
T. — n» rABT. 10 
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PoWcarpe ; celle du midi a Hé une récluserio de filles. Des deux issues de la chapelle souterraine, l'une 
esl la grande entrée du côté de l'escalier et du calvaire, l'autre est à l'ouest; celle-ci aboutit à deux ram- 
pes d'escalier; on a retrouvé sous ce perron, en 1863, le tombeau de saint Zacbarie. 

L'église supérieure, superposée à la crypte, est h proprement parler l'église Saint-lrénée. Son entrée 
principale est sur la rue des Macchabées; elle conduit à une petite cour, et celle-ci à un perron de 
quatorze marches et à un portail fort simple dont le tympan contient, gravée sur une tablette de marbre 
noir, cette inscription en vers latins dont voici le premier: [ngreiliens loca tam sacra jam rea pectora 
txmde. L'église a trois neHs que séparent six pilastres d'ordre dorique ; on remarque sur le pourtour det 
bustes de saints en médaillons. Le grand autel est élevé de trois marches au-dessus du sol des nefs ; on 
lit en avant, en grosses lettres, sur un fond en mosaïque, l'inscription connue: Jiujrediens loca , repro- 
duite dans les lAigdunmsis kistoriœ Moitumenta, inscripliuiis modernes, p. xx. 11 y a peu à dire sur Saint- 
lrénée, qui est toujours une pauvre église ; les inscriptions moderaes qu'on y trouve ne présentent aucun 
intérêt. 

Un calvaire fut érigé au-devant de la crypte à une époque très-ancienne qu'on ne précise pas ; il fut 
renversé par les calvinistes en 1562, et rétabli sur l'emplacenieut actuel par un membre du chapitre de 
Saint-lrénée, en 1687. Ses croix en bois furent remplacées, de 1814 à 1817, par des croix solides en fer, 
et ses stations du chemin de la croix rendues dignes de la sainteté du lieu. On a, de cette esplanade, une 
vue magninque sur les plaines du Daupliiné et sur les Alpes. 

§ 3. ORIGINES UE L'Éf.LISE C0LLEG1.\LE ET PAR0ISS1.\LE DE SAINT-MZIER. 

Lorsque le christianisme s'introduisit dans la colonie gallo-romaine de Lugdunum, la rive gaucho de 
la Saône, dans la partie centrale et déprimée di^ terrains qui s'étendaient de la place actuelle des Ter- 
reaux à la place de la Bourse, était couverte d'eaux stagnantes et d'arbres aquatiques. Un petit bras du 
Rhône traversant ces lieux déserts pour se jeter dans la rivière, y formait une Ile occupée par des bois, 
et inondait fréquemment les prairies du voisinage, t^es solitudes mystérieuses convenaient parfaitement 
aux chrétiens qui fuyaient la persécution et cherchaient un lieu sAr (>our y célébrer les saints oflices de 
leur culte. Une crypte, sous l'invocation de la vierge Marie, fut creusée au milieu de ce désert et attira 
une partie do la population de Lugdunum; le premier apôtre du christianisme, Pothin, avait déjà érigé 
un autel en ce lieu, eu l'honneur do la mcrc de Dieu. Mais l'empereur Constantin donna la liberté au 
christianisme qui devint la religion dominante, et la crypte de la Sainte- Vierge cessa d'être nécessaire. 
Cette chapelle souterraine a été considérée c/mmie le lierceau du christianisme à Lyon. 

Heureux de pouvoir se livrer eufin à l'exercice public et libre de leur culte, les chrétiens construisi- 
rent une t-glise sur la voùto de la crypto et la mirent sous le vocable de saint Pierre et des Apôtres, 
ainsi que des quarante-huit martyrs de Lugdunum. Elle avait In forme d'une croix grecque, une .seule 
nef et un chœur, si on en croit la tradition, et ses dimensions étaient peu considérables. Mais ces déserts 
commençaient ft être peuplés ( I }; leur heureus4> situation dans une plaine allongée en triangle du nord au 
midi y appelait sans cesse de nouveaux habitants. L'église des saints Apôtres était en vénération profonde 



(1) La earirau ImmMUu de l'^llae tiaint-Nîner n'avaient p*i M it loui trmpi coûtent de Iwu ci de nurtncn, >i on <p joge da moln yu 
l« ^raiiil nombre irinicriiMioi» aotiquM <|u'on y a iruuti!». Pltuiruru 4l«i plu» iin[KirUnte« oppitlcosltal à (l« |ir»lK< ou & du ConctioiuitfcM, 
Mil inpMaui, KHidelau>loole;oelledeTlinèwUU«, la plus c^Kbrede Uiuiei, tient <lu mkxsx lieu. Ce moDuaieal honoHflqoe flgnralt pntaU» 
meol iur «n dec cAtét d« la voie raouioe <|ui tr>«rrui>I ces icmiiiu, Ir lnn« dr \» riT« ((aiicbe (le U !>il>^ne, it«i» la ilirecUaii du nord u midi. 
Vof ei U premiM partie dea iMt^mmut hàtontr linmuumia et le Mui.!e Liindiire de Lugdunum, p. £i. Ln dallea d le» mun d« l'^Uas mon- 
Inleol, «Tant 11»$, on irnind oixnbre d'insrripliiMu mixlcniai que JUi pablii'» oMrt [un '.l^fluiteimt hirtuntt Mammrmiti; inicriplioiis mo- 
dernn, p. i]. Le> aeulea qui aoteat dlgoea d'auencian coiK«roeat Bartlielenii Dujit ci S^Ui^iUeii (.ripltc. Il ne reste aniounlliui que l'é|ilupba 
d'iMic Coniiiuln «i deui tna^iûn Upidaicci , ardnarf* à d«ia curd* do U puotue Villerme et MtiMide. 



Digitized by Google 



taum DB LYON. - BAOrr-MBIEB. 



7» 



«I dijà trte-IMqiMnlfe. Four la «idleravee mobs dlneonnodiU, on mit défriehAlei teiinla>b«nltea. 

coupé les bois, et reroulé dans leur litleseaui vapabundos du Rhône et surtout de la 5?aftnc. Ci tfc si- 
tniUoD n maintint pendant plu&ieure (ièdet et ia prospérité de l'église ne cesu de s'accroître, surtout 
lonqne lenint édifice eut reçu de prte te aie a rdiqnes. On déijosa le corps de laint Potfani dan la crjpte 
de la Vierge, où Ix auroui» des premim-s <'vt'(jiies de Lyon reçurent la sépulture. C'étaient saint Sicairo, 
«aint Didier, saint Barbariu, saint Véran, saint Rustique, saint Viientiole, saîotSaoerdnç: ^nint Friaqoe, 
saint Génies, saint Bnnemond (qui ne devait pas y rester) et saint Kàtr. Ge denrier t v/qm s'éliit Mt 
pendant sa vie une si grande réputation de sainteté, que sou nom fut donné, après sa mort, à l'église où 
reposait sa dépouille nwrtelle. Ainsi sanctifiée, cette basilique devint cathédrale; son importance et sa 
position au centre de la ville qui abandonnait de plus en plus les hautes collines de la rive droite de la 
Saône, l'appelaient à être mélmpulilainc et collégiale. 

Il y avait au sixième siècle, auprès do Saiiil-Nizier, un monastère sur lequel on a peu de renseigne- 
ments et qui ne parait pas avoir subsisté un grand nombre d'années. Les actes recueillis par le char- 
tnui Sorins disent que révAquc de Lyon Etlière nomma Ausiregesille allié de Baint-Nirier, en IMO; 
celui-ci devint archevêque de Bourges <■( eul Marculfe pour successeur dans l'aHministratinn rlu couvent. 
£u 624, un troisième abbé de Saint-NizJcr eiU cité par le GtUiia chrùtiana d'aprvs de vieux documents ; 
il se nommsit Adailard et panlt avoir véen dkns le oitsiènie sitele, vers IMS. Celle abbaye de Saini- 
Nizior aurait été brûlée deux siècles apW-s par les Vaudois. Le tctnps proditisit son effet ordinaire SUr 
l'église primitive de Sainl-Nizier; elle tombait eu ruine au huitième siècle; Leidrade la fit veconatnifare 
en entier. Elle devint paroisBiale et snfSl k peine avx besoins d'ane popalation qui augmentait sans cesse 
dans celte partie si centrale i!*' la ville. Saint-Nizier n'était pas fi beaucoup près au neuvième siècle le 
vaste et bd édilice qui eiiste aujourd'hui; on ignore en quel style d'architecture cette éiglise avait été 
rebâtie. Trots siteles s'éeonltreot pendant lesquels éi» dut être reslaarée plusieurs fois et peut-être r^ 
construite *t a|.'randie. Dans ces Ages reculés, les églises duraient peu; on ne mettait pas à lesbilitir le 
soin, le temps et la dépense qu'on | employa plus tard. Les archevêques de Lyon ne paraissent pas 
s'être occupés considérablement de Saint-Nîzier pendant la longue durée de leur [louvoir temporel; 
knaqu'îlCBM, des conjonctures Tavorablcs se présentèrent ; les besoins étaient urgents. 

Au commencement du quatorzième siècle, eu IHO"», l'arrhrvéfiue de Lyon, Louis de 'S'illars, institua 
un chapitre pour le service de Saint-.Ni/.ier ; l'acte de fondatiou porta qu'il serait créé une corporation 
de dis-hnit cifaaaoiDea dans cette église avec penonils, oRices et prébendes. Cet «de «et un litre fort 
long écrit sur parchemin ; deux sceaux, l'un en cire rouge, l'autre en cin- verte, y sont suspendus par 
un cordonnet de soie de couleur cramoisie. Un second titre de Tondation, daté de 1307, et signé par 
l'archevêque de Lyon et son dnpifre, rédiMt k seiae le nombre des chanoines; ces deux neta fiueat 

approuvés vn !3t2 par une hullf du papf f'jément IV. et rnnfirnié'; par le pape Clément Vil, vers 13R8, 
et par l'archevêque de Lyon, (Juillaumc do Surc. D'autres décisions pontificales reconnurent et main- 
tinrent les privilèges concédés au chapitre de Saiol-Nfacier; ils Airent ratifiée par un arrêt du pariemont 

de Paris rendu le 8 mars I {(H. et do nouveau saiicli<inn('s par divers arrht \éi]urs de Lymi, Antoine 
d'Albon, Pierre d'Ëpinac, Claude de UcUtèvre, Denis Simon de Marqucmonl, etc. Le cbapiti-ecut deux 
dignilaires, Tun sacristain et curé de ht paroiae; l'antre maître de cbieur; qoinie diaaoines (dix-sept 
en tout, en y comprenant les deux di^'nilaircs), dix habitués, huit per|H'tuelB, cinq diacres, cinq sous- 
diacros et douze enfants de chœur; il possédait, en 1698, un revenu de douze mille livres. L'arche- 
Téque de Lyon avait le droit de conférer douze canouicats k Sdut^izier; Tarelndiacie du chapitra de 
Sitiiii-Ji an nommait à trois, et le maître du chœur à deux. II y eut, au nale, entre les comtes do 
Lyon et les chanoines de Sainl-lNizier des démêlés dont le récit serait sans aucun intérêt aii|jouid'hltL 
Un cloître fut construit an quinzième siècle pour servir d'habitation aux dix-«ept chanoines, miûB dnit 
peu ; BU commeocement du ttkcle suivant il n'eiialaît plus. Le nouveau chapitre, fondé eomme on l't 
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TU par rarchc\£quc do, Lyon. Louis de Villars. eut une i»ari eonftldérable à la construction de la nou- 
velle église de Saint-Nizier (I). 

C'était une grandi* entreprise, mais la vieille hasilique reconstruite par Leidrade dans les premières an- 
nées du neuvième siècle avait fait amplement son temps. Non-seulement clic était exlréunincut délabrée, 
malj:;ré les nombreuses réparations qu'on avait dû lui faire [»endanl le long cours de quatre siècles, mais 
encore elle était devenue insurfisante pour n-cevoir, dans son enceinte, la population de la paroisse, de- 
venue Irf-s-nomhreuse. Ni l'archevêque de Lyon, ni les deux chapitres do Saint-Jean et de Saint-Nizier 
n'auraient osé se charger seuls des frais de la construction d'une basilique monumentale; mais des 
bourgeois pieux et dévoués leur vinrent en aide. Le projet qu'avaient encouragé l'archevêque Henri de 
Villars, en 1350, et une bulle du pape Clément VII en \ 'M)i, prit beaucoup de consistance, mais ne fut 
pas mis louterois immédiatement à exécution. On prit ]>• parti prudent de b&tir la nouvelle église par 
portions délacbées. et un y mil le temps ; il n'a pus fallu moins de quatre cents années pour conduire la 
construction de Saint-Nizier au point où elle est arrivée aujourd'hui. On comineni,'a enlin ; le sacristain 
deSaiul-iNi/.ier, Jean Jolys, lai.ssa par .son teslanienl en 1401, un capital considérable pour la construc- 
tion de la nouvelle églis4! dont il n'existait encore que les plans fies nefs. Deux piliers furent kUis ainsi 
que la chapi'lle Sainte-.Madeleinc dans la<|uelle Jean Julys fut enterré. Un riche buuigeois de Lyon 
nommé Renouard el ses héritiers ajoulf-reiit beaucoup aux premiers fonds ; un autre géuéreux citoyen, 
Jean de .Marines, entreprit la construction du chœur ou sanctuaire, el vuulul que ses armoiries fussent 
sculptées au milieu; le mattre-aiilel fut érigé aux frais d'André dp 1ji Fay. On vit longtemps, derrière 
cet autel principal, un autel particulier, sous le voc4ible de .Noti^-Dame de lîrAces, qu'on transféra, plus 
lanl, dans la chapelle du bras droit du transt^pl. Malgré l'élan qui avait élédouué, les travaux ne mar- 
chaient qu'avec une lenteur extrémt' et étiiienl inlerrunipus fréquemment. A la lin du quatorzième siècle 
il n'y avait de ccmstruil que le chrrur, le sanctuaire, deux chapelles coilatémles et une parti«' des 
transepts; les travaux furent conduits avec peu d'aclivilé pendant la première moitié du quinzième 
siècle, mais ils reçurent un grand élan h partir de celte éptiqu)-. Li-s lu-fs vt le |>orlail du nonl sont de ce 
temps. On pressa beaucoup l'achèvement d'un édifice qui promritail d'être si licau;de pieux bourgeois 
donnèrent des soniines considérables ; le chapitre de Saint-Jean continua ses libéralités; eu I l.'iti, le pape 
Callixte III promit des indulgences aux fidèles qui aideraient à rachèvemenl de l'œuvre, et de cette 
époque jusfpi'au si iziètne siècle, 1rs archevêques de Lyon ne cessèrent de faire des appels à la générosité 
el il la piété de leurs diocésains. On entreprit la construction du palmier clocher à gauche, qui devait 
attendre son pendant durant trois siècles, mais qui eut une sunnenc en t i71. On commença la façade 
qui fut i^tussi^'e jusqu'à une assez grande hauteur. La vaste cha|M'l!e de la Suiiile-Trinité qui occupe 
deux grandes arcades fut bAtie aux frai» de la coimiiutiaiité de ce uoni. Son fondateur principal, Uar- 
tliélemy Buyer, voulut y être enseveli ; on a retrouvé l'épitaphe de ce généreux bourgeois auquel on dut 
l'introduction de l'imprimerie à Lyon. Son héritier lit \Mir uw clia|H.'11e; enfin un ancien échevin, 
Pierre Renouard, so dévoua et mit au service de l'église des sommes considérables, employées en grande 
partie & la reconstruction du matire-autel d'après un di'ssin ma|4iiififpie et do l'autel de ISotre-Dame. 
Ses héritiers, inspin-s par sftn exemple, se chargèrent <le la reconstruction de la crypte souterraine où 
furent placés le prétendu tombeau de saint Eniiemond et un autel de forme can°ée. 11 y avait encore 



<l) La etapiln it !>alnl-Mil«r r<ult compo»* tliKi m tIM: NkoUi» Nivim*, vicairo it(ni!r*l, |>ruiDi><eur K'ii^ni] il'i diooèi», juge à U ciiini- 
biT BouTenine ilu clrrp;i>, chnnoinL' urrisLiiii rt curt> «le U ixituîbp ; CbudL'.Fraïu'ais Kanrm, ctuntrp , Krtinçott-Micbcl Njiwiv, Cnnetiio&d 
OU«l«r, J«t» Ukttt, txitnn» .Mtccherio, Hcuri <lc Binla, ['itm Vn'uv, Antoine l'crninetiu, Jnc^uc» IVilut, Ivta l'crruncl, NU»1«» BuroooJ, 
Ptf HT nandrl, GruCTroy Fniiiar île ChAmpnrur)', Clnuilt! Slarlin, Onade Aruuil, <.laudc>.\iilmiM' Ituux Aç l'Acail^-mU! île L^on, Antnine Carlielim, 
AiiU>iDe Guy«Il# et Frai^tilt-Joupll KflMUTCcau. Il y iitiX >:iiii| chiiiiijiiiM Ii<.>i>ur4in«, 1rlll^ tbnn'.'iniruriioiiiieiir rt cini| ncaim. 

il ei1»tait À la itirinc ^iHtque plmieuni unlres el /UblUicfini'nU nrli^nii Mir U |ari)if.*r Silril-Nixier^ 4;ï-IAteD( : jAcoliiiM rt leoréglbe, 
1118^ letCunleilenile Saliit-Boiuienturc, 1X20; Iarb4|<«ll«:>>lnl>l*i:<|uea, 1223; le (miul IIOlel'Dii-u el >» «Tvaati; In cbuiuinM rf^Uen d« 
Balnt-Antotnc, llîtt i le« Ci'-lotini, 1312 ; la Jt%mla ilu premiur cmIUsc, ; cl le xlmiiMlre il« ^ini-CliiulM, 1S7I, 
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«ne amre oonsdérable h fiiire, c'était l« grand portail; on eat la bonne pemëe d'en oonfler l'eifcalion 

à Phililiert O- loniu', ijui s'en chargea à son retour d'Ilalic, vers 13iO. L'habile architecte ne s'astrei(i;iul 
pas à se conformer au plan que ses prédécesacure avaient suivi pour reosenilile lic l'église, et enfreignit 
■vec préméditation la rè|0e fondamentale de rnnilé; son portail fut une coquille gigantesque de style 
novin. Laporie laiénle, et la partie supérieure de la façade sont do très-mauvais goût, mais ce ne fut 
puPhiUbort Dalonne qui les commit. Ui coquille rapoee tur quatre colonnes engagées d'ordre dorique, 
deux grandes et deux petites; il y a un peiit portaQ dediaquecMé. 

La façade n'était pas entièrement terminée; elle ne le fut qu'à la fin du sdrième siècli'. lorsqu'une 
catastrophe inouie frappa les églises de Lyon. Maîtres de cette ville par une surprise en 1362, les calvi- 
nistes n'eurent rien de plu!> presné que de se venger du culte ùorit ils «liaient les ennemis, en mutilant 
ses monuments. Saint-Nizier eut moins à souffrir de leurs violences iiue l'Observance, Saînl-lrénie et 
Saint-Just. Les calvinistes brisèrent la statuette du nord de la fara<i(>, (léiuolirtMit le rluKre, saccaprreiit 
la chapelle de la confrérie de la Trinité et n'oublièrent pas du dévaster les archi\es; ils auraient pu 
Mre pis. 

On i-e[)rit 1rs Inivaiix ilc Saitil-Ni/iiT la fin rhi sici/iiTne siècle; le [kortail méridional fut construit; 
ou achi va la vuùle du chœur, et on lit uuc nouvelle portion de la façade qui n'était pas terminée au 
milieu du siècle suivant. On remarquait alors dans l'inlérienr de l'Oise «n fond de la nef une immense 

toile re|irés<.'!tlaiil k Jii/jcment universel, pi-iiit par Claude Spier, élève dn Bertiiii ; huit (alilraiix dans le 
chœur, c'étaient : le Puralifli^ue à ta pisane, pr Spier, et du même : la Prière du centenier exaucée, let 
Aveugles guirit, et ia Mvltij^eathn des pains, parTlioaias Manchet; kt Mankanib cAassh du «cmpUr, 
œuvre de SpiiT; lit Fri/nw mliillhe et Jhm riip/H-'ant <i lui les petits t'uf'ud^. j)arTlio:nas Blanchcl ; et 
ie Sauveur guéritsatit un jMmédi, par (ipiur. Si& grands tableaux par bacier, qui garnissaient le fond du 
sanctuaire, reprétenlainit des traits divers de l'histoire de la Vierge. Les oonnaiiseurs distinguawnt 
au-dessus de la porte de la sacristie un joli tableau, la Vieryr Mmir <i iji'ii'iux flenmt le Sauveur, une 
Deteenie de croix ; un peu plus loin, dans une chapelle à droite, la Flagellation du Chritt, par le Véni- 
tien iaeubo Palma. Ils ne vantaient pas moins le grand groupe en bois doré de Sainte Anne assise, 
montrant à lire à la sainte Vierge, par Coustou l'ai né. La chapelle paroissiale était dérorét^ par un 
tableau de Dlancliet, et Ji aii Riiel avait peint le Sanit .Itirph mourant de la dernière chapelle. Un 
nouveau caveau mortuaire fut construit eu 1753; le cimetière public était situé immédiatement auprès 
de l'église du côté de l'est; une partie des ossements qui y avaient été entassés fut mise à découvert 
en 1802. lors<|ui' la lur de l'Impératrice fut achevée. Deux nouvelles chapelles fiin'iil ciinstniiles, et on 
con$trul^<it encore quelques mètres de la façade, ce fut loul jusqu'à l'époque de la jurande révolution. 
La république de 1793 dédaignait trop les églises pour prenibe la peine de les démolir ; elle en fit des 
salles de cliili. de^ entn'iMMs et des magasins à fourrage. Toulefoi*! Saint-Nizier perdit ses taldeaux qui 
furent volés, ses vitraux qu ou brisa, cl lu trésor de sa sacristie. La belle statue de la Vierge par 
Coysevox fat sauvée. L'église Salnl^ean était devenue un temple de la Raison et ne pouvait cumuler 
deii.x allriliulions. On fit de Saint-Nizier, en l'an VI, le sié^'e métropolitain de l'évëquo COasIilutionnel 
Primat. Après le concordat, Saint-Nizier fut ivudu eunu à l'exercice du culte catholique, mais dans un 
état complet de dégradation. On fit sans se bftter les réparations les plus indispensables; il n'y avait ni 
pnslivifiv ni sacristie; on ronslruisil l'un et l'autre en I82i. L'arcliitcclc Pnllet restaura le rhfeur et 
l'intérieur de la nef; Flachérou secliaigea de lai^acristic et de quelques autres travaux moins impor- 
tants. Dans des temps voisinsdu nôtre, sous l'empereur >aii<>le<>n 111, les travaux à Saint-Nixîer furent 
n-pris avec quelque activiié; l'anhilecte Benoit bâtit le clocher du côté du nord dans le môme style 
que l'autre, mais avec une ornementation plus riche et peut-élre moins de bon goût; il construisit aussi 
le portail méridional. Une statue colossale de saint Hiiier (ht hisiéB au-dessus dn grand portail, etoo 
pusa aux travaux de reslauration intérieure du chnur et de la grande nef; il reste encore à foire d«s 
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rhnfipllps rt 1p? vitraux. On sVlait hcaucoiip éloigné du slyle primitif de l'églÎM» mdB on a If prnjpt d'y 
revenir. La rue qui conduit du grand portail au pont de Nemour». a été élargie 0 y a quelques années, 
uns l'nnéliontion qu'on y s gagnée n'ect rien lopite du donmage eanté t l'égliae par la eraitmclkiiB 
d'une maison énorme qui, au défaut de masquer la hollo façade de Saint-Niiier, joint 1p tort d'ètttda 
plua mauvais goût. Le pont de Nemours n'est pas dans l'axe de l'église, c'est un autre malheur. On 
poomil en voir un antre dans 1m ignoUai boutiques qui aont adoaaéei aux mut mêam dertgliaa, tm 
nord d i l'est ; construites vers l'an V par h mnniei p alilé et b fâbriin», elles rapportent à oene*ci un 
revenu considérable qui n'est pas un anGBse. 

On peut oonndérer l'enAmtement laborieux de Tégliae Saint-Ifizier eomn» tarminé on à peu près , 
en 1§63, parla restauration de l'iatéricur remis à neuf ; la Iungnc- énumémlion dntMMllogilioe de set 
phases qu'on vient de lire n'est pas une description, mais elle y conduit. 

Le plan général de cette basilique gothique a été conçu avor une haute intelligeoM dans les pre— 
Boièrea années dn qualonièmc siècle par un architecte dont le nom est restai ignoré; il a été suivi 
■vec persévéranfe. et sans grande déviation quant h l'ensemble. On s'en écarta beaucoup plus lard, 
nais pour des détails. Très-bien orientée, l'église regarde l'ouest par la grande et magnifique rosace de 
sa IMde; cHe n'a pas les grandes proportions des prineipaleB catkédralaB de l'Europe, mais l'ampleur 
de SOS dimensions n'en est pas moins icni Hr|iiali!e. Sa filme est celle d'une croix latine; à l'extérieur 
comme à l'iutérieur il y a uue grande sobriété d'omenanlation. 11 a été question déjà do la façade ; ce 
qui attire l'attention en elle, ce sont le grand portail en coquille sonnonfée de oetto inaeription : m 
TEMPLO OMNKs riicKNT GLOlUAii. Psal. XXVIII (I ! ; et les deux élégants I Ir.ctirrs (liiiit les pierres sont 
travaillées à jour comme une dentelle, et qu'unit un fronton triangulaire dont la pointe sert de soubas- 
sement à «ne statue dorée de la Vierge. On lit des deux cMés do pevtaQ, gravées sur pierre, des prescrip- 
tions tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament. L'intérieur de l'église présente aux recards une <?rande 
nef centrale cl deux nefs latérales; celle du milieu a soixante et qualone métros de longueur, vingt-huit 
de largeur, et vingt-neuf de hauteur jusqu'à la el«f de ToAte ; elle a un aspect général qui frappe par 
l'élégance et la régularité des formes. Les deux nef» I ili'nilt's «.ont d'un très-bel effet et ont une orne- 
mentation très-variée. Des écussons nombreux ornent la partie supérieure ; ce sont les blasons de 
quelques grandes flunilles et ceux des bienfaiteurs de l'église (2). De chaque côté, six gros piliers, 
flanqués de quatre colonnes et de quatre colonnelles engagées, séparent les trois nefs les unes des 
autres; ils sont surmontés de chapitranx diVnrés par un feuillage, line très-bolle galerie suit le pourtour 
de l'église; elle est parée de végétaux divers ainsi que d une grande quantité d'ornements, et n'a pas 
partout la même forme et la même décoration. On a déjà parlé d'un riche maltre-aulel ; celui que fil 
rnnstruire l'architecte Pollet est en niarlire blanc et d'une fornie lounle; il a <'lê Irès-rriliqné. Une 
balustrade en marbre blanc percée à jour, conduit au chu.>ur. Celui-ci est éclairé par de hautes fenêtres 
dn msOlenr style. Gomme on l'a vu, 0 a été eonstrait non tout d'an liait, mais à plosieuts leprises et 

à des ftges différents; la partie inférieure est du quinzième siècle, la supérienre du siècle suivant. 
Levmarie pensait que l'ogive surbaissée de la voûte était pcul-élrc la seule portion qu'il fût possible 
d'attribuer au dîMeplihne nède. Peut-être ne hllailnl y voir qu'une simple restauration ou la eon» 
tinuatiiin d'un point interrompu. H ms sa re.'itauration du choeur, Pollet s'allacba h lui donner une 
grande richesse. Selon un juge compétent, Lcyniaric, l'abside est la partie la plus pittoresque de l'égliie; 
dio eat fbfniée de contre-fiiris peu saillants et très-dievés que surmontent des dodietons reliés par une 



(UOalHiaSIIM •f'"'-''!"''"'"'''"'"' «l'r lil f-<v--iit<' invnilnin il'uii niilri' iri'nn-: i.llifnf, li.KlA.i, V ,ni-ilfMii5 rnopmtlt (UINWU, 

WswSweswi Mm im, HwSsfUllxNaw»», ont ^i><«ip|irlniiMint;acwi«rt«M4l« ariaunuf |^>r l'cillH,«t tH * »• 

dsrtsj «fsit ■■ na iM ni trm m im» Ml mm mua éfati pour h arossligl» it peur m rtglis MhM^bw. Queiipiw mmé» ontlmuoi 
Si fOM naullla. 
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galerie h jotir. Oonstruitc en pentagone, elle a une telle régularité qu'elle parait plus grande qu'elle ne 
l'est en réalité. 

Sainl-Nizipr a un double ranp t\f f!ia]ii'llcs dniil i[ii('I([iiPi!-unfs sont lr^5-h<'!!os. Celle des morts com- 
plète le chœur au midi; elle a un autel privilégié et un tableau de Revoil. La remarquable cbapells de 
h Vierge oeeape an aud le bna du tmuept; des pUaaIm eoeadTent un peirtlqae en marim twige, et 

la hellc statue de Marie en niarlirc Wiitic. par CuvMndX, garnit l'onfrincomenl; son autel est de 
cbilecte Gay. On remarque encore la chapelle de Saiute-Élisabeth de Hongrie, celle de SainWoMph, 
eeUe de 8tdnl»-Ca(heriiie, que décora un tableau de Oenod. Un groupe des Sainto-Aiigea, team iBatii^ 
gu^'p du on/v'-iTif sii' i-lc, |.nri' la voûte. De l'autre càlé sont les chapelles di s Totulf Implismaux, do Sainto- 
Pbilomèue, de Satul-Louis de Gonzague, de la Trinité, de Sainl-Frauvois de Sale», et enfin, dana le 
bns nord de la croix, la diapdle de SaintF-Polhin, qui possède vne statue de cet évèquc par Cfainard. 
On peu! considérer le fond du chœur comme une quatorzième c lia|)«]lc. Plusieurs caveaux forment, à 
Salnt-Nizier, comme une église souteiraine; celui qui est sous le chœur a la figure d'utie croix gtecque^ 
oeloi qui fut etmatniit dans les premières années du quatonitaie riède occupe remplacement de ht 
crypte de la vierge Marie; un y descend par un double escalier pratiqué sur chacun des cAtés du mattre- 
autel (1). Sous la grande nef sont de longues voûtes qui y ont été établies en 1754 pour le service des 
enlcTTements. Une porte k gauche conduit À un passage qui se bifurque dans la direction de chacune 
des nefs latérales. Le sol qui est sous le cboilir contenait les tombeaux et les corps de ces huit évèqucs 
de Lyon : saint Nizier, 273; saint Sacerdos, 5S3; saint Aurélien, 893; saint Rustique, i95; saint Vi- 
ventlol, vers 518; saint Phsque, 593; saint Genis, vers 676; et saint Sicaire, vers 43U; tel était leur 
ordre de position. Des inscriptions gravées sur des taUetteade marim, ét tidiglea en vers ktms, dési- 

snaient chaque place ; une iimi^ième lonilic tic consennit que ces lettres mutilées ANNEM...; le rhn- 
pitre de Saint-Nizicr se persuada qu'elle contenait le corps de saint Euuemund. Ces saints tombeaux 
hrent violés et saccagés en IMt. Avant 1789, beaooonp d'inseriptiona modarnea occupaieBt les daUaa 
et les murailles; ces nom<i oWiirs ont dispam, CB qnl est peu itgrattaMe; r^ilaphe de Barthélémy 
Buyer a été recueillie et le méritait. 

Saînt-Niner est aDjourd'hui une cnre de première dasse, desservie par un curé et dnq vicaires. Ia 
paniissf fst jx'tite i l pauvre rclaliM riu'iil, Lien qu'elle possède une partie considi raWe des splendBto 
rues Impériale et de l'Impératrice. Trop d'églises sont accumulées dans un espace resserré. 

Je ne quittenû pas la paroisse sans dire quelques mots de Taneienne chapelle de SointJaoqnes on 
SaintJacqut'me, érigée au treizième siècle, et mise sous le vocable de saint Jacques-le-Majeur. Annexe 
el dépendance de Saint-Nizier, «lie fut fondée et dotée en 1222 par Gaspard de Chaponai, chevalier, 
et par Clémence de Beaavoir, sa femme. Cette clmpeik-, dont rafeUtedure n'avelt rien de reniai^ 
quat>lo, a ou une notoriété politique; elle servit de lieu de réunion, et en quelque sorte d'hétel-de- 
viile, aux chefs des bourgeois de Lyon insurgés, dans les treuiémo el quatorzième siècles, contre leur 
archevêque et le chapitre, pour conquérir la formation et l'indépendance de la commune. C'était SOUS le 
même toit qu'avait lieu chaque année, le 15 décembre, l'élection des magistrats municipaux, akura 
nommés couscillr is de une messe solennelle préci'ilail lus didilHTiilioiis et les votes, et les conviH 
cations avaient lieu uu sou de la cloche de la chapelle, qui u'e.\iste plus depuis longtemps (i). 



(I l S«li>n il. de Siiiii-Andr^, ce Mrall non une CTfpto, Bull II tafUMtn même de rjnliiiiui .S;liM! di-t Siaolt-XfMm, «nlNlri* baf«ea Sd^M 
auji-iiririuii l'iifcin j.<r J('^ - ilia.i.NMTiiriib siiri i-ssir* di*^ tfmiii» vuiiànt ; c*ef»l une f-inj«Iiiri> i)im n'pfct f^»* v-^rility. 

' 1 .;lai?.i i t In \ f \ :M;,t- dr. -iirov ,Ui i li a^-illv "li^ IViilisf Sdint-Nuicr. M.iniis* ni, vmI jni. i ^-r.ui l i:i I ilii , iin An tuvi-s -le 1 lIflWl St 
Ville. Ctui)ii« vuluuie a ui ceiib |»inL'< et I nuvm,;» l'tl divj>^ aiiui: Tome I, Titra de la luaiUuou du cIl>|>iU« couireriuot la oouviaillM dli 
<hMiriM% r »r B gi i «B prAenitet, eic. ; ceiu eaaamtm lei taBcblie» et immuallto do ciiqiM; MV gisiHiiiil II* nlii|M •! iaM||IMil { 
«M* wwiwiMi r«nh« ifi*iD et U rtfwrtitioo de* raitniwi cm ooacwiMDt l«i ttommau H im IbHii da la futlmi cm moMiat la 
acfM^ltcbiiiliwla, kaciefttol>^la•olaciel*MlMauiuntdtl ckayurc— TniH ll,Pnaidacliqiln tonlm \m pcffMMkdt 8riI»^lan 
«d«8iiiiMadtr,ltaiflk«ilenw«link1aUfMiii diSdiiMd^^ yMtriw d» MaMtorm » H» mw t U U mi a m t *Um 
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I 4. ORIGinBS DE L'ÉGLISE HÉTROPOLITAUIB DE SAIHT<JBAII. . 

La première dei ëgliws de Lyon comme métropole et surtout par la beauti' de son archit(M:turc, la 

cathédrale df> Sainf-Joan . n'ost pas la plus ancienne; elle est vcnup apT^s plusii iirs autres, et a lon^ 
temps attendu le rang qu'elle occupe aujourd hui. Fendant plusieurs si(M:les, trois muuutncuts religieux, 
lebâptûttiedfe Stinlnleui, Téglin SÛBtftlimiie et Tégliie Sainte-Croix, ont vécu dan* nn oonlact 

immédiat et groupés souslo mémo toit. Un même clergé les (h-sservaient et ils avaiont le mèaMpuhUc 
cbrélien. Quant & l'église Saint-Jean, son avènement date di s ilouziëme ci treizième siècles. 

daptistêhe de saixt-jkan. 

Vers la fm du quatrième siècle, un éTéquc de Lyon, nommé Alpin ou Albin, fonda un bapUsU're 
publie poar le «errioe dea fidèle*, aiir h rive droite de la Saftne, «n pied de ta edline de Ponnrikre. Le 

culte du Christ était antoris.1^, mais il n'y avait pas d'éplise afTertée exclusivement .in haplAnU'. cl il fallait 
un édifice spécial pour cette cérémonie. Celui qui fui construit pour cet usage était fort petit, et à peine 
ndfinot ponr les caiéehnmèncs, maia le nombre des ehrétiena angmenlait avec rapidité. An lempi de 
la primitive ^lise, le baptême n'éLiit ronfér»'^ qu'aux veilles des ft'tes de Pâques et de la Pentecôte, hors 
leteat d'ui]gence qui le réclamaient dans un bref délai. Ou ne sait rien déplus sur le baptistère de 
Sanit-Jean. Qaand oeaaa44l 4» fonetionnerT aucmi manuierit ne l'a dit Ce n'était qu'une modeile 
chapelle occupée par let foii|a baptismaux, et dans laquelle le* ofTices divins n'étaient pa* oéMbfé*; mai* 
elle communiquait aiee l'égUie qui fut bâtie an même lieu et ver* le même Imp*. 

ÉGLISE SAINT-ÉTIENNB. 

Construite par l'évéque Alpin, en même temps que le baptistère auquel elle était annexée dans le* 
derui{;res années du quatrième siècle, la vénérable église Saint-Étienne a été considérée comme une 
des |du* andenne* du diocèse de Lyon, dont elle a été la métropole. La date de son érection n'est point 
positive; quelques auteurs lu idacent au cinquième sièrlc Resi iiiré plusieurs fuis et n'Ii.Ali [leul-^tre, 
cet édifice, qui était d'une (.'laude simplicité et sans aucun lu\<-, a vécu quatorze cents ans, et sans 
modification* c^iita]e*;lelO était iaeoarigiiie, fd 011 le vit trépoqie de sa dénaolilion eo lT9e.!l te 

composait d'un cheeurpoiir les rlerrs. d'une seule nef pour le peuple elu'étieti, et ou n'y voyait qu'un 
maltre-autel et la chaire du prédicateur. On y transféra le siège de la métropole d'abord dans l'église des 
Maeehabée*, trop éloigiiie du centre de la ville quand la population eut commencé k délaisser la eol- 
liae escarpée de SainMost pour le* quartier* de l'ouesl et le* terrain* de la riva gauche de la Satae. Ce 



cooccmiint \c* pciMtunji el raD(]alji>iia. — T tm»* lU, Tîtn's connnn^ni t.»-; rh.i|n']l'':< (Mll('(rî.ilrs l'I autn'5, \>Ti-l<^n<\f^ et confrairics. — T.rnc IV, 

Titrr* ri'ljurî [if .'1 .Mlilt'h, — Ti n i \ . Mi l ■ - l'in-i te* n ..ili^'-i .1 II i:imn'. S.làul'Iïiiiit'r >lir C II il.i I "inir , lji\ ir< frl Ii>m fl iilllrri l.i-ax, 

kaveDUirc lic» n'içUlrv» iui|iilulairci. — Ce itiïiiiuKritj niii ft.1 une *Miiie, tri d'un huut \ l'iutfp lU^ la n\*Hnf ■ . r.iiirp ; il m'» |i>urni (ips rense»* 
(Mmentt caileui. — CohiuDIK m la mixte Tuilllt i Saiul-NuiL-r. I Tolumc in.foliu, v<^liu, tellru iMiiiUii ru nr n en ooulcnn, relii^ Ck 
«lloan tIoIcL Foodi CmM, n> tlM. CM le imiiuKril ocijiiMl, kl cet bleu IMiu. — Ul'ILLOiio, UiflumM «aciv-^ra^Auninn, uni» mma. Se- 
(teiM «nrto Marim,fMe* MaeUmm faUthnm, tHm aiMaMb iwar «actf KMH, MiMWriH 4* to M MIWlit s w <• l4W>t. N. ~ 
OiviixK (M ). UuMirt «t VtfHuK 8«ial'N»er d* Lyon, MMMUqiM d'Ab, ll>SS,llllflllialliL U pirtiw MUé*! wImm tmUm IUk 
loin- <le r-' [;iuc Saint-Ntal«r, te •econdi! ni noivlte dci fibcet imAVM&in. — Im VasM 4M ifibm *» IWW HIlHl (Il I.y<in, in- i* Mini». 
tritï il An. 

lir\il|i i ' il !n rf iiuiirinif-unï-niiriin'ï !>• <i' nnrn, l.v.d, H .I>'vin1 <l<vti.>ur di* SorbiiiiM*, coxloilo (*t fii-riitaiii «Ir Saiiit-^uViini* ri vici*. 

gi-rjlil il- I 'lii 1)1 ; 'rU M il- l<-. hl,,, lui itr-i:ir l'Allriil n.lrll \^ Ly n 'Ic^ l">" .» Til"- l'i'" ll>? I'"i ' ' - '< ' l''^ i|il''illl «ur lui Wdl illl!. a 

CoUiqiIh:! llhi(ormi IjfmHou . lnjinii é« nHciit iK-villcl I oix^>>uii d uii U'niHlce c>:cl6tunU|US, lo cnmliuwl n l.ii« de sramli'» r<-. lu-reba mr 
giiisJaiii (rajH I* dwfHri mWani), iMt Sdai^Mioerci iTuiiici ^1iM$. Mi* m icnleà LyMi,*frt« to menét tournMaar, ci^s iiutm«:riu SxM 
uktdsvtr !• aif^nb *« Mt^us, qui in donna t toWbHmliiqw d* te «lltod'Ah. Bien i|a1li «ImiI M iMi<»|liiricnn fci> |iar des pcnanM* 
«M B fèl Ml —, Ml igiMm <■ quoi ceul cuiisUlcr leur \<leur lltUnife. Dmillc, «acridain de r<Blii8 Salot-ltUeDM, «M bien certklnemeM rauMor 
to WdlWlitlt nv pfDeèi qui suni invril» dmis li^ malr-gar C'iMc, inat let nam^nx aeS-n. — Utuvie (H.J- ËfliM Saint-Nnitr. Oan* 
L|M hnIm m iBodifM,loiiMU, p. ini-C'eitce ^oi t élé écrit d* mita inr SuinMtWer; «nBml d» ta |«raia«,UiBarit«lnHé ei^|M 
«wc uaoar. 
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ht, ëH-on, m ndlieo do ddqnième tiède, t«rt 4S0, mit probiUeinMit m peu plu* tard que Stiiil- 

Étienne devint églige pirilieipalo rt cathi'^ilralc. Le roi Goniran y déposa son sti ptrc et fa couronne; plus 
lard. Berthe, femme deGinrd de RouwilioD, fil don au maitre-auiel d'uoe nappe magniQqae entière- 
ment lirodée de n naio. Cette modeile berilique eut ta part dce cahmitée que lee Anbee, mattice d'nne 
partie de la France, infligbrent au Lyonnais; elle fui presque entièrement détruite. L'évêque Leidrade 
la fit retlaurerdans les premières années du neuvième siècle, et fit contlmirc un doltre pour l'habita- 
tlon des clercs qui prirent le titre de frères de Saiot-filienne. G'étidt en quelque sorte on séminaire, oft 
on formait des jeunes gens pieux à la vie ecclésiastique; cette école fournissait le diocèse des prUim 
dont il avait besoin. Salnt-Élienne avait possédé des terres et des revenus qu'il devait à des donations; 
Charles Martel s'en empara et les distribua entre des seigneurs de sa cour et ses capitaines; ils y res- 
tèrent longtemps. L'église et ses clercs étaient tombés dans un extrême dénûment; louché de leur pau- 
vreté, rarrhevèiiue de Lyon Amolon s'employa avec tant de zèle i«ii[)rf fie l'empereur Lolhaire, qu'il en 
obtint la restitution des biens dérobés. Paradin a i-ccucilli c« fait dans un vieux cartulainr. L église re- 
bâtie avait la forme d'une crdx latine; elle n'avait toujours qu'une nef avec des bascAlés; on j remai^ 
i|iinil une rlia[>elle sous le vocable de saint Clément; l'areluM^qne de Lyon lui fit présent de beaux 
vitraux qui ^présentaient le martjre de saint Êlienne. Un cu&tudc portant le titre de «acrislain, et des 
pfUres de l'église pvimaliale ilaient chaigés dn service religieux : ainsi Saint-Étienne n'avait pas d'exis- 
tenre disfinrfe. L' iivfieséque de Lyon y officiait pnntifiralrment le jour de la féle i!'> saint Rtienne, et 
le jour de la bénédiction des fonts baptismaux. Les membres du chapitre de Saint-Jean portèrent long- 
lenpela qualification de chanoinee de Saint-Élienne; on lit aux premières lignes do serment qu'ils 

prêtaient le jour de lenr rér eplion : Auf/ife (■■innmri tttttH Stfj'fi'i'ii 

Paradin a raconté (livre I, ch. 41, pl. ({3}, et Builloud « reproduit après lui, l'histoire d'une supers- 
tition singulière qui se rapporte à l'église Saint-Étienne, et dont an mémoire écrit par le président 
Claude Itellièvre est le garent; il ne me faut rien moins que ces graves autorités pour me déterminer à 
en parler. Bellièvre s'exprime ainsi : « Mon père m'a dit qu'à Saint-Ëtienne, au coin et au bas de 
h chqidle de la croix, étoit naguère une image antique de pierre, demi-forgelée et ataec bien 
Gdle, que l'on appcloit communément Ferrabo. Et me disoit qu'aucuns citoyens Turent intitulai, 
que certain jour de l'année, à savoir la veille de Saint-Étienne, ils venoient de nuit, en chemise rétro- 
grade, adorer ladite image et lui offrir des chandelles. Quoy fait, ils avoient espérance certaine de pro^ 
pérer en biens toute cette année. I^te im^ portott plusieaia bîcna, comme agneaux, cochons, 
poules, bouteille';, fruits et |iliiNii iirs antres çhnses; tellement que celle image avoil liré ces citoyens 
avan-^s à celle idukUrie. » Quaud la chapelle de la croix fut réédifiée, on enleva la statue Ferrabo, et la 
auperatîlion eean. Le bon PUidin se garde bien de révoquer en doute le pouvoir diabolique de la slai> 

tue, il y croit fermement al l'explique ainsi. Selon lui, lorsi|iie les m;iriins construisirent, iiii cinquième 
siècle, l'église Saint-Étienne, 8s se servirent des matériaux qui se trouvaient sous leur main, et tirent en- 
trer dans lenr eonatnietioa des débris de temples antiques. Ils encastrèrent par mégwie, à l'intérieur 

der^^lise. la slnlne tiiii;:i(]i:e. rinni In [Mii'isiincc iiifcriinle l irda pas à se révéler. Paradin s'exprime 
avec une grande crudité dans les termes sur les habitudes et les artifices du diable; je douiie sou expli- 
caUen pour ce qu'elle vanL 

Si les calvinistes n'avaient pas mis à sac, en 1562. et complètement anéanti K ^ an liives de Saint- 
Jean, on eût cfHiservé tans doute nombre de titres sur Saint-ÉUenne, dont je me serais plu à tirer parti. 
On aait trèe-peu de choses sur cette église, BuUhrad luHnème n'a rien pu découvrir (1). Plusieurs siè- 
dea s'écoulèrent; adoieée à la cathédrale, du côté do nord, l'égjise Saintp-Étienne gênait la dreuktioD 



(1) BciLUii o ;p.<. tuyftuiw mi9 -l i « ^ mm m, Mae iw«w. Xcdlrii MwK Sliptaa «ofMrtoMf . — Paumm, HiMsta dl Lyon, I I, ch.ét 
f. «. — ALVAVjtcB de b liUs 4s Lym ftm iUS. — NSmierittM k «aOacitiM CmH. 

v. — u'raaT. Il 
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paUiqne et n'avait pas grande niicon d'Mra; die avait ranpiaeé le iMplitttre loraque edni-d Ait tombé 

de Tclusl^, mais los fonts Iiaplisiiiaux inaii iit rl'' (rnnsiïTi's à Saint-Jean. On dt^molil en 1706 la vinille 
église Sainl-Ëlieiine, et on ouvrit &ur sou einpiac«iiteul l'utile rue qui porte «ion nom. t'n panage fai- 
aait commnniqner SaintpÉtienae avec l'inUrieur de 1*48^ SaintJenn ; il eiialait encore en 1 791 auprès 
de la chqMUe du Sacré-Cœur. Son emphoement eit oeeapé par lei deux portée de h laeriitie. 

nouai aanm-cwMX. 

Cette autre annexe de Snint-Jean, l'égliM' Sainle-Croix, fui érigée dans les premières aniu-is du le^ 
tlhme siècle, en fit I , par révi^que de Lyon, mini Arige, et eut l'honneur d'être pendant quelque tempe 
la première paroisse de la ville. Le baptistèfd y fut établi, mais elle ne le garda pas, et tomba dans one 
pnjfonde décadence ; Leidrade la fit aussi réparer au commencement du neuvâme tiide. Sainte-Croîi 
n'eut jamais d'importance comme wuvre d'arcliitecliire, et ne fut pas remarquable par son nrnemenlation 
Ultérieure; c'était un édifice composé d'une nef, cl d une grande simplicité. Le temps le ruina encore, 
et il fallut le reconstruire en entier dans l'année 1443; son ncrialain et aee custodes mirent un giand 
/Me à l'accomplissement de cette reuvre. IjO malire-autel ne fut consacré par l'archevêque (ju'cn l'jTO. 
L'<^li&c eut dès lors la forme qu'elle devait garder jusqu'à la fin. La cathédrale était bâtie et terminée, 
ou k peu près, au milieu du quintième siide; on ne eompiend pus les motifs qui firent reconstruire 

alors l'inutile Sainte-(;roi,v. Ia'S trois éfrlises Saint-fitienno, Sainte-Croix et Saint-Jean, entièrement 
couliguës el eu communication immédiate, n'eu Ikisaieul réellement qu'une; le scnice divin y était 
céléliré à la même heure, par le même clei^gé et avec les mêmes rites. Une desringnlarités deœux-d, 
c'élail ipie duns les trois édifices il n'y avait ni orgues, ni inusiiiii ', ni livres, et <|iii' l'offiri' y était 
chanté par cwur d'un bout à l'autre. Saintc-KIroix avait quatre custodes, dont l'un portait le titre de 
curé. Cette église était rituée au midi de Saint-Jeen; on la démolit en 1797, et on ouvrit sur l'empla- 
cement qu'elle occupa une petite rue à laquelle on a donné son nom. Aucun événement de quelque 
intérêt ne recommande le souvent de Sainte-Croiz, dont DeviUc a été rbistorien; il ne s'était occupé 
que des rq^istres eoneeraunt k aerviee intérienr. 

Onir.lNES DE l'ÉGUSB de SAl.\T-JtU>°. 

L'élise métropolitaine et primatialo de Saint-Jean est située de la manière la plus pittorcM]uc et la 
pins heureuse sur la rive droite de la Saône, au-^li'ssous de l'église de Kourvière, et au cœur d'un quar- 
tier pamre et populeux dont elle est l'orgueil. Ses belles lipnes architecturales se reflètent h l'est dans 
les eaux de la placide rivière, et ont pour couronnement, à l oues), les vergers, les vignobles et les jai^ 
dina du versant oriental de la sainte montagne. Son aspect, avant t789, n'était pas cdui d'aujonni'bui; 
elle était flanquée alors au nord et au midi des é^'llses de Sainte-Cnn'x et d<" Saint-lîticnne. et en mm- 
munication immédiate avec l'immense cditicc qu'on nommait le cloître, tu même mur d'enceinte, 
percé de portes et de guichets, eniisrmait les divers bitiments, et les séparait complètement des mes voi- 
sines. Atijonril'lmi tiiie grande place a été établie au-devant de la façade, et on ]ioiin*aîl diie <jiie l'eLdis*- 
a été dégagée du côté de la rivière par la construction du quai de l'Archevêché, si ruduiimsti-ation mu- 
nicipale, aveuglée par une impardonnable incurie, n'avait laissé masquer le oAlé oriental de l'abnde per 
cette masse informe et dispracieui* (|ui porte encore le nom de Matthieu, maçon entrepreneur, dont 
die est l'oeuvre malencontreuse. Cet acte de vandalisme, commis de nos jours, a fait perdre à la rive 
gandie de la Sateela vue d'un de tes plus remarquables ornements. 

Les origines de Féglne SainUlean sont un sujet de discuaion, selon que l'on confond la eathédwln 



Digitized by Google 




l'ôvéque saint Arige et uiénie jiiiiqu'à &ainl Pothin; selon une tradition, Saiut->Jcan aurait été bèti par 
un roi de Bourgogne noimné Jean, qui étsblit diiu son TOisinagc douze leigneuTï appartenant anz plu» 
illustres familles du royaume, et dont un duc était le pn'-sident. Un reconnaît d ins la li Li ude le clia- 
pitre, aux premiers temps de son existence, et le doyen ; laaac Lefèvre adopte cette aiUrmation, qui 
n'est accréditée par aacuD témoignage digne de foi. Un hiatorien de li citbédiile, l'abbé Jaequea, a'ert 
cru autorisé h faire n>monter la construction de In cathédrale jusqu'aux rois méroviqgiena de k PriilC8f 
et même jusqu'aux Bourguignons vandales ; mais l'une et l'autre de ces conjectures n« reposent sur au- 
cune preuve, et leur auteur, daiis son travail estimable, ne s'e;-! pas plus montré archéologue qu'inspiré 
par le sentiment de l'art. L'église et le baptistère ont étr- doiiv édifices religieux entièrement dtstincto; 
tnoilesle cIki|'« II-> vii^ri' [mur l'adiiiiiii'ilratioii du premier di's sacrements, le baptistère remonte à l;i 
plus haute aaliijuiU: ( hretu iiue; luinlté de \elu&té, il fut transféré dans l'église Seint-li^ tienne; Sumt- 
Jcan ne parut que plusieurs siècles plus tard. Dans sa lettre à Charlemagne, Leidiad» s'exprime absi : 

« Ifd ut '•jtistlnn ririlafifi (I^von). tiinj^iiinim ecrlesintn qui'' fst in himnmn sunrli Jo/iiiniiis liuplisUr a 
mvo ofwruerim, et macerius ex parle erejrfàm. » Si Saint-Jean était en l'an 807 une grande église, ffc/<v 
m maffiia, il est évident que sa construction fut antérieure au buitième siède. Mais ce n'était pas encore 

la catlit'dnile. 

Ck>umie Saint-Nizier, celle-ci ne fut pas tunslruile tout d'une iticce. suivant un même plan et par uu 
même architecte; plusieurs aièdes la virent bMir; elle IVit érigée par fragments que séparant de lengs 
intervalli^. On commença par le sanctuaire, à la lin du onzième siècle; la grande nef, une des mer^ 
teilles du genre gothique, est contemporaine soit de Philippe-Auguste, soit de saint Louis. Entreprise 
dans les premières années du douzième siècle, entre les années IIM H 1175, sous l'archevéqne Oui- 
chard, peut-être un peu plus tôt, elle ne fut bien terminée prndant la première moitié du quatur- 
lïëme. La grande ro&c do l'horloge, due an <loyL'n du chapitre, Arnaud de Colongcs, est de tiiâ; béni 
par le pape Innocent IV et mis sous le vocable de saint Irénée, le maître autel reçut une consécration 
nonvdlecn 1582. On continua lestnoaux a\ec queli|ue activité ilans le (juatorzii-nie .siècle; il fallut 
alolV reconstruire le clocher, qui menatjait ruine. Le grand portail fut acliexé sous le rèj.'ne de Louis XI 
et le poutilicat de Sixte IV; ce fut le dernier des travaux; on voyait uu-dcssus une statue de saint Josc^ph 
attribuée à Germain Pilon. La grande rosace est du treizième siède; sans atteindra à la magnifleeooe 

inc<irn[i.ir;d'I<' de icllc de la catlirilr.ilp di' Hcinis. elle est fort ri'niarqualde. Ci's év<duti(>!is s'accompli- 
rent lentement du coinniencemenl du onzième siècle à la lin du quuturtième. Selon lA-}niuhe, boujuge 
en cette matière, Sainl4ean, comme monument, présente une histoire complète de l'art rdipeux dans 
le I.\i>niiais; on lriKi\(' di s traces du dixième siècle, et peut-être même du nnziriiie sièi lc. dans co 
qu'un !>ait de l'ancienuo Mauécanlerie, démolie depuis plus d'un siècle. L'ère romaiue j ligurait tou- 
jours, selon Levmurie, par les matériaux qu'on avait employés dans la «mstraction de l'abside et par 
les bases du praud portail. Ci s ra|i[>roulirint'nts sont forcés et de peu de signilication; Saint-Jean est 
une cathédrale du douzième siècle, qui porte, en plusieurs de ses|»artics, l'empreinte nettement accusée 
des âges suivants, le treidème, le quatorzième et même le quindème siècle; elle ne tient en rien des 
temps antérieurs. 

Atti frais de qui la métropole fut-elle bâtie T C'était une entreprise immente dont l'exécution devait 
cotkler des sommes extrêmement considérables. Les ardievêques et le chapitre, qu'elle intéressait d'une 
manière partieulièn lui réservèrent toutes les ressources financières dont rt'!K'>'<'' ' V'» pouvait dispo- 
ser, et des revenus, provisoirement sans titulaires. Il y eut beaucoup de duns et de legs; d'illustres fa- 
milles et de généreux boui^eois se mirent volontairement à contribution. Le cardinal-arrlievéque Jean III 
de Talani fil don de cent livres d'argent pour terminer la voûte près du portail ; l arclievénue Philippe 
de Thurey disposa de cent florins pour la mêflae aune; tes actes capttulaires Ibnt mention de plusieurs 
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«ommes qui furent nmplojY-cs au payement des ouvriers. La plupart des chapelles eurent pour fonda- 
teura des dignitaires de l'Église ou de grands personnages qui les décoraient de leurs armoiries et y trou- 
vaient une place pour leurs tombeaux ; elles étaient dolées, quelquefois richenii tit. Ni le pape, ni le 
ni de France, ni le conseil de la commune ue contribuèrent par leurs dons à l'érection del édilice; il 
a'adma iMMirtant, grfteea an plus ramaniiuJile eqirit d» fmtMnmot. L'wdiiteele qui dreist le plu de 
la cathédrale voulut rester inron un ; «on serrel a ffé bien pardi'-, on ignore le nnrti e( la naissaïK e de 
cet homme de génie qui n'eut pas sans doute 1 espérance de voir terminer son travail , et dont les coa- 
eeptions primithea devaient être inlHprMea par tant decontinnalenn. Les pkm» en choin poli de 
Saint-Jean fiiiri;t cxtniili's des earritres de Lucenay et d'Anse qui appartenaient au chapitre; noircies 
par les âges, elles n'ont pas la blancheur si remarquable que celles de la cathédrale de Reims oui con- 
servées. On fit entrer, dans la comlruetion de l'abside, de gras bkca trèlrdim provenant dn fimtm geUo- 

romaiii «1 ixtriiils des rarrières de Fay. Lcymarie pensait que lesmaïaîlk veidftiKien nuriblV de lâ Inm 
du grand portail étaient d'origine inconteslablement romaine. 
Les neft, les vodtes et le etHnor de It cathftdnle ont va s'accomplir de grands évéoenMnlB qoe celle 

histoire a racontés ailleurs et qu'on peut résumer en quelques époques, d'importance exceptionnelle. On 
peut considérer comme le premier, l'éreclion de l'élise Saint-Jean en cathédrale , lilra dont Saint- 
Nizier fat dépossédé ; on ignora la date précise de cet événeoicnt qui aurait en lieu sons révèque saint 
Arige, de OOSàCil, selon La Mure, saint .\ubin et Sevcrt, mai* qu'une odrij. riim pins Mm semblable 
recule juMju'au neuvième siècle, dans l'église Saint-Jean reconstruite par Leidrade. La seconde époque 
fut celle des deux conciles généraux tenu» dans l'église métropolitaine de Lyon, au treizième siècle, avec 
une solennité extraordinaire ; la cathédrale de Saint-Jein exiaUR déjà et telle, à peu prés, qn'dte est 
nnjnnrd'hui. Elle n''nuit dans son !»'in, le 10 juin l3to. cent quarante préUls, vélttS avec toute la ma- 
guiliceacc cpiscopale, et accompagnés de l'empereur de Couslaiitinople que suivaient un grand nombre 
de prinees et de seigneurs. Jamais la primatiale n'avait brillé de tant de splendeur; mille deifes aili^ 
més, la pompe des autels et des décors, et surtout l'imiiorlante asMMnbléo excitaient une émotion pro- 
fonde. Assis sur une liautc estrade, le pape Gr^oire IX avait au-devaut de lui les patriarches de Cons- 
tantinople, d'Antioetie et d'Aquilée; k ses cAtés l'empereur grec Baudoin II, Raymond, comte de 
Toulouse, Raymond Ben'nf:er, comte de Pni\etn'c, li s priines. les st ij^neurs et les dij,'nilaia'S ccrlésias- 
tiques. Toute la grande oef était réservée pour les oQiciers de l'église ; les cardinaux-évéques occupaient 
ane eslrade à droite, tandis que les cardinaui-préJres garaimient l'estrade à geoehe, tons revêtu* de la 
pourpre [<hiii lu iin inièrc fuis, lùifin une immense multitude d'abbéa, de prêtres, de religieux etde 
moines remplissaieut le reste de l'église. 11 s'agissait de la déposition par le pape de l'empereur Frédé- 
ric 11 ; on sait qu'elle fut prononcée. Il y eut plus de pompe peutétre encore dans l'église métropoli- 
laine, à l'occasion du second concile général qui s ouvrit le 7 mai 1274; l'objet de cette réunion était 
l'extinction du schisme d'Orient et la réunion des églises grecque et latine. Jamais concile ne futn nom- 
bfeux; un y compta quinie cardinaux, cinq cents évéqnes ou aivfaevéques, soixanteetdîx abbés mitréa 
et plus de mille prélats. On y remarquait les ambassadeurs d'Allemagne, de France, d'Anuleterre et 
d'Italie ; les patriarches de Con&tantinople et d'.\ntioche, les grands maîtres des Templiers et de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, une multitude de princes et de barons, et les députés, en nombre très-con- 
sidérable, des villes, des églist^s cl des chapitres. II n'y avait pas moins de deux mille personnes rassem- 
blées; la f;rande nef et la nef latérale étaient donc com|t!éleiiM'i)l terminées. Jamais la métropole ne vit 
desoleunilés si spleudiJcs, mais tout était bien changé aux époques suivantes, pendant lesquelles l'é- 
glise Saint-lcen Ait proibnée par des scènes de déiolalioa. Le 2 mai 1662, lescalvinlstca, mattree de h 

ville de l.yon, rommencèrenl leur o-uvre de destruction des églises par la déviistalion de la cathédrale. 
Ils brisèrent le uiaguifique jubé, renversèrent le mailre-autel, démolirent les murs du cloître, profané 
rentke tombes, miienten pièeeale Christ en aigent qui ornait te ebsenr, et saccagènot ka ardiifee «t 




ÈOUam OB LYON. - SAimMCAN. 



klréwrde l'église avec un incroyable acharnement. Un procès-vrrbal dressé» le 7 juillet ISGH, rnnslata 
Im iMgftUdans toute leur énonuilé ; beaucoup d'actes et de documents précieux pour l'histoire, soit de 
la ▼nie. toit d« l'églite de Lyon, furent perdot nntreloiir. Quelques limea'd'aiideiu paralieBiijie qui 
■e trouvaient chez le &ncrétjiii'c du chapitre, Proppet, édnppèranl purlmild, c'étaient des pièces des 
aeuvième e( dizièine ciècks. On ntrouva l'acte original d'une doDalion à l'église de Lyon, en 852, par 
l'empereur Lotbain. Pent-êln eikt-il été possible de lanTer d'antres papiers utiles par d'aetitMi leefasN 
chcs, mais on n'en prit pas la peine; l'inqiarlaoce des vieux titres n'était pas comprise encore (1). Il y 
eut dans l'élise Saint-Jean moins de ravages matér iels pendant la cinquième époque, et pina de iCMrfele 
ntoral. Enlevée au culte catholique, l'église métropolitaine devint le temple de la raison, le déeadl IH- 
maire an II, et vit la célébration de fêtes païennes qu'on nommait républicaines. Enfin la sixième épo- 
que, pour l'église Suint-Jean réhabilitée, fut la célébraliun «le la inesse par le pape Pie Yll, entouré de 
SCS cardinaux ; le concordat promulgué permettait k la France d'être chrétienne. 

L'églite prianaliale avait une partie eoulerraine qui aervaft aux aépultnrM; on a m qao quelqueMna 
des |iri rnicrs évt^ques de Lyon avaient été ensevelis dans les églises r)i' S;tint-Jusl et (1rs Sniiits-Maccha- 
béesi pour que leurs successeurs fissent de même, il fallait attendre que la lente construction de la 
primatiale Ml terminée ou du moina tits aw acée, c'était une néoenité. L'arehofèque Robert fut le pre- 
mier qu'on enterra dans la nouvelle primatiale, en 123i ; aprbs lui, Guillaume I" rlr Sure, Henri 11 do 
Villars, Guillaume II de Thurey, Jean IV de Talaru, Philippe 11 deThurey, Amédée 11 de Talaru, Char- 
les Il de Bonrboo, Hugues 11 de Talaru, naoçoia 1* de Rofaan, Pierre IV d'Épinac et beaucoup d'autres 
archevêques reçurent la ni^mc distinction. Toutes les parties île l'église ne servaient pas à cet usage; 
deux chapelles, celle de Saint-Pierre et celle de Notre-Dame de Hajt-I>on avaient le privih^c de rece- 
voir les corps des archevêques et ceux des cardinaux. Elles étalent rapprochées du sanctuaire, et séparées 
des nefs par une clôture; toutefois des archevCN|uc8 furent ensevelis hors de ces chapelles. Claude de 
Saint-George reposait au centre de l'église, près de la balustrade du chœur; la pierre sur laquelle sa 
longue épilapbe avait été gravée est du ]H>tit nombre de celles qui existent encore; elle est parrailemcnt 
conservée. On ne construisait pas des motmnients s|ileniiides pour les archevêques; une inscription sur 
une dalle ou sur une table de inarbre suflisail. Les uuuibreuses chapelles étaient peuplées parles niem- 
brci du chapitre et par des personnages de disliucliuu ; il y avait des caveaux sous les nefs, et on enterrait 
aussi dans le doitie. La cimetière de la paroisse était en dehors du mur d'encunte qu'il touchait; il 
était situé nitisi jui centre d'un quartier très -populeux. l'n des bienfaits de la révolution de 1789 Alt 
l 'interdiction absolue de l'insalubre USSge d'enterrer dans les églises et dam l'intérieur des villes. 

Quelques inscriptions antiques ont été retirées du sol, dans Im alenloufs immédiats, soit du elottre, soit 
de l'église Saint-Jean ; ces sou\( nit^ île personnages morts depuis tant de siècles, concernent Ftlicia 
Miima, Lucius JJeloius, T. Claudtus Amandus, Tiberius Ctatuiùa Ptrtgriiius, Sestut Ligurius, Faltiius 
jEmiHimii$, Cemt^ VuHm, Q. UrHeutt dbm Maxhniamtt. 11 y en a d'autares encore; on en trou» 
vera lit li'.le aulre part {Liiijil. /tisliiriw Monumenta, pars 1, il). 

Ce précis historique sur l'église Saint-Jean est une inlroducliou obligée h la description de l'église, 
dont l'extérieur nous occupera d'abord. Quoique la cathédrale n'ait en France que le cinquième on le 
sivirme ranj:. elle frappe \i\enieut l'attention par son aspect grave et sévère et par la beauté de ses lignes 
architecturales (i). 11 existe plusieurs destins» gravures et photographies de la façade qui leur doit une 



(I) Ai<n < l<< thi'sf. it<t LyiMi, Il ciutait lUnt le paUli uclilf|ilMOp>l UD irta-^nd nombre d« tiim rwMnilili's de ISO à I7<)a ; Ici archiTt* d» 

l'éfflHe l'ureni t'iif irv iiiio r.iU iL-va^;.-,"-, tii;ii [;,ir iiuitivaw rjjiril ,1c Mytf, rommr rn t:ji-i, iriais : irini p lUînet it'^ti^nii xt. ',i mnil li^ r^- 

•nlUCI l'cnijilrr .-ll'Pr 1 l.iii.f I i.rlrv, i ii r.i. i' ni l , i .i lui [. n-'fJUiUlf 'to» 'ri I ,inhi"r.'f!|.', Jci imn .SM'i f. i.MiveiiU, 

M It tout fut porU 4 la jir^lcclure ; c'en au (utiiU fti-aeai, aujourti'hul ca boanc» nuiiiii. \ uià cuuuueui lea «cusi <ayttiilùn» lia etui^m de 
ailBklMaHnlMiiwri'hal*rUMiMs>inHt. 
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grmde popularité. Ce frontispicf de la primaliale a un rez-d<^chausséc représenté par Ips sculptures si 
oHgiiialcs des vou.ssures extérieures, ainsi que par les trois portraits; uu premier étage dont une rosace 
luoniimenlaie occupe le centre; un second étage d'un autre âge et d'un anlre ttyle, et deux des (quatre 
tours séparées par un fmritnn triangulaire. Le grand portail est la dprnii'ro parUede l'édifice qui ait été 
construite; il est d'un très-bou stjle et accompagné de l'un et de l'autre câlé, d'uo portail de dimen- 
■ioitt mdnd res. Chacane dea troia porlea ait rarmontée d'un tympan, et d'une protnide winmn, qn'en- 
cadre iiiif ligne saillanle de forme Iriaiignlain', répétée HirlOlte la largeur de la farade. Le*i vonssnres 
du grand portail et des deux portails latéraux sont occupée par quatre rangs de statuettes agenouillées 
et diapoiées dans une direction ogitale, tontes ont été décapitées amc on s«rfn particulier. D'autres 

group<'s en has-reliefs plus petits repi-ésentent des seènes ile l'Aneieii Testament, de la vie de saint 
Pierre ou do saint Jean l'évangéliste, la légende de l'homme dont un juif vend l'Ame au diable, et celle 
du diacre d'Adane que la vieige Haiie délivre du démon; ils sont enlremdés de feuillages, de fhiits, 
de soldats revêtus de retttcs de maillcaet <t'une multitude de petits créneaux. Ces statuettes ont été mu- 
tiléas en partie pur les calvinistes en 1S62, et plus lard par des mains timorées que choquait la trop 
grande liberté de <{uelques détails. On voit sur le tympan du grand portail un bas-relief trfcs-médioera 
de Maurice Gallin, dont le sujet est 1» prédieation de laint Jean-Baptiste. Il a remplacé un autre has-relief 
de Rapalel, qui avait été précéilé au même lieu par une statue en marbre de saint Jean-Baptiste attri- 
buée! Germain Pilou. Quelques parties de l'œuvre de Gallin commencent à tomber d'elles-mêmes, ce 
qui tkit espérer que tout le groupe piturruit bien disparaître prochainement Sinwétre du premier ordre, 
la grande rosace du centre de la t';it; i lr i sl d'un très-bon slvie ; elle est arcompa^née de l'un et de l'au- 
tre côté de niches à frouloDS Irianguluires; 1 une, celle à gauche, contient le cadran de l'horloge. Celte 
seconde partie de la fecade est fonnée d'un pan de muraille en reenlement, et ft peu près sans omemea- 

talion; il est eneadn'' dans dciiv u'idcries, dimt la plus ltiukIi' est décorée de petits clochetons, les gar- 
gouilles tréir-saiilanles sont des monstres hideux qui paraissant s'élancer de la muraille. Un parvis en 
debwa occupe tonte la lai^geor de la iiK«de. Enfin la partie supérieure est représentée par un baut 
froolOQ triant'tdriire. flanqué à droite et a gaudlB de deux tours orientales, munies de toUfcUca et per- 
oéet» comme le fronton, de grandes fenêtres à Ogives, au nombre de trois. 

Quatre tours carrées, deux du cété de la SaAne et deux sur la place Sainl-lean, flanquent les quatre 
eiMés lie la cathéilrale ; elles n'ont pas les mêmes détails de construction ; colles de l'est ]M-seiit sur les 
bras du transept et enferment dans leurs soubassements une partie de la voûte du chœur. On j remar- 
que deux bdlearosiMaail fbrme de roue et deux teaMtet k o^tmt tuperpoiées, dont le rang supérieur 
est formé d'une balustrade de bon goût. L'aspccI élégant des quatre tours a été écrasé' par l'énorme et 
disgracieuse toiture carrfe par laquelle rarchileclc Desjardiosa remplacé, en 1861, l'ancien toit que 
masquait une balustrade; il y a eu, sans doute, mk-essité. 

La tour du nord si-rl de clocher. Iji grosse cloche de Saint-Jean, remarquable par son volume et seule- 
ment à ce titre, pèse dix-luiil uiillc kiluLTurnnu - : rdie a de lari;<Mir et di' hauteur, deux mètres soixante 
centimètres; fut fondue aux frais du cliapitn-. I ua 1308, sous le pontificat de Jules 11, et sous le règne 
de Louis XII, eut pour mari-aine Anne II, femme de Louis XII, et reçut le nom de Marie. Comme elle 
s'était fendue et qu'elle était devenue discordante, Pierre Recordon la refondit du même métal en 1(22, 



|or>.Tï(' l:i rri'L i1t;i !■ I il ■'nrn<-i V .11; .). .|iïi. im- I.-, tl.? n"î .'t I llr., s. -m l'.iTi-h(»i.>pli' nuirhiinl. !a T>'fi\>^ tJi' l'unil.' lie fin il l'Liil à [lein*- 
çnlri ^'.ii'. l' I ; - . I I I!'. III til. :i; [il .i.i r- niiii,!' |. .i.il.i ti ir: iMl ■ [,•' | iL'imtir ar^liiU'i U' ii'.uf !• MÎt'-e^ l'i- viM K infî; il ne Ml iii un iii --'n\^ - 
oieoi duas l .ui.Kiiiii»n ilc I architecture roiiiiine a vu .li i lui, j>i i l '.-lt.ili- i|iii iW^iii en |ikin l'uor. Uen^iiu lilenlM duiniiMiit, le >t«l« ut|n>al 
dMM S lâCMMSmIa Im ImUM tattre* fa nmil in/jnt, Iri^ iirr.iiik-i dcilni\v», li s .-ranil. iiilii'fi et Iran cplamw MT iHfMNM MIIWMI Im 
SMim4nckipfllll*vlSii1iwMV|>t. Selon on Jti^e ^ilu^ co{ii|i.:'ii>ni quo jcne le f>ui», lc.Mlt!i|t.iT8teiiloiilM fMMii(H FnlilnMt diMrMdoa* 
iwiM générale de raum rMidiéreni pinbableuMni ilc dr<»oi4aiii:«a jiHStiie» ibal qiit li|f e nnre «iMnt M» la w âoa tlU^mÊ», reidillaelan 
laprbatUaleeet (Tiiii geane mille icitacuoo do iw>di«iiwiuaiiiijB«iMHmipédilqiiik<liliilVM,mtoM ttn wriull punetatMiplMi 
sMnl due rahride, le niMepl Cl lii de* mmitt (te b fiude neC 
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MUS le pontiReat de Grégoire XV, aux finis des iUasIns se^ineiirs, les doyen et chaocines de l'église. 

conilps (!(' Lvin, et (Mit pour marraine la reine Anne. La premi^^p des riiu( iiisnriplinns |2rdvt'i"i sur 
lescurdous de la surface extérieure, est une dédicace: a Au Uicu Irès-bon et trëii-grand, ù sa sainte 
mire toujours vierge, à saint Jean-Baptiste, premier des saints, et à saint Étienne, premier martyr, 
(:lorifux patrons l'i'rlisr iii-im,itiali> dps riaulcs.» Fllr' fait cnlcndre au loin sa voijt grave et sonore îi 
l'occasioi) des grandes solennités ou de la luurl d'un chanoine; sa popularité lui amène beaucoup de 
vititeuTs les dimanches et jours de Télé. Quatre honmas sont indispensables poor mettre son énorme 
hatlaut en nioiivt iiii nt ; il en fallait seize autrefois. De hauts arcs-boutanls et de puissants contre-forts se 
luoDlrenl sur les parties lalécales et sur la face orientale qui correspond à l'abside. Lorsqu'on examine 
la vuedeTégUse du cAlé de h SaAne, qui a éUdesnnée par SOveatre et gravie parVerette, on voit que 
la rivîèn- baigtiait le pied de cette façade postérieure, dont le bel ellét était détmit par une Ugne de 
masures hideuses; le futur quai de l'Archevêché était une me ignoble. 

Trois nefs composent l'intérieur de l'église dont l'effet est imposant, la grande occupe le centre ; elle 
est séparée des latérales par seize piliers formés de colonnes dans lesquelles huit colonncttcs sont enga- 
gées. On mosun> (l'uiir ili's extréniilés du vaisseau à l'autre prtïs de ([uatre-vinj;!» mMres do longueur, 
onze mètres de largeur entre le& pdiens, cl trente-trois mètres de hauteur dans la uef. Celte hauteur est 
tris^nsOilamffint moindre dans le ehmur dont la voAte est une egive à nervures sainantes qui aboa- 
lissentà desn)sares dorées. L'abside prinripale est très-remarquable ; e)lr ;i cl-'- l onsiniite en pierre de 
choin de Fay, d'une grdnde dureté cl d'un beau poli. Elle est surbaissée selon ia régie des anciennes 
basiliques, et termine ainsi l'édifice. Ses bras sont allongés ; sa forme est drenlaire, et est limitée par le 
transept. Il y a uni' illiri i i r'ce de liauteur entre s. s voûter et relie d i transept et de In n'ande nef. L'in- 
térieur des nefs est largement éclaire par soixante fenêtres, et la grande abside par deux ranp de fenê- 
tres. Une belle galerie circulaire soit tout le pourtour de l'église sous des ouvertures de forme ogivale; 
SOS arcades s'appuient sur dos pilastres et des colonnes dont l'orncinentation est <rim goilt médiocre; 
une seconde galerie circule au bas des fenêtres. Quatre magnifiques rosaces aident les fenêtres à (rans- 
roettre le jour dans t'ntérienr des nefs et du ebœur ; il y en a une à chacune des deux extrémités du 
transi'pt. une trCMSlime au-dessus de l'entrée du chœur et une ijualrième vraiment monumentale à la 
façade. Cette losace présente h son point central l'agneau de Dieu, entouré do mé^laillons d'un bel 
effet, peints sur verre, et contenant les principales circonstances de la vie de saint Jean, ainsi que le 
mai-tyre de siiint Ëtienne. Les vitraux de la rosace méridionale établie aux frais du dovcn du chapitre, 
Amould de Colonges, vers 1240, reproduisent les faits principaux de la création et de la rédeni|>tion ; 
ceux de la rosace au nord munirent la chute des anges; et ceux de la ro!>dce au-dessus du cha-ur, cous- 
truite anxftrais d'Eudes, duc de Bourgogne, ne sont pas moins remarquables par la précision du dessin, 
que par l'iiiinnonie et la vivacité des coideni-s. Les verrières des fenêtres basses du chevet ont ces qua- 
lités à un haut degré et rcprésoulcnt la vie du Christ entouré des douze prophètes et des douze apôtres, 
peiolsen médaillons. L'exaltation du pape Jean XXII est le sujet des peintures de la fenêtre i gauche; 
la fenêtre en face niontiv la croix et h ses pieds la vierge Marie et s;iinl Jean. Gravé aux frais de l'uis- 
tilut catholique, le vitrail allongé de la Sainte-Alliance a été restauré par Èmile Thibaud. Les petites ro- 
saces des absides latérales ne sont pas indignes d'attention ; brisés en 1 796, les vitraux de la grande nef 

ont été remplacés par des verrières en mos;iïque. L'église Saint-Jean pnsséilait quel(}iies tableaux avant 
la révolution, Jéms d table avec les apôtres, par un élève de Jules Honiain, dans la cha]»elle Saint-Louis; 
non loin de I&, le Chtitt au tomteau, par Femnodel Yago, élève de Raphacd ; dans la chapelle qui faisait 
l'ace à celle de .'saint-Louis, une vierge aux pieds de laquelle sont saint Jean et un chanoine agenouillés, 
et quelques autres tableaux de valeur moindre. Plusieurs chapelles et des pans de muraille sont décorés 
aujourd'hui sur divers points {uir de grandes toiles enfumées dont on ne saurait apprécier rczécutioo; 
deux de ces tableaux ont été placés sur l'un et l'autre eété du grand portail; aneun d'eux n'a quelque 
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mérite. La sculpture n'est pas mieux représentée dans l'intérieur de Saint-Jean ; deux statues ont été 
érigées sur les parties latérales du grand autel ; ce sont celles do saiot Jean-Baptiste et de saint Êtienne. 
Biaise les a taillées, la première en 1780. la seconde en 1776. 

Mais rien n'excitait si \ivcnient ratlcnlion que la célèbre hnrloOT astninomique qui fut consfriiilp, en 
1598, par Nicolas Lippius, de Uàle; bien qu clic n'ait jamais approché de la valeur de celle de la calhé- 
dialA de SlndMMWg , elle tvàU une gnndA céMbrilé. Halgrt le soin qu*oo en pnoait, elle eiil betcdii de 
l^^s-^îrandps réparations, dont se chargea l'horlnfjor niiillaumc Nourrisson <■! ipi'il avait ttrminéea en 
1660. Celle réparation parut si considérable, que l'iraraeuse joujou mécanique fut attribué à son reslau- 
nitear : (^«m tttluéo Oiritt/bni Nauiaut Lagiad. Il fiit le «(jel d'une grande et belle plndw deesi^ 
ni'f^ [wr Cordio et pravi^p par J.-J. Thoiiriii'ys.or en 1677, avec ce titre: description de l'homloftP («V*), 
que Messieurs les comtes de Lyon ont fait faire dans l'église de Saint-Jean, l'année 1660. L'explication 
occupe deux grande* oolonnea nir les maigieB; l'horloge a la fenne d'une toar ealiiqae à aix étages on 
comparlim. lits sHniiiinli''s d'une coupole et d'un pavillon qui porte un coq. Ln parties prinrinaics sont 
de bas en haut le calendrier perpétuel, l'astrolabe r^réaenlaut le* mouvemeoU daa corps célestes, saint 
Jean-Baptisle dans sa niehe, et leeannoiriet dn chapitre, l'adontion dn Sainl-Bq^t, le Père étemel, la 
couronne de France, ot enfin le fameux coq. A chaque heure nouvelle, cet oiaean hausse le col, bat des 
ailes et pousse un cri ; aussitôt les anges de la frise sonnent les cloches sur léchant d'une hymne à saint 
Jean-Baptiste ; un auge apparaît à la Vierge , le Père étemel donne sa bénédiction ; le Saint-Esprit des- 
cendu sur Marie nmoaln an cïbI, l'ange sort après avoir fermé 1» imrte; un carillon se fait entendre, 
puis l'beuro sonne. Il y a d'autres merveilles encore, par exemple celle de la niche où une figure diffé- 
rente parait chaque jour de la semaine; mais c'est assez parler de l'horloge dont on ne s'occupe plus 
aujourd'hui. 

I n cliaire en marbre blanc et en bronze dor(^ est ilans le froilt du quinzième siècle et n"a rien de re- 
marquable. Je ne dois point omettre le bénitier en pierre, porté sur un pilier de style roman dont les 
qoaln» ftnea lODt lenlplées. Le trésor de l'église possédait, avanl 1789, un flvgmoit de la mie croix, 
l'os maxillaire inférieur de saint J< aii-Baptiste donné en 1302 par Jean duc de fierry, un petit doigt de 
saint Élienne, une côte de saint Laurent et un bras de saint Vincent Ferrier. Le malire-autel, de vastes 
dimensienB, est en marbre de diUihentes ooulenn; deux croix en occupaient les extrémités en souvenir 
(lu concile p^ni'ral de I2i7. t< tiii jwur la réunion des Rglises prerque et latine. Autrefois le chCBUr 
était fermé par un fort beau jubé en marbre dans le style de la reuaisiiance , il l'est aujourd'hui par 
d'assK betlea grillea «n fer dn ciède dernier. Les boiseries dn choeiir sont d'un travail remarquable: 
elles appartenaient i l'abbifa de Quny, qui les fit faire dans la première moitié dn di»4mitième 
siècle. 

Les chapelles de Saint4ean te recommandent à divers titres ; quelques-unes ont cessé d'eilater, toutes 

ont changé de nom avant la restauration du culte catholique. 11 n'e^t pas facile de déterminer au- 
jourd'hui l'emplacement de plusieurs; presque toutes ont été fondées par des familles ou des person- 
nages de distinction qnf le» avaient dés^niées pour recevoir leurs tombeaux; beaucoup enfin avaient 
une signification religieuse, l'our les passer eu revue dans leur ordre actuel je coiiiinenccrai à gauche 
du maltroHiutel, et je ferai le tour de l'église jusqu'à la chapelle à droite du célé opposé, à i'enliée dn 
chœur. 

Cété gauche de l't'gliM'. du cbcur au premier portail latéral : CAspelk de la Vinge, autrefois sno- 
CCSsivement sous les vocaMes des saints Apôtres et de >ainl Pierre; elle occupe l'abside du nord et 
Sût Ckc au premier portail; le cliaiuaricr l'crccval du Lapalud, et l'archcNèquc Jean de Tularu aug- 
menlèrant set dotations; elle a été fondée en I38S , date que donnent les actes eapitniaires, et res- 
taurée et fort embellie en ISMi). f.r'v^r par P<]IIet, l'autel est en marbre et est placé stnis une coupole 
qu'encadrent d'élégantes colonnes. l.a statue de la Viciée est de Maximilicn, élève de Cauova; elle est 




fieUBES DB LYON. - BMNT-JBAN. 



d'an lièa-lid effet. L'ardiefèqae Jean deTUara y a Mé inhnné; le goaiWMor Vlnn«sb d» Mandelot 

repose à rentrée (I). ChnjieUe de f horloge : ce n'est pas préeMoMIlt IIM dupAe, puisqu'on n'y voit 
pas d'autel. Chapelle dt Saint-Tltomus de Cantorberi/, aujourd'iiiii de Sainlplidiiie: elle fut fondée et 
dotée de deux cents Imea Tiennoiie» en 1341 par Guy de PranebeMM, piéfM de PounAre; deux eba^ 

pelaiiis en faisaient le srnice. Henri de Saroiias est repardi^ eomme son second fondat^^ur; il y établit 
une prébende , à trois messes par semaine. Sou curps repose au-devani de la chapelle, sous une grande 
dalle qui montra le chanoine «acrwlain abrité par un riche daia. On fidt cas dn rétaUe en pierre, de 
style florentin; il e!>t partagé cii trois niches. On voyait autrefois au centre un a Eeeehamo ». statue à 
laquelle on a substitué un buste de saint Iréoée. CAaptUê du clotAer: on | voit Tentiée de l'escalier du 
docher; son principal ornement est dans sa partie supérieure; ce sont des nicbes sculptées, au-dessus 
desqnellea des anges rangés en denii-cercle sont agenouillés. Le pavé est formé de dalles sous le:^ 
quelles reposent le sous-maitre Alexandre Des Gouttes et le pr6tre perpétuel Charies Caillct. Chapelle 
du Saeri-Cœiir , autrefois sous leTocable de Saint-.Michel; l'autel, qui est en marbre et fort beau, a été 
exéruté en IH2.') par M. Chenavard. Cette chapelle a été fondée en 1420, par le chanoine custode 
Jean il'- Tinilée, i|ui y repose ainsi (|ue Jean Rieliard de Saint Prient, Jean de Monmartin, (•uillaumc de 
Chuuiprej et son neveu Jacques d'Anioncourt; le corps du cardinal Boi^ia, mort eu 1804, y fut dé- 
posé, ainsi que celui du cardinal de Saluccs. Cette chapelle est richement décorée ; le tableau qui repri- 
seole l'adora lion du Sarrr-rirMir (>st tic nianchiird ; T^i'^'t-niIrc-lIiVal a sciil[>(r', ni niarhre blanc, les Iiellcs 
statues de la Vierge et de saint Jean-Uaptiste. Le corps de saint E&upère repose dans une chAsse richement 
«fnéeqnieatadoiaéeàlBBaraill*;!!» été donné par lepapeGrégoiraXVIbtaisodélépoarlapropagaitioa 
delà foi (2). r/iiiprfir fie Sitriil-Jns'-ph, anciennetni'iit sons I<s vocables de Saint-Denis et de Saint-Ausir^ 
gisille. Elle fut érigée en 1477 par le chanoine Uc Uaste. Philibert de Bonuay j fut inhumé, ainsi 
que le doyen Hector de Crémeaux. La téle de saint Loap Att Iranslilrée de Saint-Martin de rUo-Barbe 
dans celte chapelli-. ChujifUr A'./ \n;.7-, d/ilii'*' jadis à Notre-Dame et à saint Jean-Baptiste; elle 
fut fondée en 1619 par le doyen Jean de la Uesnvric de Mcsiet, qui y reçut la sépulture; son épitapho 
y est encore. Chapdk é» h Vierge et de Samt-Aniome, aojourdliui des Fonta bapUsmanx; elle fut 
fondée en l6:tG par l'aichidiarii^ Antoine de OilK^rle qui j a son épitaphc; c'est la dernière du oAlé 
gauche de l'inléricur de l'église: elle est adossée à la muraille de la façade. 

CMé droit de l'église, en remontant du second portail lalénl an chicur. CHaptOe 4e tmâm duttre. 
Lorsqu'on suit lecAté droit de l'église de lu porte d'entrée au elueiir, on rencontre une petite (wrle et 
nn escalier par lequel on descend dans le chœur d'hiver des chanoines actu^s; cet emplacement 
bisait partie de l'ancien ciottre, qu'on reconnaît h son architecture par ce qui en sabaiste du célé de 
la place Saint-Jean ; ce n'est pas précisément une chapelle. Clmjwlle de Suint-Louis ou de Bourbtn; 
d'abord sous le vocable de la Sainte-Eucharistie ou du Saint- Sacrement. Elle fut érigée par le cardinal- 
archevêque Charles de Bourbon, eu 14 iO, pour l'aeconiplisseinent d'un vœu. Son frère Pierre VII, dnc 
de Bouriwn et sire de Bea^)eu , mari d'Ajine de France , tille ainée de Louis XI , acheva ceUe COOa- 
trurtinn prineière qui orcu|>e en entier deux arceaux, I.e duc Pierre de Bnurbon y lit placer son mow^ 
gramme et .su devise : nnpair ne jteur, et une frise de chardons , synonyme de mauvais guùt de cher 
éeUr mots par lesquels il wuUêA ex^mer sa recoBnaissam»4fa prisent qa» le rai de France lui avait (kit, 

en lui accordant In main de sa fille. I.e fondateur de la chapelle. (Charles (ie Tînm Umi , \ fil inscrire sou 
nom et sa devise autour d'une main qui tient une épée llauiboyuntc. L'orneuientalion sculpturale de 



(1) On tranvini iim In Lujduarruit Udurl m Ift i— wl l i (lawripIlaM leJet— lt« prin ctuH » «pl u fl w s àm ftmamgm > luifaiw 

de l'f^'liM Silnl-Jpjn oui rli im.' I.i <.'['Ultur*. 

Ci, iJanslr (nMafro ijni r ' hli;is:.i: ;i l'.r (. r- |. /l ^i' ^ .iiisj- i ^ l ■ i - ■ S n i'-l'lif:ini', l'.l dnnt Im Jr-ux [ir.nrs (ir li s^irnî'.j':' il^' la poroàsM ncU 
l/rii U \ilit:ùf auprt-b île l.i rbii|>ollË du S»i:ni.Ci£ur, K truutaii autrefois upc ]K:tilc clkipelie qa'U (illut iup|irUiMr kjrsquA U dc«tiiiiiUoD dM Umu 
Attchanfr<T. 
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celte chapelle est vraiment princière : cp sont dci foules paris tips clochetons, drs pçndctitifs , de» 
guirlandes de feuillages, des consoles, des balustrades à jour ruuiilées dans la pierre avec beaucoup de 
fini; mais ce luxe d'archilectura a peut-être été porté trop loin. Le tableau au-deam de Taotel ert 
d'une assez helle exécution ; il représente wdiil f.oiiis rcrcvant de Conslautinople la couronne sacrée. 
Une des décorations principales est une maguitique balustrade qui encadre l autel et forme une galerie. 
Ed IS6t, lea hngoaiieto m«ti1èrent toutes les atatuet l e». et ne hiMèniit, pim on moins intaeis, que les 
culs de lampe el les ]iiéif>'>.t;iu\ : ils s'achnmtrent sur !•• heau li>nil)eau eu unrltrr l'Iaru' cl sur la statue 
du cardinal-archevêque, dont rien n'e^t resté. En 1755, les chanoines-comtes de Lyon Qrenl remplacer 
l'élégant mur de clôture par une barrière en bois de mauvais goAt et du plus triste efbt. Cette chapelle 
a été restaurée en ISlfi : Chapuy l'a dessinée et l"a fait lithographier dans son Moyen Age monumental 
et archéologique. Chapelle d» Saint- Vittcetil de Paul, aucieojiement tous le vocable du Saint-Sépulcre. 
Elle fbt fondée en 1401 par Philippe de Tharey qui institua six prébendiers auxquels il domia six eente 
livn-s dt> n'venu. Elle possè<le le cteur do saint Vincent de Paul; sa belle boiserie fut un présent du roi. 
On ensevelit dans ses caveaux Philippe de Thurey, son fondateur, Jean de Laub^n, Jean, Pierre et 
Raniud d'Amonié, OeoflVoy de Montcbenu, Louis et Guillaume de la Bai^e et le cardinal-archevêque 
Alphonse Louis du Piessis de Richelieu; son épitaphe était gravée en lettres d'or sur une tablette de 
marbre noir. CAajjelle de la Croix: son nom lui vient de l'ancienne église de ce nom, dans laquelle un 
morceau de la vraie croix était conservé ; lu précieuse relique fut sauvée en 1793, par lea soins du cha- 
noine-comte de Rully (I). 

Queli|ues cliapelli ^ n'existeul plus, rdlt de Noln -nutne de Haut Don était située à l'extrémité de la 
nef latérale de droite, du côté du chceur, parallèlement a la cliupelle de Saint-Pierre ou de la Vierge, à 
gauche; l'une et l'autre étaient réservées pour les tépullures des évëques, archevêques et cardinaux. 

fatuillf (lu i!iiyt-n du chapitre. Chalmazel. avait voulu le faire ensevelir dans la cliap(<lle de Notre- 
Uauie du Haut Lkjn, mais celte prétention fut rcpousséc au nom du privilège aristocratique. 11 y eut 
louteibis quelques rares «loeptions, par exemple pour Maodelot, pour Isabelle d'Harcourt , veuve de 
Humberf, sire de Tlmiri' ri de Villars. rt pour le prércnteur Emond de Sainl-Aiibey de *%aligny. Ijt 
chapelle de la grande Madelemc ou de ViUars occui»ait le côté droit du transept; elle eut pour fondateur, 
en 1354, l'arebevêqne Henri il de Villars, qui la dota de doute prébendea. La petite Maddeine avait eu 
piiur fiitulairur. en i2'i9,le doyen du chapiire, fiuy de la Paind. Les dalles dr ces elKijii lli's rer» ni v raient 
les corps de Jacques de Coligny, de Pierre de Croset, du précenleur Pierre Nagu de Vareunes, de l'ar- 
cbevêque Pierre d'ÉpIme. La chapelle de l'Annoneiade on Annondation avût été fondée, vers 1800, 
par Pierw et Jar(]u«'s de Semur, qui la dotèrent de trois prébendes; elle n'a plus d'autel et sert de pas- 
sige pour monter au clocher. Christophe de Poudras y repose. La chapelle de Saint-Raphaêl, fondée 
par câaude de Fougères vers 1504, était rituée vers le passage de rarchevêché et dotée de six prében- 
diers. On peut citer encore les chapelles de Sainl-Liphard ou l.iinphard, en face de l'horloge; de la 
Sainte-Triailé sous la tribune , créée par Hugcs de Talaru ; de Saint-Jacques le llajeur, fondée par Jean 
deChatelard; deStint-Georges, & gauche, vers l'angle du chœur, dotée par dcMané; deStint-TbomuIe 
Majeur, des trois Maries et Saint-Nicolas, instituée par Berard d'Acre ; de Sainte-Catherine, due à Amuud 
de Golonges; celle de Saint-Martin, tombeau, en |406, de Simon de laubépin; celle deSaint^ean 



(!) BCILLOL'D (P.), Luyitunum ïiT'ri.-priiy_iA(T'rii m, in't'-T n«5.vliF. Ktvlcsiu Saucli Jtifuinnii Rttfrtnl.T ratft^irahy. M'-i — :s<:ahs is i lf ^i. ir 

Les Anbijmlri et U livndation <ip U nw'lf(^iole tien (iAtilt>* ou «ic ri;.:ll*o (le Lytm el de cUn^^Heâ. avci' le* tiiitnihi-fc qrjc !<• trniiiii y a relL(n<Ju- 
Moienl ainitnret. J#a(tAiru LitrrnI, M. liC. LXXIII, în li', «imracc tl.nil li^ iri.'nl^ )>riiu:i|KLl iiinsiiiliMliius wn eilri>Die rareté. Oh- 

iHwiim Kataâe iMgdtm, Un. Il en ulite Imlt oieinptatm : l'un, i|ui nt le nuiiiucril ufigiiul, te (route <l*iu lo« «rcliira d« l'ufdMvMit; 
r«H» m BM eayte laaaèt m mm itmà a« rtwwiMw *i Ut*mm mt^nt^humm àt Bi«UlMi<,a*tatX.lMlMMqwd«kiillt 
Sat,Toa,»S«,i»Pa«SlyitW! iniMMnatSiiHlaiatiMlitlittadMqM,H>ses. L'OtAurtm «trttftmitVmmmmmimatitHikBi 
il contteni f\»t qiie liet non» et itei date* ; nombre d'uticiet wM Sit coofW» Micti tiin^roiihiquei ivec d«i eiirajtt de leMunent* M <îaicwi ea 
• bil ane oipic xiii^iJe i|ui iD^ritc dVira |iululii'«. UiTOU, RaciMIl p*r ordre chroaulu^Cnei'-' ilei [iniicipaiii J>rlc< qui peuvent «ertir à c«n<|<o<«r 
rhntoin de l'Éiliae prlmuMa de Ljoa, avec dw ooM* pour « fiMiSlsr llMallifHm. Mu. de la UUioiMvie i'Aix, n* US. Bacaall aMfé de 
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l'Ëvaugélistc ; celle qu'érigea Jean de Varennes; celle de Sainl-lgaace ; celle de Saint-Christophe, et 
d'nitreg eneon dont llndkalioii aeriit au» inlérAt injoaidlraL 
L'édite Saiothlein ect ooe eura de pnnièrB daiM, dMwnie par im 

g 5. ORIGINES DE VtOlUSE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DE SAINT-PAUL. 
taJHB uun^umiNT, ni iftim^tLoi, n tàm-^mtm, raustet os a*iiir-iuutnM m ia aiu. 

Situé», oomnse Sihit-J«ni, aar h rive droite de la Saftne, Téglise Saint-Paol a Mé fcndée an nnilieu du 

sixitoe siècle, vers 549. par sciint Sact-rdos. (^v?t|uc de Lyon. Selnn une légende qui avait grand rrrdit nu 
tretaième siècle, la consécration do cette église aurait été miraculeuse. Placée dans une paroisse pauvre 
el eependanl populeaM, elle était petite et d'un genre d'arebiteetare qui n'avait rien de fcmar^iable. 

A sfin nriginp, comme de nos jours, rllr ne ]ir^M'nlriit rien qui apiwlAt l'atlrnlion; ri pi iidanl l'eilltiue 
modestie de son extérieur et de ses aménagements intérieurs ue la préserva pas des injures des SanaMOs 
qui ne fainient gHtee i aneun des monnnienli dn enlte catholtqne. Pillée et dévastée, elle était auMÎ 
tombal' comiilrlrmciit i-u riiinp lors<|iiP I^-idrade, évfque de Lyon, la fit n'staurcr dans les premières 
années du neuvième siècle. Un autre archevêque de Lyon, Hugues 1, lui tit plusieurs donations en 
lf03; mais mal aifrelenue et probablement hAtieavee pardmonie, elle eut besoin, à plusieurs n-priaes, 
de restaurations considérables, qui ne lui ôtèrent pas l'aipeelde décrépitude dont elle ne s'est jamaïa 
dé|)ouilléo, à toutes les époques de l'exislenrc du pauvre quartier de l'Ouest. Elle n'avait |)a$ d'archives, 
pas de trésors dans sa sacristie, pas vestige de luxe dans ses chapelles, et cependant sa haute antiquité 
et la tradition l'environnaient d'une vénération profondi'. Selon un ancien usage, on n'y faisiùl pas d'in- 
huni;i(ion. du nutins rlans la ^'rande nef; mais i li.ipcjles servaient aux sépiilluri's, L'historien de 
Saint-Paul , lo sieur de Quincarnon, a rempli presque entièrement son livre d'épitaphcs recueillies à 
Bainl-nnd. Deatjle bymiliB, eetle église eut, dès son orifjne, la Ibme d'une croix laline, autant qu'on 

en peut jucrer par le peu de renseignements qu'on a sur elle ; on présume qu'elle avait cinq absides ; 
c'était la si-coiide église collégiale de Lyon (2). Le chœur recevait la lumière du jour par un dôme de 
ferme odetfone. 

Sainl-Prml ptil en cfTi'l un cloître dès la pIvmi^rp période de son osislenrr ; une Htiricnnc charte citée 
par le Gatlia ckristiana s'exprime sdosi : An/io circiler, 545, Aie (JSacerdos) régi Fraticorum Chidelberto 
osmv. ..« MiwiAwAtttM iMjfdum ètùHi Htnu kuhhh, ttttH cvwoént twtcH Ptnih mmwcsAocmm tt toncts 
Eulaliœ monhilium comlnisit et amplis jmsse.isionihiis dntavit. Il y a une mention analogue dans la lettre 
de Leidrade. Ces chanoines, appartenaient à l'ordre de Sainl-Benotl; on ne «ait rien de leurs abbés. 
Le chapitre se composait ainsi : trois dignitaiiM, dont le dtamatferéldtle premier, le diantre et le sih 
crislain ; quinze chanr>ini<s, sept perpétuels, et dix habitué». Humbort de Fores* fils du comte Oui II, 
était cliamariervers 1193. 

Quelques inscriptions antiques viennent des environs de l'église Saint-Paul; elles concernent Caim 
Ludus Metsor, Luau» Taumilius Flnrentinm, et les divinités des Augustes. PUnni les inscriptions 
chrétiennes antérieures au dixième siècle, la plus remarquable est celle qu'on a vue lon^'temps près de 
la sacristie et à l'entrà^ du cloître: un bas-relief de marbre blanc, encastré dans la muraille, montre trois 



Ihiw 4(tMlHcirllalilnt, dépote mi Joiiia'ea Mts. llai. — nigl«elcMaioiiiH 4^ régltaepilBÉllab teLian, firJI. MBm. DnHIlHi a 
Mita iwéfef* tt In MbiM. Mm. SM tt m ds h BnriMMiiiw d'Aii. — lACOOts (TibM). L-«Kliw prioMidt S* SrtnMM tt «m (tafUn. IfM, 

itV, in-f, ouvni^n mlnubl», oïdiiaMifllmiii. — Lcyuarii; (irimalUle de Saint-Jean. Lyo», aniricii t\ moiWnc, tonte II, |). l(N>;e'Mlea 

iptll T a il^ inimx sur Siiiiit.Jeui. 

(1) Je H'r.iiietlrai (•«*, à titre de idniple ind-.uiKni. I.i iinir.iille i liar»v> d'.inliqii« «oïlplurr» quV n vnii au ir.iili ilf Ij tiiUi'Mrole ; selon M. de 

-•-Aillî-Anili-i-l, ■ r MTail II" mur i>rù"lll.ll llll la; lUlt i. 'W >aiill-Jf.ili, .1 il rt.'iii mrtr llt jusiiu JUl iM'_uii .un. -j^ ilii Ir. 

(2) Elirait d'un llvt« maïuiacrit en lt'llre> (^iiliiiju<:>, l<s|ui!l <'il aiLKM d'une ch.ilne de ttt an renceloir ou urriitiu de l'iigUte coUliglak de 
SilM faolda LjM, «MWMMfdnl : k * tm U t mwtini m m tt MMém TUMaSi, HbiÊ, Ma. lHârtlméttl»mi»gkti Mtu wmimmima 
monmtt ammiiÊiùum ttdttim BuaU tiUÊUtMiéKiL (Pdiila dsl-ShK 8iiiM,llH. ishBlkllMhlfMisk vilte, n* IS, p. SIT,) 
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personnages rl;iti!« ilt^s nlliltides diverses. Vu rorTiir Rirlrir'!. aj-'cnouillé, implore I;i misi'rironli' ilivine 
en prononçant ces paroles : Chriête, rei miserere >>m, medicim reorum. La «econdc liguro présente le 
eomte Rkhard à iCm» qu'il implore en ees lennea: J*auhu é pHo émt m, rtqmempm Péhmm. 

\je Sauveur tenant un livre d6 l> nain gauche donne de Taulre sn lit urdirtion n Rirlinrcl, auquel il 
dit : Pro Paulo, pro te, meam stiper astra fero le. La tète du Christ est placée entre l'alptia et 
rom^; le» caraettrai lont gothiques e( paraissent appartenir an neuTième riide. On ignore ce qn'^ 
tait ce comte Richard et à quelle circonstance le bas-relier fit allusion. 

Le elolinélaii composé de deux corridor«, dont l'un (le plus petit), Tut bAti aux frais des faioillee de 
F^prs et de Cherrien. On y voyait Im s^pultura de MalHiieu de Foers, de Marguerite de Fuers, de Jean 
de la Chaux, chanoine, de Robert de la (imitte, de Catherine Couduricr et de Guillemctto de la Palud. 
Les chapelles de Saint-Paul étaient sous les Torabiesde Sainle-Marguerile (fondée par Jean de Préciflit 
et sa femme NicolMe) , de la Visitation ou de Notn'-Dnmc de grâce et des Trois Rois «due à Robinet Du 
Pré eti son fils Franeuis Du Pré) ; du r.rucillx (érigée par Jean du Peyrat et Claudine Garniëre, H 
femme'i : di' l'Annoneiadc fhi\lie aux frais de noble Rrgnaull et de damoiselle Fran<;oise Faure); 
du Crucilin ; inslitui>c, selon (Juincarnon, par Hubert et Eslienue le Maistrc); de la Cadiére, de Autre- 
Dune de b Paix, lombera d'Antoine Grolier de Servière ; de Sainl-Maurice (fondfeparÉdouardet An- 
toine de Sarnicin: et de la Trinité. I.i's ra\nau\ de ci's chapelles servirent de sé[>ultures à nombre de 
bourgeois et d'ecclésiastiques dont les épilaplies ont été recueillies par (juincarnon, et reproduites dans 
les iMgémenm hùiwir Manmmita. Trt»pen apparlienneni è àê» personnages de quelque ooloriélé. 

Ce fut [indialili'tiii'iit, non dans réi,'Ii>.i' S;iirit-Pinil , iniiis à Saint-I.anrent que fnt érigé»-, par l'ordre de 
Charles Vlll, sur la propusiliuu de son auiuôuier Laurent Bureau, la cliapcllc de Jean ûcrson, où se 
trmmit le tombeau du diancelier. L'un et l'autre ftarent détruits pur les calviniste* en 1562. Le portnit 
de Oemn était jdaoéau-deSKus de l'autel et acronipagné do la devise: Statum ronfn. Retrouvé en 1643, 
le lieu de la sépallure de l'auteur présumé de l'Imitation de Jésua4%rist devint l'objet de la vénération 
de la paroisse Saint-Puoi, et eut la visite du eardinal-urehevèqiw de Lyon, Alphonse de Richelieu. On 
sait que le chancelier de l'Université de Paris se plaisait à ramemblcr les enfants dans l'église S;tint- 
Paul pour leur enseigner le catéchisme. L'église Saint-Paul ne parail pas avoir eu beaucoup h souffrir des 
violences des calvinistes; qui dédaignèrent sans doute sa |>auvreté ; clic se maintint pendant plusieurs 
•iècles sans appeler l'attention ; on la restaurait quand ses murailles menaçaient ruine. Kn 1789, le cha- 
pitre était composé ainsi : Dominique Perriclmn. i li.miarier, Pierre Le Viste, de Briaudas, clianlrc. 
Jean-Ch. Colomb, sacristain et curé, Jean-Baptisle-Cl. Roland, Claude Vouty, Barthélémy Prost. 
Fleury-André Maupctit, L<iuis-Flcury de Fcrray, de Romans, François-llarie Thérèse Jidyclerc, Jcan- 
Louis-Jos4>pli de Roissieii. l'.lautle-I>ouis-.\riliiini' rurré, Matlliii'ii-F'.tir iine Camyer. Jean-.\ugu»te Vagucl, 
Jean Duculty, Jean-Denis de Vienne, Antoine Barrel des Miviéres, Sébastien Brun, Jcan-.Joseph de 
Raat. Il y avait deoi chanoines honoraires, deux chanoines d'honneur et tims vicaii«s. 

L'église S;iiiit-Paul possédait quelques bons tableaux vers le milieu dtt dl\-liiiil!'"me siècle; <in re- 
marquait à l'entrée, dans une chapelle à droite, qui était celle de la tkmillc Pousoinpierrc, une belle 
peinture dn Querehin représentant la Vierge et l'enAint Jésus, et dans la chapelle de la sacristie, la nott 

de Jow'ph. iinr (les nieillenres produrtions ile Jean Rue!, Sniiit-Pinil fnt Ininsfornii' in in ijasin de salpê- 
tre pendant le siège de Lyon, et rendu au culte après le concordat dans un ctal de délabrement dont on 
s'occupa peu. Le cloeher avait été percé, en 1 476, sur chaque Ihee, de deux fenêtres ; il était alors sur- 
monté d'une flèche qu'il fallut démolir imi 1818 par mesure de sûreté publique, (^clt'" antique église 
était tombée dans un état, de dégradation qui ue pouvait plus être supporté ; on se détermina enfin à lui 
lidre éprouver une restauration radicale, qui fut confiée h m architecte habile, M. Benoit, et exécutée 
en 1835. Toute l'église changea de face; ses nimiilli^ n>i> ii itoires furent recrépics et badigeOD-' 
nées en blanc, rehaussé d'or. Ou fil peut-être abus du plâtre ; le canclàre antique du vénérable édiflce 
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diipanil; 1m MIm etlenrs aombreuwi épitapbes, qui itaienl bien leur poésie «t km enidgaaiMiil, 
furent cnlovtVs ol n^mplaci'os par h- pavnge le plus vulgaire. La façade, de style byzantin, fut raipeclée; 
elle est percée de deui portes ; la principale est à l'ouest, l'autre est au nord. Il faut deieeiidn plntienit 
marches pour fktodiir le grand portail qu'annoncent deux colonnes d'ordre dorique et un fronton 
triailgulaire. On remarque à l'i xit' rieur la petite tour carrée qui s. rl ilu clocher. e(, au-dessus du chœur, 
une autre tour ou dôme de forme hexagonale, percée d'un double rang <Io fenêtres dont les 
inférieures sont étroites et Irts-hautes; et les unes et les autres sont séparées par des colonnettcs, et 
nu parillon également h colonnettes couronne le fidte et ))ortc la croix. A l'intérieur, Saint-Paul 
présente trois nrfs si'part's par des jiila'itr'";. 1 1 en communiculion par quatre grandes arcades. 
bns alliHigés du transept contiennent chacun deux chapelles; il y a à gauche une statue de saint 
nerre. Une belle balustrade à jour en marbre Uane et en fer d'un beau travail enferme le maUre- 

aulel ; elle a la forme d'une croix prccque. On voit h gauclie la statue de saint Sarerdos, et celle 
de saint Caul à droite. Le maitrc-autcl et le clueur sont plus élevés de deux marches que les nefs ; 
one ancienne boiserie revêt le chœur, dont la partie supérieure est dfonrée dreulalrement par ticiie 

nié'lnilldiis rf|:.rr'si'nl.iiit Jésus au milieu des diiuze apôtres. Il \ a i|ii,'ilrr r)n|ielli's de eh.-ujue enté dM 
nefs; 1 église est fort petite: elle a environ quarante-quatre mètres de longueur, treize de largeur et 
■eiie de hauteur. Dans l'œuvre de sa restauration, l'arcfatteete a fait tont ce qu'il était poadble de tin 
de mieux , née le peu de n-ssources doiil il tlisji.is.Hit. Saint-Paul e-,t une cure île première classeque 
desservent un curé et trois vicaires. 11 y avait avant 1 789, dans la paroisse Saint-I>aul, les chapelles de 
Saint-Épipode, de Saint-Barihélemy, et la chapelle du prieuré de Saint-Martin de la Ghana, fondée par 
le cardinal-archevêque de Lyon Jean de Talaru ; les Cordeliers de l'Observance le premier 

ooQTentdct Capucins (1374); les Cannes déchaussés (1618); le premier monastère des religieuses de 
Sainle-filisabelh ( f 660) ; les missionnaires de Saint-Lanre ; les daines de la Propagation de la foi ( 1 677) ; 
et la communauté des cinq sn-ins grises, dites filles de la (Charité. 

Le prieuré de la Ghana ou la Chonal, fut nommé d'al>ord Saint-Martin I^Pol ; il n'eut jamais d'im» 
porlance ; son existence remonte h la fin du treizième siècle ou aux premières années du quatorzième. 
Aucun document aulheulique ne prouve qu'il ait jamais servi d'hospice. Il y eut au même lieu un cou- 
vent de lilIcK (jue le cardinal de Bourbon supprima en 1482; la propriété du terrain pasapar iiàuogt 
au chapitre de Saint-Paul. 

L'église oommuniqnait autrefois par le dallre avec l'église paroissiale de Siâit-LBnrail ful lui ftit 
annexée; (•cllc-ri était d'aliord une petite rha[ielle sous le vocable du martyr. En 1639. un ancien 
échevin lit agrandir le modeste oratoire et en lit une église dans laquelle on plaça les fonts baptismaux. 
On admirait au-dessus du maltre-autel un grand tableau de la Vîeige portant le Christ mort sur ses 
genoux; L'iiruu l'avnit peint à smi retenir irilalie pour son ami Panlhol. Une déroralion iiiiti moins 
belle de Saint-Laurcut, c'était le tombeau de Jean Gersou, à cùté de la chaire ; on y lisait ces paroles : 
Ftife» pfnitenee H tnyet i tÈvangik, L'égliao Salnt-Laorent fut déoidie, et la tombe de l'ilhisln 
chaneelier ne ful pas respectée. L'église Sainl-Paiil Rivait s<ius sa jnridietion spirituelle l'église Saint- 
Vincent, bâtie sur la rive gauche de la Saâne ; la chapelle de Saint-Martin de la Ghana et «on petit 
prieuré, sur la rive droite, et an fond de la place de l'ancienne douane, l'ancienne église de Saint-Éloi 
(Ai/Mr/i.£/^tî) démolie cle|iuis longtemps [1). 

SurlaritegaBchc de la Saone, la Irt's-ancienne chapelle de Saint-'ViDcent attirait la piété des fidè- 
les; on Ufoisait remonter jusqu'au huitième sèefe; elle fut démoBe par les calvinistes en 1562. On la 



Mlr(MBidM,la>l4. aita|iilsi4 à Ljm m ISM. — CLtMauM. DMii|«lMaili iOa êk fjtta, NgllM isatUMhol, m. — LimmmIm 
•I Bodtnu^ taiM n, r. MS. Aillcii fert BMlMn. 
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rebAiit peu de temps après sur <\p plus grandes dimrnsinns, aux frais do chapitre de Saint-Paul, cl Hln 
dflrinléglUe paroissiale; son curé primitir élai( celui de Saint-Piaul. La paroiiie SaioUVînceot pouédait 
dam «on eaeeinte le eouvent des dame* CannâileB {1 61 6) ; le moiualère des danui de rAnncnciada, 
dite» Bleu-Céleste (1639) ; le monastère des dames de la Visitation de Saiote-llaria (1641); 1* prieuré 
4let fille* de Saint-Benoit (1658); et le monastère des Chartreux <t585). 

§ 6. ORIGINES DE L'ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GEORGES. 

Ê6USBS OE SAINTE-EUUUJE, D£ S/UNT-itOUAlN BT DB ]iAIKT-PIEKRE-L£-VIEUX ; CUAfELLKS. 

Il > nvriil ,'i LyoHi rtinilieii du sixihmn siècle, une ancienne communauté de filles sons le vocable de 
baiulc-Eulalie; son existence est bien certainement antérieure au huitième siècle, puisque Leidrade lit 
rtpaver ce petit monaaière en même temps qoe les églifet de Saiot-BtienBe et de Sdnte-Harie. ..«Iimm 
qui'lem if<i!esiiiin) iii honciTem xanclœ EuJaUir, uhi fuit i/ionuUfhan jiuelfanim in hmornrt sancti GeorgH, 
quam de mco ojierui, et ex parte macerias ejus a fundamentit «nxi. Sainte Eulalie était une jeune viei|ge 
espagnole à laquelle le poMePradence a coasacré quelques vers. Dans la suite des temps le petit eoawnt 
des filles de Sainte-Eulalio i'lKiii{.'L'a ili' t)rsliii;iliuti. l't(Je^illt une abbaye de chaDOineS. OotfQimda 
moins, dans les Analecta de Mabillon, la mention de Mcluinus, abbé, à Ljoo, des ehaaoines de 
SdBtF^Geoi^es, puis évèque. Une nouvelle révolnlion fit passer le monastère aux mains des ehevaliers 
du Temple, de qui clic arriva aux frères hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem institués en 1093, et 
appelés chevaliers de Malte en 1522. L'église devint paroissale et régulière, et une dépendance de la 
commanderie de Saint-Georges, bailliage de Tordre de Malle, langue d'Auvergne. 

La commanderie de Saint-Geoi^ges était composée ainsi en 1789: j;raiid-prieur d'Auvergne, frère 
Glaudc-.Maric de Sainte-Colombe de Laubépin ; grand-maréchal , frère Marie-Louis-Antoine du Garric 
Duzech, commandeur de I^umussc; graud-bailli de Rourgancuf, fr^rc Pierre-Louis-AIcxis de Savari 
deLanscome; procureur^ énéral et receveur, frère Sidoine du Busredun do LIgny, commandeur de 
Morterolle; grand-crriix dudit ordre , frère Charlcs-AI)«l de I/iras. chevalier, commandeur de Monf- 
daunps; chevalier graiid-cruix , frère Gaspard de la Richardiu de Iksse, commandeur de Ciiiuelles; 
Jbsepb-Ple-G«liriel de Henon de Ville, brigadier des armées dn roi ; Mie Francis Aimé Dnssel de 
Châteauvcrt, eommanileur de Saint-(^eor^es ; frère Pierre-PauI-Almaii'Irc dr Moiikocv de Valliëre, com- 
mandeur de Montbrison; frère Étienne Dauphin, prêtre conventuel dudit ordre, commandeur de 
fwi^ et Vivier, vicaire général dndil ordre; secrétaire général de Tordre au grand prieuré d'Au- 
vet gue , Pli'li|i|n--Aii;;ii&le Ili'iincijuin. de l'ordre de Mrilte; cliariridicr et archiviste, frère riilhcrt Papon; 
priflar«uré de Suint-Gcurgcs, DcnuU-^lizier Servier. L'ordre avait un vicaire, un procureur, un notaire, 
on arehilecte et un oommisssire en drmls sôgnenrianx ; il possédait un bétel qui servait de résidenoe an 
secrétaire. I/ordrc de Malte fut ^lll)]lrinl<'! parla n'voluliuii de I 7S0 ; tous les biens, et ils ('•talent considé- 
rables, devinrent propriétés natioiialcs. Ou conserve aux archives de l'Ilùtel-de-Ville de Lyon les nom- 
bieus papiers et registres de la langue d'Auvei]gne. Quant ans b&timenis de la commanderie Saint-Geoiges 
àL]Oa. ils furent vendus, dcsimeut des propriétés particulières et Unirent par être di'innlis. 

L'église restait. Elle appartenait depuis longtemps su culte public; on la conserva pour le service reli- 
gieux de la paroisse; elle avait éle restaurée plusicars fois, et d'aboiil en 1493 par lo commandeur de 
Beauvoir. Même au temps de la plitt grande prospérité de l'ordn^, elle n'enl jamais rien de remarquable, 
et fut toujours en parfaite harmonie avec les ruelles hidcus(>s dont se composait une paroisse Irès- 
pauvrc, qu'habitait presque exchisivomt^nt, dans des bouges insalubres, la classe la plus infime des 
ouvriers en soie. Longtemps après t7S<J, des vitres aux fenêtres étaient uu objet de luxe assez rare à 
Saint^Oeoiges; des feuilles do papier huiléen tenaient lieu. La façade de l'église était tournée du cAté de 
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lame; obt wTmtdeiixloDnpraélevéei;ilD>mttiiM«iflondeqoilaiirh8ito^ ClMM{ae miié», 

les chanoiiii'SH-otntcs de Lyon venaient célébrer, a Sainl-fir<iru'e»,IâfttodeSiiiiilf.'-Fulall(', (l'apriS, im nm icn 
utqge du chapitre. Comme dans toutes le> églises de Lyon, des caveaux servaient de sépultures; des 
chapelles montnient les tombeaux des bmnies de Lange et d'Amamé. La psroiasB SaintHOeoitfea avaU 
dans sa circonscription, sur la rive droite àc la Saône, Iion> du mur d'eiu ciult' do la ville, à l'ouest et h 
peu de distance du confluent du RhAne et de la Saône, une chapelle bâtie en 1304 sous le vocable de 
SaiDt-Lanrent des Vignes ; elle appartenait à no hospice qu'on avait établi en ee lieu pour le aerviee 
des pèlerins, et en temps de peste pour les malades. C'était une qoanuitiioe, et le quartier en prit le 
nom. La chapelle Saint-Laurent était trte-visitéc; elle n'existe plus. 

La chapelle Saint-Roch à la QuaiaDtaioe n'avait pas moins de renommée; elle était située, au pied 
do la colline Saint-Just, èpen de distance et en face de l'iiospioe des pestirércs de Saint-Laurent. 
François de Mandelut, gouverneur du Lyontiais iissisti- par les conseillers ilc ville, la fil ériper en 
Iâ8l, ù l'occasion do nialadic& pestilentielles qui avaient exercé de grands ravages dans la ville de Lyon, 
et pour l'aceomplisaenient d'an tnn auquel le souvenir de la délinanee de la eUé de l'oppreseion 
calviniste n'était pas étranger. On la mil sous le vocable de Sainl-Rucli et de Saint-Sébastien ; les libé- 
ralités de généreux citoyens contribuèrent aux frais de sa conslrucliou et do sou entretien. Une pro- 
ecarion générale, composée de tout le deigé, des ordres rdigieux, des autorités constituée», et d'une 

immense alTluenre de peuple, eut lieu siilciinellcinctit \ok fie la céii'monio de la pi>se de la première 
pierre de la chapelle. Sortie par la grande porte de l'église Saint-Jean, elle parcourut le populeux fau- 
boarfr, sortit de la ville par la porte Saint-Georges et s'arrêta sur un coteau, planté de vignea, via^Hiit 
de riii. spire et dr la fontaine de ("lioulan ; c'était lâ (jui; lus rdiidalioiis avaient été creusées. L'office fut 
fait par Jacques Mestrel , de l'ordre des (larmes, évôque de Damas et suflragant de l'église de Lyon. 
C'était le 31 mars 1681 . Il y eut une telle activité dans les travaux, que le monument était teminé Irob 
mois après, et que la première messe y fut célébrée le io juillet, par le P. Emond Auger. Voici l'ins- 
cription que Claude de Rubys composa: D. 0. M. £t Beato Mocho intereemri: oi eterann cimttttt 
paient; Petna S. Ephue, anhiepiteoput. — Fnmdieu» ét Mmditlot, viee-rex: dena, euuuki, awiiwM»- 
çtu ordi/iiim cives, — sacellum hoc i-uiere \'ù11 coiulnictum esl — stipe coilalilia. Ânn. MDLXXXI» 
Gomme archiiccture, la chapelle n'avait rien de remarquable; elle était décorée de vitraux exécutés par 
le nnitre-peintre vitrier Bcrtin Ram us, et représentant Notre-Dame, saint Jean, Marie Madeleine, saint 
Roeb, saint Sébastien, les armoiries loydes, oeUes de Lyon et celles do Mandelot. Chaque année, le 
premier vendredi aprt's P:\i|ues, le corps consulaire si' rendait à la eliapi'lle (jiii' dessorvaient des re- 
ligieux minimes. 11 y eut une procession générale le 28 avril 1628, à l'occasion de la peste horrible qui 
eut lieu celle année. Es IMS, la caaMrie du Confalon fit ériger dans la chapelle un bel autel, que 
déeorail nu lalileau reprî>sentant saiul Ruetiel des pénilents aux pieds dr la Vieipe. La chapelle Saint- 
Roch fui démolie en 179J (Ij. Le niouaslèrc des dames religieuses du Verbe Incarné était aussi 
dans la paroisse; il y «riva en 1655. 

L'église Saint-^leor^es n'avait pas gagné à la suppression de l'ordre de Malte; elle tomba dans un 
délabrcmeul tel qu'il fallut, eu i8i9, la restaurer complètement. PoUel fui cbaigé de ce travail, qui 
laina beaucoup à désirer. Ce fut pour l'égliao un événement tréa-beurenx que la eonstradion du quai 
Fiilcliiron ; on déindiit de vieilles masures; on créa une plare assez vaste, et les côtes de l'est et du midi 
furent cnlièreiueul déblayés. Malheureusement on ne pouvait retuurner l'église et mettre sa façade 
sur le quai. Son grand portail est toiyourt sur réinile rue et fort négligé ; il eat fiinné de oidouea qui 
supportent deux (hiotons Iriaqgufaiîres. La Ibcade qui eomipond à l'abiide eiteur le quaî; dlea été 
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rtgvlwiséc et compléta réormmcnt par des constructions bien . nti iiduc» el d'un asm>z hcl cfTol. 
L'églite, vue à l 'intérieur, a Irois oek Irèc-basces. Ceci toujours la plus mal tenue des ^lises de la 
viUe; elle garde son air de décrépitude. Deux fenMrea Ofrivalet, d'an style momimental, ootélèoinwtai 
aux extrémités dt^ bras du transept. 

SainirGeofiges est une cure de secoode clane, deasenrie par un curé et deux vicaires (t). 

Am iBcianiiea égliaes érigta h l'imeat sur la riva droite de la Sate», il tml en réunir deux, datant 
eiaquièiDe liècle, Satnl-Romain et Saint-Pîem'le-'Vioux; elles Amot bâties au pied de la montée du 
Gouif^UIon, en commémoration des torrents du sang des martyrs qui coulèrent du faite de la colline 
pendant la persécution de l'an 202. L'église Saint-Romain devint paroissiale ; le palais archiépiscopal 
et l'établissement des chanoines réguliers de la SaintoTrinité pour la rédemption des captifs en dépen- 
daient. On réunit les deux vieilles df^liscs, et celle de Saint-Pierrc-le-Vieux devint alors paroissiale ; elle 
existait encore en 1789; l'emplacement de Saint-Romain avait été acquis par les chanoines-comtes de 
Lyon. Od wyait i Saint-Pierre-le-Vieux les tuiuhenux de la famille illustre des Bellievre et ceux d« 
qodfucs porsnnnafjpç iiolahlos de la btiurgeoisic ; la maison des soeurs grises pour le service des pauvres 
Adidaiis la paroisse. Sainl-Pierrc-le-Vicux a été démoli au commencement de ce siècle; cette église 
n'aviil rien de reanrqnaUe. 

S 7. ORIGINES DE L'ËGLISE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DE FOURVIËRE. 

L'archéologie n'a pas résolu la question de l'existence, avant l'ère chrétienne, au sommet des collines 
ior lesquelles la ville de Lugdunum avait été bfttie, d'un temple dédié à Vénus, /mm Ymeris, et la 
transitimi de ce oon latin au mojen égeeocoliri de Fïnirrifere. Elle m, pus pnravë davantage que la 
dénomiDalion donnée u a Nnnumentclirétien soit celle du vieux foruuu f'ii inn vêtus, qui sV-croula en 
840. Cette question étymologique assex oiseuse a été discutée dans les Lu^dunensit hulorim Monimmia, 
et il serait inutile d'y revenir; auenne inscription antique, aucune citation d'écrivain ancien n'a prononcé 
toit dans l'uu, soitdana l'anln aam. Mais la tradition et les probabilitéa étaUîaient que dans les lempa 
reculés du christianisme, vers le sepfièiui' siècli-, et peut-être seulement au neuvième, on voyait, an 
nord de la coUiue, une chapelle desservie par quelques pauvres prêtres, et déjà l'objet d'une vénératiOD 

profcnde pour h iSH» gaDo-romalne et pour la pepulatioa des campegoee. Bile avait été mue aous le 

vocable de Notre-Dame de Grâce mi df Imhi conseil, déjà patronne de la ville; on la visitait surtout le 
samedi. Ce sanctuaire avait uu grand cai-acleie de simplicité ; c'était un monument public par le saint 
nage anquel il tenait, et non par l'ioiporlaiiee et le luxe des conilruetîona. Quand le teinpa avait peaé 
d'un poids trop lourd sur la rustique chapelle, on en relevait comme on pouvait Its murailles délabrées. 
11 est douteux que les Arabes aient exercé sur elle leur rage dévastatrice; elle n'appela probablement 
pas leur attmtion; mais il est probable que la chapelle n'existait pas au temps de l'invasion sarrasine. 

Cepi'iKiaiit la chapelle avait une jjrainli' ixiloriéd'. Klle était ili' muivcau tombée en riiiiu', lars^pie 
Leidrade en fil relever les murs dans les prcutièrcs années du ueuviéiuc siècle (î), La citation, point 
asMz pvécite , qu'en bit l'illustre évéque de Lyon est le premier témoignage historique qu'on puisse 
produire à son sujet. Prés (le trois siècles ^'écuuiérent dans la même situation. 

Thomas Becket, archevêque de Canlorbéry, a>ail péri en Angleterre de mort violente, le 29 décembre 
1170, vietime de am dévouement à beauté saxonne et aux immunités de son église; aàu tort functlc 



(1) Rt-iixoiiD (P.). Lufimmm mter^-fn f l mm i », Mtt wmm. PêrtdUê Mm SmebttaiaÊim, mate AucM ÙÊÊr§K, — Lws wrl i t — ii w l , 

jfjCmmmiaiittt tm iÊ Ê lmt» Bunlti» ^1lfat«nillqtMrea|ab>a^-u de la Iciim Se Icidnik : SmUOir «w lu to ii thwf » Jfc»fc f i m ti 
MHiMnM w m w n W o n, 4tmm i n iii ^tnfri m, ttam m km u ii qiuc jam ftm dtri m ta «r«( ftMiN <|p«ni^.. TlPslaMi fitMss 4o am 
4s llM «Moita vMifH tMHs; Hili lion «irito iMR c«ll»é|a« <« ta Vîeiv» Itafitt 
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excita une coniiniléinlioil profouJe, h Lyon surtout où le courageux prélat uml séjourné et laissé les 
meilleurs souveiiin. Cinq années de aoa long exil s'étaient écoulée*, au teaipt de l'archevêque Guichard, 
dans une des maisons du cloître des chanoînet-comtee de Lyon; martyr de la foi, Thomas Becket fut 
béatifié. L'antique chajK'lli' dp Fourvifere occupait une situation fort heurcu&c , sur le point le plus 
élevé lii' la cuiliiie, en faie Jr l'( ).'lise catln'drule <h' Sainl-Jeari. avec laquelle lUc paraissait avoir dos 
rapports mystiques. On peusa qu il serait conx Dablc de 1 agrandir et d'ériger dans sa grande nef un 
autel sous le vocable de Saint-Thomas de Caotorhéry ; ce pvoijel fut eiécnlé. Bientôt l'anlîqae onloire 
et le nouvel autel se confondirent ilaiis lu vénéralion publique, et grandirent ra[:iiil<'nii'iit en réputation 
de sainteté; de nombreux croyants \isiiaieiil choque jour l'autel de Saiut-Tbonias dans la nef de Four- 
rière ; fl s'y Ikiaait des niradM. Omie années aprèa sa fondation, cet antel neewtt un ricbe présent 
du roi do France Louis VII; il lui en vint d'autres de la part de divers p<»rsoniin:rrs ilc ilistinctlnti; 
mais la dévutiun singulière de la population lyonnaise à Notre-Dame de Fourvière ne perdit rien de sa 
feneor. 

L'archevêque de Lyon Jean de Belli'smcs ou de Belles-Mains institua eu 1 192 à Fourvi&re, en l'hon- 
neur de saint Thomas de Canlorbéry, un chapitre de chanoines, œuvre à laquelle concourut de son côté 
le chapitre de Saint-Jean; dés ier* l'église de S^nt-Thomas devint collégiale. Son earé était en méoM 
lem[is sacristain ; le chantre était le seccmd dignitaire ; il y avait huit chanoines et quatce enfants de 
chœur. Cette iustitulion avait pour chef le prévôt de Saint->feau , et la nouvelle église était tenue de 
payer une redevance i la cathédrale. La diarte de fondation de la cathédrale de Fourvière par Jean de 
Bdlesmes porte la date de 1192. Un doyen du chapitre de Saint-Jean, Olivier de Chavannes, lit en 
grande partie les frais de la construction de la nef qui avait été ajoutée à l'oratoire de Fduniérc devenu 
une église, et fit à cette œuvre des donations considérables que d'autres accrurent (i). Louis XI vint à 
Fourrière en pèlerinage et ocmstitna la nerga Marie dame chAtelaine de vingt-dnq nllaiges, par un acte 
en bonne forme. Implon c pur li s in illirrirenx pi\ danpi r, Notre-Dame de Bon-Secours reçut un grand 
nombre de prières et de vœux ; comme son inl4Tvcution fut très-fréquemment favorable, la recounais- 
nnoe de ceux qu'elle avnt tirés d« peine se maailMu par une mulUlude infinie d'es-vote naift, dont 

les murailli's de réfilisc furent littéralement tapiss.M's. II v avait sur le plateau de Fourvière une tour 
du haut de laquelle uu garde, nommé Guyelle, veillait sur le pays. Si quelque chose paraissait suspect, 
la sentinelle donnait l'alarme en sonnant du clairon. C'était unai de la leur «pie pariait le signal pour 
la fermeturt' d< s partes du rliillrc Saint-Jcaii (i). 

La sainte chapelle ne souffrit aucun désastre pendant la longue guerre des bourgeois de Lyon contre 
leur $glt«e, à laquelle ih demandaient, les afines à la malo, rémancipatioa de la commune ; son chapitre 

ne se mêla de rien ; il n'avait à su disposition aucun moyen d'attaque et de défense, tandis que le cloître 
de Saint-Jusl, véritable citadelle, était en mesure de repousser la force par la force, et résistait, le 
IS juin f t60, aux asuuts les plus violents. Quelques groupes de bourgeois armés pénéMrent alors dans 
le petit cloître Saint-Thomas, et en diassèrant probablement les chanoines; mais celte <K:cupation duim 
pou. L'Église de Lyon avait |>erdu sa cause pour toujours, et ce fut en vain qu'elle fil appel au dévoue- 
ment de ses vassaux; la commune lyonnaise fut constituée. L'église de Fourvière resta ce qu'elle était, 
et oe qu'elle devut être eaeon pendant nombre de siAcles, une chapelle d'une ooDiIruetioB graiaiète 



(1) Toula tes piècn qol eooccrneot le* ori^nM da l'igUn (ou ckipell* d* flawiléM) M UomMil dim la nemule (unie dei ÊnfiÊÊmii* 
Ivim Havuimle, p. 399 ; ellet poncnl les liUt» nivanu : CAorta Mamài (A Billitmu), iMjàmnemi arcUipisnpiu. E te M m nmmmnmUl It 
eatbfiatM dt Famrio in Aonorrm Bnlé! Maria tt S. Thcim,T CaNtwirintit fumiativ, 1198 — 0/ii"->V> //? Chammet, Tnlamentum. — Phih'fipi 
l n fÂi miu i* i ir t M i f iteopi tkarla, ixiui. Cr< acte de l'sirchevi>i|u or l-vn^ l'hUip(« de 8a«:iii* cm ur.M i h.i:i.- U wcondc roi>ddtic>ii, ^uMi^rieure 
de priM d'on âM» à h fNiniire. H rtiaille de cm doeainaiiii que l'égliae de Poonlèce, bèrilitra de la chapelle luUieM flm M itm le «tp- 
tUme iiMe eet te li Sa Sa dnrilaMi lVdiaTéi|ia HiMppi it Savait laMUaidiaoaMBai iHwaulaii al w^net» la Mnlm ta giéMi 
IhIhIu^. 

JerjpiH'ii.T^i '.'Mii'''i':..,ntanna|ad4kcilédell.lla|Biii«bc^ailiTiii|aSL|iMk 
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et irrégulière, mal entretenue, d'un aspect presque misérable, et de l'accès le plus difficile, au bout 
de raelleB eaeupte, étroHet, torineiMB et affranenent {MnéM. Hais h pMIé des fidUea te raidiMait 
contre CCS inronvônionts; elle s'était pardij^ro d'abonl, à iiti degré presque fgal , entre l'autel de 
Marie et celui de saint Thomas; mais la Yieqje ne tarda pas à l'emporter et à éclipser enlièremeot 
wm cooenrrent. La ^flle de Lyon avait Ué la première cité au-deik des Alpes qui avait rendu un culte 
public k Marie; elle s'y altarha di' [iliis en plus. L'église collé^i^iale de Fourvlère ne fît pas parler d'elle 
au treizième iiècle ; lea cbanoiaes avaient des places réservées aux fêtes et cérémoaies publiquea, ila 
flonml dat qucnlles de piManee. Ce diapitra avait an nMe peu d'importance; le oomolat loi oosfla 

la garde de celle des portes de la ville qui était ù Fuurvière ; la sentinelle qu'on iinnwiuiil le Uujette 
était à tes ordres, mais la nomination était faite par les consuls. La quiétude du ctiapitre et de Foui^ 
vière fût cruellement troublée en I36â; les calvinistes s'étaient emparés de la ville de Lyon : entraînés 
par l'esprit de secte, ils commirent les plus grandes dévastations dans les églises et surtout h Saint-Just 
cl à Fourvière. Il ne resta pas pierre mit pirrrc de la nef de Saint-Thomas et de l'autel di' >tiiri<' ; le 
clocher et le dunjon de la seutiueiic lurent renversés, les chanoines chassés et leurs domiciles succ.ugé$. 
Fourvière ne t'était pas, à beaucoup prêt, remit de tes détatiret Ireiie ans après l'événement; l'argent 
manquait, et on n'était pas fixé sur le penre de restauration rni'il i <invenail d'adopter. L'autel de Noire- 
Dame fut eutiii relevé, mais de la uiaoière la plus modeste; Jacques Maistret, cvéquc do Damas et 
tuffragant de rarahevèqoe de Lyon, le consacra le 25 août lS8t. Llramble clocher vu k de ti grandea 
dislaiii cs dans les campaf;nes se monlra de nouveau, et la nef fui h peu prés terminée. C'était toujours 
la même aflluencc de pieux tisiteurs; la reine Aune d'Autriche fut de leur nombre eu 1630, La ibi 
en Marie te montra dam toute sa Ibrveur pendant l'horrible peite de 1928; toute la populatioa toriflée 
réclama l'inlcreession de la Vier|je, ( I le corps consulaire, repréi-entant l'administration de la cité, voua 
la ville en 1648. le 8 septembre, à I<otre-Dame de Fourvière. Ce fut une solennité imposante; une 
statue de Marie Ait placée k titre d'expiation daot un petit oratoire que let contult firent oontImiT», en 
1659, sur une des piles du vieux pont de Pierre. Quelques anné^'s auparavant une maladie meurtrière, 
et dont la nature était peu connue, cuerçait de grands ravages parmi les petites tilles et les petits gai^ 
çons, enEuta adoplift de l'hospice de la Charité ; pour conjurer le fléau, les rerteura aatembtét, 1« 
Safril 1838, firent un no-u h Notre-Dame de Fourvière au nom de ces infortunés. Ils se n iidireut en 
procession générale à la sainte chapelle, et celte pieuse cérémonie fut renouvelée chaque année; elle 
subsiste encore. Vers ce temps, un docteur en théologie, prêtre perpétuel à Sitint-Jean, Vincent Fcrrier, 
nfalfait la permission de faire placer son tombeau dans la chapelle, et de faire ériger à cAté un second 
autel, snus le vocahie de Notre-Dame des nrAces. II itistitiia trois irirsM's à per|irtuité chaque semaine, 
et lit les frais d'un tableau repr^^ sentant r.Xnuuiiciutiou, qu'on plaça au-dessus de l'uutel. Fuurvière 
était plat que jamais rolget d'un culte fervent; l'adminittralioa eontulaire Ht réparer en I4M, la petite 
terrasse devant laquelle a'élale un iianoruma si mai.'r)i(iiiue. Une nièce île Jacques Stella fit don à la 
chapelle d'un tableau de FAnnouciatiou, peint par son autre oncle Antoine. Fu IGBi, un membre de la 
coofiérie de Fourvière, AntomeOuillermin, fit construire k tes fMt, au fend de la nef Saiot-Tbomaa, 
un nouvel autel. Le clMpili-r .'fait p.mvrc, au tniiii'- i|. ritili'ndaiil d'IIerhiîîuy ; en 1098, ses re- 
venot ne dépassaient pas trois mille livres, dont il compromit le capital eu prenant part aux désas- 
treuses spéculations de Lavr. 

En I70i, Fourvifre occupa de lui les savants; on découvrit près de l'église, au niiili de l'emplace- 
ment da forum ixtus, et au-dessus du thcÂtrc, le célèbre autel laurobolique, ciio su.ut£ iup. Gais. t. ael. 
HanauNi. Tout le toi de la colline était rempli d'inicriptiont antiques qui en ont été retirées toe- 
oettivmnent; on en trouvera la longue énumération dans la première partie des LugAmetuis hhlo- 
rim Mamimenta (pag. 17)< Ces monumentt épigraphiques figurèrent dans les collections que formèrent 
Ihi Choul, Bellièvre, Fiandii de h VaMto et les PP. de la Trinité; ils ont pris place au musée lapi- 
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nombre. L'intérieur de la chapelle ne se recommandait point par des œuvres d'art, même au miliev 
du dix-huitième sifecle. II a été question déjà de l'irrégularité et de la pauvreté des construction!. 
L'autel du Saint-Sacrement et l'autel de la Vierge étaient revêtus de sculptures en bois doré exécutées 
par Simon, et à'asKs. mauvais goût. Au lort ci avoir été ti mal bètie et ai peu ornés, h chapelle joignait 
celui d'être bt'a'nnii|) (rop potiti- pour rafflui'nce extraordinaire do personnes pieuses qui s'y [lorlaienl. 
On eut la pensée, au du-liuilième siècle, de ta démolir ut de lui substituer uue vaste et belle église dont 
un udutecto de ttlent, Ferdùuod Detimonce, a donné le {dan; elle oniait en Iraii neb, on haut 
clocher et de nombrou&c^ chapelles. Ce projet ne fut pas exécuté; il a été repris de nos jours. On M 
boraa, en 1740, à établir une seconde nef. qu'où mit en communication avec la première par une lai^B 
atcade. et I tnniftrer an fend du nnctarin rantiqne aniel do Notra-Dama de BoinCoaMil. Une py- 
r;imii!(> ([iii pxistaif en ce lieu depuis ffJîîi fiif ti-n!isjn>rti't' ailleurs, et on démolit la sacristie; le sanc- 
tuaire fut agrandi; les travaux, conduits avec lenteur, durèrent onze ans. La grande révolution arriva, 
elle denit èlrc poar les égHaw de Lyon une époque de penécutiott terrible. La cliapelle de Foarrière 
fut suppriinét' en quelque sorte officiellement en 1790. On en ferma les portes; les bAtimeiils furent 
veodua; les vases et ornements d'or et d'aiigent livrés à la monnaie, et les maisons du chapitre, au nombre 
de dix, déclarées Inens natumanx. Au mois de juillet 1796, la chapelle fut Tendue f9,880 liviea en 
assignats, et devint pendant ({ur lqiie (r tiips l'glise conslitutiannalle. Quatre anciennes n^ligieuses canné- 
liles conçurent le prqjet de la racheter, et d'y placer leur couvent restauré; elles l'obtinrent au prix 
de 21,728 firancs; mais le cardinal Fesch, archevi^que de Lyon, se proposant d'en devenir propriétaire, 
etdala rendre au culte public, les carmélites se désistèrent. Le pape Pie VII était attendu à Lyon ; il 
y fit une entrée triomphimte; quelques jours a[nrs il se rendit à Fourvif ro pour l'inauguration do la 
\. chapelle; c'était le 19 avril 1805. Un mandenieut du cardinal Fesch avait annoncé la cérémonie, qui 
tt>' attira nu giiad «encours de spectateurs ; le clergé de toutes les églises de la ville s'y rendit prooeasioii- 
iff/f^ nellemenl, et un dis \ii aires gt'ii»'Tau\, Courbon. dit la messe. 1,'expiation fut complète; Marie et son 
autel n'avaieut rien perdu de leur immense popularité. Il n'était pas possible de rétablir 1 ancien cha- 
pitra ; «n donna à l'église restaurée un deifé composé d'un maître de chœur, d'us giiwkpéniteneier, 
d'un siicristain, de douze chapelains et de prêtres haliitiié*! ; le grand-dignitaire était le sacristain. .\u- 
jourd'bui Notre-Dame de Fourvière est un oratoire réuni à la métropole; il a un recteur et dix-huit 
ebapelains. A partir de cette époqne, l'église de Fbnnrière ne Ait pas léourin de grands événements. 

La ville (!■ I.yiin n'avait pus été alti inte par le clioléra en 1832 <'t en ISIo, bien qu'elle parût y être 
particulièrement disposée; cette préservation presque miraculeu.se fut attribuée à l'intercession de la 
vierge Marie; une inscription à la porte de l'église, et nn magnifique tableau d'Orad, dans le cbseur, 
perpétueront la mémoire de cet événement. 

On avait comtBis la bute de laisser construire un (Ascrritoire sur la terrasse même de Fourvière; le 
Keii était parfUtement choisi pour le monument srîentilkine, fl réfadt fort mal pour la chapelle, qui 
était presque enliin uinit niasipiée; il était évident que cet édifice ne serait pas maintenu. Le vieux 
clocher de la chapelle, menaçait ruine; bien qu'il eût acquis une notoriété historique, il fallait se ré- 
signer à en faire le sacrifice. Une commission d'hommes dévoués à l'œuvre s'était formée pour régé- 
nérer l'antil|ne chapelle et la tninsfonner en une église digne de la vicr^> Mme et de la ville de Lyon. 
On eommença par la faeade et par le elocher. dont on se jirnpnsa de f.iin' ;ui .iliM rMitoire; ce début n'a 
pas été tH:s-hcurcux. Considéré dans sou ensemble, le clocher a une roruiu disgracieuse ; c'est l'immense 
piédestal d'une «latue en bronze doré de Marie sans Tenfont Jésus, oe qui était une bute ; on ne com- 
prend pas la Vierge sans le Christ sur ses bras. Cette statue colossale a cinq mètres soixante centimètres 
de hauteur; elle e«t de M. Fubisli et a été fondue dans les ateliers de MM. Baud et Laufrcy. On l'inau- 
gnra avec une grande pompe le 8 décembre 1852, au bmit du canon «l des acclamations de la population 



Digitized by Google 



iOO 



tsuns DB Lnm. — boibumbo. 



lymuinisp; il y put une illuminalion oxlr^inomptil lirillante. Deux passages rur<»nl ouverts di' I« monti^e 
Saint-Barlhéleini à la terrasse de Fourvière, et uo troisième, partant au nord de l'église des Carmes, 
moDti pirallèleainit à l'élraife rneHe dite dw Angn. Beaucoup de manirea enlaidnaent lea abords da 
l'édite; leur démolition a été résolue. 

Lonqu'on m souTient des augniliquaB ehapelies d'iialie et même de celles qu'on voit dans plusieurs 
cantons dali SoiiaBcalliolique, od s'élonne qu'une ^1e fort riche, tris-penpl4e et dfefoaée au colle 
de Marie, n'ait pas tût davantage panr sa < ii i{m lU- si renoinn» r. (> qu'il Tallait faire, c'était une vaste 
et magnifique église, construite avra ensoniblr, dt^blayéc de tous les côtés, et rendue facilement abOT* 
dabie par une lai^e voie carrosioble qui, parlant des environs de Saint-Paul, s'élèverait, par des pentes 
douces, jusqu'au sommet, au travers du rlos des frères de la doctrine chrMM!lllia« La mOBlée escarpée 
et étmlte de Saint-liarihélemi a été Irès-amélion i' en tRCIt; on travaille encore en ce moment (1865) à 
la rectifier, mais elle n'est pas suffisante (I); il faudrait encore un perron monumental conduisant eo 
ligne directe du centre de la place Saint-ton 4 FDWvttra. L'aratoire si vénéré est toujours une laide 
chapelle de villa^ri', luiiri'. piifunit^e. mal entretenue, toujours rriei)tulin'i', et k l'intérieur d'un aspect 
qui fait mal à voir. La ville de Lyon pourrait bien consacrer ù la ré^tliticalion d un des plus impur- 
taiia aMNuudaHils dn euUs durétien le qoirt da oe qne son grand ttéltra d peu suivi loi a coOIft. 
L'égUse de Fourvièn doil Mn pour la vilk de Ljaa un moonnenl national 9), 
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lamaic égfise ou chapelle ne Ait mieux placée qoe daat le voiiinage immédiat d'un hôpital; mettra 

les secmirs ri'li^iiMi.\ le [dus près possible de ceux de l'arl médical, c'est procurer aux malades une 
chance de guénson de plus; l'asaistance humaine u'a tous ses moycus d'action que lorsqu'elle se place 
SOUS la protection de l'usittanee divine. Saint Saoenkw, le roi Childebert et la reine Ultrogolbe eurant 

bien certainement celte pensi'i\ et ils n'oublièrent bien cerl;iine[iii iit |ias It? service religieux hnsqn'ils 
liMidèreut le grand hépilal de Lyon, au sixième ùècle. Mais en quoi cousi»ta-t-il du septième autreiiiina 
sitele? Élait-0 limité à des visites de prêtres et de canteKiusf Une chapelle et un anlal étaienl-il» 
anneiés k l'établiiaenient philanthropiqueY On l'ignore. 



fi; L.I mi>nti>L> Siiiit-B.inh'<lemy a u rumn A'ètn ; Il ne tauntt éln queMiun do la (upfirinKr ; nuU tut poiirniT ajiniier to^nroup «mi >m>'lîO' 
niions i|>i < llc Mont tte rorcvmr. On poiirrail reniluin d'âne OMicto <;aU<« de bitumi* diina ImU «lo iMnimn, cl Taire du[>inUtr« aiiui Irx i><jiuU> 
tigiu-% deaucaillaïu. S) U moilU napMeura de ntaUsonnniaéliitKn^<i.'tVjii*qu'l hauteur d'appui par une balixtradeen (èr deyiiia Taocin 
difôt à» ■MBiMriM inB'à nmik» à» rtoi^MUl», m ffowwwlt tm jumuti dm» «m leagiN «nto un «m imiMiM «w Ljon, to 
ItMastlIsSÉÔM, l»ni«|iMB»dtl»AI|iii.Ls»tifi«tait)wwtowi neMul iou la iiraprif lé d« rbeifide. 

0ampMI«tpMr4a1ailMcrl|illeiid*l'lgw«lèrerrU«iln rhemln du Rouire. vnle nniivpllede rninnHHiicitloii«|ai initaSéstainonKeMBi- 
aMliéleaT sa MMBinel du piaiaaii J«i|d'mii minailL'!) mimir air la uintr r]u|>rlU-, nu invi-n il'iia cluatia mimeal ddUciMK. Qaatiine ituelqw 
pniMidet, h» «ni l'i^ a^lnur i,-» aiir.iril |i.'rcii.'lMii l'<-iMr(,-:-niiMiI . Misfiil.'rïili!,. il-, Ik'ih ; elles siini cou|vV«, d.- itiisUnce en duunce, 

4H ramiM!!! qui l'ri aLin'krcijl li* .i-.r ■ll;r^- T^ns |. < îrrminfc inlerin- lil.tiref. vriij iil.int-'s l'.'arhres nu li'irli'ulrs i .lirr-Tii-'iil, rl rcu%,*rt3 
asiUlt ea De Miir.iU liiii$;iner île iirouwiudd (iliu at;r<'.âble; tiMuciiup a <''U^ Cail pi-ur l'embellir, ou fera Ik^iik<<ii|i l'iici ti'. Ce qui en (ail le 
alHmt particulier, r'eit U inaitniIkoeaM AH ptiMl 4b vue aur la tille, la SaAn«, le RhAna, leur coofliual. I' < < Mliin. <^ Jr la ritr dratUyaiIlt 
pUoeidu Dauphin^ Juiqu'iiiu Alpea. OschanilB it rmuuquaMe doifiu caniclin reHgieu à qniue MIoiIm qui nriir^aleai les m^MlMite 
nmaire ; une ndiKiae en famu l« «grpi ; elle r«|HM.- su r no awitiaiaeineM riduntat iMIplé^ M pafH !• Im-ntiet A WNi MMMBil, (n*4ea «a 
raciérea autuauux pelntt «o loogs, dei tnacripiimm iieinin aqiai en raai««t MttiltVtnttm, «xfflqnnil dumo* aaiiet. N. Betita * d«iiiié IM 
dewlna f;^ni'r.iiii qui nni ftf nfruif% par M. Falil"' h. iniieur ilej ijuinae cempiniliuiu. J'ai dil autre pan qu'une lietle inailll|in flIllMiinaiM 
avait étt^ lit ( I .<>> :<: . I<- i:< >rt.>t>rii IStji, datit U p^iriii- viijh rh'uro duf hemin du itoMiro. 

(il C*»Tim»F il.' I ^i:!».' . ill. iiUle île F-mr»!. niin-ilii!! rnllerliini Cimlr, 1 h llihli.-.ili.s|>ie, i vnl. in- 4". — DriLUiro tKerre), lufitiumm 
ta>'fM-f>r<jpfia»ti/M, tn lex naniti, de ,■•^ltrtJ^t, <nn'nnf^vru!'i t'vrt On^riT îw/^, f'„.,-feni — (Jaiiiii n il'.il li,''. Ntitr\'-Oli»ii* il*? K'iun'i'^re, mi Ft^-herrhet 
hixluriquea aur l'autel tuliilaire iléà Lyuuuauet sur lc> priiKiiii» • vi nenieubi qui en unt reurd,^ uu hâté U icUiire. iyoa, IB3S, lO-i'i ouvrafl* 
srtiMrtIs, imJiTri inh ftfi bemwxip à«>w <cilHf iiii w màlm «ctwimlHi, « Mm* *»* «fHa— par li U M M ii mm IW<»« « «M 
ÉttM». ..OauMnar, 1im ÊÊdt» « mtatm, mm H, p. m : Hlids Sirt suiMadSl.— nnMnHtirkkM)^ VMpMi* Hs ml e U— . It/m, 
mi, li»>r, Km nMhNn « IduOImmI. J'tarM 4a mm aoiie* In mvi^ McMiiMi « 4a fwt d4*Mi«a. 
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CIIAPEU.E DU SAINT-ESPItlT Ol,' Di: PONT-DL-HIUINE. 

Elle dale du treizième siècle. La ville de Lyon avait alors une de ses portes sur la rive droite du 
RhAoe, anpièi d» l'eilrtmité oeeidratale du pont de h Ouillolièra. L'hApital «Itil à peu d* dUanoe; 
on érigea dans le voisina^r-, sous le vocablr ilii S iiiil-I' spril, une petite chapelle qui eut de bonne heure 
une grande renommée , et dont on retrouve fréquemmeot le nom dans les anciens actes. Elle était 
deaaerrie par des religieiix, but lesquels on n'a pas des ranaeignemento prieis; les abbét d'Ainai pré^ 
teiidairiit ;\ s;i iliriTtion, qui leur élait disputfo par les n'Ctenrs du grand hôpital du pont du Rhône; il 
y eut des querelles de préséance et de propriété. Des indulgences et des privilèges furent accordés à k 
chapelle par les papes Glémenl VII, AleiandxeV et Léon X; elle subsista longtemps, vlailée par nu 
grand concours de personnes pieuses; mais son existence avait un tort grave ; quelque modeste qu'il 
rfll, le bélimenl gênait fort la circulation du quai de riI6{ùlal au quai de la Cbarilé: oo le démolit en 
1772 pour cause d'utilité publique. Il parait que, dans les aièdes antérlears, la chapelle ou l'égliie du 
Saint-Esprit était adossée à un petit hospice, institué particulièrement pour les pèlerins, les voyageuM 
et les enfants abandonnés, et dirigé par des chanoines réguliers de Saint-Esprit de Mootjpellier; niais 
le grand HMd-DieH ic chargea do tous ces services. 

oriiciyK.s Dii i.'rci.isK kt \n:s aitei.s hk i.'HorKi.-i)i.':ir. 

L'Uûtcl-Oieu avait une éjjlise annexée à ses bâtiments du côté de la rue Uourgchanin, pour le service 
non des malades, mab d'un quartier populeux. Antérieur au diz-septifeme s^le, l'édiflce était petit, 

inconiniiMir rt mal construit; on résolut de le rcln'itir sur des prnjiflitiuns plus griitid. s rt plus belles. 
La dépense devait s'élever à un chiffre considérable ; elle fut couverte par d'abondantes souscriptions 
volontairea des bom^geots de Ljoo. Lee mardiands drapiers se chargèrent à eux seuls do choeur; il y 
eut un grand (lan. Cette nouvelle église fut bâtie sur les plans d'un sculpteur de talent, Jean Mimerel ; 
lemninée en 1644, elle fut mise sous lo vocable de Notre-Dame de Pitié. Jean Claude DevtUe, custode 
de Sainle-Cralx et vicaire général du cardinal-arehevéque de Lyon, la bénit «olennenemnit le 6 janvier 
1613, assista de plusieurs prêtres de Sainte-Croix et des pamisses, en présence du |ni'".r.l des marchands 
et des échevins, des recteurs et administrateurs de l'Hùlel-Dieu, du courrier de la ronTrérie de Notre- 
Dame de Pitié et des délégués du corps des marchands drapiers, (kinteinpuraiiie de l llôtel-de-Ville, 
l'église de l'Hôtel-Dieu a été reatanrée plusieurs fois; tans avoir, k beaucoup près, un caractère monu- 
mental, elle n'en est pas moins remarquable et d'un bel effet. Sa façade, qui a été reconstruite, est sur 
la place trop petite de l'hùpital, et est d'un genre simple et sévère. Deux hauts pilastres d'ordre dorique 
encadrent le grand portail, au-dessus duqnd on voit un bo»^lierpor Jean Mimerel, qui représente le 
Christ mort sur les genoux de sa nièn-, et, (oui à fait dans la parti»- supérieure, les armes du royaume 
de France. Ou lit sur une tablette de marbre noir cette iuscriptiousur deux ltjjui:s : Le Urand lioâT£L-DlEV. 
Le portail est décoré par de grands et de petits pilastres d'ordre ionique, aamuMutés de fronlooienlro- 
lan'^s le» uns dans les autres. La façade de ril('i!('l-[»i>-ii, :i\;mt s;i rei oiistruclion, présentait un grand 
attique à pilastres qui renfermait un bas-relief par lequel le sculpteur Simon avait représenté Jésus gué- 
rissant les malades. Un large fronton couronnait l'oeuvre; il était rempli par le nom de Jésus-Christ 

en t<uites lettres. Vue h l'intérieur, l'ivrli"-'' ni' moiiire rju'nne nef, déronV de ]iilastres d'ordre corin^ 
thieu; elle a quatre chapelles Irès-couveuablcmeat ornées, dont la première, celle du coté gauche, com- 
munique avee l'intérieur de l'Hépifal. La chaire, en roarinva de divenee eouleurt, eat de Gbabrf et est 
magnifique; Jean .Mimerel est l'auleiir de l,i helle statue île la N'icrue eu niarlirc blanc qui di rorn une 
des chapelles, et des sculptures du luattre-aulel. 11 y a dans le chœur et dans les chapelles de l'église 
quelques bons tableaux ; ils représentent la charité du Samaritain, suint Sébastien, la résumdion de 
Laiare. Le principal, cdui du grand-aulel, est de Charles Lebrun ; aon aiyet est la pariflcilioo do la 
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Vierge ; il a été gravé par Benott Audran. Ou retnanjuu cneore UD tibliMi de Grétet et celui inr lequel 
Thomas Blanchel a peint le Christ morl entre les bras de sa mère. 

L'église (le l'Hôtel-Dicu n'est ni [vaniissiale ni succuraaîe ; elle est annexée à l'hôpital et soumise à la 
même direction; son senioe cet fait par cinq aumôniers dont le chef ett le miHreipiritue). Ils disent la 
messe, plus particulifcrement pour 1rs malades, sur deux autels iilacés l'un an rontro des infirnifriM dp 
femmes, connues sous le nom des Quatre Rangs; l'autre, de dimensions monumentales et d'une magni- 
fleeMetemerquelile, ioim le grand dAme. I4i mmndefine aont dteorteper lee Imilei dedifrngÎBM 
do mérite. PuutPidi . Marc-AnUiinc Petit et Amédée BmuL Un CToeodile «BB|ail]é eit eupeodu lar an 
des côtés do l'intérieur de l'immense dôme. 



La construction de l'hôpital de la Charité et de l'église du même nom fut accidentelle, rien ne pon- 
nût la fUre prtnrir; nn évéoement fnrtait la rendit IndiepenaaUe. En 1831 , une hmine ellioyebte était 
désolé les campagnes du Lyonnais; huit mille pajsans et paysannes sans pain et sans ressources fun nt 
embarqués sur le RliAne et abandonnés & l'asciitancc pulilique. Us arrivèrent manquant de tout à Lyon, 
oè leur (jrésence eicita nne commiiénfion profonde. Il ftdlait de prompts secours; les bourgeois lea 
oiganisèrent immédiatement; ils se partagèrent les malheureux et les logèrent Mit entre etn,aoit dam de 
grandes baraques auprès de l'hospice Saint-Laurent, à la Quarantaine. Huit commitMirea, choisis parmi 
eux, furent mis à la tCle de l'ueuTre de bienfaisance, et recueillirent le produit considérable des coti&a- 
Umie. Quand île eurent pourvu à tout, que la calamité eut cessé et que tous les comittes furent payes, 
on trouva en caisse un rt'liijual de deux cent ([ualrr-vin^t-uue livres. Ce? fut le premier fomls p<iiir l'iir- 
quisition d'un vaste terrain sur la rive droite du Uhoue, à l'extrémité orientale du la place Uellecour. 
àn ae propon d^ conitraln on wle boapiee dans lequel ienieol recea ke ofpbelini abandoMiée, lae 

infirmes et les vieillards; ce devait être un établissement définitif. \h\ tel prujet ét;iit prandiosc, il fut 
accueilli avec enthousiasme par l'archevêque du Lyon, Ikuis Simon de Marquemuut, auquel s'empres- 
sèrent de •'aaneier le gonvemeur dn Lfmuuia, d'AUnooiiTt, et lea principamt manhanda. L1iA|iltal 
li^ti. on s'occupa de l'église; elle fut ronstruite en 1617. Le noind établiBMmeot piil ce titre : Aumtae 
générale et hôpital général de la Charité de Lyon. 

Ce n'était pas encore l'égllie trèa-wrignie qui eat si fMqueolée nqoofdlrai ; maia lei prineipalea db- 
posilions avaient été prises et elles changèrent peu. Lii façade est sur le prolongement de la rue de la 
Charité, qu'elle termine au nord; on ; remarque un fort beau portail, et au-deiaus lo bas-relief symbo- 
lique du pélican qui alimente de son lang sa progéniture. Le bas-rdi^ qu'on a placé an^kseus de la 
porte d'entrée de l'hospice représente la Charité, personnifiée on ime jeune femme entourée de plusieuta 
enfants; elle tient à la main une bonne de laquelle s'échappent des pièces de monnaie, et fait l'aumOM 
d'un côté à une jeune mère et de l'autre k un vinllard courbé sous le poids de l'âge. Une grande rosace 
décore la façade derrière laquelle s'élève un très-haut clocher, dont le dessin, d'assez mauvais goût, 
aurait été fourni par le cavalier Bernin. D4> forme octogone, le dôme est surmonté d'une lanterne, et est 
orné d'un double rang superposé de pilastres d'ordres ionique et dorique. Ues deux côtés latéraux de 
r^llise, l'un est engagé dans les consiruetious du claustral, l'autre fait face à la place et est percé d'une 
petite porte de seniee. Il n'y a qu'une nef à l'ind'i iriii ; elle est «'^parée des bas côtés p;ir un dmililr 
rang d'arcades it depilastn>s; de grandes tribune» utcupeul tout le pourtour. Il u'j a pas du clia-ur, 
une élégante belustnde en fer sépare le aanetoabe de la nef. L'église a de beens vHranx et une autra 
décoration qui est rcmart|uaMr; li s li.is-eiMés sdiil ilécnrés par les lomlieaux et cénoluplies des bienfai- 
teurs de l'hospice. Les principaux sont ceux du cardinal-arches éque de Lyon, Alphonse l>uples«is de 
Hieheliett, de l'ardievéque Denis Simon de Marquemont, de Jac^piee Hoynm, baron de Sainl-Mvier, 
du trésorier Pinissod et de Claude de Oiavanes. Les épitaphes de cca penonns^ ont été publiées dans 
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la si rit' ries iii!iCrip(ions modernes qui bit ^Kllm An ÎMgdunemis historite Monummtta. L'églitfl dilt 
Charité fut choisie pour le lervice funèbre qae le* reelean de l'AumAiie générale firent célébrer pour 
le maréchal duede Villeroi;i1 eut lieu le 1S septembre 1730, en présence det administrateurs (1). EUe 
Brait été magnifiquement décoriH>, et la oi'rémonie funèbre eut beaucoup d'éclat. En communication 
avec l'intérieur de l'hdpital par sa chapelle du côté gauche, elle eat ouverte loua lea jonra au publie et 
est deiaarfie par trois aumAnters. 

aunuB M a&nmHunnnB. 

Sitnée au nord, derrière la place dw Terraanx, die dcmnaaoa nom A la me. Cette chapelle, qoi ftif 
démolie à la fin du siècle dernier, dépendait de l'église de la Charité; il s'y faisait, le dimanche, une 
partie de la distribution des pains nombreux que l'AumAne générale devait aux pauvrea, et une congrfr' 
gation de filles s'y tenait. 

§ 9. ORICWNES DE L'ÉGLISE ItE SAIM-FRANÇOIS DE SALES. 

L'église de Saint-François de Sales n'est pas une des plus remarquables de Lyon par l'ampleur des 
dioieinioiia et la beauté de l'arehiteetare; mais elle eit h ploa éMfanl» et la ndenx entretenue. On en a 

fait tout ce qu'il était possible d'en faire rlims ronililions lopoii:r.iiiliir]ues où elle se trouvait, cl avec 
les ressources dont ou disposait. BAtie à plusieurs reprises, à d'assez longs intervalles, elle n'a pas la 
qualité de l'unité, mab elle préaenle noo-eeulement le mérite da la diffieulté combattue avec penévé- 
ranooet vaincue, mais encore celui d'un suocèa complet dlBilet conditions données. Cest la seule des 
églises de Ljon dont la propreté, qui était un devoir ponr toutes, ne laisse rien à déaîferi la seule dont 
l'aspect à Fintérieur ne blesse pas ta vue par rapimreuce. «ur (juclquo point, de l'abandon et du déla- 
brcmeiit. Cette église est peinte de couleurs variées et dorée dans toute son étendue; ce sont des artistes 
de talent qui ont exécuté les travaux : le contraste du passé avec le présent donnera plus de mérite à 
CCS éloges. 

Il y avait sur l'emplacement et dans les alentours immédiats de Saint-François, avant 1 789, une 
vieille maison religieuse qu'on nommait les Recluses, et une chapelle sous le vocable de Sainto-Made- 
leinc : ni l'une ni l'autre n'avaieul rien de remarquable. On fit une prison des bAtiments; bicu qu'elle 
réunit tons les dé&nls qu'un élablisienwnt de oe genre puisse avoir, die a duré plus d'un d«ni-sièci« 
d n'a disparu que vers 1832; dlo déparait singulièrement la rue Saint-Joseph. CcperulaDl la popula- 
tion de Perrachc avait beaucoup augnonlé dans ce quartier, et il n'y avait (Mis d'églises plus voisines 
que la chapelle de l'hépild de la Charité, au nord, d Ainay, i roneri; on eut la pensée d'en créer une 
Mpn^s le (-(uiconlat. et l'exécution de ce projet devint possible, quand la malencontreuse prison eut été 
transféré*} plus loin, sur la rive droite du Rhône. Commencée depuis un certain nombre d'années, puis 
interrompue, la eonstrnction de l'église Ait conduite avec adivilé d à peu prèa terminée en 1847; on 
vient ^ peine d'achever les travaux d'omemenlaiiou. La façade ilevait être sur une rue étroite dont il 
fallait respecter l'alignement; un large perron l'a reculée autant qu'il était possible de le faire. Elle est 
ornée de pilastres corinthiens qui abontinent k un grand fhmton triangulaire dont l'ange oentrd sup- 
porte la croix. Le portail est formé de colonnes d'ordre corinthien engagées dans la muraille ; il est sur- 
monté d'un fronton triangulaire d(mt l'aspect satisfaisant. À l'intérieur, l'église a trois nefs séparées 
perdes pilastres et en communication par de grandes arcades. La voûte de la grande aef Mt pefaite m 
couleur Men dédd, semée d'étoiles d sillonnée d'ardas en1n-cn»Béea d dorées, d'un hd offd; cette 
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Kraiiilt;, iiUacbe» va uilLc-douce rt'pri^wuteul Vaux le calalali{u« et U U^ntiiMi ûe l'égUse de ta Cbohuî ; l'autn! le auiuflokVe. L'oavngfl eu dédiA 
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disposition est celle des voûtes fin Iraii'^i pl. L<> sanctuaire est t'Ii vé de deux marches au-dessus du sol. 
On remarque au centre un magui(i(|ue autid au-do»sous du dôme, dont les peintures sont de M. Jammot. 
On voit an plan infiSriniT, mr un faaâ or, ka qmtn évangilistes; ao-dosus des deux gnmdea areadet 
du transept sont quatre compositions symbnliqtii^, k science et la foi; Jérémie et Ezéchiel; isaïe; l'an- 
cieuae et la nouvelle loi. M. Jammot a représenté au sommet de la coupole les quatre archanges, Ra- 
phad, Gabrid, Saint-Hiehel et Ariel. L'omementalion géotraie est de M. Denn^le, et Ait bonnenr à 
s<jii talent, fur grande haluslraiit' en cuivre sépare le sanctuaire de l'aiitcl. De vnst*"; Irihiinf»» ?\ balus- 
trades dorées occupent le pourtour de« nefs; le chœur est très-bien. La chaire eu marbre blanc est d'une 
migfniflque exécuthm; elle est décorée par qaatre stataettes d'apMres; celle de Jétna est an cent». 
Saint-François a qu itte rliajK lIi s: I;i première à droite, aupr^sdu mattre-autel, montre la composition 
magistrale de M. Jammot, Jésus présentant la sainte hostie, avec cette légende : Sic «MU tHkxit mun- 
éum. Quatre personnages sont ma cMés du Christ : oeox du plan iniiSriear sont sainte Madeleine et 
saint François de Sales, patrons de l'église; les deux autres sont la vien^'é Marie et saint Jean. L'autel 
est orné d'un bas-relief représentant Jésus rompant le pain avec ses disciples d'Émmaûs; il estde M. Fa- 
Mtch. La seconde chapelle du mime oAlé est celle de la Viei^e : un groupe en marbre blanc représente 
Marie montant au dcl; deaXangts sont h ses pieds; on voit au-dessus Dieu le père, le Saint-Esprit Ct 
Jésus présentant une couronne à m mère. Quatre colonnes d'ordre composite et en marbre blanc (denx 
de chaque cAté) encadrent celle scène. Le très-beau bas-relief du deiant de l'autel est de H. Robert; il 
représente, avec un grand mérite d'exécution, la Nativité delà Vierge. Deux autres chapelles sont k 
gauchi' : l'uiir est relie de Sainl-Josefili. l'autre celle des fonts liaptisiiiaux ; une belb- tribune a été mé- 
nagée dans œ bras du transept; les vitraux n'ont rieu de remarquable. Je terminerai cette des- 
cription sommain pur une mention Uea dm à l'oigue: il eet bon et remaïquiblement bean. 
Saint-François est une cars de seconde disse, deaserie par nn curé qu'assistent quatre vicaires. 

§ 10. SAWTE-BLANDWB. 

Succursale à Fcrrache, et desservie par un curé et trois vicaires, l'église de Sainte-Blandine faisait en 
tout point coDinile mec celle de Saint-François ; il n'y a pas de village qui n'en eM été bnmlHé profondé- 

ment. C'était une BOHe do prniige en forme de carré long, sans ra<;.t(lH, sans portail, sans antre cliicher 
qu'un misérable pKfîllou en buis enfumé et du plus déplorable aspect à l'intérieur comme à l'extérieur. 
BUe n'était, il est wai^ qu'une église provisoire; mais ce provisoire se maintint longtemps. On ne com- 
prend pas qu'on ait supporté dans des quartiers riches et populeux de prétendues églises, paroissiales 
quelquefois, telles que la Rédemption, aux Broleaux; le Bon-Pasteur, dans la rue Masaon ; Saint-Au^s- 
tin, dans la me d*^lër; l'Annoneietion, 4 Valse; Sainte-Blandine, ft Perraehe. etc.; tandis qu'on a bâti 
des églises si convenables, pour ne pas dire si belles, h Brignais, i Écully, à Saint Didier-au-Mont-d'or, 
à Bessenaj. à Pollionay, à Vaugneray, ii Dardilly, village* d'importance médiocre, dont l'opulente ville 
de Lyon aurait bien fait do suivre l'exemple. Le colle divin a ses conv«iances et ses nécessités qu'il Iknt 
accepter; ses <^li$es ne doivent pas être au-dessous des mairies des villages; un certain luxe de cons- 
truction est indispensable n la di^'iiilé de la niaismi du Seiu'neiir. tju'il doit niêoie earaeli''riser partout, 
mais surtout dans les grandes cités. L'église de Sainte-Ulaudine vient d'être recoustruite sur des pro- 
portions nodestes, maiad'aprèa un plan convenable. 

g II. ORIGINES DBS £QL1SES DBS BROTEAUX BT DE LA GUlLLOTlKfiB. 

A l'exception de Notre-Dame, h la Guillolière, les églises du troisième arrondissement sont modernes 
et n'ont ni archives ni passé; aucune ne se fait remarquer par l'importaoee ou le luxe de ses oonatra^ 
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liol»; uiw nnle Mt un totmoir hiitortqiie; deux, cdlei des eapneim et des dominieaiM, «ppaitiflonaiil 

à l'histoiri' des onlrcs religieux à Lyon; plusieurs enfui ne sont pas Icrtiiitu'i s Je li's pasMTli Ml IWIW 
comme je les ai visitées, en allant du noni au midi, le long de la rive gauche du Rhône. 

8 H Jw. taum hb ia ktoainiim. 

C'est une église saccamle, «dniniitrée |Mr iin deHerranl et troUiMvM, et ntoie dam h BMgniBqoe 

avenue fie Nfiailles; (r^s-p^opre^1enI tenue, elle n'a aucun des carartères ohlip;aloiros pour les monu- 
ments de son ordre, et e»t essentiellement provisoire; c'est tout ce que j'en dirai. Les Broteaux sont de- 
«eiNM me belle tOIb, ridie et estrtmemeBt peoplie; on parie depide uni loaglemps d'y eonalniife 
une ^frliw monumentale sur reniplaremcnl du soi-disant palais de l'AIcazar, quand il sera disponible. 
Ce projet n'a pas reçu encore de commencement d'exécution. L'église de la Rédemption est succursale; 
elle a on dwwmnt et tnla vkalna. 

S ii. ÉGUSB SAINT-TOTHin. 

C'est jus4[u'à ce jour la plus considérable des églises de la ^i^e gauche du RhAnc; elle a ^(é bâtie au 
Tond de la place de ce nom, et en face du pont du Lycée, dont elle ferme très-bien l'horiaon. Un permn 
de six marches conduit à son portique formé de six colonnes d'ordre dorique, non compris deux co- 
lonnes sur les parties lat<;rales. Dcux anuil^^Oipe par o6té corrcspniiricul aux bras du tramepl, et sont 
ornés lie i)ilaslres d'ordre corinthien que couronne un fronloii Iriarigulaire. Une tour carrée placée 
derrière le chœur est le clocher; elle est percée à son sommet de trois fenêtres; il n'y en a qu'une à 
l'élage supérieur. La fticade et la eolonnode sont d'un très-bel effet ; on laige liroolon triangnlaira oeeupe 

la partie supérieure. Le grand portait a la forme d'un carré loi};:; il y en a deux autres par rôté. Sainf- 
Potliin a trois nefs séparées par huit colonnes; il y en a deux autres derrière le grand portail. 11 n'y a 
pas de ehcenr. On vmtnne diapelle à l'extrénité de diaeiin deebras du transept; il y a dam le sanc- 
tuaire quatre licaux tableaux; le malire-aulel est en marbre; il est placé sous un dôme; l'orgue est der- 
rière. Ce sanctuaire est élevé de deux marches au-dessus du sol de la nef. Les vitraux sont d'un assez 
bti elM; il y a une tribune au^esans du grand portail. Sainl-Mhin «et succursale; il y a nn desser- 
vant et quatre vicaires. 

§ 13. MONUMENT EXPIATOIRE DES BROTEAUX. 

Il a été b&ti entre la rue de Vendôfm < t l'avenue des Martyrs, sur l'emplacement où deux cent neuf 
Lyooiuûs périrent, assassinés juridi { i m n:, en 1793; leseiroonstanoeide ami érection, pendant les 
preniàrea années de la reslaoration, oui . ii racontées autre part daiseet onnage. Quand on a francJû 

une cour carrée fermée par des grilles, et monté un perron de six marches, on arrive à un portail h 
plein cintre formé dp colonnes ntassives d'ordre ionique. La façade est triangulaire et a la forme d'un 
tombeau; on ji mii le tympan l'iiiscriplion suivante, gravée sur une tablette de marbre noir : A b 
gloire de Dieu, à tu mémoire des vicliim s du siA/e de J^yon en M DCC XCIII. On voit à gauche en en- 
trant dan.s l'église le tombeau du général de Précy; c'est une urne monumentale portée par un haut 
piédestal ; les armoiries du général sont derrière : au-dessous ces paroles de Louis XTI, gravées sur 
la muraille : AJtl fidèle Prét i/, Il y a de chaque côté de la nef qualr»' colonnes d'ordre ionique, plus 
étroites dans la partie supérieure; deux auUx's colonnes sont au-devant de l'autel. Un arc placé au- 
deasna présente un certain nombre de panminages peinla à frescpie et cette légende : 8aint$ mÊnynd» 
J^en, priez pair nom. Il y a en boe, au-dessus du portai}, vn beau laUean qui repréieDle le Chriil 

T. — n- liBT. 14 
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emmnilé d'épines. L'église éa monnineat eipiiloire aélé fort bien bâtie; elle est deennie par des 
capucins. 

L'église des PP. DofldBieains ert denttn le nimiimient fanéraira, à petite disl^ 

§ H. tC,]A<:iK DR LA CATt DE L ENFANT-JÉSUS. 

Celte cité est dans la rue Duguesclio. C'est une conception singulière; elle se compose de cinq 
grands ooirps de bêtitnents parfaitainent syméhiqnes: en avant sont la maison de Saintp-Piene à droHe 
et la maison de Saint-Piuil à pauclie ; on arrière sont les maisons Saint-Joseph et de Saint-Maurice. 
L'élise occupe la partie centrale ; elle est petite , mais remarquable , b&tie en belles pierres et très- 
ornée. Une cour et une grille la séparent de la me Dngnesclin sur laquelle sa fiiçade est tournée. Son 
portail est allongé et déforme o^'ivali^ , îles an-fr-bmitanls latéraux sont surmontés de rloehetons; ceux 
qui oorrespondenl au transept portent des anges ailés; à l'intérieur sont trois nefs que séparent des 
pDastres fimnéa de edonnes grithiquos. On remarque dans le pourlour dn chceur des fenêtres go- 
thiques de style ot^ et quatre chapelles, dont deux occupent les bras du Iransept ; celle de la Vierge 
est fort bien. Dans son ensemble la cité de l'Enfant^Msus représente une sorte de pbalansliàfecluélieii, 
isolé, s'il était terminé, des rues «H maisons veiabes ; il y a une grande croix gothique i droite de b eonr 
intérieure. Une pensée chrétienne a éfidemmcnt présidé à la construction de la cité; mats les voies et 
moj'ons n'aTaient pas été calculés astet juste, et l'argent faisant défaut, il y eut dans les travaux une 
longue interruption. Ceux de la construction de ht belle église ont été repris on 1863 et conduits à peu 
près à leur terme ; un deœrvanl a été nommé, le sanctuaire a été eonaaciA et le service divin y est 

céli'hrt'. I>es ^n-nnrles iTiriisnns unis le vi^ealtle de saints miiiI lu eupëes comme des locationS Ordinaires, 
et ne paraissent pas avoir d'autre caractère relifiieux que Inir ciiseigiie. 

g 15. ÉGLISE DE L'IMMACULÉE CONCEPTION. 

Bile est siliii''!' M'extri'miti' de la rue Mml inu', ilu ciMé de la Guillotière; c'est une siirriii-sale; elle ri un 
desservant et trois vicaires. Sa façade n'a rien de remarquable. Un haut perron conduit au grand por- 
tail et dans llntérienr de la nef, dont les bas-dMés latéraux sont formés de pilastres portés sur des 
soubassements d'une j,'rande élévation et couronnés de chapiteaux fort ornés. Le maiire-autel est petit; 
il est orné d'une assez bonne statue de la Vieigo immaculée. Une grande nef souleriaine sert aux 
féonioBs de dames pour les ttuvrct de bienUianee et pour le service des doohs. La niiiOD einkle 
du desservant est nnarqvaUe par Téléganoe de l'ardiiteclira; elle eat à droite de l'4;liae de l'Imma- 
enlée Cono^tion. 

i 16. tSUSE DBS PETITBS-8CEUR8 DES PAUVRES. 

Elle a été bâtie sur le chemin de la Corne de cerf, près de la rue Dunoir, pour les capucins revenus 
à L)tin, auprès du couvent, dans un clos très-vaste, mais trop éloigné de la ville. Les capucins se sont 
établis auprès du mominient expiatoire des Brotoaux, dont la chapelle est devenue la leur. Us ont quitté 
lenr pramier étaUisaement, qtd est ai^ourd'hni l'asile des vieillards et le domidie des Petites-Sceundes 
pauvres. 

L'Église Sainte-Anne est en construction sur le clieniiii du Sacré-Cœur. 

§ 17. ÉGLISK NOTRli-DAME DE (.RACE A LA CUILLOTIÈRE. 

C'est l'église principale de la Guilldlif re ; elle Imiclic à l'iiDspice des vieillards ; la cure est de pre- 
mière dasM; nn curé et quatre vicaires sont chargés du service religieux. Notre-Dame n'est pas de 
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construction moderne; ollr existait bien avant t789, mais elle a été reslaurt^o plusieurs fois. Sa façade 
est sur la rue de la Madeleiue. Un gnnd portail de dessin fort simple est séparé par une ro«aoe d'un 
htutflnBtontrimguUdn; deux portât plus pdilM sont nir Im oAlés; qmtraiIttaMioiitaa Amm :m 

aont celles des évangélistes sait! t Marc, saint Luc, saint Matthieu et saint Jean. Un perron de quain 
inwciMS introduit dans la nef centrale, qui est très-vaste et séparée des nefs latérales par des coloaoM 
d'ordfe oorinCfaien engagto dam des pOaitrca. La dunnr ait fcrt petit; il ni^ • pat de tiUMpt; de« 

cbapalles sont sur les paHies latiValfs d'un niattre-aulel en marbre; ana ballaaiatua déOOIS cdla de la 
YiaigIBi Notre-Dame a quelques tableaux; tous sont médiocres. 

% 18. ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT DB PAUL. 
Pallia égBnaor la KNilB de Vaaimeox; alla a'a rien de remaniDabla. 

1 10. AOLISB SAlNT-ANmiÉ. 

Elle est située pria du BhOne dans la rue Montesquieu, et est contiguô à une diapelle provisoire qui 
va disparaître beureuscment dans un temps Irès-rapproché. Saint-André est une succursale qui a un 
desservant et deux vicaires ; sa construction est avancée ; ce qu'on eu voit promet une fort belle égliie. 
La portail qui est terminé et de bon goiU est de forme ogivale ; il } a mit la fliçada un dooida nog de 

fcniMres dciiit Ifs iiirérieiires sont plus hautes que les supérieures. 

Il y avait autrel'ui» à la GuiUotil-ic une cUapclIe sous le vocable de i>aiul-L<uarc, érigée en 1203 par 
l'archavtqae Raynand II, poar le aertka d'an petit kMpIca de lépreox; aile n'eiiate plna, et depob 
plntneun liiteleB Ljoa et la Ouillotitra n'ont pas tu de lépratn. 

S 20. ORIflUIES DES fiGUSES DE LA CR0IX4k0US8E, DE SAINT-CLAIR BT DB SBRIN. 

La GnMX-RousaB, qui avant d'être la partie principale du quatrième «rrondissemeot était une ville 

considérable, ne date que du dix-huitième siècle; elle n'avait ni églises ni prêtres dans la première 
moitié du dix-septième; ce n'était pas un faubourg. 11 y avait un certain nombre de maisons éparses 
et un» alipiement du oMé de la colline bint-Sti»aitien ; dlea leoevalent lea aecowa idigieu loit de 
prêtres venus par occasion de Lyon soit de rpelques moines nugustins dits réformés, que l'arclii v<'ijiie 
Denis Simon de Uarquemont avait établis dans leur voisinage. Je renvoie ponr de plus amples détails 
à la deceriptien de la viUe de Ljon. 

§ SO Ait. ÉGLisB a&niMMDua a la. choizhhkimc. 

Elle date de la première msàûé du dix-huitième liède, et est par conséquent trèa-modcrne; c'est 

aujourd'hui une cure de première classe qui a un desservant et trois vicaires. Sa situation au milieu 
de la grande rue, au commencement de la rue Saint-Denis, est centrale. Si on eAt prévu les immensea 
développements que le bubourg devait prendre, on aurait donné aana douta pini d'împortanoo à SainU 
Deuis. Ijis grand portail est à plein cintre; il est formé de deux pilastres couronnés par UB ittïque. 
Le clocher est du plus mauvais goût; il est à gauche; on voit à droite un petit portail; il y a une rosace 
au milieu de la façade. L'intérieur de l'église se compose de trois nefs très-vastes et bien éclairées 
que séparent des piliers et drs arcades à plein cintre. Il y a un île i es piliers de l'un et de l'autre c6té 
de l'iiiili'l. On a placé h droite iln inaitre-autel, vers la chapelle de la Vierge, un bas-relief en marbn* 
blanc qui représente Marie découvrant le corps de Jésus; le monogramme du Christ est au dessus. Saint 
Denis a un vaste déme et pas de chœur; quoiqu'il n'dt rien de remarqoable. Il ne dépan nnUenent 

l'immense atelier nu miliea duquel il est placé. C'est une église sans luxe et sans objet d'ait* maia 
convenable : la Croix-Roune n'a nullement à s'en plaindre, et doit s'en louer à divers titres. 
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g SI. ÉOUSB SAINr-EUCHBR A Lk BOUCLE. 

Saint'Eucher ettone jolie petite église située vm la Boucle, sur le venant orionlal de la Croix-Rousse; 
cette succursale récemmont construite a ua detterraiit et deux Ticaiins. Le portail est à plein cintre 
et ft fronton triangulaire , une petite tour carrée, élevée prtt 4e l'entrée de l'église, sert de clocher. A 

l'intérieur sont trois nefs que séparent six colonnes et deux pilastres ; on lit celle inscription aa-devant 
d'un bel autel en marbre blanc: Siiè immeatinne mnrii Euehmi. Deux chapelles de bon goût occupent 
les bras du petit transept; celle de la Vierge a une statue d'un beau travail; il y a au fond du chcNir 
itnA anln statue de Marie. Le chœur a unefonne demt-circulairo ; quatre colonnes d'ordre dorique 

soutiennnnt la roupolf. Sainl-Eurhcr a une chaire en marlire blanc et un beau labifau n>pr6seQlailt 
le» saintes feiniuut> à l'aspect d'une < roix rnnvcrsiV dont li- cfirps du (Christ vient d'être détaché. 

CHAPKI.I.K Dr ^<U■VEL tlolMTAl, t)!-: I.A CHOIX-HOllSSK. 

Elle est grande, fort simple et sans ornementation; le public n'y est pas admis. L'Empereur Napo- 
léon m y a entendu la nette, le dimandie 30 avril IMS. 

§ 22. Ér.LISH SAI.NT-HKHNARD SLR LA COLLINE SAINT-SÉBASTIEN. 

Elle est située dans la rue Vaucansun, presque au liaul de la colline Saint-Sébastien, à peu de dis- 
tance de la plaee des Bemirdines et de la porte de la Croix-Routte. On travaille à ta conttraeikHi 

dont ce qu'on peut apcrccvnir «!o la façaili» nmimenc/'c donne une idt'u- avanta,i,'euso. Placée à quelque 
distance, l'église provisoire n est qu'une grande clmuibre carrée. Saint-Bernard est succursale; cette 
églite a un detiennuit et deux «iealrea. 

§ 2H. Ér.LISE 1)11 BON PASTEl'R, COLLINE SAINT-SÉB.\STIEN. 

Cette église est provisoire et par couséquent fort laide. Cette succursale, instituée il y a quelque» 
annéet, a on dotenant et deox vieairet; on doit la monatmirB incenamnenl. 

§ 2i. Êi.LlSE SAINT-BRLNO OU DES CHAR'IRKLX. 

Elle appartient à une cure de seconde classe, desservie par un curé et deux vicaires, et sera décrite 
dant on des dia]Hlfei mivantt. 

§ 23. Ér.LISE SAI.NT-At.'fiUSTIN, VERS LE COLRS DES TAPIS. 

Cette succursale a un desservant et deux vicaires ; elle est située à l'angle des rues d'Enfer et Saint- 
Angnitin, prêt du ooure dea Tapis. H ait ttchenz qn'on l'ait Uta ri petite et ri laide, tant powoir 
alléguer, cette fois, qu'elle n'était qu'un édîBee proviioin; c'ait bien une construction définitive. Il n'y 
a point de description à eu faire. 

§ 26. EGLISE SAINT-CriARLES A SERIN. 

Tr^s-digne [«■ndatil de l'éiïlisc Saint-Augustin, la cliapi llc ilistrracieuse qu"*in a mise sons lo vocable 
de Saint-Charles est située au bas d'une fort belle vuie du cumuiunication qui met eu rapport Serin avec 
le eoun dea T^n et qu'on nonnia chemin de Serin. Cette succursale a nn deiaeivant H m ^oain. 
Ce n'est pas une église, on ne saurait en dire autre chose; la paroisse in«^rifait mieux. On a placi^ sur 
la porte d'entrée le plan d'une ^li&e délinitive; c'est une circonstance atténuante à prendre en con- 
ridératîon. La eonatmolîon d'une é^iaa nouvelle ert vétolue. 
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^ 27. ORIGINES DES ÉGLISES DE VAISE. 

Vaise, devenu aussi très-considérable, a deux paroisses et deux églises dont l'une, nicenimeut créée, 
ect proviniTe. 

%VI tu. tBuw M uun-^muiB-êxai-îJÊM». 

C'eit une cure de première éhaw, adminiatrfa par mi curé et troia viaiirea. L'églii» de Slûit-Pieii»- 
aux-Liens était ancienne et dans un grand élat de délabrement, lorsqu'un se détermina, il J A qudqaes 
UDées, à la recoiulniire en totalité; il } avait méoeanté. La nouvelle éjgliae D'ettpea eneora terminée; 
die est placée au (laa du chemin de h CMère. qel monte à Loyasse, au-deann de la me Stini-Pienw 
et à grande proximité du quai. L'égliie est de style gothique; un perron de huit marches aboutit à un 
portail gothique h plein cintre remarquablement beau. Il est formé, de l'un et de l'autre coti'*, d'un 
groupe de quatre coknuietlei dont le» chapiteaux sont très-ornés, et qu'uniuent, en formant des arceaux, 
des sculptures d'une grande délicaiease et dv meilb ur guùt. On voit dans le tympan un baa-relier 

antiqtK' qui rcpri-M^nto J^'SU* entre deux auges et tenant le livre de lu lui ; an iJe';su& smit douze sta- 
tuettes de saints dans des niches, et un peu plus haut (rois fenêtres dout la plus grande est au milieu; 
la façade est encadrée entre deux tours gothiques ornées de cotonnettea. L'église est à trois nefe, dont 
celle du milieu est vaste ; les lati^ralcs sont ^Irfiiles; elles sont s/'pnr<''es ]iar dix colonnes à chapiteaux 
corinthiens. Il y a sur les parties latérales des nefs deux rangs de fenêtres à plein cintre, dont les 
inCtrieum sont beanconp plus petilcs qne ceUe» dv rang sapérieur. 8alnt-Piem a deu cbepeUea qui 

n'ont rien de remarquable; sonchipurcst trop près de l'aulel, en avant duquel sont letllalles des recteurs. 
Le maltre-autcl est beau; il est en marbre blanc et orné de statuettes ; celle de Jéan* ait au milieu; on 
le doit à MM. Desjardin et FhUdi. L'intérieur de Saint-Pienre-anx-LieiM n'a rien qui attire l'attention, 

mais le portail f;othii|ue est infiniment nirieiix. 

On a trouvé en 1845 dans les fondations de la nouvelle église de Vaise, un beau bloc sur lequel la 
belle inscription de Marcni Primai Secnndiannx était gnnée. 

§ 28. ÉGLISE D£ L'ANNOItClATlON. 

Cette succur!>ale a un desservant et deux vicaires; elle est située duf la nw de la Qahe. L'églin ait 
provisoire; il n'j a rien à en dire. L'annuaire du département du Rbftne désigne à Vaise une troisième 
église qui ferait sous le vocable do Saint-Vincent do Pkil; elle n'eiisle pas, mais il y a, à la Demi- 
Lnne, une petite éjgUoe loai le mcabie do SaiotJM^h, dont la doeher oflUé oa voit d'aisai loin. 
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ORDRES REI.KMI'UX, 

COUVENTS D'HOMMES ET DE FILLES, RECLUSERŒS, CONFRÉRIES, ORDRES ENSEIGNANTS 

ET ORDRES HOSPITALIERS A LYON. 



Les ordres religieux à Lyon, avant 1789, ont laissé des traces profondes; très-mullipliés et 
de règles variées, ils ont répondu à des besoins moraux du temps et accompli leur mission 
providentielle. Ceux-là se livraient exclusivement à la prière et à la contemplation; ceux-ci 
alliaient aux exercices religieux l'enseignement public, pratiqué sur les enfants des pauvres 
et des ouvriers. Reaucoup se dévouaient à l'assistance publique sous toutes ses formes; les 
malades et les infirmes dans les hôpitaux ou à domicile; les ])estifcrés, les incurables, les 
vieillards sans asile et sans rcssouix-es, les enfants abandonnés, les prisonniers, les infirmes. 
Voues à l'obéissance, à la pauvreté et à la chasteté, détachés de toutes les jouissances de la vie 
et de la société, étrangers k l'exercice du pouvoir, privés volontairement du bonheur que 
donne la famille et tenus à l'abnégation d'eux-mêmes la plus complète, ils étaient, dans leur 
cnsciuble, une providence visible, dont l'incessante action apportait des consolations et des 
secours à toutes les misères soit de l'àme soit du corps. Beaucoup de rues de Lyon portent 
leur nom et font \i\ re leur souvenir ; nos églises paroissiales ont été en grande partie bâties 
par eux cl pour eux avant d'appartenir à la génération présente. Amis des lettres et des scien- 
ces, ils produisaient des écrivains distingués el formaient des collections de livres dont la 
bibliothèque de la ville de Lyon s'est enrichie. Il se peut que quelques-uns d'entre eux, deve- 
nus trop riches et trop puissants, se soient trop mcics au monde et aient été un sujet d'em- 
barras pour les papes, les rois, et l'Université dans l'enseignement; mais ces reproches ne 
sauraient être adressés à leurs colonies de Lyon, qui ne se préoccupaient pas de l'administra- 
tion publique, et dont les prévôts des marchands, échevins, intendants et gouverneurs n'a- 
vaient pas à se plaindre. On ne saurait donc demander avec justice à quoi ils servaient, leurs 
bonnes oeuvres étiit-nt partout el se présentaient comme la raison de leur existence. Peut-être 
seraient-ils moins nécessaires aujourd'hui qu'ils ne l'étaient avant i~Sy : des institutions laïques 
les ont remplacés, mais sans les exclure et surtout sans les faire oublier. Raconter ce que les 
ordres religieux oui fait de bien à Lyon, ce tiesera pas demander leur rétab'issement : d'autres 
temps, d'autres mœurs. Il faut bien qu'il y ait dans les ordres religieux, du moins dans quel- 
ques-uns, un principe dévie indestructible, |iuisqu'en dépit du changement radical ilans l'es- 
prit des gouverii«-nients et des sociclés, on les voit renaître et se multiplier. La ville de Lyon 
a retrouvé de nos jours des jésuites, des carmes, des capucins, des dominicains ou jacobins ; 
« Ile a un très-grand numbre d'ordres religieux occujr^ de prédication, d'en.seigneuient uu 
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d'attistonce publique; on ne voit pas qu Vile ait à t'en plaindra, ni que ses adminiitrateara et 

son I oiisril municipal aientà se préoccuper » leur égard d'inconvénients pour l'avenir. H y • 
dans la s if du monde des raiises âe nialiiise et de profonds dégoûts, qui la rendent insuppor- 
table à certaines Ames contemplatives et amies de la solitude : pourquoi serait-il interdit aux 
hommes dont tdie est la diapoaidon d'esprit, de ae fiiira donûnieaina ou diartKux? La liberté 
doit exister pour tout le monde, en se conformant aux lois du pays. Plusieurs ordres religieux 
sont reconnus par le gouvernement impérial, d'autres sont simplement tolérés; ceux qui se 
rendent utiles |>euvent compter partout sur la sympathie des administrations publiques. 
L'immense popularité ddml les ordres religieux ont été en poeieaaion en Oeddent, du don» 

ziènie au dix- septième siècle, peut s'cxplifiuer par diverses considt'rations. Dans des temps oii 
régnait |>artout l'amour efTrénë du pouvoir, des richesses, du luxe et des jouissances maté- 
rielles, des oomnianautés d'hommes et de filles rejetaient Inen loin d'elles oes fouissanoes, ce 
luxe, la richesse, le pouvoir, et pratiquaient d'incroyables austérités. Tendis cpie la société 
faisait étalaj^e de ses vanités, de ses vires et de ses corruptions, de pauvres ecclésiastiques et 
de saintes lilles, sortis quelquefois d'illustres familles, renonçaient volontairement au monde, 
se posaient comme vne expiation vivante des erreurs et des Tieee dn siède, et provoquaient 
la réfenne des mœurs par les exemples édifiants qu'ils donnaient. Beaucoup de oonvents, de 
filles surtout, s'imposaient tine clAtrirc absolue; et des reclus et des recluses se condamnaient 
à un emprisonnement perjiétuel dans des cellules murées sur eux. Grand nombre de moines 
des ordm mendiants ae mêlaient intimement aux dasses populaires, eonverts des vêtements 
les plus grossiers, n'ayant rien en propre, vivant d'aumônes au jour le jour, et marchant pieds 
nus ou à peu près. Un si grand contraste parlait vivement à l'imagination des nuisses; c'était 
une protestation éloquente contre le dérèglement des mœurs et un spectacle incessant d'édifi- 
eation et de moralisatïon donné au monde. Mais les ordres rdifpeuK firent leur temps et perdi- 
ront beaucoup de leur influence; la discipline se relâcha et ne fut qu'imparfaitement restaurée 
par les réformateurs. Il n'y eut plus, dans beaucoup de monastères, un nombre suffisant de 
religieux pour y vivre selon les conditions de l'institotion, et leur sécotarisalion devint une 
nécessité. Ce ne fut pas la révolution de 1789 qui lit mourir les grandes abbayes d'Ainay, de 
Savij;ni et de Saint-Martin-de-l'Ile-narbe ; elles manqiit'rent d'un nombre suffisant de moines 
et tombèrent d'elles-mêmes; l'esprit chaulé du siècle les avait tuées. Dans la longue liste que 
je vais donner des ordres rdigieox qui ont paru à Lyon, je me sais attaché h laira ressortir, 
pour chacun d'eux, non-seulement sa raison morale, mais encore sociale, et je me suis eftorcé 
de démontrer que s'ils ont existé et prospér é, c'était parce qu'ils ré[X)ndaient à un besoin de 
l'âme et souvent à une nécessité; je ne crois pas faillir en cela à un de mes devoirs d'historien 
et de dtoyen (t). Les ordres rdigieux ont &it beanoonp de bien à la ville de Lyon, et n'ont 
causé aucun end)arras, soit à l'archevêque, soir au gouverneur du Lyonnais; occupés depra- 
til|ues pieuses et de bonnes oeuvres, ils se mêlaient peu au monde, et se concentraient dans 
l'eocomplissemenl de leurs devoirs. Mais plusieurs d'entre eux se sont fait une déplorable 
guerre, et leurs querelles n'ont que trop occupé le public. C'étaient les reoollels avee les cor> 
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ddim de robservance, les carmes avec Im Vojrers de la ville ; les augnstins avec les prieurs 
de la Platière ; les abbeises rie S;iiiit-Pierre avec le cure tic Saint-Safurnln, et le nolile clia- 
[Htredes comtes de Lyon un peu avec tout le monde et beaucoup avec les archevêques (t). II 
TÀultaît de ces débats, portés trop sourent devant les tribunaux, de nombreux némeim et 
fiMAums, et peut-être quelque scandale, mais tous cependant n'ont pas vécu «inai; la plupart 
se sont dislinguw par on esprit de ooncUiatioa et de mansuétude (a). 



RECLUSEUIËS. 



Avant de commencer l'histoire des ordres religieux h Lyon, je dois faire celle d'une institution nogU" 
lièro, qui s'est nudnieDue pendant plus de douie siècles, et qui eut aussi ses périodes de popularité et de 
déclin ; je veux parler des lednaeries. On appelait ainsi des cellules voisines de chapelles, dans les^ 
quelles de pinux porsonnapes si' séqiu-iilraienf volontairoment du mondo, aprJîs avoir prononcé solennel- 
lemcut le vœu de n'en plus sortir de leur vie. Un reclus était un solitaire qui communiquait d'une part 
t«ee une ehapelle on église dans laquelle l'eflice divin était célébré, et d'autre part, an mejen d'une 
ft'nflrp ou d'un guichpt, avec miix qni lui apportaient ses aliments ou qui venaient se' recommander h 
ses prières. Cette institution était établie sur le principe de la recluston absolue; c'était i'emprisonne- 
manleellnbiieaii plut bant degré. Comme on vient de le voir, un rsclns ou une rocloss ne sortait plus 
llasiin étroite demeure, si ce n'était dans certains ras ''xr.'ptidnnels fort rares, et avec lo (•ons''nt(>nienl 
eiprès de l'évéque diocésain, indispensable aussi pour 1 éiabiisscment, selon un rite déterminé, de la 
reduserie. Un redns mis en danger de BHirt per une mdadie, pouvait obtenir de ton évéque l'aeloriH* 
tion d'rn sortir provisoirement jusqu'à ce qu'il eût retrouvé la santé ou^u'il fût mort. Quelques-uns de 
oct pieux solitaires tortireut plusieurs fois de leurs cellules, appelés par quelque péril public que leurs 
prières pouvaient conjurer. Ainsi ces oratoires, desservis par des prisonniers volontaires, étaient recon- 
nus et protégés par l'élise, qui voyait, en eux et dans l'étrai^ austérité de la vie des reclus et recluses, 
un puissant moyen d'édification. Non-seulement le reclus était doUré, mais encore il vivait seul, oc- 
cupé sansdiveraen de la méditation et de la prière. 

Un évéqne de Lyon, Euchcr II, fut Ir prontirr reclus; s'il a réellement existé, il vivait dans le pre- 
mier quart du siiibme siècle; si, comme tout porte à le croire, il n'y a eu qu'un Bûcher, on doit faire 
lemonter la prendère reduserie connue jusqu'au cinquième siècle. Quoi qu'il en ait été, Eucher I ou 
Eucher II saisi d'une aversion invincible pour le monde, et animé d'une profonde piété, se retira dans 
une caverne, s'y enferma et y vécut d'une vie ronlfmplalivp, nourri par sa fille (ialla qui lui faisait pas- 
ser ses aliments au travers d'une pelile fenêtre. Ce fut là que le vole de la communauté chrétienne ins- 
piré, dit la légende, par un angi-, vint chercher le solitaire pour en faire un èvéque de Lyon. Ce n'était 
pot sansdoute le premier exemple de ce genre de vie extraordinaire: il trouva des imitaleun; il y e«t(à 



(l)OslUà cmmiÀXA, umm IV. Col (iiivrige lionne i^lUMCun tiiriM il'abU'i du diwr>e<le L}iHi. 

P) ttu s Mi i t * M aitHÊ rtniati u s— H « e i sin i !• fcfwwli drwié m am |ar iiawadiMd'UertiieiiT, p. smm1« 
YoiHWiSitri Iwwfwsw SsPliwy n teB t. U OnUiH. Usttws Ses ttém wlisiw» S» Lr» <»* <U pnhiim «Miémaal MniHi pur 
iMaïKWittfta lMtiUsS«iic«léiavo«iU*4«rMM«r. 



Digitized by Google 



hbcloseiues. 



1» 



Lyon aa moins Wftt leclmeriet pendant son èpiicopat. Le reehis n'appartenait pas n é c a m îrwnawt aux 
•tinta Oidrea ; il n'était d'ordinaire ni prêtre, ni moine, «^t no portait pas de costume (listinctif, hors 
dans certains cas partieuliera. Toutefois des clercs, des moines et des prêtres adoptaient quelquorois ce 
genre de vie, et enx-mtiiMt célébraient In laint afBccs, s'ils amient été engagés dans les ordres laeria. 

On a retrouvé les cérémonies de l'installation des reclus dans un ancien rituel de l'église Saint-Paul. 
Ouand un pénitent se vouait à la vie do reclus, il en demandait l'autorisation à son évéque diooéaaïo, flt 
quand il l'avail obtenue, il s'enfermait et s'installait dans sa cellule, et se soumettait à on noviciat de 
quatre années. Cette épreuve ayant été heureusement subie, l'évèque, accompagn(^ de son elfligé, se ren- 
dait aupr^s dp l'oratoire et apposait le speaii de l'église sur la porte de l'habitation du solitaire, auquel 
il donnait soleunelk-ment sa bénédiction; puis la procession {«relirait et le sacrifice était consommé. 
Ainsi seellée, cette perte ne derait plus se rouvrir qu'à la norl do solitaire, et pour livrer passage à son 
cadavre. Il ii'i'Init pas permis au reclus de revenir sur son onpafîenient et de rentrer dans le monde; s'il 
l'essayait, la justice civile pouvait intervenir et prêter sou concours à l'autorité ecclésiastique. Ou rame- 
nait de force l'ex-reolua danslâ prison qu'il avait dioisie, et il y anùt tout le tempe d'eipier aa Cuile 

dans les it)iirtinc:itions. Ifs joi'ines et I:i jiri'TP. Dans quelques couvents, des ri litri''iix, pins avanri''S que 
les autres moines dans la piété, adoptaient la vie de reclus pour le reste de leurs jours; ils ne pouvaient 
le flriretoutefob qu'avec la permiasion de leur abbé, et qu'après avoir lubi l'épreuve d'un noviciat de 
trois années; un «•oncile l'i'xljrea sagniii til. (les leeliis ronservnienl lo costume de leur ordre et la jouis- 
sance de tous leurs anciens droits et privilèges ; ils n'avaient qu'un degré de nncliûcation de plus. S'ils 
étaient prètret, ils disaient la messe dam l'oraloire qui était amieié k leur eellnla. 

Le prêtre Grimlaire donna des rè^'les hiu recliiscries pendant le tieuvi«'>mc siècle, en voici les dispo- 
sitions principales : dlea devaient être à protimité d'une église ou d'un monastère; le reclus pouvait 
avoir un Jardin ; il devait vivre seul, nourri du travail de ses mains ou d'aumAnes, consistant en distri- 
butions, soit de aei|^0 ou de blé de la part des fidèles, soit d'argent de la part de l'évêquc. Nul ne pou- 
vait ôire reclus sans en avoir reçu l'autorisation de l'abbé, s'il s'iigissait d'un religieux, ou de l'évèque 
diocésain, si le postulant était un prêtre ou un clerc. Tout était réglé, jusqu'aux dimenriotts de la cel- 
lule ; elle devait avoir environ trois m^trcs de largeur et de longueur, et une hauteur proportionnèlle. 
Des trois fenêtres étntites dont la muraille était percik-, l'une s'ouvrait sur l'oraloin' ; l'antre livrait pas- 
sage ù la lumière du jour ; la troisième servait à l'introduction des aliments et do, aumônes. Tout reclus 
recevtit trois asnéee de seigle lbomie> par la greDcCte de la >dlle aux ft«it de l'archevêque de Lyon et 

deux deniers d'argent par semaine. Ces distriltntionB avaient été établies en prinfi(>e pnr l'évèque saint 
Rucher. C'était assurément bien pu ; cependant Raymond Saquet, archevêque de Lyon en 1346, trouva 
qne c'était trop; H interdit ces disliibntkms d'argent et de Mé aux redos. Réduitee k d'intoflliante» 
auniAnes, et n'ayant plii'; qui' di's moyens d'existi'ncr In s-pifc tires, les recluseries réclanirrciil la pro- 
tection de Philippe de Thuivy, archevêque de Lyon eu t38U. Un procéda à une enquête; les réclama- 
tion* des redns forent examinées, et l'ardieveque considérant qu'elles étaient justes en droit, qu'il ne 
fallait pas contraindre Ii's [licux solitaires à \ivre d'aunii^nes recueillies par le vagalinndagc, l't qu'on 
devait tenir compte aux reclus de leurs prières incessantes à Dieu pour le salut des habitants de la ville 
de Lyon, déeida en son nom et au non de ses successeurs, le rétablissement k perpétuité dea anciennee 
redevatu-es. Il y avait alors ii Lyon dix recluscries ; l'archevêque ordonna qu'il leur fût distribué chaque 
anni'-e par la grencilf d>; la ville trente asnêes de seigle, et payé chaque senuine par le receveur du sceau 
de la cour archiépiscopale, dix deniers d'argent (un par reclus). taconceiHon était définitive et perpé- 
tuelle; l'ordonnance fut rendue le 1" septembre 1359; une autre décision archiépisco(>alc du 19 mai 
1503 porta qu'il serait payé chaque année à perpétuité, à sept recluseries alor» existantes, trois asnées 
de seigle ou blé pour chacune, ou l'équivalent en argent au cours du jour. Le> cardinal-archevêque 
André d'Bspinay prît un semblable arrêté. 

V. — n* fan. U 
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On s'est demandé si des filles ou femmes poiivriirnt su pporirr l'extrême rigueurde la rie desrecluseries. 
en d'autres termes, s'il y avait eu des recluseries pour elles. La question a été résolue par les faits. Paradin 
cite ]e letiament de noble homme Beraid de Lenieui, eeigaear d'Iuran, daté dé l'an 1374, oè se lisent 

ces mots : Itrm linnnt nnlibet inclmo et incfiisœ (à tout reclus ou recluse) civitatif et snhirhii Lugduni.,, 

Quelques noms de recluses ont été fournis toit imr des obituairet, «oit par des épitapbts. Du Gange, au 
mot meAMU», cite troii ledmeriet de femmea à Lyon, Samef Mt^Mena, Smekt MargmUt et StmOm 

Helena. Selon .M. Mi'vni^. l;i rlia]M lIi' cornsiirinilaritc h relie de Saint-Polycarpe à Saint-In'ni'e iivait 
servi de recluscrie pendant quelque temps. On y lisait sur la tombe de la dernière neince, .Marguerite 
de la Barge, rimeriplion auhnnte : • D. 0. M. Ci-^ damoiaelle Maiguerile de la Bai^ de Lyon, déeé- 
« dée le 16 novembre 1092, Agi^ede quarante-trois ans, à qui on n'a permis d'élire sa sépulture en ce 
c nint lieu, qu'à cause de la vie pénitente qu'elle y a menée l'espace de neuf ans, pour être étemeUe- 
« ment unie aux MaTl3rrB de cette église qu'elle a ri fidèlement priés pendant «a^e. « 

Le nombre des leeliitM'ries à Ljon a varié ; selon les temps il y en a eu sept. huit, neuf, dix d oii/e. 
L'archevêque Philippe de Thurey en désigne dix dans son ordonnance de 1359; c'étaient Saint-Sébat- 
tieo, Saint-Barlbélemî apAIre, Sainl-lrigny, Saint-Épipoi ou Rpipode, Saint-lfaivel, Samt-Martin, Saint- 
Hilaire, confesseurs ; Sainle-Harie-Madeleine, Sainte-Marguerite et Sainte-Hélène. Ce nombre ne pouvait 
être ion|)Oun le même; quelques recluseries étaient tombées de vétusté et n'avaient pai été relevées, 
d'antres aTaient élé démolies pour divers motif^.On en avait enfin établi de nouvelles. Les oratoires 
ou chapelles étaient de très-peliles dimensions, toutefois on pouvait y célébrer l'uriice divin, malgré 
leur exiguïté. Un problème reste ri résoudre : oii pouvait se placer la foule considérable ([u'attinît 
la réputation de sainteté de quelques-uns de ces lieux consacrés 7 

Lm recluseries dont les aoma mt élé oonfervéa tonl lei tulTanles : Sainle-Harie-Maddeine, redn- 
wrie de filles, au Gourpuillon; chapelle et recluserie de Sainte-Marcuerite. près ilo la ville et en dehors 
de son enceinte, lieu inconnu, recluserie de tilles; la chapelle et la recluserie sous le vocable de Saint- 
Vincent ok réridèrant Maria et Poncta: la chapelle et ht redmerie du Bois à la Platièn, prabaMenent 

sur l'emplacement <mi M, rie de Hoso établit le prieuré de Sainl-Ruf; une reeliiw^rie entre Saint-Panl 
et Saint-Jean dans un lieu et sous un vocable qui ne sont pas déterminés, et qui eut pour habitantes 
Ice recluses Hermengarde et Fonda ; la chapelle et la rednserie de Seint^lrtnée oh Meiignerite de la 
Barge vécut pondant neuf ans; la recluserie de Saint-AIban sur la paroisse Saint-Cniiv; la reclusi-rie 
de Saiot-Bartbélemy sur le chemin de Fourvière ; les recluseries de Saint-Marcel et de Sainl-Côme sur la 
paraisn Sahif-Pierreet Samt-Satnmîn ; la chi^i^de Salnt-Gârae qui dépendait d'un prieuré séculier, 
à ta nomination de l'abbesse de Saint-Pierre; lareclnseric de Saini-f.loi. vers la douane sur la paroisie 
Saint-Paul; la chapelle et la recluserie sons le vocable de Notre-Uamc-dc-la-Saôoerie , annexées plus 
tant à l'église Saint-Paul ; une recluserie de Saint-lllpipode ou Ëpipoi au bas du rocher de Pierrc-Scûe; 
une n i 1iis4'rie de filles sous le VOCahle deSsint^Hélène, près de l'abbaye d'Ainai ; la recluM'rie de Thunes 
sur l'emplacement où le couvent dos Carmes déchauss^'^s fut Mti ; la recluserie de Saint-Sébastien, 
-voisine de colle de Saint-t^llair; trois religieux célébraient la messe dans la chapelle le jour de la féte 
de saint Sébastien ; c'était un prieuré qui fut réuni k la m anse abbatiale de Saint-Pierre après avoir 
dépendu (le l'HliImye d'Ainai; enfin une recluserie et chapelle sous le vocable do Saint-Clair à l'ox- 
trémitc du quai <le ce nom ; elles dépendaient de 1 abbesse de Saint-Pierre. Le dernier reclus mourut et 
M Alt pas remplacé, mais h ch^ielle resta jusqu'en temps oh la eonttmeUon du ifuai 8aint-49air en 
exigea la démolition ; l'abbosse de Saint-Pierre transigea avec le consulat. II y avait des recluseries hors 
la ville; le petit cartulaire d'Ainai eu cite une qui existait à Uivors. L'almanach de 1 755 admet à Lyon 
neuf ncluseries d'hommes, et quatre recluseries de filles, soit dans Lyon même, soit hors h ville et 
près de ses murs; il y tn avait quelques-unes déplus. Au milieu du dix-hiiitiéme siècle les ceUnles 
de reclus et de recluses n'eiislaienl plus, faute d'habitants; les chapelles n'avaieul pas été démolies. 
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mais le pieux spectacle qu'elles dooDtieiit ajint oeaé, èUtt cndenl «ollènmeiit perdn laor pofularilé 

et n'étaient plus fréquentées (1). 

Les tecluseries <Htt lUt leur temps, mais il ne tkiA pas les juger avee les idéas d'aujourd'IuiL On 
lent« martyres ijui s'y accomplissaient n'étaient pas oerlninement commandés par la religion ni parii- 
culièrement agréables h Dieu, et rien ne prouve que les pieux solitaires qui se les infligûeDt, aient 
bravé en eux nn moyen de s'approcher de plus près du ciel. Mais les populations avaient foi à l'efBciH 
cité des p^iè^l'^ (l'iidinnirs rt do filles qui pouss^iiml si loin l'abnégation d'eux-mêmes et le renonceaient 
au inonde, et au spectacle de sacrifices si grands se sentaient portées à s'amender et à devenir meilleures; 
c'était donc un bien pour le temps. Une institution si extraordinaire ne se serait pas maintenue pen- 
dant douze siècles aux époques de 1* plu grande eom^tk» des mman, si «De n'enûl eu en eUMnifane 
une raison de sa vitalité. 



(I) BviUOCD(P.>. L u id um im laen-pnfkaHmm, wikM dtamiu;d€ Eremitùtt hecbitU bif*mi» MermdRwuif , «whiMt lufilimmm. — 
lllift^lii^ Ct ii w ii f iiW , tu — Ih c h i t 1— ■aél M M u hBMrt, la.*'. Mm» III, p. m. CatirtMiaa S lrt ii M il w a» tolMMM w Moiilgi 
MatolkanMV SahmMtMiMaoM. — PtaàMil, Bhininda Ljea, I. H, ckip. M,^t^^. O ll■■lll ^ fl M ffh —i dÊnmÊlÊ,mlimtfm* 
U^m, pàl rmirt It» inili nx Hectmttt MmÊadtlgm, r( Ai /iw ni tb «fcyal. — Dt Colonu, Hiilaini Ultfrifeft et h lUIi mLim, 
I, p. ISS. — BiLTOT, llUioira ina oHrw raligieiu, t. I, p. ai. — Aliuiuch de I* trIUe M LfOM ptwr IIU, p. M. Ce mK IWltin IM mImbIm 
IfwmiliwiaMétlBriw» liwwwaiicliBw , iMii»a—ielwwtrttMii'<iintfltonw,itifit pMlôdwm>kiM—»r. 
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1. COUVEiNÏS D'HOMMES. 

g I. ABBATE DB SAWr-HAIITIN D'AINAT. — Ë0U8B GÛLLÉGIALB ET PAROISSIALE 

I^AINAY (». 

L'antique et oéiiAite monaatire (fAhurf oeenpe une phee dittingiiée dani l'UsIoin del'Égliie de Lyon, 

et comiilff aussi jiar s;i crypte el [utr s^s fimJateiirs pamii les origines du christianisme dans celte 
grande ville. 11 en a élé beaucoup question à ces tiUes dans la première porlie de cet ouvrage et dans 
les lAigdimmum hhtorim Momimenta oti le trouve l'analTM des devK eertnlaim, le grmd et le )ietit. 
Je coiiiplélerai ce« documenl» par la liste g^'nérale des abbés depuis saint BaJiilpbe au quatrième 
i^le jusqu'à Lazarfr-Victor de Jarente, le dernier des abbés commendataires en 1789, el par une esquisse 
de l'état actuel d'une égliie, qui est elascée à bon droit parmi les monuments bîstoriqnes de h 
France. 

Ainay ou Ainai, AtAattacumt est connu depuis la plus haute antiquité; beaucoup plus rapproché du 
confluent du Rhône et de la Saône qu'il ne l'est aujourd'hui, il formait l'extrémité méridionale fort 
étroite de ce vaste es|>acp triangulaire, situé entre le fleuve et la ri>ii>rc, qui était la propriété collective 
des soixante nations de la Oiinlc. I.c temple d'Auguste y était probablenu-nt .situé; les prêtres des Cécan 
avaient leurs habitations duus le voisinage de ces éditices(i). Ce fut eulin sur l'emplacement destiné aux 
nies publiques et à proximité du temple qve les chrétiena eondamnéa à mort pendant la première persé- 
cution dans l'an 172 subirent leur supplice et n çurent leur sanglante rouninne; ils étaient an nombre de 
qnannte-sept. L'exécution eutlieu dans l'amphithéâtre auprès de l'autel d'Auguste ; 1 historien Euscbe et 
CMgoire de Tours en ont raconté les détails qu'on trouvera dans lepranier volone de cet ouvrage el dans la 
première partie d(« Lugdunru'iii hht'iritr Mowtmpnta. Alors Ainay était en partie couvert de bois et d'eaux 
tiagointes,et un petit bras du Rhùnc en faisait une ilc. Ces terrains incultes el déserts servirent de retraite 
anx chrétiens de Lufdunum qui creusèrent une crypte dans l'endroit le plus sauvage. Dansl'ége suivant 

ils la mirent sous le voraMe de Saiiite-Blandine, s<iit pour y célébrer les cérénuitiies de leur culte, soit 
pour y déposer les corps de quelque»-uus de leurs martyrs. De pieux solitaires, eu petit nombre sans 
douie, éiaUmnt leur résidence dans le voisinage du caveau vénéré, et préperèrent la fondation d'une 
communauté qui était appelée à un grand avenir, l'n d'eux fut saint Raduul ou Badulplie. Quand la 
religion chrétienne fut reconnue comme celle de l'Élal, un oratoire fut b&li sur la crypte du Sainle- 
HaDdine, et devint le premier état de l'abbaye. Ces notions préliminaires ont dA être rapiH lécs. 

Très-remarquable par son ancienneté penonnelle, s'il est permis de s'eipriner ainsi en parlant d'une 
église, Ainay l'est aussi par les antiquités qui ont été trouvées dans ses environs immédiats. Ainsi un 
a retiré de remplacement oit l'église Saint-Michel avait été bitie, des fragments d'amphores, de statues 
et de bos-reliefii en marbre de Ftna; des morceaux de bas-reliefs, des lampes, une médaille d'or d'Au- 
guste et une de Mammée; on y a reconnu enfin des pans de murailles de construction gallo-romaine. 
Ou a exhumé de la terre sur d autres points de uioguifiques mosaïques dont la principale est une 
wprtiMilatîon des jenx du cirque. Des inso^tions antiques, vraiment mnaïquaUes, ont élé fimniies 



0) Ailllli AIiuT, Enuf ; en Uofrnc lalina Attumacm, Alhanalnm, Alhanam rt Alhmatum. 

(0 te M •nia plot ainui alDniMliriar ce potol que )e l'ai M Attn Antn chd|iilrcs de rct i \ivfa>;o, mait j« [«nw ferroeineat <|ae, de lODtci h* 
cenjR-(ttr«*')i->nl l'cai|iUormeuI du < 'l< tire <rm|it(^ ;i Hf I'kIijci, c'rsl la plia prululilc eitoUR. En hil, iKnonM aiyounl'lud MMil«<te «S lUa dt 
oft'uil<'«ti!ni|iUi'e'ini'nt;iUru ui.i' n ^Hjliii. e .iu inuiB il wtobre iliM»IL<» Bulw l S l 1 I Ml l Sm i l Vll—WWt W llllsa» Swr 

é» UlacaliU<l'AiiM]i Uo'a pat cru devoir lure aucune canccuwn. 
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ptr Aînay au Musée lapidaire du Palais-des-Arls ; ce sont celles de C. Apronius Blandus, de Minlhalim, 
de Tiberius Anthtius, à'Atilia Veruia, de Stellatina et le Tceu de Dextritu Appolimris aux mères des 
Aiqpistes. D«s iravaiut eoeteatée dini l'iotérieur mêine de l'égUie, en I84T, oui donné des dAbrit de 

mosaïques, de placapes en marbre pI d'un hypncaiislc On a vu longtemps, au-dessus de la grande 
porte, en dehors, et au-dessous du clocher, un petit ba^rehef eu marbre représentant Iroi» matrones 
MsiMe. Hin de tonte* ces aniiquilée ■ueme n'a b célébrité dee ookmaM d'Anpiete pv leiqueUee le 

di'iiiie est supptrté. On lis;iit dans le cloître, derrière l'éplise, les 6pilaphcs d'anciens religieux, celli's 
entre autres de iNiculas de Balma, d'Humbert Suliniac, et quelques inscriptions chrétiennes. Elles oui 
été leeneilJiee dana la LugémBiui* kàtorim Mmuanmia. On a vn kmgleiniH mr b porte du cloltrB nn 
bas-relief <| ni n pn'scnlail la décollation de saint Joan-Rapliste Ou voil f» l'enlrée rie lY;.'li>;e, sur une 
table, la représentation figurée par un simple trait de l'autel d'Auguste, c'est un travail très-mudeme; 
on a cru k tort qu'il élah contemponin dea antiques colonnes, et qn'îl anùl échappé à Tatlention dn 
arrliiVildgiips Ivnmiais. 

On ne saurait assigner une date précise à la fondation del'alihaje d'Aioaf, les documeoU manquent; 
il est Traiwnibbbte d'ailieurs qu'elle ne fiit pas improTbée tout d'une piioe, et que b eonitmction 

des bâtimenis eut plusieurs périodes. Au quatrième siècle, quelques religieuv contemporains OU suc- 
cesseurs de Badulphe, et peut-être dirigés par ce saint lui-même s'associèrent pour vivre en commun; 
lia flnnt construire une petite <glise et un clotire proportionné à leur nombre; telle fat b noderte 
origine de la puissante abbaye de Saint-Martin d'Ainay. Salonius, évéque de Gênes, ou plus pro- 
bablement de (icnève, contribua à cette fondation par le don qu'il fit d'une partie de ses biens, à la 
prière de l'ablM! d'Ainay saint Sabin. La renommée de sainteté que s'acquit la congrégation naissante 
lu valut la faveur des princes et des donations en terres; l'accroisscnient de ses ressources lui permit 
de recevoir un plus grand nombre de l ènnliilcs el de donner plus de iléveloppenient aux bâtiraen's du 
monastère, des évolutions ne s'accomplirent point au reste paisiblement et d'une manière régulière; 
elles forent contrariées plusieurs fois lar les cahimités particulières à ces époques reculées, et surtout 
par les incursions des Barhares. L'ablmye fut pillée plus d'une fois, et n'eut pas toujours à se louer de 
son voisinage de Lu^duuuni ; elle s'était mise sous le vocable de Saint-Martin. Un abbc d'Ainay, saint 
Anselme, fit construire, en S46, une chapelle qu'il joignit i l'Eisa et qu'il mil sons b veeaMe de 
Saint-Pierre. L'('i,'Iise de Saint-.Michel et de Saint-Biaise, autre dépendance <!" Ainax , fut d'une date 
antérieure; on attribue sa fondation à Carelène, mère du roi de Bourgogne, Guudebaud, dans le 
cinquième siècle, près de b rive gauebe de b Satoe. Un petit couvent de reUgienses s'établit dans b 
voisinage; Caretini' s'y relim avec les malheureux enfants de (;hilpéric et y mourut (I i. Il se iiMinîint 
awei longtemps; .Saint-Michel fut même ^lise paroissiale; mais devenue moins nécessaire par la grande 
importance que prit l'église de Tabbaye de Sunt-4lKrtin d'Anny, elle fat déhisiée, jugée inntHe et 
enfin démolie (2). Après avoir traversé bien des mauvais jours et souffert beaucoup de l'invasion des 
Lombards, le monastère d'Aina| fut restauré encore une fois ; il se mit sous la règb de Sainti-Benolt 
dans bt preroièraa annéea do septième siède. Uns raÎM qai l'est (lut dans llnstoire une célébrité 
malheureuse, Brunehault, femme de Sigel>ert, cwit une grande dévotion à saint Martin; elle fit 
plusieurs donations à l'abbaye d'Ainay, la prit sous sa protection et la combla de ses bienfaits. Ce fut à 
elb que l'église du monastère dut les reliques de saint Pierre et de saint Paul. L'abbaye d'Ainay ne 
conserva pas longtemps cette prospérité et ses biens ; elle fut ravagée et détruite de fond en CMBbb 
par les Maures venus d'Fspagne. Les ituiines se dispersèrent et la série de leurs abbés fut interrompue; 
celte catastrophe eut lieu vers l'année 734. ['lus d'un siècle s'était écoulé, lorsque AuréUen, fondateur 



â Os 1 iHiwwi lu» ttuMam Js r«sliw s» galamielitl a* Stlai-Blal» S««i d» IbnUki qui Swt Ulm «n il». 
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d'un monastère de Uénédiclins à Sejsscl, entreprit l'a'uvn; de relever l'abbaye d'Ainay de ses ruines; 
H T imlalb vingt>de«t reUgieux qu'il fit i«nir da memaiHèn de Bonnefal; on le compte parmi le» 
abbés d'Ainay. Il n'unit au monaslfre les Inrrains qu'orrupait un rouvrnl do iclipipusos, 1rs mottinhn 
^httmttntes. Le leslamenl d'Auri*licn c»t de l'année 8^9 ; cet abbé avait fait construire à Ainay les 
•nneiea de SainM^iem et de Seiale-BItiidine. 

Amhlanl, un dt> s<^s Mirrcss-ours. fit nîcflnslniire le rouvcnl, en fi.">4. sur des proportions heauoiNip 
plus considérables que celles qu'il avait eues jusqu'alors. Il (it rebâtir l'église de Saiot-Martin; l'ib- 
biye <tail devenue ridie et puiaannte; elle eut un varie cloître, et ion églite ht très-araéliorée. De 
grandes donations déterre furent faites au couvent, du dixième au douzième siècle; les abbés eurent 
des fief» et des vananx; leur juridiction s'éleodait sur une pmiioin oomidénible du otM méridional de 
hinHe. Une reetnmioa noumUe du doltre et de l'église parut aéeeanhe et Ait eiicttlée en 1113; 
elle ne devait pai être la demière. Une chapelle, sous le vocable de Marie, fut annexée à l'église 
principale au temps du séjour, I Lfon, d'Anselme de Cantorbéry, auteur de la doclrinn de l'Imma- 
culée Conception, par l'archevAqne Gauceran, en 1106, le 27 janvier; le pape Pascal II, de pas!>a^e & 
Ljon, célébra la messe au grand audl de l'église, dont il lit la consécration. Ce fut une époque 
mémorable dans l'histoire de i'alibave d'Ainay; i'll<' fui mentionner jnr une inscription en quatre 
vers latins, placée dans une mosaïque devant 1 autel, déchiffrée, non sans pciae, par l autiquaire Jacob 
8pon, et paHUtement reriaurée de mw Jours. EDe était placée an-deMWa de cette autre ; 

HAMC AOEM SACBAH PA8GHALB PAPA DKAVir. 

On V% repraduito plnriean (bis. Le pope Pascal fit présent à l'abboye de plusieurs églises et de domaiiies 

considérables; la bulle (|ui roniv'nic i't>s donations cvl la pi-emière du grand carlulaire d'Ainay. En 
1146, l'archevêque de Lyon, AnW^lée de Savoie, fit une nouvelle consécration de l'autel; ce fut vers ce 
temps, an milieu du deuziime siède, que les religieux d'Ainay embrasArent la règle de Saint-Benoit 
d'une nianiJrr plus expri'sse. Le couvent avait atteint l'apopiV ili' sa prospérité; il s'y maintint pondant 
plus d'un siècle. Si on examine sa situation topographique sur un ancien plan de la ville de Lyou , par 
eiemple mr celui de Simon Haupin (162S), on voit que rabbave Ibnnait en quelque sorte une petite 
ville à part sur la rive gauche de la SaCme, tniil à fait A l'exlréniilé de celte rive, et près du point de 
jonction de la rivière et du fleuve. L'église, recoonaissable à son clocher, le cloître, les jardins, les cha- 
pelles et UHoiento anucsés, représentent on nuMif d'une nato étendue et parlUtement isolé. On voit 
sur la rive, un peu en «nnl de l'abbaye, en remontant du midi au nord, le port de Neufville, le cou- 
vent de Sainte-ClaivB, l'égUie Saint-Michel et l'Arsenal; an rempart bien entretenu proléfeait le nu>* 
nastère du cftté de la rivière. L'archevêque de Lyon et l'abbé d'Ainay eurent plusieurs contestations an 
sujet des limites pn^'ciscs de leur juridiction resprrlive, soît sur le sol, soit sur le Rhône et la Saône. 
Un arrord régla leurs prétentions. Les deux hauts funclionnaires ecclésiastiques se partagèrent les con-- 
damnations, ooropositions et amendes quand celles-ci dépassaient la somme de soixante sols viennois; 
au-dessous de ce chiffre, toutes appartenaient à l'abbaye, l'resque l'égal de l'archevêque de Lyon , an 
dignitr et rn piiissaniN». l'aMn'- d'Ainav in ait des gardfs i>t des soldats. Sa bonne contenance, en Ii03, 
contint une émeute populaire qui i.iail au munieiit d'éclater et de bouleverser la ville de Lyon : inti- 
midée par h déflolànent des ibroea dont le eounigen prélat disposait, la multitude Aniense s'apaiat 
et rentra dans l'ordre. On connaît le aoean de Fabbaje : c'étaient deux gniasee eleb se croisant dais 
des entrelacs. 

n existe deux recueils de titres et d'actes concernant l'abbaye d'Ainay; l'on, te plus anden, le moins 

considérable et le plus inl( rrssjinl, contient environ deuxceots pièces du l'an 901 à l'an 1200. Dans 
l'année 1340, l'abbé Uarthelemy sollicita, auprès de l'ofBcialde Lyon, la nomination d'une commission 
formée de deux notaires, pour rédiger un recueil des litres, oontrals et documents eoneemant le oon- 



Digitizeo by Google 



ABBAYE UE SAiXT MAim.N U'AINAY. !*• 

wot, ce qui Tut exécuté; il en résulla le grand cartulaire dont l'original, sur vélin, appartient kb 
bibliothèque de la ville de Lyon. Ce manuscrit contient, dans sa première partie, trente-cinq balles 
qui concernent l'abbaye d'Ainay et ronfirmcnt, pour la plupart, les COnceMioiU Ot donations faites à ce 
nionas()''re; elles sont des papes Pascal II, Eugène IV, innocent IV (celles-cï au nombre de vingt- 
deux), Alexandre IV, Grimoire X, Clément IV et Boniface VIII. .\drcss45e à Gauceran, abbé d'Ainay, la 
bulle (iii papo Pascal 11 confirme les donations fiiilrs ii Ainay, de IV'fjlise t\i: Saint-Jean dr Oenî'vt', et 
de!i trente-deux églises qui en dépendaient, par Guy, évéque de Genève; de celle de Saint-Marliu, par 
l'évéque Adhémar, et de celle de l'^iae d'Iriofiiae (IsiengeauxT), par Pooee, évéqiw du Pny. Imw- 
Cl>nt IV oxiiriine le df'sir d'honorer I'ii!il>;ne d'.Mnay par-dessus tons les autres moîiasières, en c<ifi«ii- 
dèralion de la piété singulière de ses moines. La plus importante de ses bulles est celle qui confirme 
l'abbé et les religieux d'Ainaiy dam la poweanoa de leurs biens pnaqne innooibrablea, dont die ftit la 
lri's-l(iiij.'iie t'iuunéralion. Ce sont plus ilo cent ciniiiinnli' ('l:'''^'''', j.'runil nombre de prieurés, des vil- 
lages et des châteaux. Ainay avait des possessions daits les diocèses de Vienne, du Pu}, de Valence, de 
Belley, de Grenoble et de Genève (I). Quelques balle* sont relatives à la réforme de l'abbaye d'Ainay, 
lombÎH' «laris Ir icl.'ii hrii.cnt; le pape Confia culli' niis>ioii à llu^rues, cardiiial-prëire du lilic île Sainte- 
Sabine. D'autres accordent des dispenses pour 1 observation stricte de la règle, devenue dilUciie à sup- 
porter. Ces trentenrinq bulles, dont j'abrège l'aoaljsc, «ont des pièces importantes pour l'hisloire de 
l'abbaye d'Ainay !• s urif.'inaux de quelques-unes appartiennent à la bibliothèque de la ville de Lyon. 

On a vu que l'abbajfe d'Ainay était une résidence princièrc; quand les rois de France et d'autres 
grands pemnnages Tenaient à Lyon, Ht allaient fréquemment y passer quelques jouit. Fïaiicoit I" 



(I) L'inviMiuire d>'t^iil1>'' de eMUsu M M tOMOMlil trof corleiu pour qiw Je ne le KproduiM fit ki ; Il monmm à qod d<Kré de pntaetaoe 
«I il« (ortiuie l'akilMyc d'AiuT ttUtk tM» , VlU MM buUt ailnM<« S YiUbi cl *u roaauUre d'AUuj ra liM, le part lonoMBt IV lew «•■nM 
lipu w ieBSs tom lté Msm^ l lgl I wK friemii qil mu lu r fitf iUt è iw e lls caqell» Seetairiw» à ftmilt, nlf i 

PmUNaMnt, Isettiniinnrle^aCkMMeiMéti lliM^t M est «ftntaieee, r((l« SeiM-NitM m ta JaHiMiM wafMtlIi mit ta tMriSM, 

In HfUteede S*int-Si>b»tif n, de Cuire*, de Merciaeo (MafC}t!, de Mceaimi.d'Anlbeiiais, de SainUCjr.de Dompiene, deChAlUloD et lean d^pen- 
dueee; lee prieun < 'i>- IVut-dr-Ve^lo et d'AIhuçnnas, le ciiAKaa de Cbeny et u Jiullce teraporelle; le» ^iae* do ChaueUy, de MarclDI, de 
Civfiin,de J%aiilïp-ColoinlMî rt de OinimarUa ; le pri«un* de RMir^rru; 1^ de Siinl-ljfler et d'un autn» Sainl-Cyr, le priean^ de Cilma, le 

dléleeu et la jiutice teiii|torelIe d*- S.il;(i-HiMt(.iin-le-I'\i> ; t jjliws dp Sinm-rit'rr*, d.^ S.iuu-Minui, il-' l'r-: ihi..-u, de llautotm. dp LA\iei>, de 
Lyslmiefi de S.lonriicii et de ^a^rlI■Nixicr; Le liUngc el juftlir4! temiHirvflk diidU ^.lîDi'Nicer ; les prirurt>« de Turrrtte, de Vaiilchier i,t), de 
Ch.nnt.:i%t et de« Farces ; lei fgliui de VMoel M S'UltanM ; le pri«<ir# et le TiUagti de Sainl-ChriatoplM avec U Jiulîce Untpanelte ; le prieuré 
de l'AulKiiini) ; le vIlUge, Ujiutioe MmponlIaM le prfaiirt 4» CMMaeneia, l'égUie de Vooct ; le prieuré el le bovrgde Sainl-JulieD avec la Ju- 
«ge wapeMlte, I» «haptUi 4» tÊlÊM/ammmd, M rniii» S* OwmM» Wl IM «SHm* f OiUmmi, YstMlMa» firigaf it Vtm, «M* h» inVt 
frlMrt» <l JiKdcM iMMi llaa ; ta dMprita 4s OMbrl, ta «|Mhi ds tMnl'Bgtdli, <• CtarapilfMa «i * WtiMÊa, ta SInii M nMn ie ta 

paroïiaede Saiirt-PriMt ; I« ^;rlwea d* Siiint.)l.ir1in, Alram, Manni^ et Todaco; le prieur* île Saint- 1*»mphorien d'OK'n. ei IVcliae de Saint- 
Pierre dans U ville de Siirit-SYm)ihi>rieii ; le:3 ^.;Use8 de Me^xieu. ïsatiil Duniiet et Saint- Laurent ; la ville et le {irieiir '- ilo rollieu ; Ip' «yliie^ 
d* Griennay, An-i.i.-r.. *-a\i/iî? p! Tillîn; U' jinp-irp de Saînt-Tho€iLU-le^-N<>ri.kiM« en Fnrei, te jineun' de Saiiil-M-i iripr- ■]'An[li n,: '.a \ilLi de 
8ayi*eu ; la ^il.p.juiiii p pt |.r-ip ir-' <U' Spviw-I ; Iri .'v'I'^fla de ùla«hl.»iil, il. tii.r.i.i_ i jIp Jiil.nnri.j 

Oeuxi^nkenieiit, au diupeu; de Vieaike, le prieuré de Cluveonay, ei I'<^kIîs< de Saiut^UaMiie ^la ville ec prieuré de Viixi, lei ^^ïiaea d'Aj-seiaiii, de 
iMteMi, d'&ubuUt n d* ClMHMililKt;, Iw ««liaec «ta Cinata (I)* ttvmem, de Vain, ds Ji*«m P), Ss Ckm», U MMtai Mdt CiMigaM. 
An Staetae du Puy lei prieard de Tmcs», d'IniiiHia, de Sale* cl dTÎMivarellei, ei lea ««Miet dt Narta U da Mu-Gmgt. An dtaeèM da VaiMN 
ta ptauni de Deanla it; Au illw>^w de ll'ilwhaieau (?), le prl«uri<dtt pakit et IV'iiUk de Cluleaaneiif. An dioc^ae de BelleTile ptlaaid daSaMr 
BtirigM, et le* égliien de Siini-Fran^iiii d'Iùac, de Deli^eu, de Pezira rt de rireniaeo et U chapelle de Ctirdon. Au diocAaa de Orenoble^ ta 
vllte, le (•ekiirt> ot la iuitice «le Lemp^ n- <X\ 1*^ '^k'il *p^ de J-*p^di, -Ip Viv^i., et de Sonnlao, et la chapelle de Chaiiikinpn Au diocèse de Genève, 
Ip iirii'-jri'' -Je Sainl'iean, l'0)(liK« et U vilie de Saitit-t.ervai», Ir» ' ■.î'-iw'-i Je >aint-llij)i:-ilyle, de S;uul-Paiii:rau*, Jp [l.ivpui, [le la Cttapeile, de 
S.ijM:-U)uitût. de Vivenaalare do S^im-ljurem de Uii udlpii, de Paslovieu, de M -iwaler, dp Ctiaveii.i. ite lUnliuiiac, de Caflliiiac ;î), do 
l'^ptiiniac, lie Ueyrina, de Mariniac, de Dardtniac, de Saint-iicniji, de Pauliar, de Maniae, de Jolinc, île Cnloiifpx, de Chnlay, de Mareac, et la cha. 
pelie de Monu] ; le* prieufét de Sailni-iietttge, de Uueou et de Tuf <me ; l«i igiitm d'Iùiéaniuet, de Urejllln, de Geoevre], d« Buringi, d'Aoa- 
na(ia(l),da gaima-Haria, dt Tkaltaaa,da Caaata, da Caaja, daJ(«««la«(l),d'OiBfaai da Vaalia. Iwin, l«a vWatik Jaadaa at fritaid da 
BaBaMl;ta dgllaatde BaHIaa, daSalM-HaNateidallarH8iHe;ta ««ta.r««HM al toJaMtaa da SataMilraiid; tad(ttiia da Cmt, datitiiu 

ONta^ect de Sanlnra. Au dior^wi de Liiuanne, l>trll«e de Salnl-tMdier. Au dlnnew de Nyen le priearé de CUnia |f), lea éfrliie* d'Alen, de 
Saaaa, de Vidda, de Sainl-ltuniAin, et de Siiint-Jaciptei de» Gr^iii^e<. Au dinci^k^ Auytatenti^ le» |irie«rt'-a dei Nuei et de .Saint-Cus^b«, et, lea 
égiiaci dp Saint llartKMpir.ï, ilff Saiiit-ViiKeiit et dp Cirt Au diocew ilc Novarre, lo prieure de Caaail. Au diocp«.' dp Veri-eil, le prieuni de 
SamI-Martni oi; Lar Ail iljr..---M' dp \l.'ippn, Ip [.ripiin' <ip Saneieii et te* d/pondnnecB. 
La bulle du pape luiiucait IV déieudde prélever dea dlineeattr le* pneaeaiion» de l'abbaye d'Ainay; elle permet aux relifrioui de cil^lwar 

l'oi iko dlila, ta iwwat fc wta i at a w i wm iar ta a ta ch ai p aafci i l aa lmidH f lal iil . ta paf déltad qafim ofaieire eolt dH^t aaUa pan m ta 
poiMMiana du naaaataa, aaaa raMarfaMtoa de mikM del'éti<i|Hdtaadaaia. Jt adaita taalpdMNadia biqM* dans ta «iritaB da rakkaia 
dTAtaayaaaf tedwItdaipiigl u i i îaidaiMa^aataa lil M uB tal i in— ad iyarrdlaaltaaw €ta|llw,a>aBtKCfl«ti»attalMMaatri^tamdMata 
jaiftaaana dt Mat ta ptMlégaa ^ul taarant M oaaOïda par ta papaeaei iwddftwiiaii. fltadadârtaai, p. IV. 
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ORDIIES HELIGIEUX. 



g'y rendit en tS36 et en 1S4I ; on y vit Catherine de Médicis et Henri II en 1548. Louii XIII y parut 
plusieurs (oii ; Marie de Médicis y vint; legoaninieur de Lyon, d'Alincourt, y fit un uaez long aéjoar, 

el plusif urs curdiiiaux, de passage à Lyon, y reçurent l'hospitalité. Mais la prospi^rilf de re tnoriaslère 
ne pouvuil durcr toujoui-s; on laiii, clic reçut un coup terrible dont elle ue se releva pas. Maîtres un 
moment de la ville de Lyon, les calvinistes mirait un grand empraMement à dévaster le moowlire; 3s 

(l(^inolirent le cloître, brûlèrent tout dans les archives, Yiol^|-ent les tombes, et brisfefent les stetnCi et 
sculptures de l'église. Les beaux jardins furent saccagés de fond en comble. 

Le chapitre de Saini-lfartin d'Ainay était composé ainsi : an abbé et doyen, nn prévAt, en même 
temps curé de la paroisse, vinf;! chanoines, six chanoines d'honneur, si^ habitués et six enfants de 
chœur. Pour £tre reçu chauoine el membre du chapitre d'Ainay il fallait faire preuve do noblesse du 
cM6 du père et de l'aient. L'abbé était élu par te chapitre; une bulle du pape Innocent IV en fainit 

une obligation; il en fut ainsi jusqu'à l'époque de la sériilarisalion de l'aldi-'ije en iriS.ï; il y eut alors des 
abbés oommendalaires d'Ainay. Il faut que la décadence de l'abbaye ait été bien rapide, puisqu'au temps 
de rintendant d'Herbigny, en 1698, les levenns du chapitre étaient de 1S,000 livres; ceux de l'abbé- 
doyan ne dépassaient pas 14,500 livres; le doyen était tenu k résidence, sous pi?inc de perdre les deux 
tien de sa rente (1). Les abbés furent nommés à l'élection par les membres du chapitre jusqu'à la fin 
du quinzième siècle. Leur puissance ne cessa de déerottre; le nombre des mmnes diminua de plus en 
plus, et comme il devint tout à fait insuffisant, une bulle du pape sécularisa l'abbaye en 1685, le 
4 des ides de décembre. Ce fut une triste cérémonie; elle eut lieu dans l'église d'.\inay. Lorsque la buUe 
de sécularisation eut été lue et le Vent Creator chanté, chacun des chanoines vint s'agenouiller devant 
le délégué pontifical qui lui 6ta Thabit régulier, et le revêtit du surplis séculier. Tous les membres du 
chapitre et le promoteur se reiuliretil ensuite processionnidlement dans l'église Saint-Michel alors 
paroissiale et récitèreut à haute voix les litanies de la Vierge : tout fut terminé. l'eu de temps s\\rH 
l'ofllce curial et paroi.ssial de Saint-Michel fut transféré à l'église d'Ainay par une ordonnance de 
l'archevêque deLym. Ciunille d'- Neufville, rendue en 1085. I/i'-glise Saint-Michel devint inutile et 
fut délaissée. Son dernier curé, Thomazet, protesta vainement six ans après; l'église d'Ainay convenait 
beaucoup mieux par son importance et n sitoation povr le service d'églne paroissiale. Aprbs les abbés 

élus, il y avait eu douze abbés rommendataires; à ceux-ci succédèn-nt cinq abhés séculiers. 

L'église avait été de bonne heure collégiale et paroissiale; elle survécut à l'abbaye; collégiale en 1 6iS, 
elle fut séealariaée et devint panriiaiale en 1690. 

BtUB DES ABOËS DE SAINT.MAK71N D'AUtAY (». 



1. S, Badulphuf, ttndoul, fondilanr de t'iblisye d'Ainay. 

n. s. Sabimif, SmIjih ; dï'ïigiiij dans la vie de ».iinl Ro- 
main, foniliitoiir d« l'abbaye de S.iinl-CI.inde dans le 
Jur.i... yrnrrahilfiH eir«w, VjA/num m/mini" , f.uyilu- 
nr-n.\it hilerramnu viderat, Saloaius, dis d'Euclicr, cl 
Mi^nfiiiuMir dp l'abliaye d'Ainay, étsil eontmipoiaia «t 
ami (le saint Sabîn. 



lit. S. Àtmlmm, Aasetm; mentlauné sous des dites di- 
verses. 

IV. s. Auretiamu, Aiirélien; retUurateur de l'ablMye 
(r.Aiii.iy i^ii'il rep.i^iipiii de viosMsux nUsisoi, venus 

de l abbave lif lloniicviil. 

V. Ihnbaidin . IMi/lia'ilut , Hvmbauid, menlionoé plu* 
nieuis fois par le canalaire d'Ainay de 930 i 930. 



<l) Lt ctufillra d'Aîiuy éuit l^liK-, \Aeu que (k'ii ili^ t^-^ incnilirc» iiietu f*>iirt)i cIi'h nial'^rûux à l'hutiitm litti^rxirv de U Francs M éè Lyon. J*ai 
«•a, il V a pptl Af li^mi'*, entiv f^"« m.iui' un si i/islirr inami^rri! jntitnt. : Chr rni.|uf trfs.^^iitrï I». rt' strniiti il« Tr 'ivotii, pririir di*» po-iiff» 
*ji ratitt»»»" il'Kn.Ty A l.y':in fiir Ilnsii^, :r;-^', sur v-'lin, '.S fi'iiill-M.s Hti l ij''> . .1 2 ■-,il..iit:f^ il.* M ,1 U l'"1U' 1 .-,[ jt.l . ,11 r-juce 

011 en bleu lur foiui or ; ua&tilrc et ^^ma (iitrMintiun. Mohte à Aiiu;, l'iiuk'ur iv numtiidit !3tiiR.n Iteiiilun ; il était né à Trévoux en liointw. Soa 
inMiutfl» B*»!! riaa miw q/Tm hiaimre ik' Uan, |«rfeiMaHntiiiMil»4(|iaisr«rigiM4et»tt« vilir lusqu'cn MSt; «Ma est divisée en vinitHlB 
ckapiMs.Jaraitasi'iiBbMittraatrei c'cm paiftlMmtt namais. SlnoB Mastai m conaih pas Im pKiniata Wnim, »o» «la sa» s^jw, sott 
iB«Ka 4a tWdwinrlie. 8mi MMaxrii cm «ne eafimUé tmttntU^i ^«u m mmwt r iH niyii i ii » la iWb anM ntni Mik; ta rsmH 

AM sw Jt rai M pear ki Mqaaa il ardMiSqaaa Sa Ljaa, Ja aaimi M IWIâ OW^^ 
niBi|ilB laUaMs «Ita wcsacadam ^1 oM 4M intiaifia, qaiiid oUti soM iMriMii. 
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ABBATB DB 8ADR4IAIRIN irAIXAY. 



Vl. A'y'flMwfi', Bigmnid ; aelon M. BMwmL Oi Ibtda 
«on temp* (*cn 91^ que t'irebevtqiie l4M> Ab- 
bM, THlwim lUbqw d'Aine déTMiée Im Bon- 
grais. BlU était icslée en rainée pendent pin «In quetre 

nie\es. 

VU. Filbtrlut, F.'jH^itIus, F.ii'lhrrhif ri Cinf/hfrlui, Kgil- 
berl : cil<ï iliiiis plusieurs rârluiaires. Date précise in- 
cniinuf. M. BiTnard place ici un HftjmMusl^ VTT-flM), 
et III' dit (k'is d'uprès quelle autdriliS. 

Mil. Auflfitus, X,!rn\tf, Aiiuter; lin dn dtlitiBe liècle ; 
au trmps de I arcbev^ue Burcturd. 

IX. Dunmim, Oagmmm et Jtarmiiw, Donuid ; date in- 
cerlainc. 

X. Rannaldus II, Ocnaud ; too» Iluclievéquc Burchartl, 
Un dn diiiènie «iéde el eMunenoMieat daoocUiM. 

XL Amt^u, Anulplw, ws l'bnofe lOM. 

Xn. Otnrêiaf,GmMu,QitÊsA; UiiS;ilpemnUavoc 

Odilon. elibé deClony. 
Xlli. àdfulnrdtii, Adot.inl ; cité dans une charte et re<'onnn 

par Du Temps, mais dViijtencc inceriuine i oiiiine la 

dut... 

XIV. fiiralilus II. G.'ralil, vers. ruMiin- lljri.">. Cité ici, un 
iibbc' Ornii.iiii > .il i^qiiivoqut'. 

XV. Wicardiu J", GuichaiU ; il parut au concile d'Anse en 
iOTO. 

XVI. Gmneriut, Oamlcr; point de renseignements et date 
iDcerlainc. 

XVIi. UnmbtrUtl", Bumbart; date incertaine. 
XVID. Artvmin$, Ârtaliht, Artaud; date précise incon- 
nue : sclrm une chronique, il wmilété le Nilannteiir 

de» muniilleii de l'abbaj-v. 
XIX. Gavceramiui, Jiturrrannui, r,,iiicrra:i ; il eoininença 
àtaire bfttir IV'glise sous le vocable deâuînl-Murtin, que 
le pape Pji.^rai II ron«Kn co IIM. Gaucenn devint •!>- 

elx'xVqu» de Lyon. 

W. flernnrduf de C/tambentaen, tivt de Talario, Bcniaid 
de ChuDb«Kmac ou de TaUni, il Alt abbé d'Aioaf pen- 
dant cinq annéea. 

XXL /■taA'm, Poiic4' ; abb.; d'Aiiuy an teniM où Ganeenn 
était archevêque de Uun, de lllSàllào. 

XXII. Ogeritu, ^iiferiui, <)),'rr ; abbénolampedel'anbié- 
piseopai de Pierre I", U3I. 

XXIII. tttrnrdu*, Bei.ii'd, cito <lun<. le oécrole^ de Saint- 
])<'ïnignt> de Dijon. Kiilt- inconnui-. 

XXIV. Hvyii /•', l ijn, llii^'iics ; abbé verslISS. 
.XXV. Cuirliiirdus II. r.uii:hard, vers tl.'i2. 
XXVI. Sleplinniif, Kiiciine; HW». 

XXMI. /lumbcriuM II, Uumticft ; cité dans pluHMin docu- 

nient.>; on lui attribue b ennetraelion delediapeile aib- 

baliate, i IM-ltin. 
XXVm. BnuiMeiu, AymtadHtm, Aynndrie; ISOO- 

1SI8. il résigna aes fimetionB et devint abbé de Saint- 

JnliiM. 

XXOC. Jok^nU, appelé Jean-In-noupe p.^r une rlirriniqui-, 
1SI3-IS24. On lui attribue la cou->lrucliun du château 
de Veniaison . 

XXX. Widflmw /" de SarliiM, tivt de SarcinU, Guil- 
laume, I215-ii2!). 
T. — u* Mana. 



XXZL eMHu é» CkmmMU, Gfarin de CUmont, IHO- 

tais. 

XXXII. >l|fftp«w, AjgKcr, tS5S-l96B. robil«aii*deSafa»> 
Tlio:iiaaaniem leftit aanmirafAetétMdeHaplaa. 

XXXni. GlUietitaruM, {MT-IUM. M. Bcraanl emtl devoir 

placer avant lui un nhbé d'Ainay du nom de Pierre, sur 
la foi diM.'Utablc de l'obi luaire de Bainl-Ttionus en 
Foiez. 

XXXIV. Jttcern/flui, Josserannu» de l.'ivic.c,. JmM ian de 

1,'nieu; IJ7i-l2fln, 
.XXXV. Anlhflmus, Anehf.UHVt, Anctlinus, Higaudi, Au- 

thclnie Higauil; 1300-1 TOI. 
XXXVI. Hutubertut m de Vare^o, àee de IVrjfayo, UaOt* 

b, ri III de Varey; 1307-1313. 
XXXVn. Mnm II iê PiOtiit, diceéaAir Onam^ 

i3il>. 

XXXVIIL finfUrfaiw/f i*jl«ra,GalauaMd'Ann;«aaB> 

1330. 

X. VXIX. BarlholomrKs de Cuino, vel de Grùtù, afc« it 
Civinit, Barthélémy de Civins, 1333-1361. 

XL. Guillelmu, III ii<- Onfial», ttt4» Onciatv, QniUaBn» 
de Doneieu, i;Sti2-i;i"0. 

XI. l. Atiamu^ (le M'in!^ , Adam du Mont, l382-t3!)8. 
M. Ileniard placn aprus lui un abbé Barlbélcray II, 
niais san5 cltrr aucune autorité. 

XUi. .ilnliMitM y<" de Bnuuw, ttt dê Bnmt, ael da {Ta- 

cm^ AnIoiM de Bmm ; léOMélOi. 
XLin. AnIonHa // TttnM, Antoine dnTemil, lia&li Ihl 

vicaire général del^irehevéelié deLjon en IMS, el dota 

la chapelle de Saint-Sébastien d'Ainay où il fut enseveli. 

M. Remard place avant lui un abbé ineonnu qu'il nomme 

(.iuill.iimie IV ili- l.'i (iMii^'f. 
XLIV. Theodiiru* du lertinl, Thi'oili^re ilii TiTcml, île la 

famille ancienne, en iMupiiin.', tîueh. va îi': iS;iyiiri, ( tiil- 

1467, mort en ITiOn, Thé^xlarc du ïerrail fut le dernier 

abtx' régulier d'Ainay. 
XLV. J>Ai<ié(rl«l flaturd tx Jomînh de la PlaUe, Piiilibert 

Hatunl de la Haine; nommé abbé commcndalaire en 

1MB on en IMB. Ceat la pnniier dea abbéadeceUe 

lérie. 

.XI.VI. Liniis 1", de Iluurliun, cardinal abbé d'Ainay en l.">32. 

XLVll. /// de T'diiru, .Viitoiuu de Talaru, archi- 

diacre el <li.ih' iii'' (■■iiiil.' (Il- l.'idu, 

XLVIII. Vir'ii'dJis catihiuiU'i lie Caddi, U>i3-15r>2. 

XLIX. Fratttiseii.f /■', Kndimtln dr Tiiurmtn, Fr.iU(,'uif dft 
Totiriinu. Il fut arc-ium'que de Lyon, 15ât-1562. 

L. llijiiMlylus d F.^I, cardinaUt FtrtWlimitl, HippO^fle 
d'Eat} il mourut en IS72. 

U Vt^mmm &ibcMi, Vi>paiien GiibaMl U Ibt anhA- 
«•qnedeVienM, 1IM»-157S>. 

LU. Mrw d'Agriaec, Pierre d'Éptaae. D Itatarofaevéqne 
de LyonetaaouMtMttSBS. 

LUI. £wlHtait l/dble Ckmtnt IIB8. 

Liv. (iuilMmn IW^ fentnrt 4( lu FnnnM, aort en 

IGÎI. 

LV. Caiiiillusde yfuf<ill" dt! VilUrui, inr>4-IG93. Il nMMi- 
rut archevêque de Lyon, l'abbaye d'Ainay avait été a6- 
cnlariiéoenlMB. 

16 
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LV[. FrtuwiMKi BHtrkm i» KtUmcmrt A B&mÊmÊttt», 

im-vm. 



IXm. Frednietu Btmmgmm if fa Htdi^iBtmiÊlt, ctfdi* 
nul (!t archeTjqne de Bourgei, norl ai tin. 

UX. Petriu Gttérin ih Tenrin, fflOltW l7n.D IM OVfi- 
iial el archevêque tic Lyoïi. 



ÉGLISE PXnOISSIALE D'AINW. 

L'abbaye d'Ainay n'exùtaît plus en 1683; mais l'église subsistait et était devenue paroiciiale; fort 
n<^lig<^p i>ondant le dix-haitièroe siècle, elle était déjà remarquée par son caractère d'antiquité, et le 
style d'archiltTlnre tenant des styles roman el gothique. Cette basilique a plusieurs annexes, Sainte- 
Blandino, qui fut construite avant elle; Saint-Martin et la petite ï'glisc de la Vierge. La néresisilé d'a- 
grandir l'égliiie pour le service d'uuc paroisse devenue trës-cousidérable, a obligé, dans ces derniers 
temps, de reoomtrnîre cette «nmie nouvdle sur la pntie hiUvale droite de l'église. On 'vwt h Sùnl- 

Martin un porrlie. une nrf, un elio'iiret un baplistèn»; (rer)le-<Ii'n\ colonnes el une voûle Ir^-s-artis- 
tcnient pciuto par Frédéric et Perlet. Le baptisti^rc a une inajjniUquc porte en marbre décorée de pilastres 
et de coleanetles; et sept colonDcs dont les beaux cbspitetuz viennent de l'antique ^ise'derile-Barbe. 

On oublia Ainay [lenduiit !a ri''>nlnlirin et après le st<'i.'(' rie Lyon; C(> fut un bnniieur pour elle; au reste 
elle u appelail pas rattcnliuit. Le quartier qui l'environnait paraissait abandonné; c'étaient des rue» dé- 
sertes et fennfes de nuuurei séparées par de gnnéc interadies, aa temps où l'abbé d'Ainay, Camille de 
Neufville do Villeroi, avait fidt cODstmin' la mnismi abliatiale. Do grands jardins ornaient \rs environs 
de l'Oise à l'est et au midi; c'étaient plusieurs allées d'arbres qui formaient des promenades tri:^ 
belles. Mais l'eiécntion du pion de Fierrâche |)our l'agrandissement de la presqu'île obligea d'abattre 
les aritres, et dei|z rues nouvelles furent ouvertes aux extrémités de raneien Jardin. L'église n'a devant 
elle «lu'ttiw plaw tiès-petitc, derrière l'abside et sur lo» cétés lalinnx; elle faisait face à des ruelles 
pre^sque Inbabllées. Quand on l'eut ratdoe au culte après le concordat, on se boma à hrf lUre quelques 
réparations indis|>ensables, qui ne lui otèrent pas son aspect d'abandon et do décrépitude. L'ardiilecle 
PoUet fut cbargé de la restaurer el de l'agrandir, travail diflicile dont il s'acquitta avec Itonneiir. Per> 
rachc avait pris beaucoup d'extension ; sa piq>ulaliou avait doublé. Devenues insuffisantes, la nef et 
l'abside IVirent reconstmiteasnr de plus vastes diineasions; FiédéricetPerlet peignirent la grande vuùtc, 
et le vénérable édifice parut riji uni II \ ln iui à Tiirc encore, l'œuvre de régénération prit 

plus d élan quand l'église d'Ainav 4!iit i le d.issée parmi les nionumenls bîtioriques; elle était |H-ut-ï'tre 
b preaiière et la plus remarquable de la ville de Lyon. Une révolution véritable eut lien dans ses alen> 
tours; des rm s loiiu-nes et larges et formées de maisons magnifiques l'enNiromièrent des quatre côlés ; 
ce quartier isole et ii peu près inhabité fut régénéré entièrement. Lue très-belle uiaisou abbatiale fut 
bâtie auprès de la Ikçade, la crypte et la chapelle de la Vierge nirent complélement restaurées, et un éié- 
gant pavé en inosai.pie rlécora le devant de l'autd; on y lit en caractères gothiques ks quatre verslalins 
si connus : Hik, hùe, flecle genu, veuiam fuiamftte precurU; 

'Voici la disposition générale de rinlérieur de l'église tel qu'il existe aujourd'hui : le vestibule, la 
grande nef M'imrér des deux nefs latérales par cinq colonnes corinihiennes; à gauche l'annexe de Sainl- 
llariiu conteuant à une de ses extrémités les font» baptismaux, & l'autre un autel et cinq statues. La 
brik chapelle de Saint-Michel est de ce côté: à droite la nouvelle annexe de la Vieige immaculée; an 

milieu cl au foiul le dueuret l'aliside; celle-ci est décoréc d'une magnifique peinture murale sur fond 
or, par l]i[)polyte Flandrin; le Christ colossal, qui occupe le centi-c de cette composition, est un des 
meilleurs ouvrages de l'Iiabile artiste. L'ancienne église de Sainte-niandinc est devenue la sacristie; 
on a terminé la réfection de ses dalles en 1863. Le petil sanchiaire est élevé de plusieurs marches 
au-dessus du sol, la crjplc de Sainte-Blandine est au dessous. Vue à l'intérieur, l'église d'Ainay pré- 
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aente un grand canet^ de rinplicilé; oo y renampie pw ornements. Elle a trois nelh, les la- 
térales ont l'té (■o^^lnJites sans (.•hapf.'IIi.'s. La voùto du rhœur esl en calotte ou fond de four. Un lustre 
de bnue circulaire, en cuivre doré, de graudeur colossale, orné de pierres de couleur et d'un trè»- 
beau deasin, décore l'uitérietir de l'église et attire l'attentaon ; il est placé au-devant de l'autel. Le devant 
du mailre-autel et des deux chapelles latérales de Suint-Hadulphc et de Saint-Bcnolt est un pavt' en 
mosaïque. Les six colonnes do l'abside proviennent de l'église Salot-Pierre-le-Vieux; leur* fûts et leurs 
chapiteaux sont très^marquubles. On sait que les quatre piliers de granit qui supportent l'antique dAme 
sont les deux colonnes sciées en quatre, dont le temple d'Auguste «' tait llanqué; jamais église n'eut une 
décoration plus noble et pins imposante. Ainaya quelques chapelles: celle de Saint-Michel, dont on 
remarque la voûte élevée, qui est de style gothique et qu'ornent des arêtes taillantes; deux hauts piliers 
en forment la monumentale entrée ; celle de Saint-Martin, de style roman, construite par Pollet; celle do 
Saint-Ba(hil|ilip à ilroite, et celle do Saint-nenolt h gauche provisoirement dt> l;i ViiT;,'»-). et l'annexe de 
la Vierge, qui 1 ancieunc chapelle de ce nom. Celle-ci avait été fondée par ilichard de Paniz, infir- 
mier d'Ainay et prieur de MontroUer. Un beau tableau, par Magnin, dteora la ehapdie de Saint- 
Benoit; il \ en a deux dans celle (!»• Suind'-BIandini'. l'un passable, représentant sain/e Blaiuline 
uUttHt au supjtiice; l'autre mauvais, par Kcvcrchon. Sa restauration, d'un très-bel effet, a été ter- 
minée. On lit cette inseriplioo en entrant : (^uoi B. Maria mtiftàttuéiemt j^etat, m^mfiemtws 
filles instfiiirarii. — Anrin dhmâtt MDCnCIA'Ill. Il y a quatre fenêtres à plein cintre, ornées de colon- 
uettes cl de beaux vitraux. Las ebapilcaux de celte chapelle j>out dorés. Vue à l'extérieur, l'élise entière- 
ment dragée est d'un Irès-bel effet; ell« cat de style gothique allié au style roman. Le grand portail, 
abaissé par l'exhaussement du sol de la place, a été reK'\(', il • st en Ogive; c'est l'entrée d'un beau vesti- 
bule; il y a deux beaux portails Utéraux. La façade est du treizième nède. On sait combien le clocher 
est original ; il est formé de trois étages dont le plus élevé, nmîns anden que les deux antres, est flanqué 
de ciirnes luinulaires qui donnent à l'ensemble l'aspect d'un bonnet carré. Leymarie reconnaissait dans 
l'architecture de lï^lise d'Ainay le stjle roman à la Iai]geur des lignes comme à la simplicité de la dis- 
position ; le style franco-gothique à des teadanMs ogivales, et le style dn bas-empire aux détails et à 
Tordunnance de l'intérieur ; les nefs et b B^Mle aont du style roman le plus pur. L'ég^ d'Ainay ser^t 
parfaitement dipue d'être le sujet d'une grande monographie, dans laquelle la gravure et de bonnes 
descriptions luuiitreraient tout ce qu'elle réunit d'intéressant pour l'archéologie et pour 1 histoira de 
l'art. La maison curiale, d'uu style digne de la basilique, est décorée des bustes d'archevêques de Lyon, 
bienfaiteurs de l'abbaye, et des fondateurs nu régénérateurs du monastère Saitit-Badulphe et Saint- 
Auselme. L'église a uujuli portail de style gothique ouvert sur la rueUavez. M. l'abbé Itoué a groupe 
quelques inscriptions ehrétieBMa trta-aneiennes, dans rintérieur de l'église, à l'entrée, da côté ganelie. 

Ainay l'si une rure ilr |ireinière riasse, desservie par un curt et quatre vicalres; die dmt beauooup auz 
soins intelligents du curé actuel, M. 1 abbé Doué (I). 

g 2. ABBAYB ET ÉGLISE DE SAINT-JUIITIN DE L'ILB-BARBB. 

Ia: monastère de Saint-Martin de l'Ili -Barbi^ compte, au même tiln; que ( rlui d'Ainav, parmi les ori- 
gines du chrisUaiiisiue ù Lyou; il existait au quatrième siècle, avant l'édil d'émancipation rendu par 



I. nr. — Mru (/n»-MDir rfr}. Chri>nu|>i« i><- U Irct-.iuri. nixi iibUvc royaUxl tàiajfisai:!^ Ini|il>{'<i dcb | ruiiiien nurlyn Uc ir\lt>'e bur 
inans «lASBtlqiH!» p-ir la ouiM deiHlkMkltai.iB-4*, ISIS. éofMdTaa HaMclMnMinSt ans (fil>n>i<r, cr.mme looa tu ouvrîmes lie l'.ia- 
mr, cette ckf«aù)UL> cit cc|«ndnil Ibrt indrocflur. — PucH la Snvc Alaty, mei de Ane «Id^Angusti!, cr^vui de S«>nie-Bliiii<ltn«, alib*|a 
•dtUiieMlMTidMuLîon anrii-nel inL-lcruo, lhiu l,p. 1. La parth! dcKriptivc d«oo iMO ttinUeil ds Uymirie. — CUekgMCa«te,A<nT, 
flsa AStn,— Cmmni de r«t<U;c <l Aiiu>, \m, M^niucrli wr v«Ud, ais ir. ptai 1 ff. de leUet, (nad in-l*. U peiil«Milrife,qptiint lita 
deeoaMMin nw ciigM,a M iniUW tatU.k. UfirMid daue eou idhiaa du CaituUie de SeTlgnj.— Soajuai dee aarfene UtlseM ileiiwiiiM 
de retk^S dTAiMY, ISIS, pelb MMo, keeene, IH IC 



Digitized by Google 



IM 



ORDRES BBUGIEUX. 



l'cniporear Constantin, en ce (mmis du moins i[iit' dis rhn-licns, fuyant les piTst-ciitioiis rt'Iigieuwis ou re- 
cberchanl la lolUude par esprit de piété, s'étaient réfugiés dans les bois dont était couierte alors la petite 
lie lur It SaAne qu'on nomma l'Ile-Barbe. Cachés dans ce désert, ces ermitet vhaieot en paix, occupé! 
de méditations et de pritrt^; c'est du moins ce que la tradilioii rapporte. Ils y formèrent le noyau d'une 
communauté suus le vocable de Saint-André et des Saiuts-Apôtres, avant l'avènement de saint MarlÎD 
de Tours. Quelle était leur règle ? on l'ignore. Un véritable monastère ne tarda pas à se former ; il n'en 
exiate aucune mention positive avant l'année 440 et l'épiscopat de saint Eucher. Situé dans un lieu qu'en- 
vironnait déjà la vénération publique, il pro&péra, s'agrandit, et se mit, au sixième siècle, SOUS la r^le 
de Saiut-I)<'iiolt. Cependant le» incursions des barbares, le cours des siècles ou d'antres drconalaaeea 
amenèrent la décadence du monastère, qui était tombé complètement en ruine, lors4juc l'évéqoe de 
Lyon, Iji'idraile, l'en releva, dans les premières années du nt-iivième siècle. Voici les partdes de ce res- 
taurateur des èé'li!^^ L)on. : Momaterium regaie liuulœ lîurtfam {nilum in medio Araris (luiii), 
fuoi antifuititt «tt ée^tum in hanomn tmeti AhAw ApoitoS, H «mnfMM ApOltciunmt, mm «fftM 
in h'in'irr uiitrii .lA/r/Z/t,' rfi rus i irh-tiir fsf fiin'li'hun , jiisoi Domini Karoli Imperatoi !<:. jii/ ibidem 
fàrœfecil JJominum Uenedictum Abbateiii, cum quo stmul direjcil ibi suos codices ita resluuravi, ul lecla de 
tmo fiterÎHt, et alifua ex maeeriit a fiaubmentie erigermUw; vèi mate monade teamitim ngtdanm 
di.ii://i/iiit!m nuitu-ru mmgittta ftabilnre ridculur. Cttt etinni jinrfuio nhhnii Iradidimus putislutrin 
litjaiidi et Milcendi, uti habuerunt antecessores sut, scilket MttJeimus, Aniitroitius, Lia mus, cUirisiimi i-iri, 
gui ipsum hemn rexmaU... (Voyez Lvgduamm hutorim Monument», part II, p. 259 el 243). Toute 
l'hisluire de l'abbaye depuis l'ori^'ine de rinslUution, depuis le doquième siècle jusqu'au neurième, 
se trouve dans ce ^leu de lignes de Leidrade. 

Pendant ce long espace de temps, il y eut Uen eert^Bement auprès du monastère une petite église 
ou un oratoire, on peut l'afilnner par induction ; let religieux n'auraient pu s'en passer. Mais l'édi- 
fice restauré par l'évèque de Lyon avait peu d'importance et de solidité; l'abbé Barthemy le lit rebâtir 
et agrandir. On n'a aucun rcns«-i<;nemenl sur la naturo des constructions qu'il fit élever; elles ne pou« 
vaicnt être détinitivi's. I)< s Ifuips Hivurables s'annoncèrent; la croyance à la prochaine fin du monde 
était générale à la tin du dixième siècle; on s'y attendait pour l'an 1000. Dans cette conviction, beau- 
coup de propriétaires, appnrtrnnnt à tous U s rangs de la société, depuis les plus infimes jusrju'auz plus 
élevés, crurent se rendre Dieu favorable en donnant leurs Ideos aux couvents et aux égliMS, sansfiiira 
cette réfle.xii>ii que. s'ils allaient les pri-dri' (lal»^ un ciftHf Ksiiie irèiirinl. leii eonvenis ne pourraient Cfr- 
tainemeut pa^ les conserver. L ubbave de haiut-.Marltn du 1 lie Darljc eut sa large purl de dunaiious; 
elle devint à son tour riche et puissante; la lin du monde n'aniva pas, mais ce qui était donné l'était 
bii'ii, rii ii Ml' fiil rendu. I-t's ahlM's de Sninl-M.irliti di'Niiimil des seigneurs de grandr iinpurfiiiK r; ils 
eurent nombre de tiefs et de vassaux. C'était à eux que revenait de droit l'administration du diocèse de 
Lyon pendant les vacances du sié|^ arcliiépiscopal ; leurs pri^léges et prérogatives étaient fort étendus. 

l'Linni lis s<-ij;iii'urs li ur rendaient foi l't homrnaL'i'. on comptait les comtes de F irrz. les sires de 
lieaujeu el plusieurs des plus illustres maisons des trois provinces, le Lyonnais, le l-'orejc et le Beaujo- 
lais; c'étaient les seigneurs de Villars, de Montluel, de llontélimar, de Saint-Martin, de Hontauban, de 
I^je, de Rodietaillée, de .Montdnr, d'.Mbon, de Saint-Romain, etc. S^iint-Martiu pDssédait plus de 
soixante-sept élises dans le Lyonnais, le Fon-/ et lu Beaujolais, un nombre plus grand encore dans 
divers diocèses, d'églises et de chapelles ; des villagm», des châteaux et un nombre considérable de ileb. tl 
eut aussi son cartulaire rédigé au treizième et au ipialur/iètne siècle, c'estlupaucbarte en quarante-trois 
peaux de parcliemin, cousues bout à bout, couteuaut les cbai'ges des prieurs, bénéfices et offices, les 
fois(«r} et hommages dus par les seigneurs, et enfin Icsempbylbéoses el juridictions docs an cha|Htre. 
l'ai donné de longs extraits de ce nciu il dans les Liiydamnsis histnriœ Moniimeulti (p. 335). 
Le chapitre de Saiol-Marliu de l'ile-Barbe était composé ainsi : uu abbé doyen, vingt ^^t""™™» et 
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doun (Mrpélueb; les dignilairM étuent le prévM, ranfaidnere, le mallra du chceur, le fpMod {iriear.le 

(rrand s,n(ristain, l'inlirinifr, lo praml chamarior, l'aiimi'jiiii'r. le \vil\t sarrislain, Ir rhantro, If réfectu- 
ricr et le petit charoarier. Selon rintcnilant d'IIorliigny. l'abbé doyen avait, en 1698, six mille lÏTres de 
rerenna, le chapitre quatorze mille. L'cptiquc de la pinei grande spleDdeur du monastëre fntauz trei- 
ziènio et quatorzième siècles; toutes les grandes familles des trois provinces tenait'iil à honnenr d'j être 
reiunéientëea par quelques-uns de leur» membres. Les moines de l'abbayr' de Saint-Martin dément Mie 
d'«rtric1ion noble; selon Glande Le Leboureor, h noUesM denee était prcs<|tii' indispensaMel l'ovdie 
aristocratique de Saint-Dcnott; des hommes de naissance oommtme n'aurait-nt pas osé se présenUr, 
toujours selon lui, dans d'illustres maisons où ils n'auraient rien tu- que de grand et d'incomparable- 
ment élevé au-dessus d'eux. Pour confirmer celte assertion, Tauteur du livre </« Masures de File-Barbe 
a pris i liai|iji- muiiieen particulier, et a dressé sa gi iiéalogie. Il a\(iii<- ( < peiiilant qu'il a pu se renoon- 
tii'i- ihiii-- l'uliliay (le SainlMartiii, quelques relif;ii'u\ |ilusiiu nmins ini iclus dr linur^'eoisio ; il ajoute 
aussitôt que, dans Ci'S cas rares et exceptionnels, l'uliseurilé do la uaissauce était couverte soit par un 
haut aiAftte petaoniMl, soit par de grands services rendos à T^gUse. 

Auon/iî'me sièrle, en 1070, l'abln'' Oji.'roii Oj,'icr (It ('rifrer en dehors de l'alihaye Saint-Martin, sur la 
rive droite de la Saône et à l'est, une chapelle sous le vocable de Notre-Dame de (ïritcc. Cet oratoire ac- 
quit promptement une grande renommée de sainteté, et il s'établit une sorte de rivalilé enlie lui et 
celui de f'oiirvii rc qui Imileruis n prit et inainlinl sa prééminence. Sans avoir, îi beaucoup pri-s, des dî- 
meDsions monumentales, l'église de .Saint-Martin était fort remarquable; on peut eu Juger par les débris 
qui en restent. Des arlislet de mérite l'avaient décorée de sculptures d'une exéealimi Irès-ao^née; on 7 

vin ail les belles chapelles de Notre-Dame des Sept-Uouleurs, de S^iinl-Jean-Baptiste et de Suiiil-Ionp, 
ainsi qu'un oratoire sous le vocable de Saiot-Oeuis. Le cloître nefutjanuistrès-H-onsidérable; il n'égala 
point, sous le rapport de l'ampleur de ses dimensions, ceux d'Ainay et de Savigny ; l'espace manquait 
En t806, il existait encore en giande partie ; en en fit, en le restaurant, l'église actuelle; les travées ap- 
propriéeai cet usage sont adossées, sur quelques points, à des pans do murs de l'ancienne église gotbifue. 

Les ealvinislcs n'oublièrent pas, en I liGi, l'église de Saint-Martin de l'Ue-Barbe, ils U nccagèient 
aussi et si> plurent à dévaster le cloître; ni l'un ni l'autre ne s'en reliverent. Au reste l'abbaye était tom- 
bée en pleine déeadence ; un graii'l rel;\elienieiil !i'élail introduit dans la discipline, et les tentatives de 
réforme avaient échoué. Labbaje avait eu quelques i-eligieux d'un haut mérite; un de ses abbés, An- 
toine d'AI In tn. doit être cité parmi eux en première ligne; ils ne pouvaient rien contre un déclin qui 
élait dans la force des choses. Les fils di> grande famille n'chcrchaient beaucoup moins leur atlmission 
dans le chapitre, et les revenus diminuaient. .\u conuneuccment du seizième siècle il n'y avait que 
trente religieux au monastère; ce nombre faiblit encore, enfin les stOels manquèrent, et les moiiMS 
qui restaient sollicitèrent ei]\-iiièiiies leur sé-cularisation. Ils l'obtinrent du pajje Paul HI, en 1331. 
L'abbé lut maintenu seigneur, av<H: le titre d'abbé-duyen, le droit de poricr la mitre et la crosse, et la 
jnridiclion sur son clergé. Les dignitaires conservèrent les biens qui appartenaient à leurs cbei^gea; les 
n-ligicux, au munlire de dix-sepi, (Ie\inrenf chapelains.'él l'église fut ci)lle^i;ile asvc iiii rhnpitre. L'aigre 
prévôt de l'abbaye du Saint-Martin prit Iràs-ioal c«.'tlo démarche; il accabla ces religieux de sarcasmes 
et d'injures, dans la dédicace au glorieux saint Benoit de son livre intitulé: kt Mesura de fIte-Barèe. 
Une bulle du pape, en date du l"Mpleud>ro 1741, décréta la réunion de l'abbavede riie-Harbcà l'église 
métropolitaine de Lyon, iille fut enivgistrcc au parlement le 8 août il M, et approuvée, sous quelques 
conditions, par des lettres patentes du roi. Le titre d'abbé du monastère de Saint-Martin de l'Iie- 
Barbe Tut supprimé h p4,«ri)étuité, et les droits, biens, fruits et revenus de ladite abbaye, unis cl incor- 
porés, aussi h perpétuité, ii la manse capilulaire du chapitre de l'église métropuliiaine de Lyon. Le 
cardinal de Tcncin, archevêque de Lyon, installa dans l'ex-abbaye lesémnrâiedoSein^PDtbinqai re- 
cueillait les prêtres Agés et leeevait des pensionnairea. Le SO mais 1793, les bient de l'anden waaatMn 
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M <ni«» BBUOIEIIZ. 

furent mis en vente par le directi on- <]<.• la rampagiM d* LjOD, (t adljllgél pwr k tomme de cent 
wiiaute^ix mille livres, qui fut pay<^ en assignats. 
Qndqnea antiquités gantHrommaes ont été tronTéet à rHe-Barlia, ptèa de l'égliae Sahit-Martin. On 

peut citer deux inscriptions: celle de M. Aulinius Anlnuinus, et celk de Caius Arutius l'iariiinus , yi'- 
téran de la trentième l^on. La muraille de l'élise de Saint-Loup (^-lait ornée d'un ba&-relief repré- 
wnlaot Bacchuf, Plan et le dieu Syltaîn. Les ruines qu'on rencontre aujourd'hui sur remplaeeDent de 
l'abbajesont modernes; ce sont des débris, quelqu* T ils fort heaux, d'architecture gothique, des areadet 
à pkio eiotret des fhigmenta d'ogives et ardiivoltes, ou de sculptures en style roman (t). 

SClUB DES ABBÉS DU MONASTÈRE DB UnFlUnfll OB L1UB««Rn (l). 

Kvtis fu-s DU Mo^AsrfcnB de SAnrr-XAiiTiif n l'iu-biub. 



I, Sanetus Dorolheuf, saint Dcirotliijc, crinile, finus les j 
évêques jEliu s, 1 .iu-i.i:us ut V itiiï. troibiùiiic su'clo. La i 
Laboureur cuuiptc |xiriiii Icb iibbcs saint Polbln, Zac- 
clitric cl iElias ; oa tic voil pua à quel litre. 

II. Phite(m : »ous les évêques de Ljroo JuUwt, PMmmu, 
et Yociu$. 

HL /«Mmim. —IV. C/MM^pftsrw. 
T» jlnUnlHt. 

VL Uortinus: disc^ de saint Haitta de Tens. Il devint 

Mque d« Lyoïu 
Vn. AigoUrtus. — Vin. AtteHut f. — IX. Maximus. — 

X, Ambrotius, nmnniédans une lettre de l^idivde. 
Sanetus I.uput, s:iial Loup; évAque de Ljon en 534. 

Ïjc Laboun ur lit' le compte point parmi les allbét. 
XII .Viijimmus; <:ili' il mi une lettre de LeidndSîii ftit 

abbé pendant l'epiaci^l de saint Loup. 

XIII. BHgiggtuiut, tooslss ^tioopstode Uonss^ daSawr- 

dos et Niiiar. 

XIV. VinfTtim on nifitiiê, sons les é|iiseopals ds VUer 
•tdePriii|ns. 

XT. Mt^înimt ÛM pendant les ipiwepsis ds Prttmt, 

dVBMcriii^ de Smmdinm et dMrMAw. 

XVI. Gorbadw, «M» les épiscopaU ifArUfm. de Thtodo- 
rlcMt et de Gonderieus. 

XVII. Ucinita , il est cité dans un diplAme de Clovis II, ni» 
de U.igobert, ot fut abbé un C50 sous Clovis III, «'[loque 
i laquelle ou iuppoMJ que le monastère se uut tous la 
règle de SLiiiit-li<ir.iilt- l.iciniu* eut poiii- bunesseur Ari- 
valdus, niiiis le GulUa cliristianfx ne THffirrae pas. 

.XVIII. Suncitu Krufdirtus Ananieiuis. — XIX. Campio.— 
X\. Barlholoaueui. — XXI. Alarieit*. — XXII. Argeri- 
cut, !>urnommé Britmniau, — XXIII. Htrbertut. — 
XXiV. CiiiuilraMJwi,«n temps de rsrcfaevequa de Lyon 
RemL — XXV. AMirtat. — XXVI. Vmrttittâttt. — 



XXVir. Gar/annw.— .XXVIII. i'-u>^,niuf,vel Leubotmt^ 
d'abord at>t>é de Saint-Ju^t, pin;* n tu '<|iie dsl^fOn» — 
.VXIX. Àttariui II. — XXX. Strphanus. 

\X\\. Eldegisvt, au tein|K de l'arcbevèque Auiter. — 
XXXU. Antmiu!. — .XX.VIU. Halinardus. - XXXIV. 
ttmualdui, — XXXV. OdOb SOOSl'archevi^qLie de Lyon 
AnMwri. — XXXVL CMnanw. — XXXVU. a»U*H^ 
fMt on Ja(dM(Hw,ni-9M. — XXXVm. Bmuaelm. 
ItaHtt, seesod du non — XXXIX, JtanMniKi.l«n« 
il signa la charte, donnée à IUilM|e par Itedieféqne 
de Lyon Burrhard. 

XL. ff'ameriut, vtl Garnerins. — XLT. Rodolfut, 103J. — 
XLII. Vmbertus, vtl Ilubertut.— .XLIII. Oyrrius, 1070; 
vir per omnia i-lari>fiiituf. — XLIV. d'infrii. — XLV. 
Gvtdo l",vel(.. ! r. Hi'i''. - XI.VI. r,u„jo l", MU',.— 
XLVIL Jo»»«-annK,i, Hi».— XLVIII. Hugu /•'. — .XLIX. 
C'iderieui. — L. Ouillelmui l". 

LI. GirimuM II, ll.*iO.— LU. Saiunimtu. — LUI, H'irordiM. 
— UV. Hugo II.— LV. G»ithardu$, 1 183. 1186, 1 193.— 
LVL G«MarMdM, Mt/HHwnmdKi.— LVIL GmU», «w 
eti9» U, inO. — LVin. Ju i sm sd h s. — UZ. finUd- 
aHM f/, de lues, vtr per omnIa t i m n snd eM WS, IB4- 
Itae. — LX. FmUkerius, tiot ft^^junH». 

I.XI. (imirv^, aa t215. — UCU. Pelrus, lâtS'ISBl. — 
LXIII. Gnifridus de Vertelatj ou de Vertolaf. — 
LXIV, /v.'rus fl il- Vr.rttlay, Gavfhdi Germanus. — 
LXV. (jinnus III (U Sartines, issu d'uUC hulile famille 
du Vui i r, I t J'.>i;. Il lui iiiiiuiiie iluii^ le clollre à côté 
du grand portail de l'éyliic Suint-Martin, où on a lu 
longtemps son épitapbe auprès de celles de Jean du 
Roncbirol, inoine, et du Uugo de Porta. — IA\ 1. .\ndré 
de Mané d'une ilIusU^ (amille de tjoa. I30<>-I j^. - 
UEVa. i>VBltaa dê fiaisea, 133»-133«. — LXVIU. Rai- 
mamhu dtBtnfftH, sous l'ani h iépiieo|iat de GriUswe 



'1) at aiOCO (Kenr^ t a gd amm um-proiAaaam, M» aa««. Stchtk imlm I fto iMia, Jia i tlW l fc w MaUm, mceirffcvH/u SB i fcrfcw fe 

nul Bariam. — 1% Luooaam (CWr;, le. MuuM del-MAaiviv^iladallle-BarlM-lBs-LTua. JM^ Jlin CMepaT. M. TC^ 

te f.vi.n'1 \.i|iirn.' i-ni-lii'nl |vn'»qui' '•trliisivcmi'nt i.'i ai'm'al'uiiy el lii.>gT3iiilii« ; c"«l Jir )i<>aacaaf la ïéfenuïpe lo pliH .'lin tii . i io plui ïiri* 

qil'-' ! l'J 1.1 jT- r.it Itv lMi:lri.tî'f <'jr U.-i CJnlittl'^ Il'it-Ii'v tTul» [ifiivtll. • . Ll•^ li-f» dC8 VrilgiWU IMÎ «^'lll jum i ji. i n! .t]f. , ril) 1 — 

BKs:A>-Aniirtï, ttrit vi; fî d.'vnti* Imtoirr d.' {".iMi.ts.? itt* fltt>Barl>f, /.yjn, tt/rt, in-ti. — 4iJit.UA CBtïSTrAVjl, t. \*. -JU, In^ula hat^^rfi. — 
l*ÀNi.ii;.iiii. lie l'Ile-Biirbe. M", niurjnto-lniis r iumiivi li. iit A Ik.ih. jmi .iri:lii\<?- .k' t tl'' h'I-ti'-VilIf. _ HiH X (l'.ntil'' ,, A'.t.um liu LV'iiiuii. 

tyew, ISU, II, lt3. _ Voyet aiun Ir :<iip|<léinen( «ux )l.uur» iIk t lilc-Uarliu-t-r'-Lyon lic C. Le LibiHireur. Lyvi, MttCCCXLVI, orV. 
OBTMatelMlMeMaakMlêaqalaiaceneirtlw atoniirNphBttBdarealaBgiMedBraMMieb 
(1) OaUB Mue M cBlledu GaOb elfiMnM {IV, US), «nllalloBaee «we «sUh da & La Idwvmr, Kanm t» rHS'aaiba, I, et de ptadiaiB M* 



Diyitizeo by Google 



df. Snie. — I.XIX. BeraliyBé$h 
baldtis, iiiurt en 1345. 
IJiXI. Simon de Gillans, d'une noble tiimillc de Bourgo- 
gne ; connu Malement par <ao épHaplw dut VtifiM du 
colli-ge de Cliu>7 k Hna, fSM. — UCXII. tkg^ pMl- 
étra m JtiEr» * BmÊtm, m\. —\xm. Jo- 
Aaraei Atof/Mi A JblHÉHii. f«ldiMt«^f(, {951- 
«a8«.~IJCZIV. OatUmmlitii Lcmâan, |iri«rdt 



ABBATB DB SAOTMIAiavr DE L1L&BARBE. 
r.— LXX.Cfl|. 



IXXXI. Ctnkm, cardinal de Bourbon, archevêque de 
Lyon, abb6 eommendalaire de lUe-Barbu, lM.t-li88. 
— I.-W'Xir, Hmricus Sfijincii, i\a abbiS en I SUS. — 
LXXXIII. Anlonius l" d'AlboQ do Saint-André, mort 
en I5IS. — LXXXIV. Anftmiin //, d'Albon de Saint- 
Forguis. — LXXIEV. Anlaina 10 d'Alboo, Ui de Ouil- 
lattme, aeignew da SainliForseux, el de Oabridlc do 
Saini-ChimoBdt d'abord moine, puii abU de Snignj, 
1:^35, iiMrteain4. 

L'abfaofo de Bainihllariiii de lUe-Bwbe ftit aéeularMa 
en 1831 Mua aon ednriniitnlion. 



Vilicneuïc, 1351. LWV. Ptinu III dt YilUlU, 
137Î-1376. — LXXVI. Johahnfi F' de Sonhelo, vel dt 
SovActo, mi. — LXXVll. Peinu IV dt Thure/; cardi- 
nal et ttin de l'arche«4qii« de Lyon, Philiiiipe de Thu- 
rey. — UOCVOI. Ay^rimiê Cordam, IMUm. 
UaCBL CiaadiRi dli AaMaM, aUaa dit , 
lias. — LXZX. AbardlM il amv. Mi if , 



ktab SÉCCXTERS. 

LXXXVI. Petrtu d'EtpInar, mort en 15tH»; il fut archevê- 
que de Lyon. — UXXXVll. Johannei II llaguet, ITillS. 
-.LXXxVm. Fttnu Kde CbaatiUoo, 1««. >- LXXXIX. 
CtewNw dt rftruùmt, 1M»>MIS. — XC. Antimim 17 
4e Mermtmf, 1814.— XQ. CamiUus de XeufmUê, d'a- 
bord abbé d'Aïnajr, fxit archevêque de Lyon, 1003. — 
Xai. Anlonitu V, de ThelU dt Vaiorgt, 10g3-17a0. 

En 1741, il n'y eut plut d'abbét d'aucune sorte du mo- 
nastère deSaial*Martin de l'IIc-Darbe; l'église el le* bien» 
da l'abbaya ptiilmnl au cbapiira de l'^iie métrapolitaiBe 
de SeIntJeaa, supprimé lui-même en 1790. 



USTC ne QUELQUES HOINES DE L'AIIMWK DE LIU-BAABE. 

>, «tiM la* tmi>i aiixqt^li iUtÊi atek 



Ghi^itrede fan IIM. Andreasde Forchel, prt» major, 

Odo de Sandrens, Giiii-hard do Moi> ri',ij( o , Stcpbanus 
Broa, licmardus de Villars, Ilcriio ili- Vutnui, Hugo de 
Ilaliiia, Achardiis lie Trinci ii, Hii^îo di.: Culonjîii», Uer.'iii- 
du-s di' .Monl<i{;nu<-<) , Jiwiinr^ Uros, J(K»nrn'> l'onihe/., 
lllallu^> do Cjstcllione , Ga'u :!iji!:ius 4l(i SaiirU) lloiiilo, 
Antidiniis Lui rax, Ouido iicrmiindii», Diirannus de Mon- 
larcbiT, Diir.iiinus llabofius, Uurannus Viridis, Dnrannna 
Vignol, Andréa» de Magniaeo, Lambaituada Jam, Hugo 
de Monlatebar, Huco d'Aliollee, PeUn d'Aria, Gddoda 
Hixhilsirone. 

Acie di" l'an 1251. Helrus de Marliiri.i, l'i;iuh Uil.iiili, 
Ilti;;i> r,ir'l>ii\iilL, lleiiriciis de Spin.T, A\ illi limis V;i[ hiniisj, 
(iiiill iiiiiic lt:ita, ahas de ilale, (ïiiy di' la I rmtaine, Jean 
de (icnjv. Jcim de Scrton, Martin d l'iL-lks. Jacques de 
Dagié, .Martin CbampiÂ, Pierre de Uorjal, Uu^ooin de 
l'Adey, Pierre de Buene. 

Divers actes. Jean d'AinciiiiL', rhamorier de l'Ile, Jean 
d'Avili», Alexandre d'Abruu, Denis Nainy, Aodrii de 
Bourg, Piene de Nièm aumâniar, fiticnne Gonnrt, 
roOnier. 

Chapitre de Vm 14S3. Pierre Haillan, fnmd pmm'. Dé- 
nia Sennier, prieur daustral, Antoine de Vam, cbun» 
rier, GnUlanme de Cliaponai, Pierre de Bonry, JcanCuil- 
lain* PjairedeGrolée, Jacques de Lyathod, de Meximicux, 
Louis Ferlny, Guillaume do la Salle, Jean île Jons, Jacques 
Tavilly, 'iliomasde Ump' -, riau in LaiifTi s, Je. m tic 
lluzai, Michel Cbalendat, Claude d'Ars, Ku^Ltcbo de Vau- 
gNÉgoeuae. 



Aulrec actes, 1470 «t i^n. Etard de Metaey, François 
de Messoy, .I«ciiucs d'Arl>enc, Louis de Saint-rolgue, Og^ 
relies, Claude de Chaneins, Antoine de Salomay. Jean de 
I^'vis, l'iorro TiTi'ail, liabriet de la l'.i'.t.sc, F'^tier.nn de Lé» 
lartl.Je.in (i Atjuili nelii, de ta liasiie, IITI, Cirard Arod, 
prieur de Saint-HuMiain , Jean d'Amanzi', t'iu nne d'.A» 
manzé, Jean Heyoaud, George de YauipeigiMiase, Ceoi|e 
Fabc, grand prieur, UM; Jeen de ^ons, prieur danatml» 
14»7. 

Chapitre de l'an 1S03. Louis de Fougères, Arohtard Geo- 

Troy, GuilLiiime de Semur, chantre, 1103, depuis cbama- 
rier, Claïul'' de Langes, Guillaume de liully, Claude de 
Ronrhivol, l'ii m' T.ir îon, lliigtiesde Chanlrie, Anlnine de 
{iulT.ivant, Guillaume de Villeneuve, Ainard de VilleneuTe, 
Vinrent do Heauvoir, Claude de Taney, Jean Heynaud, 
Nicnlaii E-seoflicr, Jean de Uaron, Aymar de U FoolaÏM, 
Philippe de Groli'e, Pbilil>ert du Rosset, Pierre de 6U0b- 
vant, Claude d'Aigucbelle, (îabriel Durganl. 

Autres ailes. Claude d'Arccs, Jean de Montdor, Louis 
de Munidor. Je.ui d'Anuuié, gnnd aBeriHain, CUodo do 
Beaumoal, des Adreu. 

ChapHn dePan 1S48. Claude do Mnrinaii. «iind prieur. 

Geoffroy d'Arecs, céleiiar, leuo do Chulus, chamarier, 
Jacques de l'Aire, at»i6oier, SmxL de la Uarge, prieur de 
Saint-André, Michel Galbert, prieur claustral, Claude 

Saulereaii, eh,intre, Claude de Beaumonl, Antoine BalHy, 
Gn.ii.;.' Gr.nilnn. Je m île Munlnuise, Anloinc de VauieBia, 
Olivier de U .Maladiere, t'nmi^uiï du Ctiamprenard, Tilooda 

le aUstn, Unia Vailitr, Jean da Beau, Renaud do b 
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ORDIIES HEUGieOZ. 



Nnxerie, Ctend* da Plnduii, Aunilial da OalEmiil, IU>- 
hod de Bemmont, naitd« di- rAignc 

Chflpilro <lf Pdf) 1551 apri^s In NPdilarisJlion. Henri 
d'Alboa, |>rév6t, Claude d'Arce«, Antoine Guillon, Claude 



du Pré, Pierr» Patrfin, Anloint da BmiMltt, flamy de 
Salnnaid, Ganfrei da kaRay, Jcaa Bâchai, AnliÂwGlMm, 
Antoine d«Laaiildit(t). 



S 3. ABBAYE DE SATIONY. 

I,e nionasIèiT dr SavÏLTiy ('lait la Iniisii'iiic (tes irrandcs alitmyi's du Lynniiah; il avait avec (■i'l!4' 
d'Ainaj et celle tic Saiut-.Marliu de l'ilo-Barbc, cointnn avec l'archevêché de Ljoii, des relations fré- 
quentes qui ne permeltent pas de l'en séparer; c'était en quelque sorte une même fomille. Moins 
atu-ji'ii lie trois sitrles que 1rs dr-iix aiilii s. il ne parait pas antérieur au seittit'mc siècle; on n'a pas 
d'indication précise sur la date du sa fondation; ce qui est certain, c'est qu'il existait au temps de 
Leidnde et de Cfaarlemagne. On ne sait rien de son origine ; selon vne antique tradition, il dut son 
existence h l'arrivOe de ^iiit Maiir dans les (laiiles. Six idigimx se rendirent to-devant de lui, l'atten- 
dirent dans un lieu solitaire et couvert de bois qu'on nommait Satigncu ou Sarif^i, près d'une petite 
rivière qu'on appelait la Drevenne, et lui demandèrent l'habit de Dénèdiedn qu'ils recurent de lui. 
Celte légende n'a aucune certitude historique; les auteurs du Giillia chrixtiana ne la gnnuitiaaeDt pas. 
Les trois grandi s aUliayos, si riches et si puissantes au trri/irino sii-oli', ont ou des eomniciiroment» fort 
humbles et fort obscurs; leurs cloîtres et leurs églises n'avaient aucune importance dans leur premier 
lige, maiadkaen acquirent progressivement avec le temps, gr&ce à In piété dea fidèles, et an concours 
dn circDDsIaiia's favorables. Benoît MHillant iil' fait pas remoninr roriirine de Savifiny au-delà de 
Clnrleniaguc et du neuvième siècle; il s'exprime ainsi: Et jtriiuo menditm est ^uod tempore Caroli 
Magm fiât hee noitrum Samnaemm manntmum primittu /bmArAm, $ed peffmneertûie ignoramu$. 

Tenemi/s tamen getiemUlrr fjn'nl prr Ciir<ilinrt Mnijinnn fmidatiim f<iit i . Ce tt^moignage est formel. 
L'empereur Lolhaire iil don du monastèi-c de Savigny à l'église de L]on qui en prit dès lors le direction; 
malgré quelques dJaseatimeoto pamgen au sujet du dlpléme impérial dont la vérité Ait anleslée, 
let arcli( \r(jurs se maintinrent en possession de ee |iri>ili'f;i', et eti jouirent fi la satisfaction des parties 
intéressées. Gebuiu, archevêque de Lyon, demanda à Radulphe de Tour un moine pour gouverner 
l'alibaye de Savigny, et te fit en ces ternies : EU «mm noNs abbath juadam, Smutioai* mutine, ioam 
ab atilitjua iinfiilissimuif «ntiqwtm, Jho yraliat, adhuc semtm imliiUlnletn, qui siio, Jum iliu, est orhattu 
pastore. Le monastère de Savigny n'ejiistant pas au temps des grandes incursions des barbares, dn 
qnatriième an râdème siècle, échappa k leurs déprédations et à la Anenr des Maures d'Espagne, mais il 
eut beaucoup à souiTrir des violences commises par les Hongrois, en 9$4, et fut entièrement saccagé. Ces 
dommages ftirent bientôt réparés. L'archevêque Oui concéda au monastère des privilèges importants 
que son successeur Bnrcbard I" confirma, au concile d'Anse de 040. C'était le temps oii on croyait fer- 
mement que la fin du monde aurait lieu en l'an 1000 ; opinion qui était générale. Pour se rendre le del 
favorable, grand nombre de propriétaires doiMuiii ril leurs biens aux couveuls : Savigny eut une large 
port dans ces oiTrandcs; le niunastère était dt^à riche et puissant au temps de son abbé Gausmar. 

L'égUte fut reconstruite au onzième siècle par l'abbé Dalmace , mais elle ne fut achevée qu'au 
seizième sous l'abbé François d'Albon ; c'était un Im^I édifice de style roman. L'église avait trois nefs 



(I) dnS* le LalKMmnr, Muum de rilc-Bariie, an nippWnicnt. 

Il ne Kniii |W!i iin|«Mil>li- i\c rvinmr IM lKim« ilc l« |i|u|>ar« ilf>* niMiuMqai ml htiiM le mouutin de S«inl-Slanin de nic-Kirlie, mtb un 
lr> n-k'rin<l ti-itiilin* [raijparU^'iui'-rit paa& des Etmîlli'x ilii l.ynnniiii., •]■) Forpt ou do Beaiii>*)<)^«^. t^i iii'Mim^ r< -itsUlifritinn m'^iMii^ d'cxrlurr I'ou- 
tniije suivaiil lit' CUuile L* Uilioureur: Tablemi <><■'• iimis-'H- -i. Ii!,-. pii uni iluani^ Jrn r.-li„-iiiii ju ini ii-i-iin- ilv l'hlé-BarL* ei Jool tm a te« 

|X) Dana U |ir«ini^ra {Mliiloa de cci ouvngv j'ai dil, sur U toi ilc Umitifiagti àitni U v.itci>t lii.>iorii]uc l'uii Ui s-cdiuc^liI li', i{u« let coatcreacet 
Moaw aar raitanlaBa aaimla nid* BowiiogBeM les prlIM a* m* m|*mm a«aieai tu NMaa BwaiMta de Savi^nt; Mi^n M. âasaWi 
'■■nHil,hf Mm «oamdiwat cou apoim; on «tal Mm, la awaMUia (ta Savlen} a'edriiH vntaaadiliUenMiit luu «u teBipe dt 0o«- 
aetaunl. 
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ABBAYE Itt SAINT-MAnTIN OB SAVIONT. 



I» 



aépart-«s par des piliera fonnéa de eolonnetles adoMèes, dont lo chtpiteaiix étaient ornés de Knlpnres, 
rep rt i c Ptaiit des sujets tirés de l'AncicD Te^tanienl. L(> portail était imposant par l'ampleur de ses pro- 
portions; le cloebetr, la dernière partie bâtie de l'église, était trte^remaïquible; lea «inirea du wi« 
cloître étaient fonnét de èlamanx rouges et jaunes. L'abbé Hugues fit oontlraire le chfttMU de Mon* 

liolicr pour s'y défendre contre les attaques des comtes de Forez. Le» domaines, fiefs, églises et châteaux 
du l'alibay- di' Savigny excitaient fort la convoitise des seigneurs du voisinage, qui les auaillirent plu- 
sieurs fuis et s'emparèrent de tout ce qui était à leur convenance. Il n'était pas facile de Ikire rendre 
gorge aux enwbineun, l'eicommunicatioD n'y réussissait pas toujours; mais les abbés trouvèrent 

plusieurs fois, des. défenseurs puissinls. p.irnii Ii'sr(iiels on distingua les sires dt' B<'aujeu, protecteurs 
déclarés du niuiicislére. La situation de 1 ubbajc clail trt-»-prospère daus le onzième siècle, au temps de 
l'abbé Dalniam..QudqueB années après la moH de eiet abbé Dahnace, le ebapilre des cbanoin M comte* 
de Lyon fit inenbliT, dans son clotlre, une niaismi (jn'il mit h la disposilion di' l'abbi' cl des n'!i(.'ifii\ de 
Savigny, lorsque leurs affaire» les appelleraient à Lyon, bons rapports qui n'existèrent pas toujours. 
L'abbaye aw'l des terres eonsidéraUes dans les dJocèses de Lyon, de Màcon, de Genève et de Lausanne, 
intme jusqu'au diocèse de Saintes, dans rAquilainp. .^u douilî-nie siîrle, l'abbé Ponce fit reciifillir 
tous les litres qui concernaient le carlulaire de Savigny, donationes, prtestaria, prœcarùt; il en résulta 
un carlulaire très-précieux pour la géographie dn Lyonnais dans le moyen âge ; j'en ai donné de longs 
extraits dans la si'coiiJl' ]Kirlio Liindunriiù^ /inlori'P Momimcnta ; il no s'y trouve pas de titre anté- 
rieur au dixième siècle. Dans les dernières années du douzième siècle, un démêlé, de nature tris- 
grave, au sujet de droite relient, survint entre l'archevêque de Lyon, Renaud de Flores, et l'abbaye de 
Savigny. Protecteur du monastère, le sire de Bcaujcu intervint vainement, la qucrello s'envenima et 
vint k un tel degré que l'archevêque, ayant levé des troupes, assiégea le monastère récalcitrant, s'en 
cnipra, et le fit détruire par le feu, ainsi que les cbéteanx fortifiés de MontroUer et de Montbioy. Le 
pape Innocent III se plaignit fort de ce.s violences dans une leltn adn-Hséc, le 24 janvier 1 197, à l'ahbé 
de la Chassagne, à l'évéque de Genève et à l'archevêque de Vienne qu'il chargea de rétablir la paix. 
L'accord se fil ; il est probable que la destruction du monastère de Savigny n'avait pas été complète. En 
Mli, l'abbé de Mont-Cassin, Bernard Aygier, général de Saint-Benoit, qui voyageait en France pour 
visiter Ifs monasli rcs df son indre, vint à Savigny, et fut tellement édifié de ce qu'il vit, qu'il conféra à 
l'abbé, pour lui et pour ses successeurs, le droit de porter le rocbet et le camail. Un &it postérieur de 
deux années nontre quelle était h puissance de l'aUié de Savigny; le grand «MwOe <Bewuén&|ae de 

Lyon était ouvert; l'arrhov^^qui' rvoyani ne pas avoir assez de troupes pour la parde de la ville et de 
l'assemblée, s'adressa à l'abbé, qui lui eu prêta par une faveur particulière, cequil lit encore dans 
une autre eccasioo. L'abbé ttieone de VaremieB rendit le même service è l'ardievéque de Lyon, Aymar, 
d;uis SCS ^nieiTcs avec le sri|.'ni ur d<> Villars. I^s pajies tonfirmèn'nt par plusieurs bulles aux abbés 
de Savigny la libre possession du leurs privilèges, et les prirent en diverses occasions sous leur pro- 
tection. Ces abbés se montrèrent asseï souvent hommes de lète et decapaeilé: c'étaient des seigneurs 
f< i diiux, ils avaient des girdes d des soldata; celte bonne sitnation se mtintmt jusqu'à la fin du 
seizième siècle. 

En 1S98, au temps de l'intoidant d'Herbigny, il n'y avait plus à Savigny que quinte moines. Lea 
grands di^'nitaires de l'abbaye étaient le chamarier, le ^'rand célérier, le petit célérier, l'aumAnier, 
le maître des œuvres, le sacristain, l'hételier, le grand prieur et le porte-croix. 11 y avait dce fonc- 
tionnaires d*onfa« ioférienr. 

Mais rien ne dure éternellement : les idées chaii(;èreiil , et la OOnnnt des lils de famille qui se 
dirigeait sur les monastères aristocraliques, changea de direction. Les couvents ne trouvèrent plus aussi 
facilement à se recruter; l'aigent perdût beaucoup de sa valeur, et les revenus diminuaient. Il ne faut 
pas oublier qoe les paissantes abbayes d'Ainay, de Saint-Martin de l'Ile-Bnrbe et de Savigny n'étaient 
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pM prapriélairM de lenrt bfeDi nombreux «hm m «ai» alitola; «llw eo tiraient de* fedefinees «t dee 

feTeniis; cllos nommaient à (les emplois, mnis eUfs ri*- |i(iiivaii'til vciidn^; c'rlait en ce s<»iis qu'clUs jiH';- 
■édaient une &i grande quantité d'églises, de chapelles et de cbàtellenie«. D une autre part, la discipline 
■e fdâdM ; les (tatute Àireiit n^igés, iee abliéi etablMiKi violèreiit II rtffjle de la rMdenoe, enfin ib 

devinrent romnn'Hiiataiivs rt ri^srrcnt d'i''tro élrrlirs. De prnndfs famillr^ s'/ lnicnl emparées des dienit^s; 
les hauts titres d'abbés de Saint-Marlin de l'Ilo-Barbc, d'Aiuay cl de Savigny, et d'abbesae de Saint- 
Piem, étaient devenus en quelque sorte la propriété d« la ftmille d'Albon ; il y avait des abbét Agés de 
cinq ans, Som l'influenro de res raiis<-s diversios, le monastère de Saviprny se dépeupla rapidement; on 
n'y vilplae que des moines infirmes ou très-àgés. Ces religieux solliciit renl eux-mêmes leur séculari- 
sation et l'obtinrent do pape, le ii juin 1780. Le roi avait délivré, le iî juillet 1779, un brevet d'ex- 
tinction et de siipproKsion dn tïtnde l'iibbayc de Saint-Martin de Savipny. Les biens de l'abbaye Turent 
donnés aux chapitres et chanoînesses nobles et régulières de Leigncux, d'Alix et de l'Aigentière qui n'en 
jouirent pas longtemps. 1 789 approchait; la révolution emporta tous les monastircs dont les biens furent 
veodns comme propriétés nationales. Celui de Savigny subit la loi commune : son église fut démolie; 
il ne resta du cloître que trois ou quatre arceaux; quelques bâtiments du chapitre furent seuls conser- 
vés cl utilisés. C'est à peine s'il est resté dans le village de Savipny un vague souvenir de la puissante 
abbeje, anait le cartnlaire existe. C'est on lecneO d'actes très-précieux pour l'histoire de l'église de 
Lyon et pour la géographie du I.M>in);)is au moyen Age; M. Auguste Bernard eo a donné une éditioa. 
d'après un des manuscrits de la Uibliolhèque de Lyon. 

; PGS ABBGS m SA VIGNY (t). 

XVI. eamaurm, MMU, n Ait un dn abbés k plos «a- 
paUss de Savlfiiy. et lenn peur satet. L'^gllia du no- 
nsatère lui dut des rdMins ptéctauas appoHéas par lui 
da Mmadem, et «li Amat piecéas soit daask erefat 
batlale, soK dans b eonnmiw d'or «t d^rftat qui élsit 
iuspcn(iue Bii'dvvarit de ci-tle croix, soil sur le grand 
autel. La cli:i[ii'llf di' Sainl-I.i'gpr existait déji. mais 
non régli>e ; l'iiblic n iuMiiur imi fil rnmmeiicor l.i cuti». 
Iruction qu'il v.p. di rait pas voir achever. On rentcvelil 
dans l« chapi'Iii^ d<' Saint-Nicolas. 

XVII. Hug« l-, 9tii-UXj~. Il éuit jeune encore, nui* de 
■smiii graves lorsque t'i-rnsmar mourant le désigna pour 
son snoBCMenr. — XVUI. Êhmmtm t», vrf DunuMlM, 
<Oin-IM«. — XIX. Airta* J^, i<m MMmi, lOlS-lOM. 
Il avMt «léd^ibofd niafaw k Ctaqr. — XZ. Iml» mm 
Uulo, 1010. Il fut déposé. — XXL DamOui if, 14M6. 

XXIL DulmoetW, 1064-1083 II fut un des abbés les plus 
dignes et les pins considéré» du nioriaslére de Satigoy 
qui lui (lui un grand accroissement de s«s domuinc^. 
('.■(■I;iit un ailiuuiislrateur Irès-habile; ilreçulen préscni 
<1h l',«Iroii régliMî de S.»int-llonnpl, d'un certain Frsile- 
l.inus, l'église de d'.^mplepui^, et l'.e Guillaume, romte 
de Forez, l'église de Sainte-Paiile. C« fut lui qui fil en- 
tourer Il petite Tille de l'Arbretsc de manilles garnies 
de tours, pour protéger les domaines de l'abbiiye coolre 
les incursions de soldats pillards. II continua les travaux 



i. ^sliffM, dssfiriw^ Asler, au 831. M. 
mnaA M l'abbé Juste. - II. AKh*. aa OS. — HL ^ 
f km um ^', Irsinèas année du régne de feapcnar 
Leais.-4V. MtrtlU Ut iKx-huiliètm année du régna de 
rempereur Lnab. — David, deusiime aonée du rfc- 
gne de l'empereur Charles-lc-Chauu-. — VI. Christo- 
j>honis, première» jinnées du régne du rui de Hourgogiie 
Louis, nis de IVmpi-reur l.olbairc. — VII. Adalbert 
an S88. — VIII. Anatl^ut, rrl Analteiu, an 883. — DC. 

/'!> /". au 8H'.>. —X. Àiittihfrtui tt,limfÊlèm 
année du régne de Louis, lils de fioson. 

XL SIttfirUm //, an «M. — XIL ilnw^iéiii l», MMST. 

— XIII. M9«<«rdiw, ma - XIV. BtntdleUu,V»9a». 

— XV. ITadteM, vel BaUlnui, 937. 

On a fort peu de renseignements sur cet quinte pre- 
miers abbés; ils ue con>i~li.-ii( i^iiéru qurdiijs l-i uiL-ntioo 
de leur nom fait («r quelque- ai le du r ^irlulain' .M. A. Ben 
nard admet pour cette période quatre àhhf-^ du umiu de 
David, ce qui est beaucoup; il 1rs plaide aux dali's >uliiiu- 
tes : 8j7, 858, H88 el U!3, mais il u'y a pas assej: <i'!inni>i^ 
d'inttT>alle cuire eux, pour qu'il y ait nécessite ù les re- 
connaître. Le Gallia chriitiafui ne croit qu'à un seul 
David, je ferai comiac lui. Méow observation pour las 
dsnsCbrislopbSM de M. Beruard. I\hi de BM el l'autre 
de8S8. 



!<} J« ma caoTorDie au Go/Zw etiiMtaM faor b tHvs des tVMt de SaiB(4lartin de Sa^rigeT, qMli|ii«a chaafnMaU y ool MS bUa far 

M A. Dcfoanl, J« les Indique uns let approuver ou U-i rr j^trr. M. Ilernanl rrronnat' liil-m^me l'iMunuiiee dei titrvi inUMeiire m diiiHcnc 
sj*i l« m pi!rmi-I pu ilVublir itm- riTlîiudr T oriiro <^<■^ slihi « ijin ont icIraiiUMn^ Ir- m irmlirr *tuU le doaiièma riècle, el qu'il do gvuiil pa* 
l'euH-'iltude alMoliM, Dana cMie laceruiuds, j'ai cru devoir m'en Unir au G^U» dtritttam, doal J'ai oollatioaBé as raita la liali vm to dau 

iksniaétLjta. 
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lie COn»lruclion de la grandi' égh^e et lit uu cl uKrc des 
rt'|i»rilioiu considérables. 

XXlll. Wido on Vvido. — XXIV. Bunardvs /" ri quelque- 
fois Oenirdiis. — XW, Hier II de Talan, qualifié 
dlicMniuelrii-pieu», I0«4-I114. —XXVI. Btraldm.— 
X.XVII. Giritarilui on iiirhaudus, IH7. 

XXVIU. Poiai**. 113111m Ce fut l'tbbé Foooe qui fit 
rwe i nM cr et rédiger les malémnz dn cartulaire de 
8e»isaj.~XXIX. tfrUu W . 

tîoo, letniaiMideStfigayi 

avec I'aliiley»deto IHii U ioi i ' D ie » . — XXt. tUUêi épo- 
que ineerlatoe. —XXXJ. 1161. H mwrat le vm. 
fdut Juli Le Ca//fo ehritiimM ■ npradidt ODe épitaphc 
en !>ix vers lutins qui fureni gravé» «nr M tombe. M, Der- 
niini lui lionne pour surcesiiMir un altbi Guichard. — 
XWII. liernartlui fJ: il viviiil au temps df l'arolu-vêque 
df'T.MiM riija h:iril. i l fut rnifM'Ii li.i.'is If (l 'ilrc à côté 
de l'abbé Milon. i>on épitapbe se campnsail de huit vert 
latins qui font de Richard un grand éloge. 

XXXIIL Skiutrduê. mort eu 1901 ; il vivait au Icmpa de 
farcbcvéque de Lyon, Renaud de Fores, afee leqnel il 
eMt un UtatU. — XZXIV. Anuu*0 Ht. U atoie 
peDlpftr^ dtt le 6atfM ekrAUatt qoe le Btnierdw pré- 
oédenL M. Bcmeid doaiie pour inwBiaeur à RiclMnl M 
abbé Willelisu ou GailUttine dont on a qoelqaes aeles. 
— XXXV. Richard de nome.iu abW donna ( u n-. v;i 
riéniij>ion et celle fois, en f.»\pur de l'ierre do Cuiiua- 

.\.\\VI. i'ilnis /■' tir r/iiji«.jr!jj. Im (jtlitiu clins'iana placu 
iiiiis ^:ldflu;l!^l^.llllHi ilc ri l le grave (lifférenil, ou 
plutôt la guerre véril-ible au sujet de drnit» rég<ilien», 
qui avait éclaté entre l'archevêque de Lyon, Renaud de 
Forea, et le monaalira de Sevignj. — J(JUCVU. WUM- 
m«« titx Willemut, Guilianme. Ceal lut doute de lui 
qu'il t mè qanlkm précédemment] eon non m lit enr 
des eetat de IStt et de IKA. — XXXVIH, Zecfterio. 
Lm Anglak cccnpaieni la ville d'Ium^ MM Zlclierie 
Ht de Kcaodea dépeoiiei pour mettre eon monatOre k 
l'abri de leurs dépri'datioii» ; ce fut du nioiii>; < l qu'il 
prétendit. Mais on ne le crut pas et on l'accusa de dila- 
pidalioriB. Le pape auquel h ciuise fut portée, ptrniità 
l'iibLie de rentrer datks son pays, nuis lui ordunna de 
Cuiii|uiraUre à un juur qu'il tivii. /.u lj.uii' n'rri .ijaut 
rien fait fut ileslitué de tun titre et d<' se.^ fon<'tions en 
1234. — XXXIX. Almulfia, 1249; il signa cetb; annë« 
nue aeioclalion enira l'abbaye de Savigny, et celle de 
Seint-Al^re de Clermont. 
XL. Moèertw, ifS» : eel abbé Bt une MiadetioB e«oe 
dumoneittoede"*. et le ciapelein du 
I ae bwne nr une inneeelion pemée en 
1818, cnlre loi et ArtbauddenonuDIon. — XLI. Amédée 
d« Ruussillon, moine de Saint-Claude, IJ70 I2H. 11 de- 
rinl éviSjue dt' Valence. M. A. Bernard jilace a»aut lui 
Jacrpies (If Meiilim qui donna di' iu ^>ii ii itjiri' > avoir 
dirigé l'iibbaye pendant neuf mois. Amédée lit une asio- 
eiation cotre tae monielèMe dn flengn^ et de I 



Cljude. — XI.II. Arnaud de Rous.sillon, frère d'Amédée, 
s'il f (Ul iijriii'.cr fui au témoifinapo di' r.l.n.d,. ;^ I/ihttu- 
reur et du Cifillin chritli'ina, r.intp'^ti'r san". pn iives, par 
M. Ili rnard. — Xl.lll. Sli-)ihtinu^ Il Je yiir'nmi, tilfi- 
1317; il y a pUisi>:urs actes do cet abbé <tans le rarlu- 
Ittirc de Savign). Itruolt Maillard donue de );randes 
louanges k Etienne de Varvnnet. — XLIV. Johamn /•% 
abbé en 1307. — XLV. SUjthanni 111, 1311 ; son nom 
eu dié dena une ebeitt de Goifo de BeioUo on deBee- 



XLVL Af» r/, As«nwi(, laiT, IMS. tSB. - XLVn. 
/efteener tt àt futMeee. flooceeaeor de nnguri Ay* 
braud, Jean de t.utry, abbé en 1334, devint prieur de 
Talluires dans le diocèse de Genèie sans cesser, proba- 
blenienl, dVlre ahbédeSavignj, mais il n'eu picn.til pa* 
te titre : il mourîil en I S.'il. — XLVIII. Prtrut II, prieur 
de Lnutiii. l.'lM.liri.i nommé abbé deSuvi^'ny pjrlepape 
Clément; Pierre Léobard était pénitencier du H,tint-Père. 
— XLiX. Leobardut, abas Leoditbaldut, 13(il. Le même 
que le précédent, selon H. Bernard. Benoit Maillard dit 
que Léobard avait été le aocoeaaeur de Jean de Lutiy* 

L. 5ta|pteMu /K i(» AeMfe Juto, oUeiel de CUIon et M- 
font beouM!, ebU en <»8. ÉUenne de SelnUluat mott- 
nt Nfi l'en 1400. — LL Jtmm lU ét Afditrt». fin 
obbé de Stvigny entre 1407 et 1410, Jean d'Apeher eu 
d'Apchon résigna ses fonctions, dans l'année <4(5, eu 
faveur d'un moine qui ne réussit pas ik se faire «gréer. 

Ln. GuiUelmut d'AIbu», de la famille des .seigneurs de 
Saint-Ferréol de Sainl-Forgeux, Ul r.-li.Mi. — LUI. 
/oannes IV d' Àlbo», neveu du prércden!, 1 1,10-1 l'.l^. Son 
élection avait été orageuse. — LIV. /'raKfiVui /•' d'Aï' 
bon, 14U3-IS90, il donna k l'atilMye de nouveaux statuts 
et lit bâtir le cloclier de l'église. — LV. Antomitu d'Aï- 
bon. .Nommé abbé i l'Age de treize an» eu 1531, pnla abbé 
de SeInt'HeHin de I1le-Barbe, eiebeiAque d'Airtee et 
enflnerebevéquednLjren. Bon odainiilMleur, nnl dee 
letlrae, hmm dn tMn ot dn ont, Anloin dfAlte 
mourut en ISIS, loi eelvlaiilee enrâhinDt le mené»* 
tèri- de Savigny »ous son administration, en l.tflS; mais, 
Iml ii qu'ils y aient commis des violences regrettables, iU 
ne le ilei.isl> r<'nl pa.s. 

LVI. Julumuft 1 Durand, recteur de rï'jçlise paroissiale de 
.Saiut-Hon)ain-de-Popey ; al.bé de Sa\if'n_v par lïdci cuiu- 
mi>,de ir>7 l à l.'iHl.en .lUci^d iiU qu'il y «Ùt UU d'Albou 

disponible. — Lvil. (.■nmliu) I" Rtmti, de h pinlaio 
Saint-Marcel près d'Urfé. 1382. 
VraLFrwKbatUd'AI^ neveu d'Antoine, um-\fm: 
il oftit été ciiaaoine.conkle do Lyon. — UX. Cton- 
4Aw // iTAlèm, neveu du préoédent, nmt «n M9I. — 
IX /tcetef B*»it*m$ BmumI, neveu du grand Demnet 
avec lequel lei anieun du ÛMa dMaNnn nn l'ont pot 
cotifoodu : nommé par le roi en IGOI, mort en 1104. — 
L\l. Rtmtui-LtidovititA de Froulay dt Tasé, nommé 
abbé en I70i. I Xll. Johannes VIII de Fuligny dt 
OmwM, chaooine-cointe de Lyon, I71i-I7t}|. — LXIIL 
fmwtew de Cbw MV» ^ »^ I761-11W (1). 
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g 4. nUBURft DE NOTRE-DAME DB LA FLATlkHE OU DB SAINT-RUP W. 

Il y mit nir h me gauche de h SaAne, et h peu de distasoe do pont de pierra nir h rinin, wm 

antique chapelle sous le vocalilc do Notre-Dame de la Plalièrc ou de la Place (Plaiea), du nom de M 
situation. Elle était hors ric la sille, dans un lieu couvert de beaux arbres, qui servait de promenade 
publique. L'archevêque de Lyon en disposa, dans l'année 1080, pour les chanoines réguliers delà 
congrégation do Saint-Ruf, premier èvéque d'Avignon; ces religieux firent de la chapelle l'église d'un 
petit prieuré, l'tnhlirt'nt au Ifiiips il'AliHMt. un Ii'iu> alilios. I<a population di' la villi' de Lyon 

augmentait l>caucuup de ce cùté, dont la position etuU si ceutnile; les jardins et les champs se trausfor- 
maient eo net; on bètitcait sur Ions le* poinU. Le nouvel élabliamneDt religieux se composait d'un 
prieur et d«< 'juaire cbaDoînei; l'aneieDne chapelle devmiégliw paraiatiale, elle prieur etità remplir 

les fuuctious de curé. 

Pendant le léjotHr qu'il fil à Lfon, le pape Innocent iV ouvrit, dans l'église de la Platiire, roelaw 

du mystère de la naliviti^ de la Vierge, institué, en 1213, par le pn'micr ctincilc œcuménique de Lyin. 
•olenDilé qui, dès lors, fut toujours célébrée, chaque année, dans le même lieu. Celte église était à une 
ieaie nef, sans omementatioo, et de l'arehiteelura la pins dmple; on y «oyail trois chapelles sous les 
vocables de Saiut-Liuienl, de SnînMIaurirf et de Saintc-Maric-Madeloine. Le prieur de la Platière 
avait une directe sur la place Bellecour et une autre & la c6le Sainl-Sébastien [i). Il prétendait à un 
droit de présence aux processions génAralcs, et à on droit de péage appliqué aux grains et naarchan- 
diies <|ui passaient sur le (mut el a la |Hirte du Rhône, l'u arrêt du Conseil d'I^tal, rendu en ITttn, 
repoussa celte prétealion el supprima le droit. Voisin des ll.R. P.P. Augusiins, le prieur ne s'entendit 
pas avec eux sur leurs limiles respectives; un proobs s'engagea, et il en résulta des mémoires et des 
Consullaliuiis judicialreii .sans aucun intérêt aujourd'hui (3). 

Le service de la parois»; de la Platicrc était organisé aiiui : un prieur régulier ayant le titi-c de curé, 
trois vicaires séculiers, quatre chanoines réguliers de Saint-Ruf, des clercs et treiie enfants de chœur. 
On parlait avec éloge de la belle sonnerie du clocher. L'église de la Platière élût la seule, dans toute ht 
ville de L)on, qui fût sous le vocable de la nativité de la stinli' Vii ii;*-; utie rutifi^rio s'oqranisa sous 
ce titre, et devint tré$-nombreus4.'; de grandes indulgences poutilicales lui turent accordées. La paroisse 
contenait, dans son enceinte, le monastère des dames de la Déserte (iS60), le couvent des Grands- 
Augustins (I262;i, le cousent dis Cintiils-rnnnes (t30rtK la chapelle des Pénitents do la Miséri- 
corde {HiiSi}), et les Augustins rélbrniés du faubourg de la Croiv-Rousse Comme la plupaii des 
égUies dé Lyon, Hotre-Dame de Ut Platière eut beaucoup i soofMr des violenoea des calviDiitc», en 



|tM liBSMMiSt wU «■ ««oaiwH<fM<l« eO|llh «M4ri «MUlMlMMqM InvMilt&rHto, tw L)oa<|BinMta>aD|«W* 
«tutStcMitmUaa,*! natal te Is IkaM Sa mMadne 4a MoatpcNlar. C< fin la {iiièilH,r«aSMll^aaMhMMSMS*rifeM MM^fN kawK- 

rUu du «rtiiUIra do Sarifpi; (uiml racnnllu ; la premirr aclf, nin ikir pr^v, ftmU Ht» rte U fln du neuTUme fitrie (WJI, le licmirr du 
doiui<inc tiède 1 1 ISS T) ; qu«lqi>e« »tin ont él^ ajoutât po^Vrleuromenl au clurtuUriuin i|ui n'a p» Mt conliniiè dam a fonae odlcielk par lea 
•uooasacim de rabhi» pnnr-c- — CaRt'I'I.aiiik •l'* l'ahUivi! li.^ Mvi,?n\, ïiiihli et .mnrt. p.ir M, Ait^.isto lïtTiunî, l'<ï**t<, IH.'.;(, t farti*-* iii 4"; 

<r«M uoe de» meilU'um MiUuiii dé urtiiliiR'h l'n m t ■ i ' m ' ■ — fli ii ui. n if i /. .^.îi i , v. r.-i,'.îri n, m,'',- M; — Maili n 

(aoMtt). Aoal^ du eartnlaira da l'alibi Poooa. Mullaril • ilonni !« bivitriphiea «oinnuiret d'eanron cinquaota tbbl* do ^avign^, U l'eu «cm 
lamaord* rOHMab*.— JtawtrpHMi, un. Uèar HefiiUtmm, 14M,caaa«ni<* an arcUm da rUiMaMt-VUta da LTaa. — fiâixu Cm» 
1UJU. IMM IV, f. tn. aiaflifae— . Laa aannm ta oa SacMO ont «n d« bona matMaiB «nlra laa bhIm; D» h mt «anto tm UsnHI M 
Utneinilainard al dleiU touvent I» ii<craki|»>. — Lt .Miac (J, M . de). HiiUriri! du Dior*»- de l.yoa. — fiCICMMOli, WUnMaat arfuiAM. — 
Maiwcrlti de dom EsUeaiwt ji U {(«UwtMqiir lin(>i^n.ili>. — Uirr Cnniueluihimm, iiixt. — Aciei ofi^naiu rcladfe A l'ablMia dl SMlgBI fil MU 
M ftcarim n I'nAie|.d*.TiUe de Lfao. - «oci O'aMid). L'aMiai* de Savigs}, ADiam 4« LTWHi*. Ifaa, ISIt, f. Mt, i»4a. 

(!) Biii.L/>i'b IV). i Mtét mm aacw p w ^ H — ii , Si*» IX. MnwtMiMMMia, mmm fimmh i tamtK A^t; el Mac Z. tii m lm aa a e ff a«|l 
f/fo it Plairna. 

(S) Kunilada plintauraaelaada Tcala powpiwnarque la direde ie U place Bellecmir a|>|>ini«it an moDailtreilaU PIMHn{dilltSà1in)i 
Maa. Callceiiaii Coale, MM. — Diaurtaliaa air hi iincu du couveni it la PUt|i>TC » U oMe Sainl>$iAaatiaa. Ma. IMI. 
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1562 (1); elle s'en remit pourtaol, mais le prieuré, pauvre et sans grande raison d'être, fut supprimé. 
L'élise aillait encore en 1789; elle Ait démolie quelque* années eprte le siège de Lyon ; MU «olik 
nage de Saint^Pierrc lui nuisit. LcspritHirs i\o la Plalii ri- ont eu trop peu <rimpnrtaiiri- pnur qn'il SoH 
ntcemire de les filtre connaître afec plus de détails; on en trouvera les noms dans Uuilloud. 

■ 

§ 8. COinrENT DES JACOBIItS, FRtMS PRACHEURS OU DOMUtlCAlllS. 

Dam les premières années du treizième tiMe, vn 1206, saint Dominique, assisté de quelques per- 
sonnages pipux, pr^rha une cmi$adc contre les hérétiques albipoois. Il était > ii 1 1 70, dans la Vieille- 
Ca-slille. Doué d'une imagination ardente et rhrétien fervoiil, il résolut de Tonder un ordre religieux 
dont la prédication R-rait l'attribution principale, et réussit à exécuter son projet. L'ordre des Mn* 
Prêcheurs fui institué en 1S18 pw tes soins; le pape Honorius III en approuva lee llalula. Ces moines 
s'iiniHts^rftit lu r;'f:le «l'une pauvreté abwilup ; \h ne pouvaient rien possiVler en propre, mais il n'é- 
tait pas interdit ù Tordre, collectivement, d être propriétaire. Ces religieux portaient, hors du couvent, 
«ne robe, vu aeapulaire, un eapuebon de laine blanebe, un manteau de drap nair el un dnpelet à leur 
ceinture; ils avaient la télo rasée, h l'eTreiitinn <l'tme ronronne étroite de cheveux. I^eur doctrine 
était celle de saint Francuis; leur mission, la dérense de la foi chrétienne et de la papauté. Les 
Afère* prêcheurs et les franciscains furent, au Ireiiième ciède. deux grandes armées pontificalee evgavi- 
sées pour la lutte, animées d'une énertrie .'i ti.iile (■jtreuve, et inspirées -..ir un rsprit il'iiiie rijrueur 
d'ordinaire inllexiUe, qui ne reculait pas devant l'emploi de» moyens les plus sévères. Uoiniucs d'études 
dans de certaines limites. In disciples de Dominique de (Sosman pouvaient enseigner la philosophie et 
la théologie. .Xdniis en France, ils s'installèrent i\ Paris, rue Saint-Jacques, flrm;» l'^itteien prieuré de 
Saint-Jacques-du-Parloir-«ux-Bourgeois, et y fondèrent un grand établissement qui donna son nom à 
l'ordre entier. On appela Jacotnnt les frères prêcheurs, et cette dénonainaBon Ait acceptée non-eeule- 
menl par la maison mère de Paris, mais aussi (lar les couvents de l'ordre dans d'autres villes. Toutefois 
la qualification de dominicains finit par prévaloir. Il ne faut pas confondre avec les Dominicains le 
tiers-ordre de Sniat-Dominique , corps enseignant où les éludes sont organiséea eoBiM «Iki le aont 
dans les lycées; il n'y a identité ni pour la r^-glc ni pour le costume, mais il y a affiliation. Les frèrea 
Prêcheurs eurent un grand succès; leurs mais4>ns s« multiplièrent; bien accueillis par l'opinion 
publique et en faveur auprès des grands dignitaires ecclésiastiques et civils, ils ne tardèrent pas à 
acquérir une influence considérable. 

Ca! fut en I2IR. trois ans apris l'institution île l'onln'. ipie îi-s Jacobins s'établirent à I.yon; ils y 
fondèrent uue iiiai&on située d aboi-d à la moulée du Gourguillon, puis transférée «ur 1 emplacement 
de l'ancien araeoal. lia ne s'y trouvèrent paa bien et établirent définitivement leur ooavent anr la plan 
Confort, enin- Saint-Ni/ieret Rellecour, près de la ri>H gaiirlie de laSiAlW. Il y avait là une ancienne 
chapelle sous le vocable de Nuire-Dame de Confort ou de Bon-Secottlt; on leur permit d'en faire 
l'égliaa de leur eouvent. Cette chapelle trè»-vénérée remenlait i une hante aniiqailé; son origine 
n'est pas connue. On voyait deux lablcaux. l'un, par Van-Tulden, élève de Rubens, représentait la sainte 
Vici^ge et l'enfanl Jésus dans une Gloire au-dessus des trois mages et de saints de l'ordre de Saint-Do- 
minique ; l'autre, par Simon Vouel, était une aaaomplien de la Vieige. il y avait dans ses alentonn, de 
la Saône au lllu'ii; -, et île la ehapellc à Rellecour, ile vastes terrains incultes ou cultivés on jardins. 
Les Jacobins tirent, de à 1252, des acquisitions succeMÏves qui leur permirent de s'agrandir, de 
foire construire nn cloître et de bâtir une é|^. 
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Celle-ci fut cunstruile au quinzième siècle, aux frais de Florentins qui habitaient la ville de Lyon; 
elle î'tail étroite, allorigiS^ et de sljle gothic|ue. Ouvert sur la place Confort, son grand portail était 
formé d'ordres coriulliieu et composite en uiarbre de Savoie, surmontés de frootoos élevés sur les de»- 
UDB de Le Pautre, elde trois «iéhM qui conltimieiit, edh da milieu uae liafne de la VIeiige, par 
Bidault . et les deux aiitn^s lo»; slnliies de saint Jean et de saint Dominique, par Situon. Malgré celle 
orocraentaliou, la ciiapeiie était d'un eflel très-médiocre. A l'intérieur, l'église avait une apparence de 
nujeilé et de grandeur; elle toit à Iroh neft, qu'âne balntfarade formée de oolonoeltes de niiilwe lépa^ 

rait du chœur. On rniiiinjuait. !\ l'entrée, deux magniflqnea oolonneg en marbre hlanc winé, conrun- 
nées d'un atlique sur lequel étaient sculptée» les armoiriea de la riche famille Orlandini, à laquelle 
l'égllae des Jacobins devait son mattre-aulel et la belle balustrade à forme ondulée allant du perron au 
s.Tiirliiaire. On vnynit. nu ti ssus du crrand-autel, un tableau représentant le baptt^me de Ji'sds. par le Juste. 

Mais ce qu'on remarquait le plus dans l'église des Jacobins , c'étaient de nombreuses chapelles 
apparlmant soit h de giandes familles, soit à des corporations de mardiands; quelquesHinea 
étaient sous diverti \ooableH. Aucune n'était plu^ urnée que celle de Gadugne, la troisième à droitOt 
bâtie, en 1526. aux frais du riche Thomas de Gadagne. On y admirait dix grandes colonnes d'wdra 
composite, d'él(^ants pilastres et quatre arceaux qui supportaient une veAle à compartiments en 
parfaite symétrie avec ceux du pavé. Des sculptures très -remarquables décoraient cette voûte 
et le mallreHlutel, dont le principal ornement était un tableau d'un célèbre artiste florentin. Cette 
pemtnre représentait saint Thomas mettant le doigt dans le côté du Christ en présence des apô- 
tres; elle était très-cstimée des connaisseurs. In groupe de Gadagne et de sa femme agenouillés 
faisait face h l'autel ; skii evéï ntioii. comme cl'IIc du lumbeau, était fort ini'diocre. La chapelle des fabri- 
cants de draps d or, d argent et de soie tenait un des premiers rangs ; elle fut érigée en 1641. Beaucoup 
de curieux venaient visiter, dans celle des tireurs d'or plusieurs tableaux de mérite; celui du fond de la 
chapelle, un des meilleurs o!ivrai;es de Sarrabat pire, «vait pour sujet Moïse ordoiiiiaiit aux Hébreux de 
fondre le veau d'or, et le tableau de l'autel, peint par Jacques Stella et représentant saint Éioi assis au 
milien de groupes d'anges. Un grand retable doré de l'auld d'une antre chapelle ceatenait une Assomp- 
tion peinte parTliotiias niriru licl On r' ni;ir i[iiait encore les chapelles sous les vocables de Saint.' ralhf- 
rine, de Sainte-Marthe, de bainl-l'ierre de V érone, de Notre-Dame de Pitié, deSainl-Frau^is,de Saiute- 
Anne et de Saint-Joseph. Il y en avait partout ob il avait été possible d'en élabUr, et elles avaient fini 
par se trouver en (rop granrl nombre. Oti a\ail annexé à la plupart nin^ ].rlilc snn istie et un caveau 
pour la sépulture des maîtres et des apprentis. D'ordinaire les Jacobins n'accordaieul que des conces- 
sions lemporatret; la oorporatîon des dreun d'or leur aebela un emplacement sur lequel elle fit bUir 
une maison pour lui senrir de bureau. Il en résulta des contestations judiciaires auxquelles mit fin l'édH 
qui supprima ks corps de métiers et ordonna la vente de leurs propriétés. 

L'élise des Jacobins avait un autre genre de décoration, c'étaient les tombeaux et i |iita|dies ; plusieors 
personnages éminents et divers savants y avaient reçu la sépulture; on doit citer Jacques Daléchamp, 
Santés Pagninus, auteur d'une version latine de la Bible, Jacques Junte, l'imprimeur, et sa famille, 
Kléberg, les Capponi, les Gadagne, Rubys et sii famille, etc. Le cardinal Hugues de Sainl-Cher reposait 
dansée lieu. On lisait sous une arcade du cliu ui la courte épitaplie. gravée sur une tablette de marbre, 
de Jacques de Hourb<ui. comte de Iji Marche, et de sdii lils, morts l'un et l'autre, à Lyon, en 1362. des 
blessures qu'iU avaient reçues a la bataille livrée |»ar les troupes royales aux bandes de pillards qu'on 
nommait les Taid-Venus. Changé de place, renouvelé, puis perdu , ce petit mommwBt épigraphique, 
précieux par le sou\( iiirdu fait his(nrit|iii' qu'il rappelait, a été retrouvé et porté au Muf4''e la[>idairedu 
Polais-deir-Arts, ainsi que plusieurs autres pierres sépulcrales venui's des Jacobins. Ou sait qu'à la fin 
du qninziime siècle et an seiiième beaucoup de familles italiennes, cfaamées de leur pajs par les guerres 
civiles, vinrent de Florence, de Pise, de Lueques et de Milan s'établir à Ljfon pour s'y livrer su cou- 
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mcrcc fl iiu'i'lles y fdrtnf'ri'til des for|ioratioiis dr tiiiirchands, conriin-'s sous le nom do nations. 1^ 
plupart choisirent l'église des Jacobins pour le lieu de leurs sépultures; c'est ce qui explique le très- 
grtnd nombre de non» ilaliem qn'on liwit mr les épilaphes et qu'on lit encore dut )e curieux oliiliinie 
qu'on trouve au tome troisième de l'inventaire du couNt iil de l'ordre, atlribii/- ni P. Ramele. FlwieOft 
de cet ramilles éUrangèrc* t'étaient fiiit ériger de beaux tombeaux aux Jacobins. 

Ce fui dans l'église det Jacobini et en 1316, que le pape Jean XXII fut promu au pontifical ; nn antre 
fait bistnriqne «« rapporte au même lieu. Hôte des Jacobins, le dernier daupliiti, Humbertdc la Tour, 
donna dans leur église l'investiture du dauphiné à Charles de France, duc d«> N(»rmandic, (ils du rui 
Jean ; ce prince se lit ensuite frère Prêcheur et devint prieur du couvent de Paris. L'ancien monastère, 
bAti au quinzièmeâde, tombait en ruines deux cents années aprëi; U IkUail abaolnmenl le Cure recons- 
truire sur à? plus vastos |)ni|)ortions; nii s'j di iciniina , et les travaux ronimenci-rent avrr îiftivi(r>, de 
1712 à 1725 : ils n'étaient pas terminés entièrement eu 1742. Le couvent des Jacobins avait son entrée 
principale lur la rue SalnMknnlnique; on voyait là deux porte* en fiwe l'une de l'antre et mnDontéet 
de grands frontons : fidli' i]ui cdridiiisiiit ;m rnoiutsIiTi' /•lail dt^coréo par les armoiries de Tordra de 
Saint-Dominique, couronnées par la tiare; ou voyait sur l'autre les armoiries de la fabrique de soieries, 
et une cooronne ducale dont des lion* étaient les supports. Ces deux portes se nuitaient l'une k l'aulie. 

et leur aspect n'avait rien de nioiiuriM niai. Le nouveau portail n'niplarait relui qui a'.;iit l'fé liAti en 
1679 sur les dcssius de l'architecte Le Pauline, et dont une esquisse se trouve sur le plan géométral de 
Lyon du P. Grégdre. Gompoaé de troit corps de bMimenls rfgnliers, le dottra avail une grande hauteur 
et di'N dimensions considérables. On n'avait rien changé à l'égllM' ; le jardin assez grand était situé dor- 
hére la rue Saiiil-Dominique actuelle et se prolongeait jusqu'à la place Bellecour. Une des pièces prin- 
dpalet du couvent reconstruit élait un ratte réfectoire qu'ornait un grand tableau point par un Domi- 
nicain, noninié le frère André. 

Les Jacobins ou Dominicains devinrent un ordre enseignant; en 1700, ih obtinrent des lettres 
patentes du roi qui les autorisait à constituer leur maison en collège pu>)lic de pliilosophie et de théo- 
logie. En 1789, il était composé ainâ : Pnmncial, le R. P. Domerguc, docteur en théologie, prieur et 
préfet du colléi,'e; (îiiérin, prociirenr syndie ; Saunier, sous-prieur; (ïranpier, premier professeur de 
théologie; le P. Dhéran, second professeur de théologie; le P. baar; Bonulux, professeur de physique, 
et le P. Fayolle, profesteor de logique. Ibis 1790 arriva, et avec cette année la suppreuion légde des 
ordres religieux; les Dominicains de Lyon subirent la loi commune ; leurs biens devinrent propriété 
nationale, et ils l'étaient encore en 1810, lorsqu'un décret impérial du 31 octobre de cette année, décida 
que le oonieat sans emploi des ex-taxibins serait converti en hMel de prébeture. On commença les 

traviiux .iii'.sitAt; ils durfrenl liiiil .iik. Kn )8)R, le préfet du département fin RhAne et ses bun-aux 
furent nislalles dans leur nouvelle résidence qui se composait de trois grands corps de bâtiment symé- 
triques, un au centre, deux sur les dles, et d'une grande grille ftîMDt Ibee k la place. L'égliia matt 
été démolir ; !e jardin fut iiiaiiili'Tin . Te travail d'appropriation coûta une somme énorme, etIftbutlW 
fut atteint que très-imparfaitement. La préfecture du Rhôoe consens jusqu'à son dernier jour le cachet 
de son origine, elle ressembla toujours k un grand couvent; les prèfels du ilbtoe s'y trouvaient très» 
mal. Après avoir véeu moins d'un demi-siècle, elle fut démolie de fond en comble, de 1857 à 1800, pour 
le percement des rues Centrale, de l'Impératrice et des Archers. Le nom de Jacobin» disparut ; la place 
qui l'avait conservé devint la place de l'Impératrice. 

Mais celui des Dominicains reparut. L<^ 25 décembre 1856, quelques religieux de cet ordre s'instal- 
lèrent à Lyou et achetèrent dans la rue Téte-d'Or aux Broteaux, derrière le monument espialoiro et près 
de Samt-Polbin, un terrain sur lequel ils UUirent une église et un cloître. On avi^ mis ao vente las 
pierres de leur ancien couvent devwB un hôtel de la préfecture, démoli à son tour, ib en 6mt l'acquî- 
«tioB et s'en servirent pour la cootlnclioii de leur nouvelle résidence. Lear église eoeora «n oonslmc» 
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tion (1865) sur les plans de l'archllcclc ni'r&<>oii, a de très-bdlet fenêtres gothiques dont les vitraux »ont 
rails dans la maison môme sur le» dessins de très-bon goût du P^a> pruviiirlal. L'église doit être prolongée 
jus^iu'à la rue, le clottre agrandi et rendu indépendant. (lousidtVt'e dans sr'& dispositions principales, 
l'égliiic se conipoM^ d'une grande ner, de deux bas-cAlés, partigés ou riiii} travt^o!^, et d'un chcrur très- 
grand. Ce chœur est derrière l'abside; réservé aux religieux, il reçoit le jour par cinq grandes fenélrM 
ou baies, renferme les stalle« ainisi que le maitre-autel Irès-exhaussé, et est clos par deux petite auteb 
votifs. On reniiirquf li's licllcs prnpurtions df la grandi- nef, qu'une forte colonne, flanquée de colon- 
nettes, sépare des nefs latérales ou bas -côtés. C'est à la flore du treizième siècle que les cliapileaoz 
ont emprunté leur ornementation; chaque fenêtre de la grande nef est partagée en deux parties par nae 
colounetle centrale ; deux autels oocupent le fiNid de* lM»-cMét. Il y A tniie doniniciiin prfttm et dw 
(Mrasi l'élaWiwwnent eit chef de jnmncB. 

L'ineieine maiioa de campagne Traiineiit prinrïère des archevêques de Lyon, à Oullios, est détenue 
nne grande maison d'éducation, fondée avec peu de ress<iLirLi'<. |var l'abbé Deupliin, et diijgée mtiatoMBt 
awG beaucoup de suecèe par dea religieux du tiera-ordrc de Saint4kHiiiniqoe (1). 

S «. COUVENT ET É6L1SB DES C0RDBLIEH8 DE SAINT-BONAVBNTURB. 

Vers k temps, où l'Espagnol Di^tiiiiiique de Guznian instituait les frères Prêcheurs, l'Italien Jean Ber- 
nndoiie, ai connu sous le nom de saint François d'.\ssise, naissait dans la ville de ce nom en 1I8S, et 
venait au monde avec la mission proN identiello de rréi;r la secomlc i l !:i |)lus pnis'.ritile des armées pnn- 
liticaies, les» iVi les .Mineui-s, Coi delieis ou Franciscains, (à s n'lij,'ieo.\ earenl au>.si trois iiums : celui de 
frire* Mineurs, qu'ils prii-ent par humilité pour bien se persuader h eux-mêmes qu'ils étaient les 
iiniiiidres de la chrétienté ; celui de Cordeliers, de la corde >ulgairi' dont ils firent leur ceinture, et celui 
de 1- rauciscains, eu souvenir de leur immortel fondateur. La vie de Fran(;ois d'Assise fut un long mi- 
ncie de ebnrilé et de dévouement ; Jamais l'héroiiaie de la foi n'alla plus loin. Ce saint eut bientdl des 
compagnons auxquels il donna pour loi l'observation stricte de la doctrine évangêlii|ue : n'avoir rien en 
propre et faire va>u de la pauvreté la plus absolue, travailler sans salaire, prier, jeûner sans cv.sm\ mtm- 
dier tant honte, être vêtu d'un capuchon et d'une roLe de drap le plus grossier que ceignait une corde, 
et avoir pour but constant la conversion des pécheurs et des infidèles. Telle fut l'existeDce des frères 
Prêcheurs. Approuvée d'abord verbalement par le pape Innocent III, la règle le fut d'une manière défi- 
nitive par une bulle du pape Honorius III. Cette communauté naissante avait reçu pour asile une clia- 
pelle délabrée et abandonnée sons le vocable de Sainie-Marie des Anges , située dans l'Ombrie, près 
d'Aniie, et qui devait devenir h célèbre église de la Portioncule, bAlie sur une petite portion de terrain 
appartenant à des bénédictins. De cdte humide tige anigireot en moins de cinquante années des bran- 
chée innenacs qui remplirent de leurs nmeanx, sous des noms divm, lovt le monde chrétien, c'étaient 
les Obsemntins, lesiléoottets, les Conventuels, les Capucins, les Pénitente dnTier>4>rdre ou Picpus, etc.; 
c'étaient les Clariises ou pauvres dames que .saint François institua lui-même dans l'égliie de Sainte 
Dtmîen. L'ordre des frores Miueurs «ut des maisons nombreuses en Angleterre, en Espagne, en Italie 
et en ntBOe; Il acquit une grands Qmur auprès des rois, des papes et des populafioiM. 

Le* GofdelierB fuient ëpfàtM à Ljan en IISO, par Humbert de Ondée, sénéchal et gouvatmeitr dn 



{attribt»^ au P ItAiDele) ; 3 vol. iit-fntio iruiimn ; mnnit«rnl d'un i^ntmi Inti'-n't et d»m ifi innMeiir AUl tte ron«prv«iit>n ; il e«t aui arcliim da 
rilÔleWc-Vill*. — Alinatiàcli de Lswi, |H-ur l .ttintV 17 :.. — IhxniOmh "i»» U vtll^ tl..' Lv'ii jar ClaI'A«?oM. (> 58. — BuIIm, roiisuJuUoat, 
nénioirt^'^ wr prom, ri ^ritt dïven RlniiN ju\ Jar"Mri*, i_-untTli')t) C'>4t<', \d\ile, ii** 2GM 1 :!t>ttt. (In l in V, dri cilD^^n* dr l'armndiMvrofnt ria 
mil aitrCMmnt une péliliM Ul adnâniMrAietin) d« leur iiiuoici|iaUb^, pour utilentr U coiumalion de t'^lwe nteowure A rcaercloe du culie — 
powun* itgHM M comM dn Jacobin», dam Lf» «Mkn «I mnMnm , Mm Ib fh W. 




CORmiERS DE PAINT-DnNAVF-NTtmE. <.I7 

Lyonnais, qui les installa dans son propre h&tel. en «Uendant qu'ils «uneot un couveoL Jacques do 
fîroléc ne les prott^pen pas moins plus lard. L'hMel Crolée était situé sur la rive droite du llbAne, à la 
hauteur du pont Lafayelte de nos jours; le mur d'enceinte touchait d'un cùti' au (It-nve. et Ji' l'aiitri^ à 
la GfKDeUe. 11 y avait un vasle jardin. Ce fut sur cet emplacement, près du punt Chanel, qu'on b&lit la 
première jgliao et le premier cIonredesGordh^ersCt). Celui-ci «iik^pim«t»4eaiC8Diika. L'égllte, très- 
bien placée, avait son rho'ur cl la (,'rande ner tourné» au levant, du flMédn hltor fWB BOB-n>'i>i'iinlrt'. 
Philippe- Aupiste autorisa ration du couvent par des lettres pattnlH m date du 18 juin t2i0, et le 
papi' llonorius III publia une bulle, par laquelle il acoonbut de giudes Indulgences à cani qui cootri- 
bucraif^nt à la construction du couvent et de l'égllM-. Jacques de Grolée céda aux Cordeliers toute la 
dinde qu'il possédait dans la rue Groiée, et ses droits sur un grand nombre de maisons dont il était 
)jru|<iiétaire en divers quartiers de (a ville. Bn itIA, Jean Fidenza, Mqne d'Albe, cardinal Bonavenluro 
rt proR's de l'ortlrc, \inl lojjer chez les Cordeliers pendant le concile; il y mourut. Cet événement pro- 
duisit la plus grande seosation. Bonaventure avait une haute renommée de science, de capadté et do 
piélé ; pour honorcrsa mémoire et s'honorer eux-oièniee, ils demandèrent plus tard, à joindre son nom 
au li'iir ipiaiid le saint oit été canonisé, en 1484, et devinn'iit alors les rnrdeliers de saint Ronavenlure. 
Le corps du saint fut placé dans l'église et en devint la déouraliun la plus précieuse; le tombeau de 
Humbcrt de Grolée et de sa femme avait été placé dans le cimetière annexé au jardin. 

Cepi-iulant la petite église conventuelle ne suimsait plus aux lie^ioiiis du riilli' i [ a l'in cruiNî.itiiK'nt 
continuel de la population ; une autre, de proportions plus vastes, fut construite eu i Ui9, aux frais 
d'Mouard. prince de Savoie, et de Jacques de OroMe, petit-fils de Humbert ; elle était placée k cAté de 
l'aiif ii-niir '|ui fiil cons< rvi'i' ; un tiiit la iH'iivi'll'- sdiis le vocahlc il-' Saint-Kiaii(:iHs d'Assise, .'t on lui 
annexa une grande salle uu prédicaloire, dont la destination était l'audition des sermons. Celte église, 
de style gothique, était tournée en midi; la Ihçade touchait d'un côté à la chapelle de Saint-Bernardin, 

• t (11- l'autre à crlle de Saint-AiitiiiiH-. du ciiiiiliiMl I. Irasaux ave*- tant il'artivité (jue 1. ^Iisc fut ter- 
minée, UU ce qui était indispensable, trois ans apriis (|u elle eut été commencée; l'archcHèquc de Lyon, 
Pierre de Savoie, en fit la consécration en 1328. Aimi, nne mémo enoeinto renferranl deux dollres et 
deux églises. I>es chapelles étaient nombreuses; on Wfsil d'un ciMé celles de Nnlre-Dame, de Saint- 
Portonat, de Saint-Joseph, do Saint-Luc et Saint^Clair, de Saint-François d'Assise, de Sainl-Jean- 
Bapliste, de Saint-Antoine et de Saint-Bernardin de Padone ; il y avait en face m autres chapelles, tons 
les vocables de Saiiit-l!i ■iir.veiilurc, de Niilre-Danie de l'.Assonipti'iTi . ili' Saitit-Nirulas, de Nulre-Dariifi 
de Gr&ce et de Saint-Claude : ces chapelies sont décrites dans l'ouvrage du P. Foderé. telles étaient lrc«- 
nombreuaee au dix-ceptièmesiède,oaen eomplait jusqu'à trente; les Covdeiiers on avaient misparioni; 

chaque pilier avait la sii nni'. l'n t iRi, le corps de saint Hona\eiiluri' fut transfert'» de l'ancienne cha- 
pelle OÙ il reposait, dans la nouvelle églii>c et placé eutn: le chceur et le maitre-autel. Son tombeau 
tomlMil en mme et était d'aiUenrs trop éloigné du sanctuaire; eelui par lequel on le rempliica était 

di^ne de sa destination. 

Un troisième âge pour l'église des Jacobins était arrivé : quelque im[H>rlauies qu'eussent été les cons- 
tructions comneneéea en 1328, il n'en était pas rémlté on édîfloo djgno «a tout point des GonUien d» 
SanitJlonaveiitare; il était d'aOleun trop petit pour rtlBnenoo do fidUos qui s'y portait. On véaolot de 



riiu Uwl, le» Cordoltcr» dttjHwa'nt lie ceux de cm lerraia» i{ui au leur duieul puBAbauliuiieiit u<>c««iairtis ; Ui «-«udirviil & U ville en ISÏl, 
SMKMWMUiSiMietciBt Umc ruKtai clÊoeOm iaU l« optnalu M m« rte patU^M; aitx féaàteDU des Conhlnai, M mu cooMni à» 
irBli>4li— as nm-Bawwil w i, fienitaeaBrat anr Itqml In iaa ehipifln ftntnt oanliailsi ; à dh«n imlinUen, l« mI ipi porta hnikN 

SaCSHM^ MmBs M^lmurdlMl M àm laimli» nir IruiueU iilntioiin riie« furant «ineiiai. L'anlra n'teit pu rtd»; m rallgtaui vintant da 
^•Mh, 4*dom«lS'M|iidieii)*; ils twdcM Uii «ou il« |Mu«r«ti< abulue. Une (te leun rtuowMt e'ttUI la loctClM iTuiie parM da teurelolM à 
dmlibnim, et la oonceaiioni aui carpo^lli<'Il^ m.irtli.iti<]('i iln ,il <k' r.V'Iiw |iaiir IM cavatUI Ml» «""f*"»» IlStlUaltaal par aétSMllé IH 
en\)rr<iis imnu<ili,iti<li< l^ir iVii«^ Idivm nur. Ii.vii>:< i nn rl„ |.. (i'jkU'iicr. On M MltM «MMaf ^SfBUllMf dMt|» HnWlSO HWWlr 
<tr«pifa(;ot,iie<cltiUaux,detl)ebMde>48U>rs;iU n'avaient p.ui ilc \uua«. 

V. — ir raar. tH 
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l'agrandir coiiMiliiraUlemcnl; la dr'|M-nK«! devait être tri.'s-foi-te; Simon de Pavic, médecin de Louis Xi, 
•'en cbaigea (I) ; c'était en 1408. Les travaux doriirent pendant plus de ringt ans: deux mnrtilla, lurt 
/•loviS's, rpii ne faisaient pas partie do la première <^'lise, se prolongeaient beaucoup au nord; on lea 
réumt par une voûte que supportèrent, pour chacune des nefs latérales, trois nouveaux arceaux : elles 
Ibrant doBos co avant par no portail e( une façade. L'église terminée avait soixante et dix mètres de 
longueur, trente-sept de larjseur et environ vingt mètres de hauteur sous la grande nef; l'abside et les 
murailles latérales étaient perc<^cs de fenêtres hautes et étroites, décorées de nervures et de colonneltet; 
la b(ide avait trois (Kirtes. Une Mis-grande et très-belle rosace occupait la partie centrale ; on remar- 
quait sur celle façade dix écuasons, quatre au-dessus de la porte principale et deux aux extrémités. A 
l'intérieur, l'église était à trois nefs, longues, étroites, d'un aspect simple et grave et peu chargées d'or- 
nements. 

En I49S. Charles VIII, allant à la conquête du royaume de Naples, et passant par Ljm avec h relm 
Anne de Brt-ln^'ne, mit .sa personne, celle de sa femme et le royaume de n^noe sous la protection spéciale 
de lUniiiM iiiiiii'. Il fit bAtir, deiTièm la cliapelle du aaint, un petit oratoire de quatre mètres de long 
sur trois de large. Ce ne fut point tout : le roi de Pranoe voulut que le cotpa du aaint fdt renfermé dana 
vue belle diliae eompoafe de deux eereueîia, l'aji eu boia deoèdîe, Tanlre en bob de noyer, que, plus 
tard, Pierre H, duc de Bourbon, fil revêtir de lames d'or. La tèle, séparée du corps, reposa dans un 
coffret d'argent, orné de diamants et de trente- six |Heim prédeuies, par les soins pieux d'Anne de 
Phinoe, femme du dne. 

Au commencement du st^izièine siècle, en 1503, les grands Cordelicrs se soumirent à la réforme de 
leur ordre, que le frère Bourgeois avait introduite au monastère de l'Obienaocea et ils en adopléreat toutes 
les rt^es. Ils eurent beaneonp à souffrir, en 1582, de la dévastation générale que les protestanta firaot 
subir aux églises et aux couvents de Lyon. A celle désastreuse époque, les calvinistes déjouèrent les pré- 
eautiona qui avaient été prises pour dérober à leurs violences les reliques des saints et les objets les pins 
précieux du couvent. A force de recherches, ils finirent par découvrir dana le jardin le corps de saint 

Bonaventure, dont ils hrisèri'Ot et vidèrent laclulsse; les ossiunenls vénérés du cardinal furent jetés sur 
la voie publique ou dans le Rhône, rien ne fut respecté. Un gardien, le P. (iaiete, qu'indignaient ces 
profanations, mais qui ne faisait aucune résistance, tut pereédocinq coups de hallebarde et jeté dans la 
Sa<irii' i2'i. Li' crAiic ilii siiiiil :is;iit é<li:ij][>é ;'\ la dévastation; uuc m.lin pil'usfi le recueillit et, quand 
l'ordre eut été rétabli, le restitua aux Cordelicrs qui le replaoèmit dans son coifret précieux également 
aanvé. Tant de dévastations avaient éié commises dans l'église, dans le jardin et dans le oloMn, que la 
monastère dut mettre beaucoup de temps [«our < ii fuir<' disparaître les traces. 

11 se releva pourtant de ce désastre, et parvint à rendre à l'église et aux chapelles leur première aplMi- 
deur. Elles étaient ornées de bons tableaux, au milieu du dix-huitième ^ède. On y voyait, dana h 
pri'init re chapelle à droite l'n r-nti aiit, une sainte Gem \it vi\ |>;,r I.tn !■ i Massari, éirve de Louis Carrache, 
et à c6lé une Ascension de Jésus eu présence de la Vierge cl des Apùtres par Pencr jeune ; dans la chapelle 
de Saint-Mauviee et dans la chapelle au desaus, deux bons taUeanz de Jacques Bbmehard; un peu 

plus loin, un saint Franedis, par Le Itlane; (h-rrière le malire-aulel. un grand tableau npri'vcntaut 
l'adoration des mages par François Pcrier dit l'ouclc; dans la première chapelle à gauche, une Assooip- 
tfa», par Français Porinis, peintre Oamand,el dans la dernière, nu tableau aa-deiauada l'auld, boiûe 
CMnpofilion, pdnie par Tbimiu Stanebet, et en flua un exeellent laUnau da petit* diuwuloB, peint 



(I) Une lonfiM iiiÉOri|itSoa in llmiMtas SiaiM >k Pavic, «n yen (iranfaii M gniée m unicl^ gMbUguo bl cnoc U iniid» pona 
«<dliS*lsp«i»Mràai«liiir«|taflMHMnift4mliclMrriltasariai'lMi»«NHW<a^^ mm 
fcgnw aiMa M lÉkiM**! «n* MM MMiuluMkit IMSM. 

M U aaHar Mario ait aaMi ■nMMrt; I* K Mart « 8MM1T Mail, ta vli^^ 
Mm w «m afMM, —rtduss fM aa rti<ast Hmm 
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jvar Jarqups Stolla. I-o virtm Stella élail ratileur <ios laliîi'.'mx (pii di^rorairiit la rlmiifllc p!)«is<»rn<>n- 
Ucrs; c'étaient saint Sbha&ticn et siiitit Roch ot une A&soinjilion. Il y iinait hoauroup de sculiitun s 4lati» 
l'église ; elle devait aux deux Pcrrache, p^rc et fils, 1c grand autel et les «latues da Hint Claude et de 
sainte Barhe, placées dans les chaiwlles a rentrée du chœur ; à Darlin tîls, les deux statues de l'autel de 
la troisième chapelle à gauche; à Thierrj le père, la statue de saint Bonaventure, au cuin de la rue 
Buisson ; à Perrache le père, celle du nifime saint qui avait été placée contre lu niunaslère mr le quii 
de Bt'tz, et h Simon, la sainte famille de la place des Cordeliers, du côté de la rue Buisson. 

L'é},'li.s«' des Cordeliers avait aussi beaucoup d'é|)itaphes gravées sur ses dalles ou sur des tablettes de 
marbre plaquées contre les murailles; les principales étaient dtm la chapelle de l'Annonciation, celle de 
Simon de Pavie, en vera latins, prise pendant quelque temps pour colle de Symphoricn Champler; celle 
de François Stella et celle de Jacques de Grolée. 11 y en avait beaucoup d'autres qui ont été rcproduitea, 
en partie, dans les Lugdunemis liisloriœ MonumaUtt. Plusieurs existent encore aujourd'hui, mais si mal 
éclairées qu'il est impossible de les lire. 11 y avait am Cordelien une bibliothèiiue nombreuse, bien 
coni|)oséc. et dirigée par des hommes de mérite, dont un des plus remarquables Tut le savant P. Dumas; 
on en dri'ssa le catalogue; c'est un in-folio, que |h)ss«-i1b aujourd'hui la hihliothÈque de la ville \ ' [> 
le milieu du dix-huitièmo nide, cet ordre tomba en décadence ; son beau refecloiie avait été construit 
pour le lerrioe de qmnuile-cinq religieux, on en comptait encore quarante en 1764. Ge nombre était 
tombé à vingt-cinq en 1789; il n'y en avait plus que cinq au monaaièra de l'Observance. Voici quels 
étaient le> dignitaires de l'ordre à Lyon, lorsqu'il fut dissous par 1 ' Assemblée l^ialatine : gardien, Glande 
Bttteaii,doelenr en théologie; procureur, Antoine Dmnont, également dootenr en théologie; matire de 
novices, Christophe Thomasiet; sacristain, JeaiHlaoques Carrie. La grande nef de l'église des Cordeliers 
a dA plusieurs fois à tes visles dimeuioos le cbolz qu'on eu fit pour recevoir de gnmdo» assemblées, œ 
fut ceqni eut lîeo en 1446. OuendlesAatB-génénnz s'ouvrirent, le dei]gé tint ses nsw w iblées particu- 
lières dana la chapelle de Confalons, cl le tiers-état se réunit dans la grande nef; il y eut deux assem- 
Uéea générales. L'église fut retirée au culte et devint un magasin à fourrage et un grenier; le cloître fut 
démoÛ et son «BBplaoement vendn comme propriété nationale. On bâtit, snr l'emplacement des diapelleB 
des Comblons cl de Notre-Dame de Bou-Renconire, la luiilr aii\ Mùs, ouverte en 1805, et un manège 
amc écuries et icmiies. Quand l'église fut rendue au culte et devint paroissiale, elle n'avait plus que les 
quatre mundlles et nn débris de l'ancien couvent, dont oa avait hit on ileUer de teinture ; les chapelles 
étaient dans un délabrement affreux, c'était en 1803. Antoine Pascal ftit sou pr< inicr curû; il fallut 
quatre années et de grandes dépenses pour faire les restaurations principales. £nûn, en i BU7, tout était 
ft peu près en état, et le cardinal Feich fit la réconciliation. Un peu négligée, malgré ses grands beaoms, 
l'i-ulisi' (li s l^ordeliiTs ni! fil plus parler iTellc jiis<|u'en 183i, où elle figura dans un épisode de l'insur- 
rection sanglante qui éclata à cette époque; abandonnée aux insurgés, elle fut pendant plusieurs jours 
lenr quartier général. Ils y flibriquiHwit de la poudre et se servirent de ses cloches eomtiM tocsin dans 
l'intérêt de la cause démagogique; quelques-uns d'entre eux y fiiruiil tués. Cet épisode a été raconté, 
trop longuement peut-être, par l'abbé Pavy, dans son Uisloire de* grtuuis Conklien : ttan erat hit loeui, 

Lea Cordeliers avaient dans le vohnnage de leur église une chapelle très renom m é e sons le vocable de 
.NoIre-DaniL' Hon-lU iiroiitro ; il s'y faisait ilo fréi|iienls pMeriua^Ts. Klle avait une pnliriule k la 
Domination d'une famille lUbier-Colcls. La chapelle de la Vieiige a été ouverte et inaugurée en 1864; 
db est fort belle; on en knie beanoonp le spiendide rplable, sur lequd IL Robert, sculpteur, a 
repn'scnté avec talent les ^isodea prindpauz do la vie de la uèn dn Ghriat : le s^Ie est du quin- 
zième siècle. 
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De crands Irasaiix neslaiiration viftiru-iil d'ftre exécutés à Saint-BonaTCBtim, à l'occasion de la 
r^cni^ratioii de ce ({uartier et de l'ouverture des rues loipérialc et de la Bourse : le moment est 
T«DV de Ih apprécier. L'^gliee n'a pa* éM nodiiie daes les condilions principales ; elle est toujouri ce 
qu'elle était nu temps de Simon do Pavie, c'est-A-dire rurii[Mmi'(> d'une iipf rentrait' fr>"i-liinfîuc et tr^s- 
haute, et, comme annexes, de deux nefs latérales très-bassie», ouvertes sur si-k iiiurailibs à droite et à 
gauche. Tout l'ddifioe cal engiolié dam un pàlé de maisons fort laides, qu'enfement la place des 
Cordeliers, et l.i rue Saint- Bonavenlure au niinl, i;i nie Cîniiée ii I'imimI, et les rues r.liiim]iier et de 
Pavie^ l'e^it. Tout un côté de la rueGrolée est foriué d liuuliijue», incrustéi^ssur les murs n)«Hnc 
de Téglite, et occupées par des savetiers. Scint-Bonaventun.' n'c«t en oonlact avec la lumière du jour 
(|ue par sa facaili' uolliiqiie, dnnt 1» restauration complète vient d'être aceomplie par l'arrliifiTle Benoit, 
avec beaucoup de luleul; elle n'est |ias Indigne d'avoir pour pendant la façade principale du palais de la 
Bourse. On se souvicnl coBabies la b(ade prinitise était basse et vulgifa*; odie d'aujourd'hui a été 
exhaussée; c'est mainti'ii;>nl un |ii!,>n<iii svelle, tito-iUgammeiit ddcoré, et aunnoalé d'un angnifique 
chou frisé paré de nunilii-eu\ ('Kiclieiun>. 

On j remarque d'aburd les portails au nombre de trois; un grand, au notre, deox tiè»|ietils tnr les 
C6lés, (ous trois à forme opivale et à an;:le aigu et décorés de sculptures trBTaillées avec beaucoup d'art. 
Il y a au-<le$»us de chaque portail latéral une petite rosace et une baluKlrade à pan incliné, qui prend 
MD point d'appui sur la maiiott voltine. Le grand portail est séparé des autres par deux hauts pilastres 
gothiques, ornés de charmante groupes d'anges et d'éléfsaiils clochetons. On voit à l'angle supérieur du 
portail les armoiries de l'ordre des Cordeliers couronnées i>ar la tiare, puis au dessus celles du cardinal 
Bonaventure, et au dessus encore, quatre mnno^mmes en leliiet golfaiqiMa. I«B annuiries de la ville 
ont été sculptées à l'extrémité des murs latéraux. La grande rosace avec ses menanx artistement cod- 
ioumés, occupe le centre de la façade ; elle est fort belle ; il y a au dessus une ouverture circulaire et 
tout h fait à l'extrémité du triangle que forme la faeadc une croix gothique trés-ornée. Toutes les sculp- 
ture* sont du meilleur goût ; il eût été diflicile de fouiller la pierre avec plus de délicatesse et de fini ; 
ta décoration sera complétée incessamment par les statues de saint Bonavenlure et de saint Nicolas. 

Vue à l'intéripur, l'église est sombre, triste, d'un aspect sévère et trî's-nial éclairée; elle a trois 
nera, celle du centre faauie et large, le» latérales très-basses, et percées de sept grandes fenêtres dont le 
bem desain et les eoalenrs éclalantes font un effet remarquable. Huit arcades d'une grande élévation 
font commnnH|ner les nefs ; les murailles latérales de lantf «nntrale 

hauteur trop considérable de sept fenêtres garnies de vïtrauz eo couleur. Le sanctuaire est divisé en deux 
parties; on voit derrière le maltre-autel trois fenêtres éinntcs et longues de toute la hauteur de l'abiide; 
chacun de ces vitraux est fnriué de vingt-deux médaillons sur deux lignes et d'un vingt-Iroisiènie au 
dessus. Cinq statuettes en marbre décorent la partie antérieure du maître autel qui est fort beau, et 
qu'une balustrade en marbre sépare des nefs. Il y a à droite cinq chapelles, toutes Carméea pnr des 
balustrades en marbre blanc; ce sont celles du Sacré-Cieur, de Saiut-Jusepb, de Stinl^Antoine de 
Pkdoue, de Notre-Dame de Grâce, et de Notre-Dame de Pitié; celles du côté gauche aont murées ou 
délabrées, k reiceplh» de la première en entrant qui est cdie de* fonts baptismaux, qn'éclaire une 
fenêtre garnie de* vitre* les plus communes. Il y a deux chapelles au fond de l'église; celle à droite est 
la chapelle de la Vierge. On voit derrière l'autel une inscription gothique fixée à la muraille. Deux 
arcades gothiques s^'^parent de chaque cMék «anctuaLpe desneb; enfin une porte gothique d'nn beau 
at^ fait conimuin(|uer l'intérieur de l'églîto av«c II me BonaveuturB; placé au nidi, lô clo«dier fisK 
laid est de forme carrée. 
Saint'Bonaventnra est une cnre de première dame adminisbée par un cmé cl Irais i^çairaB. 
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CORUELIERS DE L'OitSKRVAiNCË. 

Le couvent de Noire-Dame des Anjies ou de l'Observance fut inslilué à la fin du quinzième siècle, 
en 1496, par le roi de France Charles VIII, alors de p«M;);;e à L\oti, t t jiar sa femme Anne de Bretagne. 
Sa fondation eut |M)ur principe la réforaiede l'ordre des (rèrea PWkiheurs ou Cordeliers, dont la diaci* 
pline s'était relâchée. Prière Bourgeois et fr^'re Ti.sserand, l'un et l'autre Cordelicrs et prédicateurs en 
grande réputation, entreprirent de rappeler leur onlre à l'observation stricte de la règle sévère que saint 
François d'Assise avait instituée. Lc^ eirciitistanoes étaient favorables ; frère Bourgeois était personnel]^ 
neDlaimé et vénéré de Charles VIII. et d'.\nDe do Bretagne; il n'eut aucune peine à les associer à ion 
projet, et ce fut presque avec une mission officielle qu'il vint i Ljon décaler l'oravrc de réforme au- 
quel cinq maisons de Cordeliers venaient de se soumettre. Ce qu'il fidllît annt tout, e'élail un couvent ; 
frère BouigWHS en fit bâtir un ; d'institution royale dès son origine, ce monastère était situé sur la 
rimdroitede la Saône, auprès du rocher de Pierre Sclaeet de l'ancienne porte de Lyon, dans un pli du 
terrain, au pied d'un coteau verdoyant. Il existait sur cet einplacoment m petit hospice abandonné, 
appelé des Deux-.\mants, qui appartenait aux chanoiBM-COnites de Lyon ; on en fit Tacquiiitioo pour le 
couvent, au prix de quinze cents livres tournois : une bulle du pape Alexandre Tt anit anpprimé 
riiospice ; divers terrains furent achetés dans le voisinage : le Sénéchal de Lyon avait été invité par 
une lettre du rai à preiaer la concluùon des marcfaéa. Comme à l'ordinaire pluiieun bonigeoit cootri- 
Iminnt pour de gnma momes à la conabnefioa du oornenl. Charies 'VIII et «a iémine prirent on 
grand Intérêt à eelle findalion et pressèrent la oonitraction de l'étlinci-, dont la première pierre fut posée 
aieoulennitéparle rai, pendant son second voyage, le 23 mars 1493, à Lyon, cérémonie dont l<> sou- 
venir fut consacré par une inscription. Jean Rely, confessenr du roi et évéqne d'Angers, orni i<a pontifica- 
lement et bénit la première pierre. Ia' roi et Anne de Bretagne étaient accompa^és du duc de ^iavoie, 
de Louis, duc d'Orléans, plus tard le rui Louis XII, des comtes de Baugé, de Boulogne et de Toumon, 
de t'arehevéqne d'Embrun et des eoDsefller* de ville. De grands privilèges avaient été aceordéa aux 
Cordeliers de l'Observance; le monaalère possédait sur la Saône trois bateaux puur son service et des 
revenus. Le procureur du roi à la aéaéclianiaée, Claude Le Charron, avait été autorité à ordonnancer le 
payement de* ouvrière. L'Ofaeervance tkinit des quêtes, recevait de» legs et des donations ; il poscédait 
un domaine .'i Vourles, et tirait quelque produit de l'espèce de pensionnat qui \ fut rinhli. Toutes ces 
ressources réunie» ne lui constituèrent jamais un gros revenu; le couvent pouvait entrcienir tronte-eix 
rel%ienx, selon Ilntendaat d*Heri)^y. Les conairnclions Aireot terminées en I4M; elles se oompo> 
aèrent d'une petite église de style golhiquc et d'un cloître h di'ux ailes; on ani'. ut h Iri |i.ir!i' ircnlrt'^e 
par trois rampes d'escalier. Mite sous le vocable de Notre-Dame des Anges et de Sainl-Francois, l'église 
qui était petite fermait avec le cloître nn carré régulier; sa b^ade était mesquine, son portail peu 
reman[uahle, el ocpi iuiant réili(i< r, l:< s-heureusement situé, se recommandait ;\ l'allenliini. Le frère 
Bonigeois et dix-neuf religieux furoul installés; mais les constructions n'étalent pas colièreiueut ter- 
minées et quelques parties de l'édifice n'existaient qu'à titre provisoire; de généreux bonnes de Lyon 
ri'MtIuri'iil d'acliL'>er l'cruvre; lU'iié Gros Saint-Joyrf lîl ruroiistruirc I.' pctrtnil sur nii ilcssiu ilf meil- 
leur goût, et orner la porte principale du cloître d'une statue de la Vierge; un autre fit terminer le 
clotire. Des fiunilles italiennes, les Donvisi, les deux flréres Cardon, et le gonvemenr du Lyonnais, 
d*Alinei)iirl , s'uss.n ii n ni asre empresscmcrl à l'n iivrc, et Jtn 1600, les négociants lucquois firent 
ériger sur le c6té gauclie du choeur une chapelle dont la riche ornementation et le bel autel excitaient 
l'admiration des curieux. On y remarquait un beau lablean peint par Vannio, élève de Baraeii, et donné 
en l.ïO!) p^ii- 11' i .iriliiial Bonvisi ; II était placé sur l'autel et rrproscntail saint François d'.Xssise recevant 
l'enfant Jésus dans ses bras; Galle eu a fait une bonne gravure. On attribuait à Michel-Ange le plan et 
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rornomcnlation de la chapelle des Lucquois, ce qui est peu vraigemblable. L'attention était attirée par 
deux pilastres cannelés, et aux angles par quatre colonnes h chapiteaux d'onlre rnrinihien ; une autre 
chapdle était ornée de deux tableaux par Perier. Objet particulier de la sollicitude do la veille Anne, 
l'égliae et le couvent ataient reçu fréqueminenl sa visite, pendant qu'on les bfttiaiait ; ils Ibreot honorés 
de oeUes de I^uis XII, de François I" et de Henri II. Frère Bourgeois avait atteint son bnt, la réforme 
du OMMiMièra des grands Cordelière ; elle fut aocompUe eo 1 505 ; c'était no mémorable snocèc. Au reite 
les denx raoneatèïee étalent exsdemeDt dam lee mêmes eonditioiis, n4im rtfile. mCme esprit, même 
costume, même but. Comme celui de Sainl-Honateiilure, le couvent de rOb*.crvance avait <ips novices 
et un P. gardien dont les fonctions duraioni trois ans. Il eut l'honneur de fournir deux PP. proviaciaui 
et de recevoir plunevrs ftns le chapitre |>i nvineial de l'ovdre. Un désastre terrible frappa le courent bien 
peu de temps apr*"»; c'était en 13B2 ; les calvinistes s'acharnèrent à sa ruine avec la plus grande aniiiio- 
sité ; rien n'échappa à leurs violences. Ils brisèrent k tombeau de frère Bourgeois qui avait reçu la 
stpult B Fe dans l'église. Témora désolé de ces profimations, une pauvre vieille femme plenralt dans nn 
coin, un calviniste lui jeta vin des bras du saint homme en lui disant: u Tiens, chii nnc de jiapiNt. . tnii 'i^ 
«et os. » L'église et le cloître ne se relevèrent qu'avec peine du coup qui les avait frappés ; leur restauration 
ne fM pas eompIMe et on vit longtemps les fneee de la dévastation qu'ils avaient subie. On enfbmsft 
leniporairotnenl à l'Olismancr' des jeunes pens dnnt la mauvaise conduite avait mérité une corrcclion 
paternelle. En 1614, des stalles et de belles boiseries furent placées dans le chœur aux frais du consulat* 
En 1618, le P. gardien de l'Observance eut i soutenir une hrtie très-vive qui ne tendait à rien moins 
<|u'à priver les (!ordclirrs île la possession de leur coiivenl, c'était avrc les PP. Récollfts qui se disiiieiil 
propriétaires du sul et de l'abbaye, débats dans lesquels intervinrent le prévôt des marchands, les 
iehevins et les Tedenrs de l'anmftne générale ; un anrèt du Conseil privé du rai, rendu le 16 avril 16X0. 

déboula les PP. Rl^collels de Imirs [.: rtmlioris. Ce iiiiin;islère n'eut jamais qu'iiiir faillie ini|Hirtan('e ; 

bien loin d'augmenter, lo nombre de ses religieux diminua. Reconstruite dans un genre gothique trés- 
gndeux, l'égUse avait einqnante-fanit mètres de longueur, dôme do lugnir at dfataept de hauteur; on 
y remarquait iinli'ppndammr nt de la f*Mipil^ff somptueuse des Lucqnoia» ladiapdle de Notn' 'nium' il s 
Anges» et les chapelles de Sainl-Krantoisd'AaHae, et de SlinlF-Loub. Nombre de familles distinguées j 
avaient leuva tombeaax, c'étaient dM Orolier, dee TbiaMit, des Scarrtm; c'était Jaeqnee Moynm (i). 

Bn 17K9, les ('(irdt liers de l'Olisj-Muice n'étaient plus qu'au nombre de eitiij ; ils furent congédiés 
l'année suivante. Ou vendit comme propriété nationale tout ce qui pouvait l'être; l'église fut eu partie 
démolie et il nererta de sesden belles chapelles qoa des ftigments de munilles et de haulsa lénètras 

ogivales, niiisi que (]iielques remar((\)alilf!s sculptun^s. L'aifOCt pittoresque de ces ruines appela lonjj- 
temps les visites des curieux, la grande nef servit longtempe de grenier à fourrage, le beau jardin du 
eonvant devint la pépi ni ère départementale. Apiéa pins de cinquante anném d'abandon emnplet, 

l'église fut rebiMie enfin et annexée aux liâtiraents reconstruits de l'école vétérinaire, ce n'est qu'une 
chapelle trè»-mode»te et dont il n'y a rien à dira {i) ; ce n'est pas la charmante église gothique de 



les fitûtuairvs snil ibiu rin\ri)Uirr liii IV lUmcIf . 

(XJ Bciixucii iMsJuniwi t»tr,^f,r<,,Mn»m, iwfex .Y, p. ISI. f rsncimni MiMnr e< dit MMnMHt. — Buw (I* U. P. J.-BJ. QwlqiW 
ramaniuo mr lo «rand iio«tcat il« â.iini-Bu«a>eniiira de Lyon, aaliquiliS <le U iinOm Su peupla da LfM aa Itniihtf H So rt a t arilt-aîak> 
. tgan, Clan'i* dt la Kockc, ttU, ui-ll. — Hidoini d« U caifiniMlkin d» S*in|.Joaa C ipinnu «I de Pudial B>ilaa, CordeMn. La 
I CM lira en IIWI M ht iite-fadle. — U Trioraphiioui Vk-tnlre il> la irlwleuHi VIerm Marlg wr Wf I maliin nprita flnlmMal rtwnh Sa 
corps d'uai! (t'mmn il.ni.1 l'-VIL-tr .ïi't e. r.li-Iift^ il.' L^. ii. inr I-:- H. I*. I Bt-i -t- 1 li /-v'". K"fftwl, l'Ai, tti-B*. Aiiîn: .'.liii.'ii. iy^m, Kiifami, ISII, 
m- 12. I.>liir-»:n.> <-lll U. u jnll nju- ii . i:t ,1 mm " '.- i— 'If. I.i -il.- iu-. ;i j ri. • il'-:-, .brr 1 ,SJ. .- l'c- i r. ( , . , -i rt ml- n; '.i- nVJl pM 

diffDC do u £niv)(4 d« l'IitMutre. La kiume uux ar\A Oi-mnui v<;ii.i.l ili' VUln lu-iu-ii', i\-,âl i:iii'^ii.iTi .t> |ii ^m,cl se uuiuuiuii renib^ltti Plndf. 
L'ikMrav} ei«llpiwai|Mia|ndige; mxiiUn'fii imyiue U (ai X twnnnm; ci) i|ai cm iiru l.- .i — l ,i,nt (Jm^i). .Nirniiea UaMciqw 
■ S* l'Mn d* Sainl-rMiifoi^ «I ika uionaM^K* de j<«nie^:Ure, < 1 1,1 
, Ua», ISIS, la^*. — Uan dfcaWi» 4n caanat da Saiat.Baaavamua da L|m au ms aa. PP. dat mis imiiBNi i 
Sa Rwiea, lin; Ia4\ — Maiain ibrlftoSsUvIa te iMUa il daaalM da aÉM'BgatvtaiiMt itM|ir n 
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OORDELIERS DE L'ODSERVANCE. 



rObsertaoee, mai* on ne pouvait foire autrement. Deux cokmoes d'ordre dorique supportent ud frooton 
triangulaire et encadrent le portail auquel ont arrive par niw double rampe d'escaliers. 

L'abbé Pavy a JouniMa liste da PP. gardiens du monastère de rObservancc. ce sont ; P. Bourgeois, 
1494, Tisserand ou Tissaodier. Boawnili, Robin, Jean de 1» VignOt Charles Ballet, Claude VaUenod, 
Claude de Qayan, Charles Boule et Nieolaa laintrd. 

11 y a duuln pièci < onicicUes qui sont relatives ft la finubtiao du oomcDtdea Govddiandsl'Miicar^ 
tuant des mnaaiBnements historiques trb^inléreaaanli. 

L 

lettrei 4» fvnMian du eouvenl de Hotlre-Damf A ngtt, dit rObiervanet, ptveke la portt de la ville dt Lyon. 

An OMS de Dieu ioat puitanat qui cnast lontas choM» da non riens, Amen. Soit chote notoire et maoireile à louv 
ynscM et advenir qui cesl praieat laitninMiil verront, liront el ormot. Qu'aujmirdliuy que l'on compte mil quatre cent 
qaal>»4in|ila et lieias, smnt PaïqiMS, et le vioi^^MUaH Jonrdu nK>is de Mi^ 

aatri»«niele AnmaoialioB DondaMe. ngnaat en PonUbal a Itome, AlesaM» B^pa IV da ee naaa, Vm de a« dit 
Fenlileat dtvdtnwi SB ta pfeaaace de nier Noiah* ApoaloIiqBe Ini|Wfid el noial , cy 

desieus vemmn, as sent eonslitaee et ««»»Mls psnoaneHemeiit tree-escsUant el Ires-paiwanl Mnee etnoitre Somamia 
islpiaiir Chute ma ebresiieo par l« griM de Usa, lojr da Fruca, el liti eiasWeale, t\ nostre Seavantoa Dssi^ 
Bladaaw Aaaa da Bretaipie, Royne de Frsnce, sa campagne, ieiquel* tons dam easesshia da pîofa, «aoiau da devotloa de 
Aiader, ériger et coottniire poar l'hoaoaur et ratmuco de Dieu noctre Orateur, «t la ileeiiase Visifa Hsite, et Iba- 
sieur Sabl-François, SaiDcle-ITmale et toute la Cour celestialle de Ptndis, ont ninla Ibader et 4f%er da nonval un Cou- 
vent de rniwnnitre tli- Mnn^iviir Sjiiit-Fraocuis, \tt\uK\ \U cMit nommé et voulu cslTS nommi domnavant Rostre-Dame 
des Anges, faiiji-bmirgs «le la ville de Lyon, au lieu des Dcux-Ainans près du CbaitrI de Plerre>AKlse et lieu, place et 
maison. 

Que l'nur <'c ruiri" ir. liiy tiaslip Siiiivi'l'aiii Srigni'ur a fait achtliT, ai'qiicrir. iuiiijrlir Um( ».i 'ihuiiibre d« («mples à 
Poric, i u>< i « It - -ir'iirs LiMviMi 1 1 Cbapilrc <1p Suiiil-Jo.iiL ilf Ljon, vn l i st igtit'iirjfi ilireiii! cl Justin- des(|uieulx le* dit» 
lieu, piiici- i't iiiiiiv iri r<|ii[i ni, rl en I.» p.irnisse i\f- nhamnrirr. Secivlulii t't i^li i|iil:t' ili' Siiiiil-Pinil, el rr pour l'.miJTrK'n- 
tilinii ilii uiviii st-'iurc , l'I |HiiH illri lii'v I iifhi II '.l'.-i r, hf'iioi-i r l'I s<TMr Dieu, cl lu prlir puur la pm^piTité i>t 

SiidU; iTh^'iu !!■ S.niviTiiiii^ S ii;tieii: i;f I i,uiii'. t l ilc M<ji)--n ur (.liiirk's (rUrliMii*, liaulii» Vif'iiimis, Iriir tn■^ f'iirr fil» 
raturrl cl Icf-'iUriM', i l Imite leur (r -'euh , i '. il>' Inut iriir flujauLiic, |m:s, -, terre?, cl beigru'un«, et uus'-l puur Ib 
K^iliil de leurs .>iiie<, cl iJe luiis leurs preilccesicui-s el suceossi-uni, le'|uel Couvènl, Krer>-5 cl Heli^îeux qu: y snut, ^emnt 
au leiiip!i advenir en icc.uy, nos dits Souverains Seiiiineur cl Uaroc, le Koj cl la Iloyue, ont vnuiii cl iciileiil qu'ils juuivsciit 
deprt'M'nl et au temps advenir de tels tciiiblablcs privilèges, liberté* de leur dit Royaume estant do Tondatinn Hiiy^l.e, et 
•fm que nul ne puisse prétendre e^ause d'ignorance, el qu'il soit perpétuel que le dit Couvent est de foodatiou II >.vallo 
cooune dit est, osrr aujourd'buy, date des présente*, de leur propre mouvemmt et linguliere dévotion, et sans aucun 
eonlredil et empesdiemenl, pubUqaemenl, en vojaal panda nidtilude da Ssigoems et peuple illec asisemblcx pour ccaie 
cause. aingéi«ni, mirent M apposètent de leuspropesa aiaiaa ta première piem, en sipia de mire ea ta fondelioa de 
l'Eglise dudit Couvent, cB laqîwle pîeire, ea sipie de lillrs eomnaa dtal est, sont Hgortas al Isidas taon anoai, elelsat 
eserit au-dessus dleelles armas : 

lun MlSU. KAKiiLTA (le.TAVVS FTIIpATga BTtVS 

SoBtasiB Dnmxs hustile os Asesua, ar Arma 
llsoiXA, 1483. 

Bl oot vmdu el eoahsaé libefallement iceui dos Soimiafau Beipcar et Dame le May el ta Royne, en prteaoe doa 

lasmoins ey après noniuiot, et de moy Notaire, tant poar eux que pour leurs sueeeseenis Roys et Royne*, le dit Couveal 
estre de leur TonHation. et de leurs diu sitceessears Roys et Royne* de France, et en outre ont psonis tant pour eux que 
pour leurs diu sm i e-<s<!urs, .iiix I i çn's el Ueligieiix iludit Couvent cy après nommes : 

C'Mt à tiivoir à Uavercnda i'eres et presdieurs desdits sicur et Dame, frères Jean Uourgeoit, Jean Timeient maiUre en 
ihWeBie, UwcasBssIanel, aaadePntaael,PieiMlianBW, nanaOasMinB, Pmee de ta Mslsoa, Fletre Badel, ttatasa 



Mamdte w Ouplaia, M. UCC. XLVil, iii-f. — tUcrnuBB. U* (rantU Cordalien, dans L]oa aoclaa al ■odam o , toaaa II, p. ««. — LMie* 
de Bmiinna Ha miiiwi Hmmi» iTiie H* >mn. «i ligtanMma* I^aa. la S» anieUia. £§«■, IS», ia'lS_PavT p'atM U A.). LatuMri* 
CotdaMane* LfM.Mir<|ll***ll*eamat é* 8*iM-Baa««saaM dlpak laar ImdaliN JaifBfk aoa >Nm i«<as Sm^iw^, M. 000& 
lii*B», avec des piank tint f)r»ivtti Cnnieiw^r*, koiui PrAn^>u i"*! sa HH, Mabaa eamgs wêH faoliaa^ ™ leaOocdcUiaada ItHMansoM da 

Ly-inou l'.VI-'e et l« enavenl il-> ce iMiri (ar l'ihw L. A l'avr* li|«Bk tW» la^. — bjâa aMimaiSHiSmSbWSM R, p.l,ClM ■ fllBaié 
du BrfaMv^ itof rao^U da dignaioaa, it tMUbt tnj. 
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ORDRES RELIGIEUX. 



Bbinr. Jnm Tnle, FnincoU Forinne, Jean Ogicr, Otnde Vmoa, Jcn Mjulley, Philippe Fmm (on Fmacr), ttichri 8II> 

reslrp, Pi<>rn> Vin>l, Of;in Margucrir, OiiîlUiime Rediioot, BeriMrdin OvftA, Claude de U Moison, loua Psèim «1 Rdigitai 
iliiilll Oriti'i' (1<< l'Ohsrn.ince de Monsieur Saint-Prancois, qui sont k prêtent (h>iivouriiii« et rMidana audit Convenl, iimi*el> 
Icmi nt finiilt' et i rij;B (wr nùsdili S<>uv^-r;lill^ Sci^'m-iir et D^mif. cl à cmix qui y semnl p-ir le temps iidvenir filiMiniKli' 
ilfni f au iil Oiivciil, ilc U^s pardri- et 'i^rKiro d. t nitcs opprcsMuns. violcnres cl contraricti'2 qnpkonqiii>5, et ponreo 
les ont pris et mis, pn iniinl i l mcllr ril y.ir |iic»enl instniiiiiMil, l'ii leur »|>i;'cii<l<' prileelinn et sauve^'aniu : 

Et ."i re^le ciiusp ont voulu charccr tl rlurgciit par ces présentes Ici.r; ofikirrs tt procureur iliulit Lycii i ii (ircnilre lu 
garent. e et .lefcniii i-, en ju/iMiu-nl quo dehors, loiiles <■( qu.i-ili s (ir.-, nu.' |i,ir l^^ r,^u ;i nii cl Frerrs lin <lil i.ouvp-nt 
iernnt nqui*. et toutes les clum'S i1c>imis ditps ont proiiii* lilieriile ti'Til cl priiiiiellepil de Iimii- |)ni|jre \mi;Iiii.- rl l'Mane- 
nifiit nnsdil- S<iuvrr,'iiiii< s.içur l'I Ilamc le Hoy et la rioyne. \ai lii-nv ^lî|.ul.ltl^llls par ciinv taieles. il'..|;-.jner ilc pinnl 
en point --elnn leur forme cl teneur, cl nul voulu, et m'ont eottHiiiinle le iNolHire des^Mis ^i^;ul'' eu fui e ;;n lai plusieurs 
inilruinens ctJiCte» puWiqne» ausdîl> Kreres et Kelipieux duilil Conrcnl, par mémoire |jerpctuelle, el li n; \ e j r au le:up» 
adtenir CBf|UBde raison, Icsquclle» cliu!ie<i de^^ufidilo ont éslé fuiviea publique menl, drvaiit ^'r.inde iiiiiUîlude de peuple, 
tomate le dit eu, wr les dicU lieux, place et funceal de In fondatiao dudit Couvent el Ejilisc. en présence de lrr«-liuut 
paÎMIlt PrioM et Seigneur MoDsieur Lwi)'» duc d'Orléan», louy^ de Luxembourg comte de Ligne Au»gilli«rt, Monsieur do 
CtofM» Italicar Philibert AU de HoDsieur le comte de lla|,'irs do I)res6e, le sieur île ta Tour c^nite de Boulogne, Tre»- 
mwnnd pan en Dieu Messire Jean Bail, arcbevesque d'Anibron, et Jean Kely, ete94]u« d'Angers, conreaactir du Roy, 
lequel lolleimicllement en pontifical litt et célébrait la bénédlriion de la dite pierre ainai érigée en signe de lilire cofflme 
dileil; HiMin Vitdul UN9IM«> àofea de Saiul-Marttn k Tours, et Andrion son frère, encore Meacin Pierre, grand vicaire 
dwlit Honritur d'AmbfM, doelcar, Meuira Jean de l'Apotlole, Chapelain et i;onfe**eur ordinairo, Hcwire Robert 
Mwil,eheBtKdel»dn|wll8iTmiraiillliBtia,aoiiMîller dit Boy, Heiain Jacquet «ieiir de ToivmivpRnierchankballaii 
de fat RojiM, Gidlltaiiie de VUeneim, liililn Moetel do R^, Claude Chaâi|iier ateur de Chlel, bounpMiit de Ljian, 
ncoOtof Aulii7, >fac pintiaun aulna peaouBH kf eu gnod neoehn lamoinge ft ea priai et a|i|iBnei. 

Bl à In que oaiae puiwe pielendiveiuiad'isnoianu que leadiaeet demi CMtiteaiieioieutMé fludei, ainâ qne 
4hhm août diduiée^ da Daafa Deirega, bachelier ia lab. NoteiN pubUe par auMnriM Apotlolique, Impérial el Ra^^l. 
hahMaBl da la vflle de Miaillhlean ao Volay, an O ie cèw du Pwj, qei awifilet ebotcs deeiat dilea tjiné prêtent, et ieeUa* 
en substance ainsi que de»u« totrt ddellldei, ay laemi da vouloir et bon plaisir >lu f\oy riosirc Souvëraia lil|murtet 
siipuléet publiquement en presenee dea HiaMiim denns nommez, et me suis icy au pied de cest présent indruBMit 
siibâcript et signé de mon «eing auelenfique, k la requesle et prières desdils frères Jeen Bourgeois et autres Ecligîeus 
dudit Courait, sous l'apposition du leean du n«>]rnMtre8ire,Bndit baillage de Lyon constitué en letmoing. Signé DaiÏHMn. 

II. 

CtaaiM parlagrtaedalBeulIflydu Raaea^ia a iiiMpatnaaautaaalalIrBap B lUBlai agiaétad* aaHM naiB ao Ihnne 
daehiitti^n«a»a|nnaadnMrljrhaaaoliencilteafamle*«lianarier«tcb^li«del*cfl|taa deflainUPanl dut.yoo. 
jMqma h ih ecil Evree tnnnnb da taaia aequlaia ou k acquérir hura Met nnUe pour l'anipnealatiuu do aaniee dMo da 
MMu ^|Ki«i et ce eo flHoar al pour Ice rtaoïpenaer de l'hospiial dea naui-Amanis, roaieaai^ Jardiai^ fliuii et aulfae 
ehoice I eus apparieBaaa aalaia ao ooilfadite «Ûle de Lyon, dont pour nous obeyr et complaire ib la eaul dnaii et dei- 
vestui, pour y bailir al cdMar à aaalra devolioo un Cauvenl de Treres de l'Observance à Mon sieur 8aiBVfM(eiai duquel 
aura la charge naître cher et bien ajné oialeor frère Jean Baungcols ; pourquoy donques »oit h présent diose convenable 
qne fucions don et legadoo dodit Umpilal et choses deawiditet audit frère Jean Bourgeois el à ses autres freNst dudit 
ordre, pour l'édiOce d'iceluy Couvent, et faire au surplus dechiracion de nos vouloir et inlendon sur oe, savoir faisons k 
tous preM.-ns et advenir, que nous dosiraas de tous nustre CŒur IVil fi r- i t perferlion dudit Couvent, au^entation de 
IVirrire lie Monsieur I^Jiîiit Fra:ii;<.is, afln que des prières cl oraisons qui s ) leruul en TadveMir par lé« frère-S et supposts 
• riceiiiv, la iL'Iniri de Iheii i n mji; irimliinl |>lu? esle\ee, et aussi que y puissions estrc partieipans, et que le icnice divin 
qut s'y fera puisse r<'<iMn<ii r et piouItlU e au sjlut et prospérité de nous el de itoslre trci-cbcr et Ires^imé AU le Uuulphin 
de Viennois, et de toute u i hoM' piiiii>ip:e de tiv,>irK RojauBM. Pouf OBS cenaas al eulsat h OU oooB asaosaos, afaosTealo 

déclaiN^ et ordonné, voulaos. derlai^'U^ el <>rd':)nrjiieis ; 

Que au lieu oii eNt ledit Imspilal de> lleii\ \i:i;oi>, la n:a;siju, jardin, Uuxi dutit lesdils Cli>ii:aner et cJuipitre de Saint- 
Paul dudit Lyon, se -ont desinis pour nous • h. yr et < iii!ipl-iii'<', <-a»ei(i!il« un liênljf;i- de Je.iii Ikiiry ; ledit Courent des 
frrrts de rOl»er\aiii i de mnn ilit sieiir H.mil Fi.ii.i-. .iv y s.iit lnsly t-t édifié, tant eu ligiises. Cloistie», refeelouer, jardins, 
mutMJn> que autres choses y rvipii-es et iieecssaires, dont aura lu i liarge ledit frère lloiirgeois nosirc orateur cepcudaut 
qu'il »ivr», el api 's son dceet y sera mis gardien, ainsi que |nr les ancienne» obn^rvanccs el cuuMuroes, est aceoustuiiié 
debirc, lequel Couvent sera inieté, regy, et gouverné tous l'obédienne du provinaal et gênerai ministres dudit ordre, 
àloil que font les autres Couvents obscrvantins de la Pnisfaoe de liiuiieur Salnt-BenateBlow, al lesqueta Biitpjlalf ani- 
sons et antres chosea dcssnsdites k nous desroises : 

Noos avons, k cesla cause, audit fiers Jean Bourgeois et k se> frères el successeurs audit Couvent données, Icguéet, 
eeddisa cl liansportde s ; donnant, leguono, eeddoos el InuispoHoas, el ieelles admortiaa et adoiorliisons de nottre aulbo- 
lilé et gitas apéeUe par ces preteMsi!, wriana que ieahij Bow^BOH et sas ft«m an pnîiaart 
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«ml eonino adBartici. etlDicB tt &rfi||lNw tlwilHti rt awliiMto, mtMqiM mmofm dn ordonnaeci Rayaui 
bîtes Mir te fait dut AincMat (ftuachiin) BBonux «cqnBfta: m wrtraiwit m leur poiiae damner traable el «aupMdw- 
nieni en aucune nMnien,nel(»cMlidailnàeK iMjcraueime Bnaoca ouiadeiniiiU, el laquelle DiMinre >> quelque mmbim 
qu'elle i>e puliee BUMMtr, DOutavODi audit IVan Jean Doni^geoia el kiei diu lucceueitrii, donné rt quiiu, domoMet 
qnitloof de aottre plus ample gnre par l eMiilci |iri.-si-iil<"f, que nou* «von» pour rr iugn4k-8 ite nnalre main, par Iraquellet 
donnons co tnandemenl k nm »mez <■! féaux le; gens lic nos comptes k Pari*, au Sene&chal dudil Lyou, c( k tous nos 
•BllCS justiciers et officiers, on 'a \pnr-. I.ii'ijIi'i.:im-. rnj { iiiiriiis. l-I 'i cli.iruii dViix si i Hinme luy appartiendra, que île noi 
présent tn«i<p<jrt, ces>-ioii, aiiinorlissi inint, dun. (|i)il(aiiri' l't ciio-i-^ de ssus dilcs, ils fassent, soulTrcnt et hiisH-nl ledit 
frère Bfnii-i!rt>i>. ses frerLii et surces^enir-, l'ii n i-lii_v romnit, j.ni\r <i iisor |iliii;iiMnr ni. |ia sibliTiii'iit i-l |ii'i]m'Iui-1;i rripiil, 
santmii'i' li.-nr dimniT, ne jonlTrir leur eslrc durin*' aurnn ili stniirlner nu em|iesrheiiirnl, au riinlrurc : car tel » bl imslre 
plaisir, noindtslant i|neIronr]ues ordoniiaut i v, n -lrni. tinns. ;ii;indemcns ou deffcnco» à ce cnntr un-".. 

Kt à lin qin- ce suit clmsr fcnnc el ible i tnusjours, lum- avons (ait mettre nostre scd, sauf en anlrcs i Imsi s nostre 
droici, el l aulruy en l(jule>. Donné aux .Moulils-li-*-Tours, au moi» de Novembre Tan ilc trOn-, mil i|uiitic cens quatre 
vingts et iluuie el de nuatre règne le distesme. Sipié Charus .... scellé du grand acel de sa dite Majesté en cire veria 
sur lies de aofe fougn «t Terle pcadurii. Bmiâ*. 



Lou_t> Ml, par la f;r,i<i- de Incu Hoy de Fran.-e c; il.' N.narn-, a lon> |l^c^.■n^ el ,nt\enir s.dul. Nos clicrs et dévols ora- 
teur>, Ir s Kl li;;icii\ > t Ki.Tês <in Couvent de l'ObM'n.mi i d.- I.yun ui'M". ■ ni f,nrl InmildviinMil renionstrcr, que le feu lloj 
IJliarli's !nn'" ic-iiii' cl la Hus la^ Anne son c ^[J')ij par à'S l'^IIn s de fiindatiun .hi lil Couvent leUtt mniaill dmd fli 
co:n cdc pln-n ii:s pMCi s cl pi iviliv'c^. .. Irsipj. U |i ir le l iallirur du lcni|»oiil /•■■li perdue»... 

l.- s r.\u'icnx s.illi. ilijMM.l lies Iclln 5 de riiiiliiuiatinii i l de crinlirni:ilian ; ilici leur furenl accordées le iJ mars tlili. Les 
iiiiuvelleslcllres pateutes inaïutîurvDt le ouuveul cl les religieux de l'Obscrvaitce dans la possession la plus entière de 
lem iiritriléBM, fiMcUeeeel iiuaunitéB. 



§ 7. COUVENT ET ÈtiUHK UKS GRANDS AUGUSTLNS. 

AOOOSTINS RÉFORMÉS. 

Un l'ÎTp trf-s-M'tiéré lie l'ftf.'lis<>, saint AuguMiii, fui, sans i'avciir voulu ot pn^vii, Ip fondalciir d'un 
des ordres reli^iuux les plus répandus el les plus estimés |Miur la sx^miicn et pour la piété. iNé à Tagtalt, 
petite ville de Niinidie, eo Afrique, le 13 novembre 354, Aurelius Augustinus était digne de cet hen- 
nour; un si piiisiiant géoie ne povvait manquor do prrss«-ntir li' bonheur de la vie rrliginu&c Koumise 
il des règles lixes, et les lervioes qu'uue telle institution rendrait à la fui et à la papauté. Il avait fait 
de sa maison épisoopale, à Hippone, une véritable communauté de clercs, c'est-à-dire de prêtres, de 
rliacrtii el de sous-diarres, (ju'il s'était proposé de ramener à la vie en oommnn des premiers chrétiens. 

conditions de cette association étaient celles-ci : n"avoir rien en propre, Wre vœu de pauvreté, 
suivre les duclriDcs de l'Evangile, prêcher la foi, obéir h un su(>érieur, pratiquer la charité et Humi- 
lité. Quelr|ue$ observances des moines de l'Orient se mêlèrent à ces règles, qu'adopta la petite commu- 
nauté d'Hippone, qui .s'installa dans un jardin appartenant à un vieillard nommé Valére. La gloire de 
l'institution de la vie rt>ligieuM' en euiumun, selon l'exemple des apAtres, a été partagée entre saint 
Augustin et saint Eu!U>lie; l'évé^pie d'Hippone a post'i les principes dans an 109* lettre, et ilans la 211*, 
qui concerne les religieuses augustines instituées par Augustin Ini-mème, et dent la propn> sœur du 
»aint fut* eo bit, In première abbesse. Toutefois ces premiers essais de communautés d'hommes et de 
filles ne prouvent pas que de véritables couvents, gouwnd» par une rfegle bien définie, aient existé 
dans la seconde moitié du quatrième siècle ; en ce qui coneonie laa Anguatins, llnslltulion remonte 
beaucoup moins haut. A la lin du douzième siède, beivoonp de chrétiens fervents s'étaient dévouée 
à la vie religieuse, qu'ils pratiquaient loît coaunn ermitas, soit en s'anociant selon des règles dont ils 
trouvaient l'expresdaiu dans les lettres diées de révêque d'Hippone, et que cbacttu interprétait selon 
ses lumières. Témoin afliig^ de celte anarchie, le pape Innocent IV voulut la faire cesser ; il ordonna 
à ces ermites età ces communautés épanes de se réunir en un seul corps, ioititaé selon une r<igte nol^ 
V. — 1^ saur. 19 
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tement formulée; c'était ea liH; il renouvela ses injonctions en 1232. Toutefois, la constitution de 
roidra dM AogaatitM M devint dé6nilb« 4)iM mûttn «inéM pliu lard, kjftqu'uB dupilic CftMoqué à 

Rame, dans l'i-j/lis^- de Sainlt'-Marii' du Pt'iiplc, jwr Tac live iritnrvcnllon du cardinal Richard. <mi( danti)' 
pour principal résultat l'élection d un suiMîricur général. L'ordre fut partagé en quatre provinces, 
ritilie, la France. l'Bip^pwet l'AllMMgna. Une Imite d« pape JUannulw IV, en date dn 13 avril 

lino. satirliomia cos dispositions. V. r> l.i fin do rc sifrlo. Ir»< Anciislins tinrent un clmpiln- ^'('m'ral 
dans lequel ils se donnèrent des cotibljtutiuns, qu'ils soumirent à des révisions successives, dtuit la dor- 
Dièra e«t de Fan ISM. L'mdra proipéi» beanoonp : H oonqlait oent einqnanle maitons, rooin» d'nn 
doini-sibde aprts son premier établkeemcnt. Le pape Pie V eemprit les Angotlins parmi les quatre 
onlrc» de Boinea mendiants. 

Sdnn nue tradition admiie par La Hure, Bromelle et d'aotret AeirininB, lea religieux augusiins s'éta- 
blirent à Lyim en Tan 1000; aucun ordre ecrlf^Hiaslique. dans rdli' vilip, ne remonte si haut. Ils s'ins- 
tallèrent hors de l'ancienne enceinte de la cité, sur la rive gauche de la Saône, dan* un quartier 
auquel les vieMX actes donnent différentes dénominations : boui^ ou quai Saint-Vincenl, du nom d'une 
chapelle sous ee vnrable; iMnirp do Savnoiis, à pnipos de son voisiiiape do la Saono. et faubuuri; de 
Clieueviiires, du nom d'une antique |iorle de la ville qui s'appelait ainsi et se trouvait sur ce point. On 
leur donna une cha|ielle sous le vocable de Saint-Michel; ils en firent leur église. Les comtes de 
Beaujeu possédaient à Lyon, au iinrd do la ville, nn hfdel et un jardin; ils donn^rent aux .\ugustins. 
pour l'agrandissement de leur niuuastère, un terraiu d'une étendue considérable; ce fut là que ceux-ci 
plaoferent leur résidence définitive. Ces religieux étaient encore propriétaires d'une église et d'un jardin 
potager, situés de l'autre cdié de I;i rivirre. sur la rive droite de la Saùne. On vient de voir que l'in- 
troduction des Angustinsù Lvou était reportée à l'an iOOU; mais des objections fort sérieuses ont été 
fuites h celle date; l'ordre n'existait pas h cette époque; il ne fut constitué d'une manière régulière et 
définitive qu'en 1256, et ce fut seulement trois ans après (en 1259) que les Augustins eurent un cou- 
vent et une église à Lyon. Il faut donc reculer de près de trois siècles la donation faite à ce* religieux 
par les sires de Beaiyeu. Le titre le plus ancien qui »incerne les Au^^usiins de Lyon est de 1319; c'est 
une transaction entre le couvent et le doyen et chapitre des chanoines-comtes de Lyon, approuvée par 
l'archevêque de Lyon. Pierre de Savoie. Le chapitre confirme les Augustins dans toutes leurs posses- 
sions, l'église, le cloître et le janliil« sous certaines conditions et redevances dont voici les principales : 
les Augustins se reodront chaque année h la cathédrale, en procession générale, le jour de la fêle de la 
Saint-Jean, et présenleronl un cierge d'une livre pesant, à titre d'hommage. Ces religieux furent très- 
protégés par le roi Louis XI, qui leur accorda dealelhca d'amortissement au sujet des terrains dont ils 
étaient propriétaires, et par François I" et ses aueeemeurs, qui confirmèrent le couvent dans la libve 
jouissance de leurs biens el privilèges. 

Les .Augustin» de Lyon ne pouvaknt rien avoir pi-rsonnoilement ; tout était en commun. Un des 
leurs, Guichard de Les.sart. laissa à son ordre toute sa fortune patrimoniale. Ils n'avaient ni terres, ai 
châteaux, ni fiefs, ni ««igneurs pour vassaux, mais ils vivaient de donations, de quêtes, du produit de 
la location de qidfHM maisons dont ils étaient prn|iru-laires, et de qui'lqucs rentes flOBBliUlées. La 
totalité de lenia nnenus ne dépassait pas 44,644 livres. Mais ils avaient des chargea; par «lumple 
l'intérêt d'une somme assez forte qu'ils furent obligés d'emprunter pour fiiire Mtir une église nonveDe, 
quelques petites rentes h servir, les décimes du clai|^ et les frais d'entretien du couvent, total 
6,0fM) livres. Il leur restait donc environ 8«644 livres, rewni nae lequel il fallait pourvoir à i'eolre» 
tien de dix-sept religieux et de bAliments eonridérables; ainsi qu'aux tuàa des visites k Ikite dans les 
maisons de l'ordre, et d'un dome.slique assez nombreux. 

Ces religieux étaient d'abord vèlus de laine de couleur brune, comme lea Franciaeaiu; poiv Jet ta 
distinguer, une déeiaiOB ponlifieale lea astreignit k se vêtir d'une relie kmgna de dnp noir on bUiie. 
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serrée par iiin> (•(^inlun"' {]<■ cuir, vt h pDitcr un l)Alon lonf; do cinq palinos, ainsi qun des souliers. Au 
rote, le COslumo <'liaug<-a plu&uiui's l'ois; daii& i|uclqu<<ii coutouts, les Au^ustiiis ('■luieiit rasés, dans 
il'anlres, ils portaient leur barbe. Au commencement du «eui^Ino siècle, l'é^'lisc vt le cluttre tombaient 
en ruines; ils furent restaurés aux frais de l'archevêque de Lyon. François I de Rohaa, et deanoblet, 
doyen et chapitre, comtes de Lyon, et ù la considération de Cuichard de Lesivart, un des leun qui fttil 
évèque titulaire de Hiéropolis et sufTragant de l'arcbevéque. Les armoiries de la maiaoïi de Rohan déco- 
raient la lîrand'porte du couvent. L'église avait son entrée principale du cftté du quai et ne pr^isenlail 
rien de renian|uable ; une chapelle, du côl6 du grand-autel, était oniée d'un grand tableau de la com- 
poiiiliou de Périer jeune. Il y avait au coin de la Feuilléc, sur le t|ii,ii, pris du couvent, une statuera 
marbre de la Vierge, par Bidault. Plusieurs rues furent ouvertes sur le jardin, et tout l'aspect du quai^ 
tier chanjica. Une porte du monastère Ibl ouverte sur les fossés de la Lanterne, k l'occaucn d'une 
assemblée générale de l'ordre qui fut tenue aux Auguslins. 

Ces religieux étaient lettrés; beaucoup furent docteurs de Paris. On a dit à tort qu'ils avaient con- 
Ifibné k l'introductioD de l'imprimeiie à Lyon, mais il n'en fut rien ; aucun d'eux ne se mêla des 
affaires de Guillaume Leroi et de Barthélémy liuyer. Mais lor>ii|ne l'imprimerie eut été établie et fut en 
pleine activité, plusieurs Augustin» s'en servirent pour la imhlie.atiun d'ouvrages divers, dont quel- 
ques-uns sont devenus rares et précieux. Julien Macho fit itnprinn i , pi ubablement en 14i7, chez Bar- 
thélémy Ruyer, son Kxpcisilioii et déclaration de la Diblc. même .\ugiistin et le P. Fargct poUArent 
une traduction du Nouveau Testament, et celle du Sfieeulum de Roderic Zamorensis, connue sous le 
nom de Miroir de la vie humaine, eut la même origine. Un autre Augustin, frère Jehan Hersin, trans- 
la ta du latin en français le \oyagc et pèlerinage d'outre-mcr au saiiit-^èpulcro de Jérusalem, écrit en 
Utin par Brejdenbodi, et lit paraître cette édition, à Lyon, en H89. Frère Pien» Ftij^ «t frifV Jera 
Fabre, qui firent imprimer chez Matthis Hasi et clm Jean ds Tingle, à Lyon, en {48tet en 148Si ma 
traduction en français du procès de Beliai à l'enconlre de Jéaut, étaient vraisemblablement des moinea 
auguslins. Ces religieux avaient, dans le dix-huilièiDa lièdA, ane bibliothèque nombreuse et bien eon- 
poiée, dont Uctialogve, encore eiistant, en dèuz volumes in-felk», fut rédigé en IT85. Il* tnûM 
placé au-dessus de la porte d'enlnk- cette inscription, i-om(>osée par Labbé, leur bibUoIhécaira : Bk 
haammmnmt mfmtUetsibi. — Uie taeent et wiiwU. — Hk lojumtur tl ubnmt. 

L'^liae des Grands-Augustina était da notivieaii fort délabrée dana les preraièrea années du dis- 
huitième siècle ; elle demandait da ginndes ré(»arati<ius. On attendit le plus qu'il fut possible; l'argent 
manquait. Telle fut l'ui^acera 1755, qu'on dut fermer les portes de l'église; il y aurait eu du danger 
A y admettre le publie. En attendant d'être en mesure de le fÙK. les relig^ux ouvrirent une grande 
chapelle au IhiuI de la première allée de leur cloître. On se décida à un grand parti, celui de recons- 
truiie l'église en totalité, ce qui eut lieu de 1758 à 1762. Uu architecte de mérite, Pierre Léouard 
Roux, donna les plans et dirigea les travaux, asaislé du Père Janin. La première pierre fut posée an 
nom (In ch.ipitre des rhamiincs-conites de Lyon, par le doyen de Monljousent ; on n'a\ait paseompléle- 
meul terminé les travaux de l'eoonstructiun en 1 780. Cette église devait changer de vocable quelques 
années plus lard, et passer sous celui de Notre-Dame de Siinl-Lonis. Lbi Aqgnatins avaient, en f 7M. 
pour >icaire provincial, le II. P. Jos4'pli J.niiin, tloeleur eu lliéologic; pour prieur, Jaci|u< s <:lia\ai»urs 
aîné, et pour procureur le P. Jean -Mario Cbavannes cadet. 11 n'y avait plus dans le couvent que 
quelques religieux. L'église fut fermée en 1793, et rendue au euHe dix ans après, avec le caractère 
d'église iiaroissiale. On fil du clciltrc. peiiiliiiil (|uel<iuc temps, WW CBSCriie do (.'eiiJarnirrie, puis on 
l'annexa à l'école La Martinière, quand cette belle iustilulioa eut été définitivement constituée. L'ancien 
«mptacement du jardin est ooeupé aujourd'hui par les rues des Auguslins, Sainte-Monique, d'Algérie, 
Cmeflroide et d'Oran, ainsi que par l'écob La Harlinièn. 
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^.ULISB PAMIUnAU M MOntl-OklII n MINT-IjOUIS, MAINTERA^T OE SAnT-VORBIT. 

CVftail ct'IIp fin couvent dos Aiipnstins: ilc hautes maisons rcnfcrmont rjc toutes paris excepté du cfyté 
du quai Saint-Vincent. Là uuo grandi: cour, sur la<|iicllo s'ouvrent «ics fenêtres en grand nombre et 
entre an Iret celles d'un atelier de teinture, la sépar>> de la voie publii|tH- ; elle conduit à un large perron 
de onn irarches et à un portail encadré dans deux colonnes d'ordre dnri(|iU' et (pii a la forme d'un 
Ctrré lonjr. On v<»it au dcïisus un vitrail demi-circulaire entre deux pilastres à chapiteau corinlliien 
que Mirmonle un lar<:e fronton triangulaire. A l'intérieur, on remarque dans tout le )i<iur(i>ur des 
colonnes d'ordre dorique; deux supportent l'orgue; cinq séparent la grande nof centrale des nefs hik- 
rales; il y en a douze autour du sanctuaire et du cliu'ur. 1^ maltrtvaulel est en marbre et d'un beau 
dessin ; la chapelle de la Vierge est à gauche; celle de Saint-Louis à droite ; plusieurs statues les dcco- 
nnt. Deux belles portes h fronloDS triangulaires ont été ouvertes au-<kssous du dôme; une d'elles est 
surmontée d'une croix sculptée sur une tablette de marbre, au-dessous de cette l^ende : In hoc tigm 
cinres. Il > a tn>is tableaux passables dans le chœur et quelques autres dans les chapelles. 

L'iglite de Notre-Dame de Saint-Louis est nne cm» de premièra clasfe, odoiiniilrée par ua aiié et 
Irais ifieures. 

ooavBHT n MU» va AWiwnia atroRnis. 

Le reltcfaemenl s'élail inirodnil chez les Augustins ; plosteura eonftrégations se fonntrent en Italie 

pour les rappeler il l'obsersatinn de la ri j,'!e. I.e|tére Tlmmas de Jésus entreprit rteiivre diflii ile il^' la 
réforme vers 1583, sous le pape Sixte V; il eu résulta une congrégation particulière, connue sous le uum 
des AttgnstÎDC réformés ou dérbauHés. Bile eut un grand sncoèten Espagne et ne tarda pas i se répandra 
hors de ee riijannie. Deux de ces religieux vinrent s'établir, en loOti, à Paris où ils eurent beaucoup de 
succès. Au conmiencenieut du dix-ieplième siècle, en 1624, le cardinal Denjs de Marquemout, 
archevêque de Lyon, appela dans cette ville, pour le service particulier du faubourg de la Croix-Rouiia, 
qui n'avait alors ni reli|.'i> iix ni {irèln s. qnelipies moines «le la riTi rmc île Saint-Augustin, connus sous 
le nom de Petits-Pères. Ln bourgeois, nommé Giranlot ou Girardeau, lit construire à ses frais un petit 
doltm et une église qui fîit placée sons le vocable de annl Dénia oréopagiie. Deux confréries s'établirent 
sous les viH-aliles. l'une ite Ni>lr>'-l)iiine des Sept-Douleurs, l'autre do la Bonne-Mort. I.e prtit rouvcnt 
(on nommait ainsi les Augustius réformés de la Croix-Housee) avaient en 1789 un P. provincial, le 
P. Philippe Tboier; un prieur, le P. Patrice Labat; nn sacristain, le P. Latnille; et un werétoire, le 
P. Élisée Heriaud. Il y a\ail viTi].'l-( in([ religieux che/ les Aufrnsliiis réfnrinés de la rruix-Rniissc ; leur 
église fut maintenue pour le service du culte, et garda même sua vocable, Saint-Denis. Il eu a été ques- 
tion au cbaintre des égliiea (I). 

§ 8. COUVENT ET ÉGU&E DES GRANDS CARMES. 

camiiis 08 l'amciimiic oanavaiics. 

Les Carmes étaient on des quatre ordres religieux mendiants d« l'éizliiic, et devaient leur nom i leur 
première réiidenee sur le mont 42annal, chaîne de monlognea de k Palestine. Penéeulé par le roi de 



(1) Tluii*JkCTio?i cnliT le L'lu|Hiri! dp i<.iini-Jcan n h'i. iviiijirui AiiK^uKini. iu hii«i ik l'AubllNX-incnl de cm dgrnien, I aoienilm I3IS. Mm. 
Oolieelioa COit*, SM. — Nota mr fournit An AuKiuilflt (Miu date,. CullocUos Coile, SStl. — Blilluid (P.). iiiiyMtM Krrmitm; A¥fiu- 
IW dbaloMir; tayrfMtmi utrv-fn/Jkamm, ivdtt X. — Alnuoacli de HSS. — MtmalK Sa* RR. PP. Au^iuiiat (cdiun le pilaiir Sa la PiMiira), 
(britr tm. Mm. C<4tec4ioii Co«ie, SUS. — PniciMertal 4a la foaa da to pMUièt* liacfa Sa rigliia te «nadj AatmUaÈ, S aap> 
WnlM tISt. n^nmc peur le jour de la ooiutcnlion de l'^liM ta tnnSa kvgmSm da Vian. Um. fmM U MU. Callaelioa Caaia, USI. 
('..itlto/ur dr, livri*» ilf la bililiijlhf^:|ue ila cirattnt ili's trniiiiis .\U|riubn«, drr^si* en srptrrnbTr 17*?, m-Mi S W(t 4 Is BlUiodilfaS 4S Isvllll. — 
l.'l-it 011 "iix- it li-t ^-I^l^>(l^ A ii.'-tls.ltllï, ilrrspi Im' riifl. Mvs. ii-i' rtl.i- :i <r. C <iT. J^^ >. — Là PBAOS (VICiBr dS). OOVVMt St i^bS 

de* Auguuins, amourd'bui i^gliM i-MM-L««i<, daot L)«n «ikMu el ntudcriM, IM*, luoie I, iii > 
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Judée, Achab, et par la reine Jezabel, le prophète Éiie s'y éUit refngié. Selon une tradition fort ancienne, 
il y aurait fondé un ordre religieux qui devint celui des PP. Cannes. Un de ces moines, Thomas 
d'i^nin de SoiiiUMepll, écrivit en ll).')2 une di&sertatiou hiatorico-théuloj^ique pour démontrer l'inili- 
talîoii de BBn ordre par Ëlic et par son diaciple Ëliséc ; il établit cette prétention sur le témoignage 
unanine des ordres religieux, sur la dérision de la congr^tion êm rites, snr des bulles de huit [Mipes 
)'l sur une révélation directe de la vierge Mnrie à Pierre Tbonua, martyr. Cette prcuvi' surnaturelle ne 
fut pas la seule que les Cirinet produisirent en fawur d'une opbion qnï trouw de nombreux oontra- 
dietenra ; le monast^ du mont Cirmel existe encore. Suint LouH, reveauit de k Palestine, en ramena 
dix religieux de ce couvent ; toutefois le passage des Garnies de la Palestine en France ne paraît pas être 
antérieur à l'année 1292. L'ordre envoya en 1274 ses représcntauts au second OOnclle général de LyOD, 
dont l'objet était, comme on sait, la fasion des églises grecque et latine ; ces députés flrent partie du 
corlé;.'!' qui aorompagna le patriarrlif d'Antioche. On les remarqua beaucoup, et la sensatiou qu'ils 
produisirent, ainsi <|ue l'estime qu'ils inspirèrent coatribuèreot beaucoup à les faire désirer à Lyon. 

Ils tbrent appelés dans cette ville à la fin du Ireinfcme nède. Guy , ilo}t<n du cliapitre des ehanoinea- 
CDiiilis di' I.vdii et 1l' rli;i|iiltc ilc I r:;!!-.»' piliiiafialr leur atrordi-n iil, i ii iiiani 1291, des Ipltres de 
concession d'un terrain ; d'autres lettres pour acheter une maison furent délivrées aux mêmes religieux, 
en juillet 1303, par l'archcvùque de Lyon, Louis I de Tiliare. Cest dmi qu'eut lieu l'acquisitïon de 
l'empiaeement pnur la cuiislriiition d'un [« lit dotlK et d'un>' chapelle ; ce n'rlait encore <|u'iiii ('(aldi.s- 
sement provisoire et de peu d'importance; deux sièdcs s'écoulèrent pendant lesquels l'ordre prit peu de 
développement. Vers la fin du quinzième sKcle. un rel^eux de cet ordre, Laurent Bureau, depuis 

(''Vi'i|ii(' de Sislrrim, «'■lait ron fesse ur ilv Charles I . puis il'' Ijiuis Xîl ; il obtint du pri itiier de ces rois 
eu l it)5, et du second eu 1 499, les sommes nécessaires pour faire bâtir une église et un cloître; à ces 
libéralités, la reine Anne de Bretagne Jo^it les aieunee. Les Carmes bâtirent leur église, la mirent sous 
le vocahle île Nnlre-Uanie du iiMiit Carniel, et y plaeèrent les armoiiies des deux rois leur* hietifaileurs. 
Us eurent assez d'argent pour faire construire uu nouveau bâtiment, et pour agrandir considérablement 
leur jardin. Reconnaissants de ce qu'aniaot fiûl pour eux Onj, doyen da diapitra, et l'arebeieqne de 
I.viin, le<^ Cannes prirent l'eag^genieot qu'iblinrant do so Nudre cbBque iBiite cn piMession glnirale 
à l'églii^e métropolitaine. 

Le couvent des grands Cannes, l'église et le jardin, ooeupaient de vastes terrains fermant un carré 

long à l'oueiif de la plaec des Terreaux, entre lu nie dite Neuve ries rarmes, la petite rue Sainta-tSalherilM 
et la place des Terreaux dans un sens, et dans l'autre entre les Pénitents de la Miséricorde, auxquels la 
cour des (larmes biaait face, et la rue Saint-Marcel. Située en hee de l1Iôtel-de>Vîl]e, la place dite 
des (larmes allait de In place des Terreaux à In lioueherie de ce nom, et au coineu» qm- la nie .Neuve des 
Carmes séparait d(% Augustin». Ces religieux n'étaient nullement contempteurs des ieltres ; nombre d'entre 
en les ont cnlthées avec suoeèset ont été des savants distingués. L'époque de leur inslallalion oelneida 

avec eelli' de rinlniduction l'I de la pr<is|)érilij des iiiipi iiiieuiv i!' S |iiemiers temps !\ I,mih. T'n des leurs, 
frère Nicole Le iluen, lit imprimer, eu 1488, clu-j^ Michel lopic de Pymont et Jacquet» Heremberek, 
k$ Sainitt PMgrhMiem 4» Jinmbm «f Ai Ueux jirwAetnf , par Breydanliadi, traduit du latin en 
français. 

L'église n'avait rien de remarquable; 1 abside regardait la rue Sainte-Catherine; la façade était tournée 
du côté de monaatèra da h Déierla. H n'y mdt qn'ooe nef. Ce qui altîraU le plus raltmlion, e'dMt ane 

Ct^îe. très-l'ieii evéeutéo en bois diir. ile la chaire ili' Saint-Élienne-du-Mont à Paris; les bas-reliefs 
n'élaicut cependant pas les mêmes. (Juelques tableaux l'appelaieut aussi; les deux qui décuraient je 
grand autel étaient de Le Blanc; deux autres, par P«rier le Jeune, étaient appliquée contre les pillera de 

la nef ; le mi>nie peintre élnil l'auteur des tableaux de saint Roch et de saint Sébiistien qu'on voyait à la 
porte d'entrée. Un grand tableau, vis-à-vis la chaire à prêcher, avait pour auteur Porier dit le Vieux, à, 
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qui les Carmes devaienl au»si une Sainte-Famille placée à droite au-dessus d'un confessionnal ; le inaitre- 
aulet en marbre blanc avait été wulptt par Im frère* Dord. Ou voyait à droite, auprès du ^aiictuniro, 
le lomlicaii «rim liantn <lc ViltciioiiNO, mnrt cri On devait îi Pidanll la slaliio de sniiilo Catherine 

qui décorait la plarc (les (larmes. \à) voUv^r royal de ni^'decine tenait ses s«''ances dans U- couu-nt. En 
1506, la Wttion dos (îrand»-Jours y put lieu, non dans l'église, mais dans le clotlre. 

On visitait dans IVni'i'InIc do la coLir dt-s Carini's l.i (^^[Mdle des Pénitents di^ la Miséricorde el son 
tableau d'Hérodiade, peint par un élève de Mignard et placé au-^lessus de la porte intérieure. Deux autres 
tableaux, peinti par Sambal, veptéMolaienl, l'un la dâhmme da praphèle Daniel, raulm celle de saint 

Pierre. I.»iî grands Cannes l'iiri'iil une cxistenfr lr>''>;-ralini', îi pcinf Ironldée par un proc^s qu'il» 
gagnèrent contre les soyrs de la ville, pour la propriété de la cour de leur couvent. La l)ibliollièi|ue 

delà ville poesfede un inventaire dea meubles, relique», ornements d'égli&c, etc., trouTés dans le 

nlo^ast^re en 15(52, par \v li inm des Adri'ls, et le ciilaldirne des livres de la Iiibliothètpio des Canne* 
di''chaussés. En 1780, il y avait dans le couvent desjjrands CartncH, ou Carmes de l'ancienne observance, 
vingt-six idif^ux ([ui avaient pour prieur le R. P. Bruno Jacques, pour sous-prieur le P. Théodorie 
Defuans; pour prieur le P. Hippolyte Pn'Iiit et pnur sacristain le P. Charlon, L'ordre fut supprimé en 
1790: .ses biens furent dévolus à la uation par la lui. on démolit complètement l'église et le dottre A 
on perça sur le jardin la place des Carmes, maintenant rue d'Algérie, la place Neuve des Cannes, anjow> 
d'htti ne Terme, et queiquee antrei «oies de communication moini importantes. 



Lai^gle de l'ordre des Carmes éprouva une modirication dans la dernif ro moitié du seizième siècle, 
vers 1580; elle devint plus rude et plus austère encore qu'elle ne l'était ; Jean de la Croix y ajouta de 
nouTeaux règlements, mais il ne la félbrma pas. Il n'y eut pas de changement considérable dans le 
eoslmie, d ce n'est que les Carmes ne portèrent plus do souliers et se chaussèrent de sandales; de là 
lenr qualification de déchaussés. Mis ainsi sous une discipline plus rigide par sainte Thérèse, et toujours 
en ]i;irfai(e communauté de doctrines et de sentiments avec l'ancien ordre, celui de l'Ohsi'rvance nou- 
velle se répandit beaucoup et fît des praaélytea nombreux. Ils s'introduisirent eu 1618 à Lyon, qu'ils 
èdinèrcnl par leur vie de dévouement à la mortification el h la prière. Grand matlrc de l'ordre des che- 
valiers du MoBt-Cmnel. le marquis de Ncrestang les installa au pied du versant oriental de la colline de 
Fourvière, aor un vaste terrain situé inimédialeroeni au-dessus du premier couvent des (kpucins, et 
leur donna, comme premier établissement, l'oraloire qui avait appartenu à une aiieignnereeluMrie,eoiH 
nue sous le nom du Grand-lImBai. Il leur eonstilua en même temps un revmra sniBsant pour l'entre- 
tien de huit religieux. Le gouverneur du Lyonnais, d'Alinoourt, leur assigna m revenu de mille livre», 
et leur permit, en 1627, de faire la quôtc; à ces libéralités, il faut ajouter celk d'une somme eoMidt- 
nble que donna le Consulat. 

Ainsi établis, lea Carmes déchaussés firent de leur oratoire délabré une église régulière, qu'ils placèrent 
sons le vocable de Notre-Dame du HontOarmcl. Elle avait besoin de grandes réparations qui ne fitrent 
hites qu'assez tardivement; an nouveau portail fut construit, nais sans luxe et avec peu de rt^uli^rité 
ait de goût. Il n'y avait ft l'intérieur qu'une seule nef; on y remarquait une très-belle chaire à prêcher 
en matinvs de divenes couleurs, sculptés par Chabry le fils, d'après un dessin gracieux, mais de forme 
trop svelte. L" mailre-autel, décoré de colonnes en marl i r m ii i t de statues dans des niches, réussit 
beaucoup moins; on en trouva l'ordonnance et l'exécution des plus médiocres, mais on admirait beaucoup 
une diapelle k droite, construite aux frais d'un noble Suisse, Barthelemi Lumagne, seigneur de la Haye, 
ipji y fut inhumé ainsi iiu'Anne du Bnuiv, sii femini!; une ins4>ription gravée sur une tablette de niarbro 
placée au-dessus d'une porte, annuii^il cette fondation. Aucune église de Lyon n'avait de chapelle si 
magnifique; le relalde en marim «tut formé de colonnes accouplées; il renfennait un eicellaot tableau 
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du Guercbin, qui représentait l'apparilion delénn àMinlaTbérim} il » 4légmé par Gilles RouMekt. 
Un artiste flamand de mérita avait |i«iiit la voûte et les parfiea laléniM do letaUe. Il 7 avait dans la 

premif-rc chapelle, à droite ou oulraiil, une sainte Genevi^e, peinte par Vignon, bon élfeve de Voucl. 
D'autres tableaux décoraient l'éiglise des Carmes déchaussés: celui du grand autel était de Daisier; les 
deux qui ornaient les cAtés do sanetuaire anûent été peints par Sambat, déJA Ag6. Il y afail dans la 
chnp^'lli' lies Troii-Maries un tableau de Dassier et dan» celle de Saint-Joseph une peitiluii' de Pcrrier. 
Trois lableaui de Tremoilière décoraient la iwf, ils représentaient l'Adoration, par des bergers, du Sau- 
veur dans sa crtelm, la Purification de la Yierge et rAdmtttlon des rois; celuhci était le meillear; oa 
en vantail heiuicoup la roniposilion et le coloris. On voyait enfin dans la nef, en entrant 4 droite, une 
copie du tableau de la lV:ntec6te par Le Guide, et à gauche un tableau de SarrabaL 

Le dottre avait été construit pour servir d'asile h huit religieux, mais lorsqn'il eut été agrandi par à» 
niiisIriirlHins iiduvcIIos, il aiiruil pu en citiileiiir plus de Irmle ; il était situi' lri'&-hcuteilBeinent à ini- 
ootcau au-dessus el au-dessous de prairies verdoyantes et couvert de bouquets de beaux arbres. Sa 
terrasse et ses murailles étaient soutenues par une l^ne d*BKeanx dont l'aspect a toujours été el est encore 
tii's |>iltoiVM|iu'. Lorsqu'un iTitrail d.ins le monastère, les regards ploimenieiil au ri'/ -d-'-chaussL'e dans 
une longue culilado, dont rexlrémilc était oniée d'une peinture à fresque, qui représentait la place Saint- 
llare i Venise. Le cloître s'ouvrait sur des jardhis, desquels on avait des poinis de vne très-agréables snr 
laSaAne, le coteau des C.liarli riix , Vaim-, S;iinl-Cyi'. Sainl-Didier el le Mmil-frOr. < »ii suil que les Carmes 
dédiaussés s'imposaient de grandes austérités; chacun d'eux avait une tète de mort coitslamnient tous 
ses regards dans sa cellule; ils traversèrent le dix-huitième siècle paisiblement sans se mêler de* affaires 

du moiiilc l't rin'ii]i('> ci(> prrdiralions et de saiiiti'S n iiwrs. Tu )7H9, leur (•{)um'IiI asail jioiii- prieur le 
R. P. Aletis Joseph; pui» le P. Blanchard; pour économe le P. Aatuiue Roux; le P. Antoine Gujot pour 
provincial ; pour premier définiteur le P. Amhroise Marian de Saint-Jean-Bapliste; puis le P. Antoine 

Pdrrau ; pour Sflus-jiririir Ir P. naplru'l il'' Saiiil-I.ouis, et pour pnn ureurleP. I.«^andre de Siiint-Marn'i. 
La communauté comptait huit pères el six frères couvers ; elle fut dissoute en i 790; on vendit les jardins 
comme prapnété natieaale; abaDdoonés peodiot plaaiettn annéee et tombés dans un grand délabre- 
ment, r^iae et le clotire fiarenl tfanfofméa en caierae d'ioltoterie; on y pla^n les garde* mobiles en 
1848. 

Les Garmes déchaussés ont reparu à Ljon le 8 septembre 1SS9; ce joan-lb ils prirent poasession de 

l'ancien couvent duiil ils avaient fait l'acquisifiDii, et rcniliri'iit au culte la vieille t'f:lise qu'ils reslaurÎTi^nt 
dans la mesure restreinte de leurs moyens. Leurs prédications etsurtout celles d'un des leurs, le K. P. liya- 
cinthe. y appellent un public nombreux et la font trouver trop petite. Ces pères étaient au nombre de 
neuf le jour lic leur ri lmir ; ils 5<^inl aujourd'hui dix-huit (t). Leur < lia]i<'II(' du Novicial l'sl urtii-e dc 
beaux tableaux exécutés à la cire parU. P. UorcI ; ce sont: sur le niur qui fait face à l'autel, une Ado- 
ration des berfnn et des mages; snr le mur à gauche de le porte, une Présentatien an temple; et sur le 
mur à dniilc, uue M'u t dr saint Juscph. Tes pciulurcs parfailemenl éclairées se détachent avec harmonie 
sur un fond rouge antique encadré par une arabesque au trait. Dans le tableau de saint Joseph, la 
Vierge ngenouillée tontient les mains du moribond «vee une admirable eipmsion d'extase. 



(DenuAKR (P.). Canwliibr, w/fo di'c/i mi/im». lMsdmuimmm9fNiÊlmam,imltr X,r. IMMIIS. — IMS felMMilM MT U IMiliM 
LfMM aur rétubaîwiMnl da omimnt dm Cannp< it« ettte vlil* «n fttt. M«. Ib.I*. C«ll«ëllon 0«M, ISIS. ~- boni d* eoneorioa 4omIm 

pur Gu^, duu'rt, et le cKij^iin» <V r.Vl^o pnmiirliil^t «itx PI' Cirme* p-iiir s>i.iMir a^r.* U fl!!" en mar* (2ni M«ï In-i". Oilloftlm Coue, 2381. 
LeXtrR, ilff oiiffïsiou tl>.-ii:ii ri }i-\r l>*-uii «le VilUni, »n*hi-vt''i| ji-, ,i ii l'I' l^;irîi'. -5 [i- 'iir ut-i|iii'nr il'it' n: ii . J ji li;; l.M ! , >Im . irj-i*. Coltoction 
OotVt, JSM. — Hrw:nft'<i*«rbal ilc U mcsic ci^U-tir^ |arl<*a ei*. 4:Arfn«s 1« tmlivii^niiï jour atimt U Ula ti« Samle'.Minc.M44lube)De, 13U3. ColtectioD 
OoM, BS». — Alnumdi il» Il «illi 4« Ljnn piior \'»nnfe I Ki, pf . «I M M. — Curt^.t. Dacriptioa UMortqac il< It iSIt tt Lfom, p. I4S 
MUS. — nêltiioailaeiqiiliriitiaiiés Lyon, lUu r«g«M <l« Ra.PP. dnm dfchMUKi. ui wiM S* li nliraiié S« k MtfHcMhM da 
F. lus à» tk Owti, tiwAsr Cm tèàuamt uetu^nmc it lus ThWi» <—i la Nfcn— <» w «lim. Is— (ni im, ta». 
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11 «rialait k Lyon au treiriènw ntete, en ISM, un hospice tllhdé ao traîtement de malmiiet, connclant 
danc b contrai lion, pass^ à un ^tat |i<-rmaiu>nl. dos tendonii cl iIck muscles, Hal pathulogiqii<> dont les 
membre*, et surtout les cutsces, les jambes ou les pieds, étaient le siège, et dont des infinnités de diverses 
foniwB Maient la conséquence. On appelait cet hospice maison des estropiés, Domm eonlnetma, on 

a cmtnelione nereonnn. \a rhapoll<> ^(ait sous le vocable de Saint-Andr^. Il est diniriln niijourrl'liui 
de se faire une idte eiacte du genre de maladie* qui com{K»s«it la clientèle de cet établitsemcnl. L«s 
réiiaelions de* parties tendineuses et musculaires n'ont jamais été des maladie* bien communes; on ne 
comprend pas coiiiiticnl on anrnil concentré dans im hospic*? spécial, au tn-izicnu' Kiccio, tous les cas 
de celle nature. Il faudrait suppocer que les directeur» et servants, dans la Dvmut wUraeloria, étaient 
en possession d'une méthode portienlière de Irattemenl qui leur amenait le* ioflrme*, mai* rien n'auto- 
rise à le cmin'. (^es iiialadié> (les (ir^Miii s fibreux et tnuscnlaires claii'iil fort [teu connues daus ie^ Sffes 
reculés, et les hommes de l'art chirurgical ne s'étaient pas encore avisés, pour les guérir, de l'opéra- 
tion moderne qui consiste dans la section des tendons. Il *'*g{s*BÎI san* doute d'un hospice d'incniable*; 
coninienl ét;iit il ti tm ' (in ri|.'n(ii-.'. Il ims^'ilait des iKitalious et des terres, on doit le supposer dv 
moins, puisqu une bulle du pape Innocent IV, datée do l'année I2i6, en confirma la poeseuion & se* 
administrateurs. Placé dans le faubouiif Saint-Georges, l'établissement fut limsiiSré sur le quai de la 
riïe gauche de la Sai'oie, eiiire lu rue l'elil-David et l;i me Coufnrt. pri-s du C.ouveijl des Célesliiis. Eu 
1279, l'archevêque de L)on Âjmard de RuusuUou confia la direction de l'hospice aux religieux hospita- 
lier* de Saint-Antoine, qui en firant une eommanderie de leur ordre (1), selon toutes les probabililés 

conipléleineiil élniiifrcrs mw études médii-.iles, el qui iit' [lossédairiit de seirels liu'ni|ientii|iies d'aiirune 
•orle. Telle fut I origine de iacommuuaulé des Pères ou chanoines réguliers de SaiiU-Autoinc; d'abord 
imiallé* «net mal, oe* religiem firent rehllnr leur elotire et leur égUie, daua le nUieu du dÎMeptième 
siècle; ib étaient aioES au nombra de qaaione et jouiacMeut, selon l'hitendant d'HarbipTt à» hnit 
mille livre* de rente*. 

L'église fut bilie sur les plan* de l'arcbitede Mimerel, qui ne Ht, è ee qu'on euppone, qu'exécuter un 

|(laii venu de Kome. Il fut du moins l'auteur du puilail décoré d'une statue et d'asseï mauvais f.'r)i'il, 
ouvert sur le quai. Mais I intérieur de l'édilioe était d'un elTct très-agréable, qu'il devait à uu rang de 
colonne* k ehairftaaax corinthien* «apportant l'entablement; de hants pilutres formaient de chaque 
cfité trois arcades auxquelles correspondaient, k ilmile et i\ pauc he. autant de chapelles, Surinmitées par 
de petites tribunes ouvertes sur la uef. On voyait au fond de l'cglise une vaste tribuuc que les PP. de 
Saint-Antoine s'étaient ré*er*ée poar leur usage pertieulier, et dont ib avaient Ihit un choeur. Ce qu'on 
admirait surtout, c'était le retable Au };rand nute!, jinr Chahn le père : deu\ rangs rie piédestaux élé- 
gamment sculptés, en marbres de diverses couleurs, portaient de chaque cétc de l'autel les statues de 
saint Alhanase et de *aint Anguitni esécntée* d'abord en stuc par Chabry, pub en imrbre par PigaUe. 
Adossées contre des pilastres en marl<re par lesxjuels l'enlaldenient était siuileuu. ces statues élnieul 
voisines de grands palmiers dorés que ilécoraient de gracieux groupes d'auges portés par des nuages. 
Le taMeeu {dacé au centre et en forme de cintre rqurésentait rapparitmn de notre Seignear à SainI- 
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Atitin!io ; il était encsdré par (If l i lles sculptures en marbre brun. On remarquai! b^-ancoiip ijiialro 
grandes consoles dortoa» Miembiées par le haut pour toutanir une italue d'wge, qui i«aail «utre ses 
naiiii le Tif ou ffaii de Sunt-Anlonie. On midi betueonp le tabermcle en forme de lomimni ipie 
perlaient (|tialrc consoles, aux angles ilcsfjucllrs les quatre évangiMislcs t'iaifnt assis, et que décoraient 
deux klalues d'anges dans l'attitude do l'adoration. Le grand autel en portor répondait à ca> magnifi- 
ccBoes; il <tail on* d'an h&tn bea-nliefen inarlire biano. OaSirj était l'anlenr dn tablen dn grtad 
aiitfl ot dos doux autres qu'on voyait à côté ; Madin. artiste de talent, avait peint cv.ux dpts chapollei» 
cl dans la graude galerie du couvent, l'histoire de saint Joseph. On voyait au bout de cette galerie 
m Dnid jonant de h harpe par FKmtier. Celle églite devint rfKvli^ Ât» h weande moili* du dii- 

seplièmc siècle; elle était trè&-fréqupntée. Kn 1790, les rlianninps do Saint-Antoine furent Mipprirn^îç; 
ils n'aTaient plus depuis longtemps de service hospitalier à faire. Un vendit comme propriété nationale la 
padle dgliae; elle nala aan emploi juiqa'à h vealanialiain ; iea foadaloartda Geirde nmiical ta tnm- 

ro^nl^rpnt nlnrs en sMe de mncert. Ounnrl la snetéli' fut dissoute, k talle dantOt UB petit thMlN, looé 
aux prestidigitateurs et uiaintenanl à la société philharmonique. 



I 10. COUVERT ET lOUSR DBS CtLESHNS. 

Lm religieux Céleatin* durent leur réfomwâan n trefattaw alède, en 1t84, en pqw Gtiaatin V, que 

sa sainteté éleva de la vie de solitaire à la chaire pontificale, et qui renonça îi la thiare pour rentrer dans 
lu condition de simple i-eligicux sous le nom de Pierre Moron ou Mouron. Ces tnoint» apparteuaient à 
l'ordre de Saint-Bomard ; loim nonveam atatuts furent approavés eo ISM par le pope Urbain IV, et par 

le pa|>C Grégoire X en 1375, au st^imiil eourile ijènéral de I^yon. Intniriiiits en France par Philippe le 
bel en 1300, ils s') mullipiiérenl iir-aucoup, et eiireiil bientôt vingt-lrois maisons dont le chof-lieu était 
à Paria. Ces religieux s'installèrent à Lyon dans les circonstances suivantes : après la suppression vio- 
lente de» Templiers en 1312, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem héritèrent de la commauderie du 
Temple et do terrains considérables que l'ordre déchu possédait sur la rive gauche de la Saône, 
presque en face de l'église cathédrale de Saint-Jean. Ils ne les gardèrent i»as longtemps, et les échangè- 
rent contre des rentes et des «illagescn Dauphiné avec Amédéc V, comte de Savoie, qui fut ainsi substitué 
à tous leurs droits. Il ne resta des anciens possesseurs que la dénomination de Port du Temple, maintenue 
à une partie du quai, sur la rive gauche de la Safine. Les princes de Savoie firent de l'ancienne com- 
manderie leur hôtel ou palais. Dans l'année 1407, nn d'eiu, Amédée VIII, premier duc de Savoie, duc 
de Chablais et d'Aoste, depuis fait pope an concile de Bàle en 1439, sous le nom de Félix Y, Tit don à 
l'ordre dea Ctleatlos de Ions les biens dont les Templiers avaient été propriétaires dans celte \ille, et , 
pour y llwr cas moines qu'il onit en grande estime, Il leur impoao coeane condition l'obligation de 
bire construire sur ces lerraîna un oonvent et une église sous le vooable de rAnnOBclation de la Tierge. 
Ses bonnes dispL<silions en leur faveur furent partagées par son fils Louis 1", second duc de Savoie, qui 
fit bâtir l'église en 1450, se retira dans le cloître et y mourut. Son cœur et ses entrailles furent inhumés 
devant le grand autel sous une pierre tiimulaire dont Colonia a conservé h texte. ChartoHe de Savoie, 
feinnie de Louis \I, ot Louis Xil, firent de grands biens aux Célestins de Lyon ; le cardinal Georges 
d'Amboise, archevêque de Rouen, voulut mourir chez eux, et tat mm leur bienlkiteur; il fit construire 
la plus grande partie du cloître qu'babltèfent viiigt religieux, dont le premier prieur ftat lo P. Oeraoa, 
frère du célèbn- chancelier de riiiiiversité de Paris. On lut longtemps dans l'église cette inscription 
gravée sur une tablette de marbre blanc : Ici est le cœur do très-illustre cardinal, Geoige» d'Amboise, 
légat perpétuel en Firanoeot en Avignon, archevêque de Rouen, insigne bienfiiiteur de ce monaitbrooft 
il décéda le 21 mai tSIO. 
L'égUiO goQiique, bétie en 1450, avait déjà besoin de grandes réparations en 1 502; on n'y vnyait rien 
V. — n> raar. flO 



tu 



OADRES RELIGIEinC. 



de remarquable, ai o« n'ait nn taUeaa de Thomas le Bknc, rapnésentant aaint Charlei Boirooite, aidi^ 
Tèque de Milan, oomliiîaant tne praoeHion, laa boinrka ia étmxe et da «netnaira, la tribune dea 
9lf!Ê» construite sur les dessins de Thomas Blanchet, et quelques sculptures d'un beau travail par 
Fnançoia Mimerel . Squoniam, peintre allemand, avait peint dana k ehwur deux tableaux dont les figures 
Maîant à mi-corps, et Tennmsal le fils, le grand tabiean du rtfeetoîre qui représentait les Noees de 
Gana. On y voyait quelques chapelles, celle de Notre-Dame, réunie plus tard à celle de Suint-Pierre de 
Luxambourg, et la chapelle des oaze mille vieiges. On apercevait à côté d'une de ces chapelles, dans le 
inlien de la nef, à droite, un fragment de tombeau terminé par ane tite de mort : c'était tout ce qui 
raataît d'un magnifique mausolée érigé pour la famille florentine dc& Pazzi, que le niaLivais succL-s de la 
conspiration qu'elle avait ourdie, en 1478, conduisit en exil à Lyon. De passage dans cette ville, la vin- 
dicatite Marie de Médicis s'ampream da fidre motiler le tombent des eonemis de sa fiimille. Bn f 711, 
les Céleslins firent rel>i\tir l'églisO al le cloître sur dr plus [.'raiules proportions; la fa>,;Kle, percée de 
viogl-cinq croisées, avait deux élagea et une toiture à la Mansard. Consumée par un incendie, en 1747, 
elle ht rebfttîe sur les plans de l'architecte Masson. Toomé dn tMé opposé an qnai, le poviul était orné 
des sùitues devint Plirrr rélcstin et dr saint Benoit, par Mimerel, sriilpteiir riii|tH ! !c cnin'iit lierait 
les deux anges qui soutenaient l'écusson de Savoie, et une Annonciation de la Vierge. Le cloître était 
très-vaste; eltaqne religieux avait deux chambres poorvoes de cabinets et de dieminées. Sans être d'une 
art liiteclure d'un style très-recommandable, les liiMimcnls., vus dans leur cnscmbli' claienl d'tin asjwct 
imposant par leur masse ; réunis au jardin, ils occupaient l'espace compris entre la Sadue et la rue Saint- 
Doùiinique d'une part, et d'aulne part entre Bellecoar, la douane et k Port dn l^mple. Le revenu dn 

couvent tir (il jins-iait pas douze mille livre-;. 

Le relâchement de la discipline s'était introduit de nouveau dans Tordre des Célcstius; on s'en plai- 
gnit; le roi de France imjto ces religieux en 17M, à ae réformer; Ha thnent me assemblée générale 
pour délibérer sur celle ([iiestinti cl refusèrent, .\lnrs un bivf du pape Clément XIV prorionea leur 
sécularisation; décision qui fut confirmée par un bref du pape Pie VI, le 30 septembre 1778, et par 
des letbM patentes du rd de Franoe^ en date dn 13 mai 1771. La diasolulton de l'ordre étant con- 
sommée, le roi de Savoie Victor-Amédée revendiqua la ]im]ii'ii'(é du couvent et de ses dépendances, 
eux termes d'une clause de retour qui existait dans 1 acte de donation de 1407. L'archevêque de Lyon 
Kdvin de Montaaet fit oppoailioa et perdit sa cause. Mis en po uocsni en de rimmense emplaoement. k 
roi de Savoie le revendit en détail pour une somme de deux millions. On déniolit le cloître , qu'une 
place publique remplaça; des rues nouvelles furent percées sur les jardins, et un théâtre, cousacrt 
an genea teooodaliw, s'ékm air kaftndiikmtk l'église. Bkn n'est resté deaCékatiosà Lfoo, d 
ce n'est four Dom mainleini à VDepkce el à une loo. Cet ordre était peu U/Uié (I). 

lit. ÉOLISB, CHAPELLES BT COLLAIS DBS JESUITES. 

Si les Céluistiiis ont passé presque luaperi^u» à Lyon et ne se sont que trÈs-médiocremeut distingués 
dans les sciences et dans les lettres, venus un peu plus tard, les JésaHaa, an eonirabne, ao aont signalée 

par d'éclatants services rendus, non-seulement fi la relitrion, mais encore h l'enseignement et à pr<>sque 
toutes les branches du savoir humain. Jamais ordre relijjiieux ne sut se rendre plus utile et ne justifia mieux 
son exîatenca par sea actes, ainsi que par son zèle pour la défense et ia propagation de ia foi. Dans klafalen 
général des institutions monastiques qui fait partie de l'Histoire littéraire de la France (tome XXIV), 
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H. Victor Le Clerc, lont en rendant justice i ces grud> élablinemenla, n'a pat dû taire le* pmtm 
reproches qu'ils onlt en«ouros quelquefois, et dissimuler les torts que quelquee-uns d'entre fliiziiiitta> 
envers l'Université, les rois et les papes; peut-être s'est-il montré sévère, mais il était dans son droit. 
L'historien d» Lyon qui eiamine ce qu'ont été les ordres religieux dans cette grande ville, a'a jm k 
opriiner tes mêmes plaintes; ces colonies monastiques n'intervenaient pas dam Ici alTidres d^Hei, et 
n'étaient d'aucune gène ]ioiir l'administration puDique et pour les archevêques; elles ne se fainaient 
connatlre qne par de bon aenioei. Cette «Imnation, fiMte «iUenn, s'api^ue particulièreneat ici 
mx'JlniHei. Lear ordre ect tri»4iUMlenie ; Ignana d> Loyola, qui en fot te fondateur, naquit en 14tf ; 
son institut fut approuvé par une bulle du pape Fill III, le 27 septembre 15 (0. Vingt-sept ans après, 
le Consulat et le cardinal archevêque de Lyon an>elèrent les Jéniiles dans cette grande villa pour y 
prendre la directtoo du collège de lalVinilé, fondé quelques années auparavant par Clande Bellîèvre et 
Syiiiphorien Champier : ainsi les Jésuites datent parmi nous de 1567 (14 septcnibn'; I]. On a lu ailleurs 
dans cet ouvrage le récit du premier établissement du collège, de si peu d'importance à l'époque de sa 
fondation, et MentM si prospère ; je n'ai pas à y revenir. J*écan1ertt donc l'enHigneinent de ce que j'ai k 
dire ici des PP. Jésuites, à Lyon. Ils s'étaient chargés du collège |MHir deux ans cl à tilro (l'c&sai ; ren- 
voyés quelques années après, ils ne tardèrent pas à être rappelés. Leur établissement définitif i Lyon eut 
lien en {004. 

Li ur ordre a\a'd uu rararli rv d'universalité qu'aucun autro n'a pr6s<?nté au même «icjfré ; ils faisaient 
VŒU non-seulement de pauvreté, de chasteté et d'obéissance absolue à leur général, mais encore de se 
rendre partout ob le pape les enverrait pour le saint des imes. Vètns à peu de diffiInMe près comme 
les autres pn^'lrcs, ils avaient dans leurs atlriljulii>n> la prédication, les missions, la direction des cons- 
ciences par la confession et l'enseignement de la jeunesse, et trouvaient cependant encore beaucoup de 
temps pour de sainte» «envres et la prière. Teh ils ont Mé à Lyon depuis leur arrivée dan* celte fille, veit 

le niilif'ii du sciziènu' siî'cli:', jusipi'à nos jours. Ils avaient dans cette cité la directioti supérieure de troiS 
établiitsements, le grand collège de la Sainte-Trinité, le petit collée, appelé Notre-Dame de Bon-Secours, 
et la miisam de Saint-Joseph destinée au troisième an dn novieiat. Lear dottre dliit an grand eolMge, 
b&li par leurs soins, et ee fut sur les pliitis de l'un d'eux, le P. Martel-Ange, que l'admiralile salle 
de la bibliothèque fut construite. 11 en a été question ailleurs; je décrirai ici leur église et leurs cha- 
pelles. 

L'église est située entre le quai di' Re^z, sur ta rive firnite d'.i Rhi^ne, el l'ancienne rue du Collège de la 
Trinité, aiyourd hui rue de la Bourse, le long de la voûte dite du Collège, maintenant rue Menestrier. 
Elle n'a qu'âne façade iniignifiante, séparée de la voie ptiMIqne par ane trtafeHIe cour qne ferme une 
prille. jifu'tail m- mérite aucune nienlif>n ; niais il n'en est pas de même de l'intérieur. On y renmrqiie 
une nef centrale que six hautes arcades formées de pilastres d'ordre ionique séparent des chapelles. Le 
plan général de rédifloe fbt le coup d'essai du P. Martel-Ange; Thomn Blanehet donna les dessin» eeit 

des belles Iriltuncs h balustrades qui rurenl établies sur les parties latérales de la nef, et se chargea de 
leur décoration générale. Le sanctuaire reçoit le jour par cinq hautes fenêtres, et l'intérieur de l'église 
cet édabé par nn grand vitrail à demi-cintre, peroé an-deians de la porte d'entrée. Ce qat otHre snrioat 
ratlenliun, ce sont les marbres magnifiques et d'espèces et de couleurs différentes, ilont les murs, le 
«anetnairc, l'autel, le» pilastres et les retables des chapelles sont revêtus; quelques-uns ont des enca- 
drements dorée coamie t'ib étaient des tabkanx. La dudreà petàm^ amdmîiée d» sculptures et d'ome- 
menisenbroDiedoré, catde Ferdinand de te Honee; tes iN»Mliefoaonl de Lamouteux. On voit an fend 
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du «tncluaire, dan$ de* ntch«s, les itatuen i\o m! ut Ignace, de &aiot Françoii-XiTier, de uint François 
Borpa, et demnl Lonis de Oonzagoe, mw jimmie peintura roprfiseBlmt le mysttre de la Trinité par 

Blaiir, c-\ deux autres sur les parties liiUTales. Il y a <ii' chaque côté quatre chapelles dont l'onlon- 
nance est de Beauregsrd, architecte de talent, élève de Thomas Blanche!. On vantait beaucoup les autels 
et le* déeorationi detchapéllet de Sainl-Loaia ef de Saint-lgnaee. Le nntlre^Dfél, en Ibnne defombean 

e( fait <Ir iMurlins pnViiMix, vert antique, serpentin, routri' mmhi', rtr., ps! d'i)n l'-ffiM trf's-iipau ; rieux 
anges sont agenouillés de chaque o6té du tabernacle. Entlu les élégantes peintures à fresque et les 
tgunt sfnbdliqiiea de la voûte aent d'oa «leelleHt arfkia «n ce gaan, fAre l'AbM. Hatgré ce lue 
d'iirnr nit ntation, l'église fies Jésuites laissait heaiiroup ?i désirer, et n'éfail pas d'un poû( irréprochable: 
aussi eut-elle peu de succès ; ses défauts capitaux étaient d'être irrégulière, froide, humide et très-mal 
ddafad». TMa de» gnaâeê fIsiiAIna de Fabride fincnl maïquéea par dea eomlruetiom ankoeoatvewaa 

et englobées dans h-s miirs de !a hiltliotlK'-qne. De tels défauts paraissaient sans remède possible, aussi 
l'église fut-elle abandonnée au service particulier du Ljfcée, et à tous les agents de dégradations aux- 
quels die Aiait «poate; on m'en parla plna, (nalgrêiea nflma, que poor en flrire d'amèmeriliqiiaa. 
Ce fut donc une véritable surprise lorsqu'on la \it transfigurée par une rrslatirafion intelligente qui fut 
exécutée pen<lanl les années tSUl et IS62. Entièrement dégagées, les cinq grandes et belles fenêtres du 
ehour laissèrent {tasser pour la première fois l'air, la Inmièra et dea rayona dn aoleil. Les tableanx 

velrouvèreut leur éclat, et les peintures h fn's<iiie de la voilte au\ trois quarts effact'i^s reparurent avec 
une netteté de contours et une vivacité de ton qu'elles n'avaient |>eut-étre pas eues au temps de leur 
auteur, frère Pierre. Cette petite église est ehannante ; il ne lui manque qu'un parquet en bois. 

Il y avail dans les b&timenis du collège, au rez-de-chaussée, deux vastes chapelles, moins connues 
que l'église cl dignes cependant d'une mention. La principale s'app^dait la chapelle de la Congrégation 
de Messieurs, et était décorée avec magnificence. Thomas Blanchet s'était chargé de rornenientalion et 
des peintures, à l'exception de celles de la voûte qui étaient de frère l'Abbé. Blanchet peignit une 
Assomption pour le tableau de l'autel, une Conception, une Nativité et une Mort de la sainte Viei^ge, et 
queiqneB autiea laUeaux, en tout au nombre de douze. Deux hauteti colonnes, dont les piédestaux et les 
chapitaux d'ordre corinthien étaient dorés, encadraient l'autel, que décorait un élégant tabernacle. La 
chapelle, destinée à recevoir la congrégation dite des grands artisans, avait un tableau de Sariabat; 
Chabr)' père avait exécuté rornemenlation de l'autel. Une antre congrégation, ci lie des affaneui*, 
poMédail sur l'aniel de sa chapelle une Visitation de la Vieige, par Noootie; Morand avait peint rar 
nue des mnrailtes un tableau fiiisant perspective. 

Je ne néglijierai pas une seule occasion de citer le P. Menestrier; la grande cour du collège était dé- 
corée de peintures à fresque, dont le savant Jésuite avait fourni les sujets emblématiques ou tirés de 
l'iditoire de Lyon, et qu'exécutèrent Thomas Blanchet et Dupuy. On lui attribue aussi les devis» aMK 
malencontreuses des douze tableaux tirés de la vie de la Vierge. 

Les PP. Jésuites avaient au bas de la montée du Garillan, dans leur second collège, une é^ise légn^ 
lAre sons le vocable du mjatère de l'Immacnlée-Conoepfion de h sainle Vieifie, ota se Innivait une 
congrégation dont la chapelle était sous le vocable du mystère de l'Assomption ; elle possédait un bon 
tableau de Jésus dans le déwrt servi par des aqges. Ils possédaient encore près de Bellecour une église 
régttlitra tone le vocable de Saint^oseph, et k oété dem ckapelies au service de congrégations, dont 
l'une était agns le vocable du Mariage de la Vierge. Au tempe de leur plus grande prospérité à Lyon, 
en 16M, lea PP. Jésuites avaient dans leurs trois maisons un personnel de cent dix membres, ainsi 
répartis : le grand collège, quatre-vingt-six religieux; le petit collège, seiae, et la maison de pnÀaflon 
ou de Siiiiit-i iseph, huit. En 1702, Turdrcdcs Jésuites fut supprimé; ces Pères durent céder la direction 



du collège de Ljon aux Oratoriens, et sortir de la ville de Lyon. Us n'avaient été absolument pour rien 
dans lea ansBB ginénlsi fû afaieint amené U caiartropbe ; aiméa «t estimée de h pnpnh^ 
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ils ne «'étaient occupé» que de l'accomplissement de leurs devoirs; ou les regretta be&ucoup. Un demi- 
nède s'éoovh; mmw le premier toflitt, «todqiMt Jénitee repararent à Ljeii, nab imBiidmlleiMat 

et sans prondrr ciicnn' Ictir litrn. Cet i'smu ne leur fut pas dt''ravnr,ilili^. OuL'llufS autres Pères arrivèrent 
sous la restauration ; il en vint encore pendant le règne de Louis-Philippe. Tolérés, mais non autorisés, 
ibt'iliMiieBldmmiendioii nodeitedelt raeStlaoèih Ib^ denédulleBct 

une bibliothèque cnn<iidôrabl(' et bien rotnpiisée. Fxur collège ne pduvait leur fire rendu, c'était le 
Ljfcée; ils reprirent avec succès la direction des consciences. Un nioiueiil inquiétés en 1848, ces Pères 
•ont titeJiieD tus; ilspotnident pièi de l'égUie de Fonnifece ime grande maiaea bttie à leimftab, 
et à Uoatgrt, près de Villefirandie, mw gnwle ndson d'édncattea ponr les jeuaes geas (1). 

S tt. COUVENT DBS MINIMES. 

L'installation à Lyon des ruligieux Minimes eut lieu à peu prè& au iiièine temps qoe celle des Përoft 
Jésuites, vert le milieu du saidènesiède, eu IWO; ees erdras furent contemporains. Fondateur de oeini 

des Minimf^s. saint François de Paule était né dans une petite ville de la ("alabre, le Î7 mai 14tfi ; doué 
(le iKtiiiie iieure d'une piétié ardente, et déjà revêtu, à l'ige de «luu/c uiik, de la robe des Franciscains, 
il voulut augmenter encore les austérités que ces moines s'imposaient. Il avait atteint à peine sa 
vingtième année, l(ir!»([«'il obtint de rarcbevéque de C<>sencc l'autorisation de faire conslniirc un 
cloître et une église pour y recevoir de iuiiiil)reux |>éiiiteiils i|ui s'étaient réunis autour de la grotte 
dont il siT^ fait n demeura. François les organisa eu communauté et leur donna une règle; aui Iron 
vœux monastiques le saint ajouta celui <lf la \ie i|uadragésimale, qui interdisait h ces n-li^ieux, peutlant 
toute l'anniV, l'usage, non -seulement de la viaude, mais encore du laitage et de.s œufs. Ces moine» 
portèrent d'abord le nom d'ermites de Saint-Ftançois; mais un pape voulut qu'ils prissent celui de Mi- 
nimes {Miaimi), caractérisant par ce seul mot le plus humble et le dernier des ordres monastiques. 
Lui-même dormait sur la terre nue, s'abstcnaut de poisson, vivait de pain et d'eau, ne mangeait quel- 
quefois que de deux Jours l'un, cl prenait son repas seulement après le coucher du soleil. Vêtus d'un 
froc de laine noire, les Minimes portaient une discipline suspendue à leur ceinture. Leurs statuts furent 
approuvés, en 1474, par une bulle du pape Sixte IV, et conUrniés par d'autres bulles des papes Inno- 
cent VIII, Alexandre V et Jules 11. 

Cet ordre, d'une austérité si grande et presque incroyable, fut introduit & Lyon par Simon Guichard et 
Théodore de Vichy-de-<^mpron, doyen du chapitre noble des comtes de Lyon, qui leur donna, sur la 
colline de Sainl^ttit, un Wte terrain poury bAtiruncloitre et une église, et les instituaseshéritieni. L'em- 
plncament dn nonnenu emnent était situé dans une belle eipnitîon, au haut du Chemin-ffeuf, sur le 
maant oriental de la colline. L'église que bâtirent les Pères Minimes était placée en fece des Alpes, et 
au-dessus du faubourg Saint-George; terminée en 1555, elle fut mise sous le vocable du mystère de 
l'Assomption de la sainte Viei;ge, de Sainl^François de Paule et de Saint-Rocb. On l'a restaurée plusieurs 
fiais; le ehoBur et le mattre-aulel étaient placés d'abord du cAté à» l'est et de la porte d'entrée, mais 
eette disposition ayant paru avoir des inconvénients, fut complètement changée. Cette église, fort petite, 
n'avait rien de remarquable quant à l'architecture. Lus tableaux qui décoraient le chceur étaient de 
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ORDRFS RLLIGIEUX. 



Sambat; oem du grand autel et de la première chapelle à gaucbe avaient été peints par Périer neveu. 
Le taUeiii dm h weonde dupdte du mtm tM rapréMobut h tépaHan de léaiB-taifiat, étail al- 

tribué à Augustin Carrachc ; P.'rii r neveu tftait l'auteur des tableaux dont la Mcristie était ornée (1); 
enfin le» peintures du cloître étaient de Le Blanc. On vojait dans l'église, à gauche et à droite de l'uni- 
que nef. des dupeUet qui andeot été bàtiet an friit de famlUee dieUi^éee de Ljob, le» Chappoini, 
les d'Auxerre, les Pianclli-la-Valcttc, dont les armoiries étaient prinli^s Kiir des vitraux ou sculptéet 
au-deuuB de l'entrée. La principale des chapelles était tout le vocable de Saint-Francis de Paule; on 
T Unit l'épitaphe d*Oliiieir LeAm d'Oimemn, préaideat de h Chambredee oeoiptee de Paris, peiit- 
ncveu par alliance du fondateur de l'ordre des Minimes. 

Le couvent renfermait en 1698 trente religieux; il était en grand crédit; l'archevêque de Lyon, Fran- 
çais il, cardinal deToarora, l'avait pvit tout ta proteelion apMale. On te recommandait de toalet 

paris aux prif'res des PP. Minlnuij ces religieux avaient uni' répulalion de sainteté. En 1577, deux 
Minimes se rendirent nu-pied* fc Taniw, pour y obtenir de l'intercession de saint Roch l'attitlance di- 
vine en Itmiir de la tUede Ljod, qna fangadl me peito in e a rtri è w . Ce Airent auiti les PP. Wnimes 

qui riireril cliarçés du service de la chapelle de S^niiit Roch, en 1581 ; enfin deux autres encore se ren- 
dirent en pèlerinage à Notre-Dame de Loratte, pendant la peste effroyable de 1628. On sait que Louis XI, 
nMmnuil, fit venir d'Italie Franorit de Aude, dans raipèrânea que les priAns du saint haame oMiefr- 
diaient de Dieu ta guèriton. Fn 1758, un ch^pltia Ait tenu aux Minimes pour la nomination d'un gé- 
néral de l'ordre; ce (ùt le premier qui eut lieu à Ljoa, et ce fut aussi le dernier. En 1 789, ces religieux 
avaient pour provincial le R. P. J. B. Revoire; poor snpdrieur le P. Qourdon, et pour tacriatain la 
P. rhevillard; ils cessèrent d'exister l'année suivante, et leurs biens furent vendus. Kn 1828, une 
ordonnance royale autorisa un petit séminaire sur la place des Minimes, sous la direction de l'aUté 
Tatlaid. 

Une grande institution pour l'éducation des jeunes gcns a été étaltUe tar l'emplacement du ci«dtre; ta 

chapelle, qui est fort belle, a été rebâtie en 1863. 

g 13. COUVENT DES GRANDS CIAPUCINS. — CAPUCINS DU PETIT-FOREST. 

OMWaHB DO «BMD OgOViHT. 

Deux siècles aprts l'inslilution des Franriscains ou Cordeliers, par saint François d'Assise, cet ordre 
mendiant, dont la fortune avait été si grande, parut moins attaché à sa discipline, et moins fidèle ob- 
serfalaar de sa rligle. Tdle Ait du nohw l'npfnioa de Matdrien de BateU, fipère Mineur, obaervaaiin dn 

couvent de Mrmtefînscnne, en It.ilie, qui conçut, dans l'année 1520, le projet de rappeler son ordre à 
la règle primitive établie par saiut François; ainsi ce fut aussi un réformateur et non un lunilateur. Le 
pape Citaient VII donna ton approbation am nonveanx statuts formulés par Batcfai, et rimnunte CunOle 
des frtres Mineurs de saint François compta un membre de plus. I^es Franriseaint réformés étaient 
Têtus d'un fruc fait d'une éiofle de laine grossière et de couleur brune; ils avaient la tèle rasée, à 
l'exception d'une couronne dadieveux, et gardaient tonte leur bari>e; Imn pieds étaient chaussés de 
sandales, et leur têle étail couverte d'un capuchon ou capuce de même tissu que le froc, long, pointu et 
de forme pyramidale. Celte cApuce donna son nom aux Franciscains réformés; on les appela Capucins. 
Ils prononçaient Us trois grandt vteuz monastiques, professaient une obéittance putiiepmir leur général 
et pour le pape, n'avaient rien en propre, vivaient d'auménes, et t'occupaient pmqM eufaulieOBaot 
de la direction des consciences et de prédication. 
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Les Capii fins furent appelés (;n France, «laos l'année ISTU, par le roi C.liarli's IX, qui 1rs ilfinatida 
imiammenl au pape Gloire Xlll; ces religieux furent reçus par le cardinal de Tournon, et installé» 
daw un petit hoipieeaa villma de Picpns, pitedeFari«;oii la tmnttra i Ifendan, pub i Puis mène, 
où ils eurent beaucoup de succès. Leur (^lablissomont h Lyon rut linu pro&quo au&sidM (cti 1;î74 ;. 
P. Jérôme de Montefiore, général de l'ordre, ojivoya en France le P. Pacifique, qui délt-gua à Lyon 
Mre Jiraflie de Milan, apuein, qu'aida iMnioonp un riche faanqaier mOanaii, Pompée Fom. Les colo- 
nies de marchands italiens i[rii iMiienl établies dans celte ville achetèrent pour eux des terrains couM- 
dt^rables, vers le milieu de la colline de Fuurvière, à l'ouest de la Saône, au-dessus de l'église Saint- 
PmI, et pcèa de» CanMO déchamaée. Cet tenafin apparlenaient à k flunille Gadagne. 

Peu d'années suffirent pour la constnirlirtn de r<'"^'lise, ([iii étiiil régulière et sous le vocahle de Saint- 
Prançoia d'Assise. Le cloître pouvait contenir quarante-deux religieux; il y avait un grand jardin. 
Ces fèn» m eondoidnnt ivnm mndèro «dniraUe pentot la peste ai nearfritre de 1018; leur 

dévouement fut au-dessus de fous les élopes; Dieu seul pouvait Isa vécom penser. TIs se réservèrent ceux 
des quartiers de la ville où la maladie faisait le plus de ravages, Saint-Paul, Saint-Jean, les ruelles hi- 
deuses des wrsanlsdeSrint^aBtet deFourvikfe, SBinl-6eei||es et la Qaanotaine; infimian, mMe- 

cins et confesseurs, ils romhlaienf de soins dévoués les corps et les Ames des mourants, et à la fureur 
incroyable de l'épidémie ils opposaient, tans se lasser jamais, des miracles de charité. Cet ordre reli- 
gieux se mêlait idus intimement eoeoK que les autres aux classes indigentes; il pénétrait dans l'int^ 

rieur des familles iiécessitenses et se montrait paHoiit où il pouvait être utile; aussi In popularité 
des Capucins de Lyon était-elle fort grande. IjC couvent ne suffisant plus, on pensa k en fonder un 
second. 

GtfOGin DV mvt PORBST. 

Ce fut un bourf;eois de Lyon lrès-«lévoué à l'ordre des Capucins qui en eut la pensie en IttS; il ae 

nommait André Coste. Son premier soin fut de trouver un emplacement convenable pour un rouvenf , et il 
y réussit. Il y avait de vastes terrains libres entre la Grande-Côte, les pénitents de Saint-Marcel, la 
gninde rue Sainte-Catherine, la montée du Griffon, et la rue Vieille-Monnaie. On y voyait, dans le pre- 
mier quart du dix-teptiéme siècle, une rue de Vanncret allant à la porte Saint-Marcel, et une rue dn 
Forest. entra les rues du Griffon et Sainte-Catherine. Une maison qu'on appelait le Pelit-Forcst s'y 
trouvait; elle était entourée de jardins, et appartenait à une famille Tbomassin. André Coste en Tit l'ac- 
quisition pour le second couvent des Capucins, qui prit le nom du lieu où il fut établi (Capucins du 
Petil-Forest). La reine Anne d'.\utriche s'intéressa beaucoup h ce projet. On bfttit une é^dise qui fut 
niiM sous le vocable de Saint-André, patron du bienfaiteur de l'ordre, André Coste. La première pierre 
fut posée au nom de la reine, et la consécration eut lieu en 1635. Une croix fut érigée au bas de la 
Grande-Céte, près de la Déserte, en souvenir de celte fimdalîon. L'église était régulière, à une seule nef 
et peu reaianiuable ; te tableau du grand autel était de Le Blanc. On avait donné au cloître d'assez 
grandes pwportiooB; il pouvait léger quaiante religieux. On planta dans le jardin, qui était lièa-graad, 
de bciDea allées de marronniers. 

Lea Capucins du premier couvent avaient, en 1789, pour provincial le P. Louis-Marie Magnein, pour 
gRfdiBD le P. Alexis Surand, pour définiteur le P. Louis-Marie Borel, et pour vicaire et maître des no- 
vices k P* Hugues Pldm; ceux do Petil-Forest avaient pour dignilaitres, à la même époque, le P. Bruno 

BenOtl, gndien; kP, Sixte i:ornet, vicaire; le p. Vincfnl Veillé, professeur, cl le P. Itoinuald Cha- 
bout, eacrisiain. 1790 arriva; les Capucins subirent la loi commune; l'ordre fut dissous en France ; on 
tendit les églises, cloîtres et jardins. Les beaux marronniers du jardin dea Capucins du Fefit-Poresl exia» 

taient encore en 1800; on les mit h bus, rt la rue d.li' i-l'i ("apiirirjs fut ouverte sur remplacement qu'ils 
occupaient, li n'y avait rien à faire de l'église, on la démolit, et il n'eu resta rien. Plusieurs rues aou- 
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neik» remplacèrent le clollrr et m^s (li'-peiidanrfs ; tout ce rjusriicr si voisin des Brotcaux fui rfgcncré. 
Aflè»leeoiiiil]«t,^que>PP. Capucins reparurent; Us éloanèreut d'abord beaucoup, puis un s j habitua. 
Ibi'inlillèraiit au inillea d'un wte dot, me Corm-dA-CeH; wizlliotoainf du» unegnode maison qui 
ressemblait fort à un couvent; mais r lie .'tait trop éloign.M <1p la rille et de lew» «flaires religieuses. Ces 
pères ont aiqoord'hui leur cloUre dans la rue de Vendôme, derrière le monument expiatoire dont l'é- 
gliio tnmulain«at dmnna h lior. On ne povnit NaellKtn de niein^ 
iMudeevkliaiiidnii^gedeLfoaen 1793(1). 

§ 14. CLOmtE ET ÉGLISE DES CHARTHEUX. 

Non moins populaires que les Capucins, et non moins reoomonndaMee I d'antre» trirn, U» Chni^ 
Irenx ont laissé à Lyon de grands souvenirs. Voués à la «olitude, à la oonlomplation <-t k la pri^^e, ils 
ne se mêlaient pas autant au monde que les Franciscains, nua ila ne aéraient pas moins la religion par 
leur vie édifiante et leurs pieux exercices, et ils parlaient fintement k l'imaginallon par !«• aniléritta 
dans lesquelles ils se complaisaient. Institué par saint Bruno à la 6n du onrième sièclo, en 1086, leur 
ordre fut bientôt en grand crédit; loutefoit U ne s'établit à Ljon que cinq siècle* plus lard et voici à 
quelle occasion. 

La citadelle que Charles IX avait fait construire au sommet de la colline Saint-Sébaslii n, avait été 
démolie en 1 585, à la grande latiabction de la bourgeoisie lyonnaise, dont le menaçant édifice compro- 
metUil les privilèges et blesidl tes libertCs. De passage à Lyon, Henri III eoncut la pensée d'MaUir nne 
C]iirlnuwdansc(>lir ville, ci il voulut expressément qu'elle fût appelée Charlreuse du Saint-Espril-du- 
lis, en conndèntion de l'ordre du Saint-Esprit I tii il <'lait le fondateur. Pour faciliter l'exécution de 
ce projet, il donna aox Chartreux l'emplacement i uj>aienl sur le plalean de la Croix-Ronsse l'an- 
deone citadelle et ses vastes dépendances de l'est à l'ouest. Cepemianl on ne s'occupa pas inmièdiate- 
mant de la oonstmction de r<glise et du cloître ; il fallait pourvoir à toutes les formalités et déblajer les 
tendus. Seii» années ^doonlèrent. Henri T? donna anx Cbartrenx dix mille lims pour eommencer 
leur installation, et confirma le titre de fondation par si s Icltri ^ patentes du mois de janvier 1602. 
Voiei la préambule : « Mous établissons et fondons par ces présentes, en notre ville de L)on, une église 
• et mouncttre de Chartreux an lieu de la Giroflée, et lui avons imposé et imposons le nom de la ebar- 
« Irense du Lys-Saint-Esprit que le feu roi dernier décédé, notre Irt s eher el Irf's-bonorf sipur et 
« frife, aïoit proposé de lui donner de son vivant en l'honneur de l'ordre dudil $aint-£gpril par lui 
« fnstîlué ; vonlcos et entendons que ladite égiise et ledit monastère jouissent dorénavant des privilé- 
II ues, exemptions et immunités tels ot s-emblablcs dont jouisw ;ii les aiitros Chartreux de ce royaume. » 
Le général de l'ordre avait acquis par acte du 17 octobre 1584 le tenement de la QiroUée, de noble 
Piene-Panl Caragio, gentilhomme milanais. 

L'ancienne i''glis4> des ChaHrcut, p. lilc < l fort simple, était située beaucoup plus pr^ de la Saône que 
du Rhône, au-dessus et à peu de distance du fort Saint-Jean, dans une exposition fort riante. Comme 
elle hiswit beanoonp à déiirar, son existence Ait de peu de durée ; «n la mit sont le vocaUe de Hotre- 
Danu- des-Anp K. rnnlluunip Chelson, qui,d'évéque deVaison s'était fait Chartreux el était devonu prieur, 
fut chargé de la direction des travaux; l'archevêque de Lyon Denis-Simon de Marqucmonl lit la oon- 
aécnlionderédiSee dans lequel on ne trouvait rien de remarquable, ri ce n'est les statut s de saint 
Bruno et de saint Jnan-Rapliste agenouillés, exécutées vu terre cuite pur Jaripies Sarrasin lie saint 
Bruno est fort beau), et deux petits bas-reliefs par le mémo sculpteur. On couiitruisit deux cloîtres, un 
grand et un petit, celui-ci à cfllé de l'église ; ils pouvaient loger trente religieux. 
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CWITRE KT ÉGLISK DES CHARTKEUX. 



IM 



On oomnieoca la coiutruclion d'une oouveile é^iae qu'on eut l'intention de rendre magnilique ven 
l'année 1660; mais il n'y eut pet de plan d'enwmblë. On congédia plusienn foif leaonrrien, et on 
changea d'architecte à diM-rstii n>|irisi's. Il Tillulplus d'un tiècle pour (crmincr l'œuvre principale; de 
grandea fautes furent cominisee; il y en avait d'irr^arables. L'architecte De la Monce n'esiaja même 
pa» de lea corriger ; il fit^Q noÙM ce qu'il ponwit faire; trop contrarié cependant, il le retira. On an 
propenit de construire une Ihfade monnnenlile, maia comme on l'tiattréaerfée pour la fin, ellen't 
paa même été commencée. 

Celle églÎK eit k Iroit neft, les hféralesaoat plot élevée* de ({iii'l()iu>snrarelwfl que celle dn centre. Lee 
principaux objets «lu'on y rr'marqiie sont li' satioluiiire et le niaitre-aulcl, le ilômc et son l»alJaquÎD, les 
boiieries du clit^ur et les chapelles. Le maltrc^ult!), com[H>s('- de marbres précieux et d'un effet grandîoNb 
wlaccompnv'iit' d'un baldaquin magnifique, soutenu par quntrecolonncs d'ordre corinthien, entre loiqnel- 
letaonl ilenx ^Toupes franges dans l'altilndi' de l'oraison et de la roiiti riiidcilion . r\ri iili's par lioiilanl. 
Le ddme fut élevé en t745,sur les dessins, dit-on, de Soufllot. Les frères Dore 1 sont les auteurs des belles 
sculptures en maitne blanc qu'on *oitd<>rrière le sanctuaire; les quatre érangélistes placés sous le dAme 

init<'tr eiéciiti's par R. ;;in( r sur dessins de Pifiallr. Quant aux lahlcau, ilssont nombreux; (les deux 
meilleurs) placés de chaque cûtc du grand autel sont de La Tremollière, et représentent, l'un l'Ascension 
de Notre-Séigneur, l'autre l'Assomption de la Vierge; on estime le Bqillne du Christ, par Halle fila; 
il (sl ]ilari'' au fond duchfcur. Fraiic nis pi iii r a peint pour l iVli^f des Ctuitreux un nunibre considé- 
rable de tableaux dont voici la liste : Au-dessus de 1 autel du chapitre, le Christ mourant ayant à ses 
cAtés la vierge Marte et saint Jean au pied de la croix, ainsi que saint Anihelme, chartreux ; ao-d«seua de 

l'aulfl de la chapelle Sainl-Andiinc. îcC.lirisI dans I*' jardin des Oliviers, l'n autre [ laiu' sur Nnlre-Sei- 
gneur;on voit au dessous les trois aiH^itres, saint i'ierre, saint Jean «1 saint Jacques cudorutis, et dans 
l'éloignemnit ludas conduisant des soldats. Dana les lambris qnf téparent le ehvur des Pérea de celui des 
Frères, deu\ talileaux re]in'*scntanl, l'un la (k'rollalinn de saini Jean-Hapliste, l'autre saint Joseph assis. 
Au réiectoiru, la tîène. Dans la salle du chapitre, saint Anlbelnic rcssu.scilant un mort; dans la chapelle 
dn prieur, Jésus mourant sur la croix , la Madeleine est k ses pieds; In Vieijie et renhnl Jésus ; on mit, 
au bas dn tableau, saint Hruiin nlTrant le munastére sous l'emblcnn' d'un lis, allégorie dmit le sens 
est diflicile à saisir. Quinze ou dix- huit petits tableaux à l'huile, par Périer, décorent le retable du 
grand- autel; plusienn «ont fort remarquables. Le même ariitte • retracé, dan* d'autres petites com- 

pusilions, les suppliées dis ers (jiie Miliii eiil , eu Ani;leterr<>, dt's Chartreux martyrs sous le n'-fiTie de 
Henri Vlil, et il |K-ignil à Trinque, sur les murs du (tctil cloître , divers sujets tirés de la vie de saint 
Bruno. Pendant la «onstraction de l'église et lorsque la eharpeale était k peine posée, un orage aAten 
éclatant liiul à coup, détacha de» poutres, menaça les échafauda.ïen d'une ruine complète, et mil les 
ouvriers en fuite. L u CliaKreux se jetant k genoux adressa à Dieu de« prières si ardentes, que la tem- 
pête se calma tout k oeap. Tel est le sujet d'un taUean par Brenet, qui décore une chapelle k droite. 
On apercnil. i ii haut tlu tableftu, la Sainte-Trinité et saint Jean-Bjipfiste, et, en avant, assis sur des 
nuages, sanit Hugues et saint Bruno, l'ne dts rhH|M'll<'s situées derrière le eliieur des Pérès, a uu tableau 
de la Nativité de Notre-Seigneur, peint par Jordaens, élé\ti de Rubcns. Quelques tableaux, dans d'an- 
tres rhapelli's, sont de Vignon. François Le Bhuic, élève de Bon frère, apeint dans le clottre quelques- 
uns des sujets tirés de la vie de saiut Bruno, 

Il y avait deux chœurs, l'un pour les Pères (Chartreux et l'autre pour les frères ; on admirait dans 
le premier, qui était le plus grand, une belle boiserie sculptée en chêne. les stalles, et, au milieu du 
chu-ur, uu magnilique lutrin en bois, dont la partie supérieure était formée d'un aigle royal. L>e clottre 
avait la forme d'un carré long; quatre corridon s'ouvraient, par de hautes lhaêtires, sur un jardio et 
sur le cimetière du ctuivent; on y voyait les portes des cellules, dont chacune avait en dehors une 
inscription tirée des livres saints ou de l'iinilatiou de Jésus-UbrisL Moins bien partages que le* Pifr* 
v. - II* naaa. M 
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de ia ûrande-Gharlreusc, et n'ajaat pas, couune eux, de hautes montagoet et d'épaitses forêts pour 
wirinea, ceux de Ljoa «ortueiit peu de tenr etoltre, et lei haUtanlt des maiions dont ils étaient 
eri(<iiiii''s ii\ai( iil nm niriit occasion «l'apercevoir leur lé'lc nis^p, loiir rA|iu(lion et Ifur froc lainr 
blanche. Malgré les défaul» qu'on pouvait lui reprociier, l'élise des Chartreux n'en était pas moia» 
reourqualde et d'un aspect magnifique; vn de ti^-loin, son dftme pittntesqiw et la eraix en mitai 
doré qui «nuMMlait h coupole, étaient et sont eneore va onienient pour la perspective du bassin de la 
Sadnc. 

maigri les dipenaei très-eonaidérables qu'ils avaient dû fUi« pour h construction de leur église, les 

Chartroux do L)on nV'taient peSTiclies; ils possi'daiiMit lo couvent ot ses dépendances, [iliisieurs maisons 
dans la ville, la terre de PoUelin, dans la Bresse, près de Mionnai, la terre de Loyse, près de Màcon, le 
prieuré du Rosier, dans le Pnrec et la terre du Piiay. En 1 789, le personBél du couvent était composé 
ainsi : dix-neuf Pères, Imit fri rcs cl (]iu1i|îi( s servants. I/ordm avait pour prieur et visilnu- rtnni 
Gabriel Cbarret, pour procuntur syndic, Doni Jean-Fr. Piallat, et pour second procureur, Doai Michel 
Gujon. Conme Tordre n'a pas subristé plus de deux siècles i Lyon, la Ksie de ses prieurs n'est pas 

nombreuse ; !a voici : Guillaume Chfisom. supérieur lors do la fondation du monastère ; ( "S? Vum 
Jéréme Marchand; 1587, Dom Bazemont; 1590, Ûom Jcau Tu\ain; 1591, Uum Jéràoïc Schclzooni; 
tStt, Dom Gilbert Ddaunay; 1903, Don Aoloine de Saint-Paul; 15M, Dom Tbomas Coquebart; 
1606, Dom D'-niard Hnrjr.l; 1615. Dom r.laudc Dnlur ; 10117, Dom Pirrru S<'rval-, I02O. Dom U-ou 
Tezier; 1644, Uoni CliriHluphe dOuIrebeau; 105o. Doai Gabriel Petil-Jeau; 1660, Dom Louis 
Bedott; IMO, Dom Léon de IVanquevilIe; 1976, Dom Bruno Jayr; I6M, Dom Guillaume Beigoin ; 

17M,DQn<Suill«mDeOuicbenon; )7I5. nmn JrM-\,v:*- C,A„mU - IT iO. hum Clnuili- r.ttinot; i7'Jt. 
Don Gvilliwne Pléval; 1744, Dom Gmllaumu Pn-ncl; I7,>'J, Ltolu Antoine Callas; 1780, Uom Gabriel 
Charvet. L'ordre fiit aboli en 1790 ; l'égliie n'eut à soulMr, en 1793, que des doounagas insignifiants. 

Le doltrc resta longtemps abandimné; on vendit roniiiie pi-opr ii'li' natinn;\le le vaste eoclos, en 1701; 
il s'y est établi dt-s maisons religieuses, des pensiouuals, beaucoup de maisons particulières, une rue, 
une grande place d'armes, et le coon des Cbarlnux. Rendue an culte apris le concordat, l'Oise hit 
mise sous le vocable de Sainf-Rrnn(v C'est aujounrhui une cure de seconde clause, adiiitiiistrée par un 
curé et Irois vicaires. Klle touche à l'institution des Chartreux, ptMisiunnat très-uombreux dejeuuesgens 
que dirige l'abbé Uyvrier, et pour lequel une ibrt jolie chapelle a été bàtiè, en IMS, par l'arddtecte 
de la ville Tony Desjardins. La belle maison des miisioaiiairee et son pare, si bien exposé, oocupent 
une partie de l'ancien endos des Chartreux (I). 

I IS. AiLISB BT COUVENT DBS FKUlIiiANTS. 

On se souvient peu des Feuillants; ils ont fait moins de 84'nsation que les frères .Mineurs et Prêcheurs, 
et on s'est rarement rendu compte de leur règle; peut-être ne sera-t-il pas inutile d'en dire ici quelques 
mots. Saint Robert, évéqne de Molème, avait fondé, en 109S. l'ordre et Fabbaye deCileaux dans le 
diocèse de Glialon-.sur-SaAne, h vingt kilomètres de Dijon. La règle était celle de saint Benoit, mais 
féforméo. Appdés cisterciens, et vêtus d'une robe de laine blanche , les religieux prirent plwi tard le 
nom de saint Bernard et devinrent les Bernardins : leur ordre eut un immense suceès. Cependant Jean- 
Françoi» de la Barrière pnjposa une nouvelle niodi(i<'ali(ui tli' l.i rètleen |.';77 et l'inlrofliiisit dans l'abbaje 
de Feuillant, à vingt-quatre kilomètres de Toulouse. Ce couvent donna son nom aux moines qu'on 



(I) LHIm paténle, <lt> Heurt IV, pi>rtiiii ruoiljli.m <li' TiirlM' <lu nuMi^un^ r.' il.^s Cli.irir. iii;. iiuvicr limi, m-M. .Mu. CnlIccliiHi Catm, Dltl, 
— CUPA"'", n.-s.-ri(.li .11 (I.- I,v,.n. i. ICI. — .Mtiianarh l.y.ni pour I in.i. 11'.-., [i IT, — rroGit-vefbtl da rteoUiaiMU Wl |tr ItS itM* 
Prf-kiM^i, Ui> - <-l Maru-iri -1. i fli.îfn. iiiiiir.i i|>iax, n^-<iblt<K >■! .-fl. ri |>ii .n.l ,l.i„. iLUiniQStl cMtlUtlN6a|lli fW IN QllIttNi. C|Ollh 
i M'iiwnibrc lllii, m-M. Mu. — Fasmjmi^. Im Clunreui, LjiKi uciiiit^D cl iih^iinif, I, ^Gl. 
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désigna depuis par la qualification de Feuillants, religieux réformét de l'ordre de Cileaux; leur réputa- 
tion de nhtelé «e répandit beaneonp. 

F(i Iii-Mi. Ir [iri'viM (les luiircliiiMrls li's ('^ch^•^ins appdèmif Iw FcuilLinls "i î.\.in. Charle» de Neuf- 
ville, lieigneurd'Alincouri, l«s prit sous sa protection spéciale, 8tde pieux bourgeois leur vinrent également 
mt aide; on mit leur dispoelâon de* tomnw«Mfl!*an(e«pour bttir un cloNreetaneiglife. Ce» religieux 

s"i''lal)1ir( iit 1)11 1ms il'mir nie qui immtMil du piirl Siiiiil-lMair, sur la rivi' dniitt' du FlhAiw, à la plaro de 
la Croix-Paquet, et qu'où nomma depui» grande rue des Feuillant»; elle s'ouvrait dans un jardiu auprès 
de la ebapélie des Pénitents de Notre-Dame de Lorette. L'église afait son entrée sor la me ; elle fbt mise 

siius 11' vnr.iMi' Hr Saiiit-dh.irics Borrouu'i-, palron du yriuvcruour du Lyonnais, Charli's d'Alincourt, 
un des bienfaiteurs des nouveaux religieux. Le tableau du grand autel représentait le martyre de saint 
Irénée, il était de Le Manc qni peignit auaal quatre tableaux suspendus aux mofs de la nef ; c'étaient des 
saintes vupsà mi-corps. Celle églis*' n\iiit inv hclln rhapi lle ; proiirii'li- dr la famille Scarron, dont on 
voyait les armoiries sculptées sur la muraille, elle était sou» le vocable de Saiut-lrénée. Blanc peignit 
te tableau de Tantel et eoiivrit de tw compositions les parais latérales et la voAte : la nort et le triomphe 
des niartyr-s di' l.vmi fumil les sujcts çu'il cboÎKil. peinture de la \firili' n iiré^i'ulail les gloires du 
Paradis. Le \i septembre 1642, OB apporta de la place des Terreaux dans le ca\euu de la cliapelie Saint- 
Irénée les corps sanglants de Cinq-Mars et de de Thon, qui venaient d'être décapités sur la plan des 
Torreaux. 

On sait que Simon Maupin avait construit dans I intérieur di' l'Ilùtel-de-Villc, en 1633, une belle 
rfaapelle mise sous le vocable de Saint-Bernard et de tous les saints; les PP. PenOlants s'engagèrent à y 

fflébrer une me<ise Ions les Jours; ils <lc\inrêii! ainsi les auuinuicrs nfTîriels du prfvnt des marchands 
et des échcvins qui leur aHouèn-nt une pension. Le clollrc contenait quinze religieux auxquels d'Uer- 
bigny ne reoonnaiMait en 11108 qu'une rente de six cents livres. L'ordre avait, en 1789, pour provincial 
n<int Wrnel : pour père prieur P Si'uries ; pnur prorurour Doni Cnrii'^. et p<»ur sacristain Dom Ginel. 
Venus des ileniiers, le» Feuillants n'occupent qu'une petite place dans l'histoire des ordres religieux à 
Lyon ; ils ne se mêlèrent k aucun événement et vécurent en paix avec les (halDriens, leurs voisiiM. Comme 

ds n'avaient qnf des iii<t\eiis {l'exisli-nre furt limitas, pour les nuf;iTienler, ils alii'Mu'Tenl plusieurs 
l'oiii des jtarcelles de leur jardin à des entrepreneurs dont les constructions devenaient la propriété du 
coovent après m oetttdB temps. L'année f 7M fit disparattre les Feuillants dont le nom «et rmté 

à deux rues, iiu'' petite cl l'autre iiu peu plus loutrui- ; <ui déinnlit l'éL'lise et le clolln', et triut le jardin, 
ainû que renqjlun-uioal de la cliapetle di-s Pénitents de .Notre-Uaiue de Lorette, se cuUNnt de maisons; 
bi ville s'enridiit beaneonp des dépouilles des ordres religieux et suriont de leurs cocIm. 

§ 16. L£S RECOLLBTS. 

L'ordre immen»» des Frfres Mineurs, dits Franciscains, était partnpé entre quatre branches principales : 
les Cordeliers ou Fri n-s Prî-cheurs, les Capucins, le Tiers-ordre de Saint Franvois-d'Assise et les Rocol- 
leis. Ceux-ci durent leur dénomination par1ivuli^re h leur esprit de reoollection on de recueillement en 

Dieu (rrri.llfi fi, n'<-u( illi*\ ('es r<'lii.'ieux pnifessaii'nt nu dévuiieitietil p;ii liriilii r à In vie contemplative; 
ils vivaient d anninues. uiiiis, pour être moins (roubles dans leui s nM'<iilalii)ns saintes, c'était par leurt^ 
frères servants i[u'ils faisaient faire les qnéles; saint François d'.Vssise n'eut pas de disdples plus fer- 
venta. Ils vinrent à Lyon on même temps que les Pères Feuillants d'ajm's l'invitalinn expresse» de Marie 
de Médicis. Ce fut 4ral>ord au village de Sainl-Gcnis-Laval. à six kiluiuélres de la ville, qu'ils s'établi- 
rent, mais ils étaient trop éloignés de Lyon. Lii reine fit acheter pour eux, au bas de la montée Saint- 
Barlhelerni, ;i droite, ati-d' ^mmis di s Mis'-ir.nnaires de Saint-Lazare et presniir vis ,i-\is de riRis|)ici' des 
Filles de la Providence, uiu- niuiMtu et un va&(e euclus qui apparU-iiaienl ii Jueques de La Porte, cou- 
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■eiUer ta parlement deDomtm, et qu'on notnmut la Belle-Crève. Cet religieux réussirent aussi beau- 
coup et IrouTèrcnt de grandes ressources dans la protection déclarée de la reine Marie de Hédicis, atdM» 
les Ubiralittt de |H«nx bourgeois. La duchesse de Savoie, Christine de France, écrivit à Dom Félix, pour 
que lebots dont les llecollels avaient besoin pendant les travaux de la construction du cloître et de l'église, 
leur fôt acconlc graluitemenl. Sa ]<AUr. datée de Turin, SI décembre 1641, a l'U- ooiiserrée dans la col- 
lection Cucte. Des rentes leur furent coustituées, et les sommes qu'ils eurent à leur disposition permirent 
k cet Père» d'entreprendre des oODsIniefions considérables. I.e rlottre était bsm>z grand pour loger cin- 
quaale-Cinq Recullels, sans compi«ndrc dans ce nombre &< i/i imcurs i > dans !(• petit couTciit de 
Saint-Genis-LaTal, et six autres à l'hospioe de Saint-Claire dans la ville. Installés dans leur grand éta- 
UiMenient, les ReeoUeta firent acte de poseesaioa pnr l'éiwlîon d'une croix ; saint François de Sales 
les fUta et prêcha dans leur couvent. Soumis à l'oha ec v etio n la plus stricte de la riigle, ils adoptèrent 
la réConne instituée par saint Pierre d'Alcantan, mais ama aller toulefois jusqu'à ne marcher que ka 



Leur église était régulière et tous le vocable du cher suprême de leur ordre, saint Fran(;ois d'.Xssise. 
Sa situation sur le coteau très escarpé, à droite de la montée Saint-Barthelemi, obligea à une sorte de 
tour de tente d'arebîtecinre qui IVit exécnté avec bonlieur. Le couvent possédait parmi ses religieux, eo 
1948, un archite<'ti- di- lalciit, frère Yalt'rien, qui surmonta lr« difTicultés. Il éli->a sur d'épais piliers de 
forme carrée trois énormes arceaux qui supportaient un bâtiment à trois étages, et ménagea «oiis les 
arcades deux large» rampes d'escaliers, dontrnne conduisait i l'église, et l'autre au dottre. Cette entrée 
du monastère était un petit chef-d'œuvre pour la hardiesse et la solidité ; malheureusement elle était 
masquée, du câté de la voie publique, par des masures fort laides. Un autre RecoUel, frère Luc, peignU 
pour l'église quelques tableaux qu'on estimait. Un peintre de l'académie de Paris, Le Mettay, peignit à 
Rome, en 1750. pour le rliirur de l'église des Recollels de Lyon, quiitre >;rands tableaux qui représen- 
taient le Crucifiement, la Résurrection, l'Ascension et la Pentecôte. Sarrabal avait peint pour le fond du 
réfectoire le grand tableau de la mnltiplicatioa des pains. Céfaît une composîfion magistrale dont les 
connaisseurs faisaii^nl cas. On adrnljail sur !<s parties lali'ralr's des camayiiv 'i fr.'w|iit' qui représentaient 
des religieux de l'ordre de Saiul-Frauçots. La statue de saint Pienc d'Alcantara dans la chapelle, celle 
de saint François d'Assise et celle d'un ange, dans la sacristie, étaient du sculpteur Simon. Cette sacristie 
était ornée d'une magnifique boiserie travaillée avec beanoonp degoAt; ancnne é^ise de Ljon n'en aiilt 
de si belle. 

Les travaos qui hirent exécutés pour établir les fondations de l'égliie, sur ee versant de la coDine de 

Foui v iiTi', mirent à dérouM-rl di s di'liris de niriniiiiieiits .-iiitii|n('s, îles pntlioiis rie voûtes et de chambies 
souterraine», des fragments de mosaïques et des tuyaux de plomb fondus, ainsi que divers olijelB cal- 
einés, auxquels on ne pouvait méconnaître l'inoendie qui avait fitit disparaître la ville de Lyon en une 

seule iiiiil, si.nsle rè^ni^ de Néron. 

En 1789, les UccoUels avaient pour pn»incial le P. Magne; pour gardien le P. Just Yiret; pour 
définiteur le P. Séraphin Boionnet; pour vicaire le P. Chrisante Aubemon; pour seerétam proviodal 
P. Timothée Gros, et pour matin des novices le P. Sympborien fUdmnL L'ordre dut supprimé l'année 

suivante (1). 



(l) BtiLioi:» (>.). FnmriKami rmi)9llicalUtM. t a f imi m men-pmflmxum, ii«fex S, p. m. — Cupawqx, Dewriptioo de Ljan, p. (si. — 
«rfmn» tl loftgftfUea a tni» a» u—Ml iit fMmmMtmnm tkmOidtnim pnminim »ma ftawMAi fiatita. M*. ia4f, St li CpSuass 

Tirt 1 — - — '-** — Ir"' ' — " " " I ■ ' " — ^THi ff r It f l âi M l lM i lto i f 

JinAw^l«1S,i»«*. 
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g 17. LES PÈRB8 DU TIBBS-ORDRB DB SAIMT-PHANÇOIS D'ASBISB. 

Les pires ila Ticrs-orilre de Saint-François d'Assise formaii'iit la qiiatrii'tin' liraiirlicilc l'nrilip si cou- 
sidÉrable de» Frùres Mineurs. D'abord séculière, la conuuuuauUi primilive t'élablil au village de Picpus 
prte de Paria, tt )irit le nom du lien où ^le ('était imlailéB ; ces religieax ont porté dinma dénomina- 
lions : IViiitriits Picpus, Pères du Ticrs^-ordiv de Sriint-Fi ançois et Tiercelius. Ils vinrent s'i'taljlir. en 
1623, au milieu de la grande rue de la Uuillotière cl j b&tireat un couvent cooùdérable et furt beau qui 
cooleniit cinquante et un religieux: la i^e du couient Malt celle du TieiMidra de Saint-Fnncois 
d'AcHM. Ce fut le consulat (|ul l-'s a|ii>i'la; If prt'vùt ili's lu.in li;iii(]s cl les l'c licvins les prirent sotis lenr 
proleciion spéciale et leur firent beaucoup de bien ; aussi élaicut-tl& mis au premier rang des bienfaiteurs 
de l'onin. Avant d'être oonalituéa en monultre, lesTiereelinB poaiMalent un Aablinement à la Guillo- 
tiëre. Le niar("i li;i! lie TrÎMilc i iv.iil )i;uis I f fauliouri,' un grand hôtel (|iii turnlia en ruine, et devint la 
propriété de la maiiîou du Maino; lo duc Cbarle&de Lorraine et Henriette de Savoie, sa femme, le don- 
nèrent en 160A lui Père* du lien-ordre de Saint-Ftançoit, qui en prirent paeaeiiioo et l'habitèrent 
l'année suivante. L'/-,j.'lise du nidnasti re . (ail rt-u'ulién' et sous leMM-able ilr Saint-Louis, roi de France; 
elle appartenait aux Tiurci-lins. Les reli);ieux ont joui d'une graudc popularité à la Uuillotière où ils 
eurent l'ait de ae rendre ntiles. On y avait établi une retraite pour !«• hiipie» au Rte* de Plutuea el de 

la Pentci iMe; les mêmes Pères desserraient un petit hospice ipii était situe à l'eylrétni'é la ruo Relle- 
Curdicre; six d'eutre eux laiituient leur rétidence dans rétablissement. Un religieux tUi Tier»-ordrc de 
Saiot-Fran^iis était de droit aumônier de k primn de Roanne ; il aaaiilait lea condamnée à ommA, à leura 

(leriiiei-s nioinenis. 

Le r<iuvent ioait une bibliothèque nombreuse et bien com[)osée; ce tut de la },;raudu salle que tkirlil le 
plolii ( élesie, de plu» de deux nètm de diamètre, qui eiîite encore dans la bibliothèque de la ville; 
e'clail I ii'iisrc de Hi'tni Murchaixl, ronnn en reli;;i<in sous le nom de P. Gréf;niri'. Malf-'n'' les scni'ices 
qu il reudait à un l'aulKtiirg alors peu |jupuleu.\ et mal habité, l'ordre eut des ennemis et fut attaqué et 
ealomnié pinaieurs fois. Ku 1759, lee IVèrâe Aleatit Rupert, Ferrtol Girard, Cosmc Nicolas, H. Gousset et 
quelques autres relii:ieux tirent imprimer un mémoire virulent < nntro le provineial et les iliu'nilaires du 
moua!kt^re; leux-ci rcpoiidireiil et la querelle s'enveuima. Les Tiercclins notaient pas riches; ils 
n'avaii'iit ni rentes, ni prieurés, ni châteaux, ni fiefs; mais le Consulat les protégeait et déllrajfait le monat- 
lèn; de S4 s dépenses principales. Kn 178!), le» religieux du Tiers-ordre de Saint-François du couvent de 
la Uuillutu-re uvaieul pour visiteur de la province le P. Tuaillon ; {lour gardien, assesseur et maître des 
novices le P. Adrien Batty; pour syndic de la cusiodiu lo P. François Rcy ; |Hiiir vit aire le P. Amédée 
Colomban, et pour pnn'un'ur et aumônier des prisons le P. Allianas4; Sulvan. Mais l'unnéc suivante les 
religieux du Tiers-ordre de Sainl-Frunçuis n'avaient plu» d'evisteuce légale et étaient dépouillés de tout 
ce qu'ils poss<^'ilaient. (Chassés du couvent et de l'église qui leur appartenaient, les Tiercelins se virent 
réduite au plus extrême démiment, ils adressèrent une requête au directoire du district de Lyon, à 
reflet d'en obtenir un traitement suillisatil pour subvenir à leur subsistance et à l'entretien du culte divin. 
U directuire leur accorda par provision, le 4 septembre 1790, une somme de six cents francs; le coup 
mortel était porté. 

Par une exreiilion |ieii commune, ni le couvent, ni le clottre ne furent démolis; on lit mieux : agrandi 
et restauré, le cloUre lui transformé eu hospice de vieillards. Abandonnée pendant quelques années, puis 
vendue au aille, l'église des Pères du Tiers-ordre de Sainl-Franijois devint l'élise paroissiale de Notre- 
Dame de Grée» et une cure de première classe ; elle a été décrite ailleurs (1). 



n) BunuMnir^. fVMtiHMf Ibwr néina vatgmfamHimht. rmfc «gnf^ptaMMfMki Z, p. 1». — llwiMrli di lia. — CMIIoaw 
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s 18. LES TaiNITAIBEB. 



L'ordra det Mathuiiiuoii Trimtûm poar b rédecaplion des efaréUens captifs chez les Sarnuins, Tut 
institué au temps <k> la troisième croisade, en H90, par Hujjues, polit-filsde Henri I. roi de France, et 
par Jean de Malhu, ijui eu est pluiï purticulîèrcment le fondateur. Jean de Matha con<,-ut le projet de fonder 
une communauté pimr le rachat et It délivrance des prisonniers des infidèles, le jour oii, ordonné pn^tre, 
il célébrait le sacrifice de la messe pour la première fuis. II en fit part ?i un ermite de sang royal, Félix 
de Valois, aulrpmont IIupucs, «jui lialiilait la forèl de Gandelu près de Meaux. I.e pape Innocent III 
approuva, eu 1197, le |jlaii du nouvel insliliil, (pi il mil nuis le vocable de la Suinte-Trinité et dont la 
W'^le fut formulée l'année suÏTante parl'évéquc de Paris et l'abbé de Saint- Victor. L'ordre fut réformé 
en Espagne dans les premières années du seizième siècle par le P. J.-B. de la Conception; il se répandit 
dans plusieurs \illcs d'Italie, de Filhk*' et d'Espagne, et fut partout bien accueilli. Les Trinitaires s'élk- 
blirent à Lyon, en 1C5R, d'abord sur la colline de Beauregard, puis définitivement au pied du Gour- 
guillon, dans une maison qui dut une véritable célébrité aux familles tK's-distinguées qui l'occupèrent. 
Celles dcji Sève, des de l'Ange et di s Itellièvre. Ce(l>> lialiilalion, et le jardin qui en dépendait , étaient 
situés ilerrière l'église Sainl-Pierre-le-Vieux, entre la rue Dorée et la rue Tmmassac ou de la Drècbe. 
d'une part, et, d'autre |iart, entre la ruelle Ferrachal et une petite rue qui portait le nom ignoble de 
Pis>«-Truie. Ce ne fut pas sans peine que les Mathurins parvinrent à faire leur monastère de la maison 
des Bellièvrc. Ouverte sur la nie Tramassac et régulière, l'élise était fort incommode; quant au 
clottre, il était trop pdit |Hiiir les vingt religieux qui l'habilaieDl. Le jardin seul s'était foit une bonne 
renommée, du moins c\u% les archéologues, qui l'appeftniit lo jardin des antiques. Situé au pied de la 
colline de Sainl-Just, il était situé Irèa-favorablement pour recueillir les inscriptioos qu'on retirait du 
kol dn vieux Lngdunun. C'était k ^nier Age de l'épigraphie lyonnaise ; jusqu'au mSàktM Mèeie, lee 
pierres tumulairesdo l'époque gallo-nNndne qu'on découvrait eu creusant des fondations, étaient bri» 
lées impitojablemeiii par k]^be jgnafinie d« miQom, ou utiltiéet sur jplace pour le« oonatmcliow 
les plus vulgaires. Claude Bel fièvre comprit toute la valeur de ces monnmenls historiques; il acheta 
tous ceux dont il apprit l'exhuination, et les fit transporter dans sou jardin. C'est le (|ue tirent aussi les 
de l'Ange, les Sève et les PP. Trinitaires; ainsi fut fondé, à L)'on, ce premier uiusiée lapidaire que 
Jacques Spon eut en vénérotioD si profonde. Le jardin dus Trinitaires fût dié souvent dm les fif ns 
sur l'épigraphie. 

Ces religieux étaient chanoines réguliers de la règle de Saint-Augustin. La bibliotltèque de )• villo 
de hyoa possède une certaine quantité de pièces ordinales qui sont relatives ans Trinitaires ; ce «ont 

des permissions de l'autorité diocésaine nlalivi'sà des >|Ltt'(('s jiour le rachat des captifs, ;i\ir l'énuiné- 
nition des iudulgeooes et des grâces dont le saint-sicgc gratifierait ceux qui contribueraient à l'œuvre 
mérHoire de la délivrance des chrétiens prisonniers chez les Samràis infidèles. D'antres sont dn bulles 
d'indulgi'iues aicordi'i's par les ]iapes aux Triiiilain s il. I,\nn. Ces chanuiui s avaient, en 1789, Joseph- 
François Truc pour prieur-niinislre, et Jean-Baptiste Manuel pour syndic. Ils furent supprimés par 
mesure générale, en 1790; quelques années plus lard, l'église, le clottre et le jardin furent vendus 
comme propriétés nalionales. ( t on coiislruisit iKs maisons pai liculiéres sur reiii|)l.iL> iiinit iju'ils 
avaient occupé. Peut-être le» Trinitaires oul-ils été moins i regretter que d'autre» ordres religieux; il 
n'y avait plus, au dix-neuvième siècle, de chrétiens captifs chez les Sarrasins. 



La congrégation des Oraloricns ou prêtres de l'Oratoire fut instituée en 1564 à Rome; Saint-Philip 
de Néri, ton fondateur avait réuni ses disciples en une communauté à laquelle il avait donné des statuts 
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(taKiciilicrs. Lcsjciinos eccli^sia»tiqups donl il s'i-tait onlouré se plavaionl, le soir, devant Téglisi' di- la 
Sainto-TriniU pour appeler le peuple à It prière {oraré) ; on leur donna le nom d'Oratorieus. Celle 
inititation fol approuvée en 1 S75, por nue bulle du pape Grégoire Xlil, et ne tarda pas à w ripandre 
dans les principales villes de l'Halle. Ses membres ne prononçaient pas les trois vœux moiiastiriiics, 
■mis ils n'en étaient pas moins liés par la règle. Une de leurs premières œuvres à Rome, fui la direction 
d'un petit hi)s|)iee |)our recevoir les pèlerins, ils y joignirent l'enseignement des eniknts et odni de 
jeunes ecclésiastiques. Cette congrégation fut appeU e à Paris en 1611, par le cardinal de IJerulle; les 
Pères de l'Oratoire, on les nommait ainsi, s'organisèrent en communauté, et se vouèrent à l'éducalion 
de la jeunene. ils binient profession de pauvreté et d'obéissance, et remplimiaiit leur mlniltère 
ecclésiastique sans rechercher les litres ou les dignilés. L'auslérilé de leur \'u' eldoleur moralo lesfit 
soupçonner de Jansénisme, mais elle les plaça très-haut dans l'ettime publique. 

Les Pbrcs de fai congrégation de l'Oratoire ftarent appelés à Lyon eo 1614 par le eardmal-archevéque 
Denis Simon de MarquenionI, qui s'adressa au P. de Berulle, alors supi>rienr -i'ik inl de i'iiiKlilut. Un 
d'eux, le P. Bouigoing, fut demandé nominativement pour commencer un élabli^semeul dans la petite 
viUe de Cbàtillon ; mais des lettres patentes ne parurent pas néoeaHÙras pour l'introdnelion de quelques 
Pères Oraloriens dans la Manécanlerie de la cathùdrale. Tri-s-lii. ii di^poïx's pmir eux, le pnhùl des niar- 
cblllds, les échevins et le gouverneur du Lyonnais, d'Aliucourt, les servirent de tout leur pouvoir. On 
leur donna une rha|M'lle, et leur installation eut lieu en 1816 à la Manécanterie même, qui faisait 

partie alors du eluilre de Saitit-Jeun. I.i' ehapilre noble di'S cliandincs-comli s dr l.ymi rotifin aux Ora- 
toricDS le soin d'instruire les enfants de cliceur el les clercs ou diacres habitués de l'église, dans la 
religion en première ligue, puis dans les études primurea. Hector de Crémeaua, Thomas de lleidialîn 
Lafayc. ebamaricr, chanoines el comtes de Lyon, rt Aiilnine de fîiberlas, anliiiliacre, passiTi iit l - 
10 juillet 1618 une transaction avec les prêtres de l'Oratoire pour l'accomplisseuieut de cette inteutiuu, 
et aux conditions suivantes : Douxe enbnts de chœur, neuf cent soinnle-aix livres, et qninao deres 
qiiin/r I iMit', llsn s ; j. ^ professeurs oralnririis avaient droit en oiilri' .'i i|ualrc niiiinU de sel. Le cl»ai>itrc 
mit à leur disposition une grande salle et des chambres dont une était réservée pour l'archevêque; il 
•e diargea du mobilier. L'archevêque Camille do Neuville leur confia la dhwlion aupëiievre de ton 
séminaire. 

Cette installation n'était pas celle de la congrégation elle-même, à laquelle il falUit un cloître et une 
église; en 1617 elle fit l'acquisition, au pied de ht colline Saint-Sébasllen, et àdnite do la maison des 
Capponi, ([n'iiti ri mimait la maison Vi rle, fd li.'ltir à roté une rhapelle, el acheta, en 1652, In maison 
beaucoup plus considérable des Espiuaccs qui était couliguë ii la première. Leur établissement qui fut 
définitif touchait à la rue 'Vieille-Honnaie; neuf prêtres ou pères et Inia IMres y réndaieiit. Gonridèré 
romnie une communauté séi iilièn-, l'Oratoire d<' I.yon comptait, OU 1780, fllillM membre*, tant prèlres 
que frères et avait pour supérieur le R. P. Auditfrel. 

L'^Um était décorée de colonnes d'ordre corinthien et de senlpturea d'asuz mauvais goM ; on bUmait 

surtout les pans coupés des tribunes, \v grand autel en inarltn- refait detiv fois; deux colonnes et les 
statues de saint Joseph et de la vierge Marie étaient de Perraclie ; l^Iliabr) le lils était l'auteur des 
•eulplores du portail el des statuettes de deux anget «I de l'enlbnt Jésus, qui étaient placés au dessus ; 

IjOyer av.iit construit le piu lail i ii ITfin. ainsi qui' la Iriliune iiitérii-ore au fond de l'éj-disc. \a\ réialde, 
ses oruenieuts, et Iim, deux statues latérales élaietit de Perrachc le pere; Simon avait sculpté, sur le dessin 
de Thomas Uanchet, l'image du €hrist agonisant, qui décorait h qnatrftme chapelle h ganche. Le 
g^rtnd talileau di' la Nativité qui dé<'oniit le gnind .luli'l éfail \n\ di's meilleurs nnvTageB do Blanchet, 
auquel on devait encore le dessin de l'éli^gant tal>ernacle ; enfin Blanchard neveu avait peint les quatre 
tableaux en demi^hitre des arceaux du ehour. 
Les Pères de l'Oratoire Ihrent appelés à une hanta potUion en 1 763 ; on twil reovojé les Jésuites de 
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Francf, il il fallait lour donner (i(>s successeurs pour la direction du «•«lli'pp ilf la Sainte-Tiiiiiti-. (l'rtail 
une tâcbe difficile ; ic Consulal la coufia aux Oraluriens qui prirent posscsùon le 4 juillet, après avoir 
bit leun «mditiom. Ib Vengagiml à fournir des prolëiMars ponr let ehiiH dlmmamUe, de iMto- 
rique, de iiliiNisdphic el de théolopi'. \h nv jouirent pas paisililement de lemrnonvpllp |iiiMtion. I,es 
Jétuitet avaient laissé des amis, on attaqua Oratoriens; plusieurs ^liseaeolUigîales et la sénéchaussée 
M pronencèrent eonin eui; unit, l'tnsbevêque Htlvin de Montœt In défendit D'antre* IribiilatioM 
leur vinrent, mais relie fois iln étaient dans leur tort. Mis en possession de la direction du eollépe cl de 
la grande bibliothèque de la Trinité, il« s'en regardèrent comme les maîtres, et voulurent agir eu consé- 
tfoenee; mais le piévftt des maniliaodi et le eorpi de* éebefins leprésenlaieot le droit de la ville de 

I.vo:i, i t se considi^raicnt comme les propriétaires légitimes des deux étaliliss^'mpnts. Il s'acissait de faire 
constater le fait par des inscriptions; après quelque résistance, les Oratoriens cédèrent. Ils restèrent 
àmgt» de la dirMfion du eolMfe pendant liente années; aéiirM, mais juales, ne donnant rien i l'agré- 
menf, mais faisant fain' de Ixinnes études. Le grand collège de la Trinité fut fermé en 1703. et 
l'ordre séculier de l'Oratoire dissous. On démolit le doltre dont l'emplacement fut livré à des entrepre- 
neur! de maiiom partienlièrea ; qnint à l'éfgÙM elle Ait conter*ée, lerianrée, et devint égliae conitttn- 
lionnellc en 1792. T.'abl»' Rozier en était Cliré, lonqu'un éclat de bombe, Ini donna la mort dama ion 
lit pendant le siège de Lyon (1). 

ftr.l.lSR SAI.M-P<ll.Vi:\KPK. 

c'était l'église des Pères do l'Oratoire mise sous le vocable de Saiut-Polycarpe et rendue au culte 
aprèaleoowionlat;lacnrseitda seconde daaaa; elle est deismie par un cnré et cinq vicùres. On sût 

combien re quartier est populeux. 

Celte église est située au milieu de la rue dont elle porte ie nom; la façade est plaquée contre le 
corps du hétiment. Un perron conduit an grand portail, encadré entre quatre hauts pilastres accouplés 

par deux et à dM^dleaux d'ordre (•(u inlliien. On voit rui dessus une pelilc luiliistrade. nn cadran d'Iinr— 
loge, et un fronton triangulaire de proportions c^ilusâoles occupe toute la largeur de la façade. À l'inté- 
rieur SIX bautes arcades font communiquer la grand nef centrale mec les bas-cAtéa; un dAme tisfé 
éclaire le «anctuaire. Six tribunes à balustrades surmontent <!e chaque côté les arcades, et sont placées 
elles-mêmes au-desRius d'une galerie. Il y a de fort belles cliupclles, entre autres les deux qui sont sous 
le ddme; l'une, à gauche, est celle de la Viei^ge, dont l'aulel est paré d'un bas-relief de la plus grande 
beauté, sculpté en marbre blanc et représentant la Vierge et les saintes femmes; l'autre, à droite, est 
celle du Sauveur ; un magnilique bas-relief eu marbre blanc décore celle-ci. On voit de chaque côté du 



(1) ftottce fttl r*Uiiiliiu-:ilL'iil iJl'1 l'nHn"- ilv I or.i|..irL- J;i:is l^i ïilliî Jr l.ynii (Hn» d»W, Vis. in-V. C. .Un. U. .11 Coat*, tSIS. _ Leitre k 
M. St dltMhw do U Siinte-Ciuficllc, >ur tr bniil i|ui cDurt d'un |in'«eiKl« iiunul* du t>. C< lir'irti 'li' rcirjlr>tr(- rût Lina (an dlM^ 

fcHy.i^nHsMUIluSa I W I HW I I fd» wl*M. le llwilWHItt «InSwl llir le l—llU » eu hftim 'lo In TrtiUl'', s avrtl I7«2,ltt4a.— 

|ilnbSetK()MN* SsIsStotchnwto dcLjoD ntici de lmiililaiiiin«aii« dinde culltir^i. Aym, Vaifrag, in-i«. — IUk^iMIms 
de la Cour dee lioaaoiêe, Séateheueteei Prfiidial de l.fon, pp<9eni.<<<« i M. le dunci-licr cl eaio\irs au farlrmcni, au ujet de> leUre» [iilflfl 
du W ivrtl IWJ qui coaéeal le imnd aMégt de cote villr à U ron^''];»>™ <^ l'Orntoin). Ili>lib^>(inn>i ilr itivm ir.tf» de oeue lille, doM II 
SiiWchauié'*? avait drmaoïli' r.ins »iir rr* (.-ttn^s prifr-nti** m.ii \'i\:t , m-li — Ph. •■^-irrb.O ugti'^ de U [.i**? dn« iiiM riptino», <H priM fn po». 
M!v.i' Il 'l^* l'-i*' tiifii>i-iiL-"iiitl''t. Cl iir.iiiruii -, il. ! . [I Ir j. .Il,, ifie in .'f, it .l.iill-., .lu ._. 11. V'.' 'I.-' l:i Trji.K.'' I,v i>, 1"' <J'^l''-.:iji'-« iurniiin'* «ta 
CoDiiilal el dei éclteviat de la ville de L)uu au iiuin ilei lilityeni, et du Cuauilal, le lu juiilel Dui. iU. iu-ful. CuUecUuo GoMe, II7S1. — 
Au nd «ISms MtMMd* lia OoMliL (SnifttqMdn iirMned* l'Oninin an a^dt k 

llt-r. • Nom « «Ii m i u S mh pan 1«i colUgn de LTon, m ii«|«l d« U peaprlM dm MSairal* du eotl^KC de le TrinHi «t d* tepi iauif plioa* 
i|iie le Cennlet fèuk fmmk {mm delrl. Me. In-fol. CoIlKiion 0»Mt, i n»». — L,m PP. de rotaloire du cnn,'fr ilr U TMMtt à han condioTem. 
(lyoe, liai dMe>, ll|.<*. — IMiaoli* JuettScittr |mur loi PP. de rontoire deewrvanl le ColWw de la TnniiA de Lvoo, seoM ta [in'ieniiuiu et 
Impuiaîinin il^.* "Ifli'ierN mtinU*|Kt«it il.» U mtVnf villf. l.^-m. mii» il.itt' '. in s». — lti.piiit!(e ailmiui'.lrileurs ilti bureau iVa coII^itm tic Lyon, 
.iij -II. ii.ii.' j.r I Mi-.i I .riii'.- 1'. r., 1. ii-,.i..i-. .irwT\-.m\ •[.■ I.ilr.inu'. /.yy», — Olj4er>iUunkde la munmpiillW 

de Lyuù iur un M<^nKiire créuui^ au direclmru par lui MIL PI', de l uraïuirc... Ljfan, {l'M, i».»'. — lléiiuoie deiPP. de t'Ofeloire eiu 0lMrvi> 
toa de I» iwIdfslW. (f »e e. tm dmi, l-S», 
ikn iMtods JwilN nilk h r. kouM ds rOiMrin dnHriA* «atitaUl dm m taBdgwdt niM^ 



Digitized by Google 



MISSIONNAIRES DE SAIST-JOSKPIl 



10» 



mtttre-autel une statue dans m niche et deux autres itatue» auprès de la chapelle de la Vierge. Une 
autre chapelle, à gauche, est 8ous le vocable de Saint-Prançoit Xavier, patron de l'aMOciation pour la 
fropi^tion de la fui. Placée en I8i0 derrière le grand porlail, roiglM OCCOpe lOHie une galerie que 
aupportent quatre colonnes d'ordre dorique; elle eU é» Zci^r «t a UM pwida woiiiméc. Une vaste 
frnque au-desM» de raut«>l, représente Jésus-Christ an nnlira ds tes diicipleB. L'église était trop petite ; 
on a Tait des travaux considérables du o6lé du chœur, ut on y a réussi aussi bien qu'on pouvatt l'aspérar, 
dans les oondilions d'étroilcase de terrain oii on était placé dn côlé de la rue du Commerce. 

g M. COMMUNAUTÉ SfiCULitRB DES HISSIONNAlilBS DE SAIHT-JOSBPH. 

L'œuvre de la communauté séculière des Mt&sionuaires de Saint-Joseph (Joséphistes) est d'institution 
Ijonnaise et mérite ft ee titre qndqm attention ; elle Ait findée, en I6dl , par Jacques Cretenel, néaa 

«•otiituciicciiii'iil du i)if-vi |i(ii''me sit'cle (en IfiOl'. dans une p<'lilp ville de la Franclip-r.omlr. Vi'iui fi 
Lyon poursuivre les cours qui étaient professés au collège de médecine, Cretenel se trouvait dans celle 
ville, en ieS8, lorsque la peste y eiercait tant de rava^. Il montra tant de dévouement, et rendit des 
services tels, que \v diiilônif il<> tnaltrr en chiruru'io lui fut délivré avec dispi'ns.p de tous les droits. Un 
mariage riche lui |jertiiit de suivre ^cs iiicliuulions lucufaisautos et de se vouer au soulagement et à la 
noralimtion des pauvres. II avait recueilli dans sa maison quelques Jeunes prêtres auxquels il commu- 
niqua un projet ddiil il était préoccupé, celui d'instituer des missions pour prêcher l'Évangile dans le» 
ffaiMpag""'^ Il (r.mva di's amis puissants; le prince de Conti se déclara prolecleiir de l'wuvre, et le mar- 
quis et la marquise de Coligny feumirenl «ne somme considérable, qui S4^rvii h acheter un emplacement 
pour la résidcucL' de la communauté et pour la construction d'une église. Il était situé tri4-prèt de 
rHôtel-de-Yîlle, dans la rue du Garel, entre les rues Basse-Ville et des Ëdoisons (rue Lafont). L'ar- 
cbevéque de Lyon approinii, en 1661, les statuts de la congrégation des piéires Missionnaires, et les 
constitua en communauté. Elle se composait d'environ quarante-cinq perstHines, tant prêtres qu'étu- 
diants. Les Missiuunaires Joséphistes s'étaient chargés non-seulement de leurs pieuses excursions dans les 
campagnes, mais encore de la direction d'un séminaire où il n'entrait que des diacres dont les cooit 
de théologie étaient terminés, et qu'il s'agissait de former plus particulièrement, soit à la connaissance 
et à la pratique des règles de la morale, soit à l'exercice des fonctions du saint ministère. Ainsi Jacques 
Gretenct avait atteint son but, mais ce ne fut pas sans tribolaiioai et sans obstacles ;° l'archevêque de 
Lyon. Camille de Neuville, dont la religion avait été surprise un moment, ledésavouaet méOM l'exoCMII» 
munia; mais, mieux informé, il lui rendit toute son estime. Devenu veuf, Cretenel avait renoncé an 
momie et été onlomié prétn>, une opjMisilinii \l<ilrn!r ^ i lait prononcée contre les Missionnaires-Prêlrea 
de Saint-Joseph qu'elle accusait d'erreurs et de doctrines hérétiques (1); il fallut beaucoup de temps 
pour la désanner et éclairer l'opinion. 

L'église des Missionnaires s'ouvrait sur la rue dn Garet, el-était sous le vocable de Saint-Jos enltf^ Ua 
n'avait rien de remarquable , si ce n'est cinq tableaux de Thomas Blanchet et les peintures à fresque 



njOnfMim Mfliirc «ieMM4« rKvliMnlaS««nii|inir*rl(»titmdeqiialqm«a*nini qalpinrsMt atwSpoqn. 

Pjralli'li- il^i PTTrun i-n^'ik'M'V" t-f Mii«ii>n-i:tln'» cl.» '^.iinl-J ■•■•; h I v.fi i.irnnmm. » rrN.-nl<tM tnc cdlw de BXM, 4e JtMeOiM, Si 

(iiicinil pi d'.iiiirf» iiiliitini'-s ilf I r:.',ir._ /'■ri- I > "l u u i l-'.,' LM- ili-v frp ji> etiieiiméet diBt le téniiuin de SelaV 

in^ih A l.yitn, |t«r SIM. lr?t .Misiuiuiutres xurnuoim^s Créii>iii,lL',. Ceiil i:l uul* pn>(MmlJoai ouDdamn^. I tdI. in*IS. — R^fleiions critiquée 
.idt«<a^i9 ù UM iLime do Lfita t<ir te «ili>cbtam d let cui4ii|u«e ^liriUMle à l'uage die nierions cenpoeis par Ici Uiuliuinairee de U coogrS- 
galioa de Saiol-jMeyb, I vot. in-12. — Leltiee liMlr<Ml«ve tAntaét» k MM. lee NiaitoiiiiairM de S«jiil-JaMi>li do Lion, nrnonmM CraMoiitee, 
Mr le» «IWwdin aux eman du Mnf«, la-IS. — l.enr«« adreii^ee » H. Ptcluret, iup«rteur (Mlll dei Mtulomialfee de Sàloi-JoMpli de Lfoa, 
In-lt. Ttoiee «ee pabliciuiaiii aoM eaae Sue « ioaa dMgtiwitua de lieu ei d'iujirinieiir. 

On tr^uvrre beuseap de imriiMnMali eu tee Mlieioanin* de Sel»! l eéif l i due l'Mmft Hhmt t U Via de véadtaM* Meadia Imaa 
Cnw,M, |.n;.ii»dtliiiU>BliBr<iliaei n i«|aliBSd>i>wawaBliidamMfcS>d» t a l ai l o>^i a a>^.^«^l^■^,JI■|aelWle^^af »^^ l a ^ ^ aWtefclWi, 
I toi I11-12. 
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de la voùtc. La communauté avait, en 1789, Autoiac-Thibaul Gentil, pour directeur général ; Cbarles- 
Anlain Bennaiid, éliH •oua-diraciMU', «t dinctew puticnUer dct nliifaMU «t des dem ou élhw ; 
Louis-Antoine Bcrtout, directeur du sémiiiain qui avtttqvitre pnitMMim. CattB oomiuainiité diipanil 

après 1793 : sonéglis<> a oié démolie. 

roMMI NAI'Tf: Stf.ll|.lf:ltK tlKS MISSIONNAIRES DE S,VINT-LAZABE. 

LeaMissitiiiii iin sde Samt-Lazarc avaient beaucoup d'analogie avec le» Missionnaires de Saint-Joseph, 
qaant au but de leur ioliitiittM, lei |irtdiarthm dm le» campagne*; Ot él^nt aiuci appelé* Prèïre* 

de la Mission de Saint-Vincent de Paul, du nom de leur fondateur. Cette eommunauté fut npprouTéo 
par 1 aichcvt^qut.' de Paris, en iC20, et par une bulle du pape L'rbdin YIII, en 1632; elle fut enfin 
approuvée par dealeUN* patente* de Loui* XIII, en 1642. Le* prMre* de la Mission Airent reçus dam 
le prieurii de Saint-Lazare à Paris, qui appartenait ainrs mi\ ehatioineu rV^jruliei-s de la roti^^ré^'atioii de 
Saint- Victor. Ces Missionnaires eurent une colonie à Lyon en 1068, et obtinrent leur autorisation 
l'année suivante. Leur établÏMenent était ntué à la montée Safait-Barihélemy, dans une belle naiM» 
arec jardin, qui appartenait k Masrr;itittt de la Vemero. Cette rominunauté se composait, en 1789. 
d'environ cinquante pcriyuunes, et uviiit pour supérieur l'abbé Jacques Daudet; pour procureur Louis 
JousieLne; pour directeur des Missions, Léger Holey, et pour directeur de* retraite* Ican-Piene 
AudirTret. A l'origine de l'inslifiitinn, la communauté fournissait des prêtres aux prisons, aux galèiwet 
aux bôpilaux ; sa chapelle clait fort bulle. Rien n'est resté de cette communauté ^1). 

|SL SSHOfAlRBS. 

1m séminaires sont des établissements religieux et non des ordres monailiques; ils ne peuvent donc 
être représentés ici qu'à titre de simples indications; leur objet* comme aa aait, est de former des prê- 
tres pour l'exercice des fonctions du saint ministère. 

Il y avait ii Lyon, avant 1789, deux séminaires, celui de Saint-Irém e et relui de Saint-Charles, 
institués l'un et l'autre, le premier eo 1650, et le second en 1670, par l'archevériue Camille de Neuville. 
Le séminaire de Saint-Irénée était sous la direction supérieure des prêtres du séminaire de Saint-Sul- 
pice de Paris, et a\ait été agrégé à l'université de Valence en 1738. On y enseignait la philosophie et la 
théologie dogmatique et morale; son administration était composée ainsi : Un supérieur, un directeur 
tacrislain et maître des cérémonies, un directeur du séminaire et procureur; trois directeurs, dont l'an 
tupérieur de la communauté des plulusupiies ; un direoteur profiMenr de dogmatique ; un économe, un 
frafesseur de morale, on processeur de pbysi(|ue, et un professeur de logique. Le séminaire de Saint- 
Charles, autorisé par des lettres patentes, datées de 1680, avait principalement pour objet de donner 
l'insimction primaire aux enfants pauvres de la ville do Lyun et de. ses fauboui^s. Beaucoup moins com- 
plet qu'il ne l'est de nos jours, l'enseignement se réduisait à la lecture, à l'écriture, et aux éléments de la 
grammaire et du calcul ; ainsi il y avait deux séries d'école», celles des gartions et celles des filles. Le* 
éeole* de garçon* élaieot conduite* par dix-huit jeunes clercs ou ecclésiastiques qui étaient eu même 
tamp* protaMon et élèves; d'une part, eo efliiit, ils étaient cbargés de l'enseignement des enfimts, et 
d'aulre port ib U*aignt gratuitement knr ■iniiiane dan* lamaiMn deSainti^Ihnle*. Collet avait oo 



(1) La* nilMlnnniliii il Wlirt Itiiri ■ *■ lUlii iMnih 111111111111 i>lin, ci B'oaipnMnnfilMti; D Mbit iiiesataln ans Imhmb» 

numaoK* le gnuid fkUlMNBcal te WMam dlMtnliiet, oa gacWi» il« prtut» Ss atlatMaéSr^ri tattu mêMKma», m CkMMn, «an Is 

belle mal<(Hi qw leur il doiuiiio le lanlinil Vcteh ; il w ciitnpn» IIII61) J'un siipMcar, M de «tnp-kiHl llMtmiIlci, fntawart et umanien, 
tet MlMlnnnalrot (tlwi>ialR> font mi-m^mp» tn-t-iliMincu ilri UaristU^s ou |irètNi4( b loeiéléda MuM. GMBMi MM «u pMr fUBdaMor la 
R P. Colin, ri'mr'llii: / 't-r'-' i~< <U<w\n,nin, r>ir l." U. P. K.i>ti'. I. ir.';i;iil:!.r. <lo> Marilln a IMMr OlftllM WlillOM H l— g h aa «■ gtotnl, tt dUlS 
ilr l'ri,'.''iiiiH .11 i.'irlM II i^-. !.. Iirfi il'i; ..'luiriHlrpt n i':nuliiin >.e. A|l'1>lr«. U nulaOB-flllN ait* IfaKailt l lll ft l I i H IS IMWM M * 
âkUilC'Foi. Celle uaoïciiuaaulj^ postéile en outre uu auiieie iinporual prùft ilfl Mitcua. 



Digitized by Google 



FRftRt-S m l.A IXMTtUNF. CHUKTIKNNK. 



171 



cupérieur, un directeur visiteur de» écuU-s el «acrislaiii, uu |krufo!>!>c'ur d'KcrKun' sainlc. un professeur 
de dogme, un pnliMM«r de norale, et un éeenome; tint! le léniuuire de Saint-Charles réunissait deux 

genres d'enseignemenl, rinstrudiori primaire cl un fiis«»ipnom<'n( supt^riniir. Lea écoles di» C\\\fs ('(aient 
confiées à une cuiuinuuaulé d'institutrices qu'où nommait les sœurs de Sainl-Charles. 11 ) a\ait neuf 
écoles de garçon et eue de lillee, nn compris quatre autres écoles dans les faubourgs de Saint-Irénée 
cl (1(> la GIlilll)li^^^ dont des laïques avaiiTil la direction ; un Bureau avait la surveillance supérieure de» 
petites écoles et du séminaire de Saint-Charles ; ce fut lui (|ui institua au faubourg de la Croix-Rousse un 
petit hoepioe d'aliénés, et le pensionnai de jeunesdeinoisi;lles, eonne HHif le nom de Biaison de l'Enfance. 

I.p <iériiinairc de Saint-Polliin dans le même faubourg n'était pas un séminaire, c'était un hospice 
qui servait de retraite aux prêtres âgés ou infirmes; il fut autorisé par des lettres patentes. Elles impo- 
saient le clergé du diocèse de Lyon à une ooniribution annuel le de cinq mille lînea, pejalile jmqn'au 
jour où l'établissement aurait acquis par des bénéfices un revenu équivalent. 

L'organisation des séminaires n'est pas aujourd'hui ce qu'elle était en 1 789 ; situé au bas de la côte 
Saint-Sébastien .'t droite et sur la place de la Croix-Paquet, l'ancien séminaire métropolitain était trop 
petit et Iris-mal placé; il était domini'i de tous cAlés par de hautes maisons. On l a transféré à l'est de la 
place deti Minimes, et assis sur un plateau, un peu trop ress«>rr«'r. mais dans une exposition magnifique. 
L'édifice qui est \aBle est très-remarquable comme architecture ; il a été b&ti, de i8S8 à 1H62, par l'ei^ 
chitecte de la ville et du diocèse. M. Tony Desjardin>. L'administration du séminaire métropolitain est 
composée aiusi : uu supérieur, uu directeur maître des cérémonies, un professeur d'Ecriture sainle, deux 
profeteeurs de morale, deux professeurs de do^ie, un économe et un sous-maitre des cérémonies. Il y 
a une section du séminaire métropolitain h Alix, et dans le diocisc, cinq petits si'^miuaires, celui de 
Notre-Dame des Minimes à Lyon, et ceux de r.\rgculiére, de Sainl-Jodard, de Verrières et de Montbrison. 
Les trois derniers sont dans le département de la I^ii'e. Le grand séminaire métropolitain a an premier 
étage cinq cents chambres de séminaristes, ou>ertcs sur de TCsIes oorridors ; les réfectoires, cuisines, 
salles de cours sont au rez-de-chaussée. II n'y a pas un jardin d'étendue suffisante, l'édifice, au nord, est 
trop voisin de grandes masses de terre ; mais malgré quelques défauts de détail, il n'en est pas moins 
Irés-blen dispasè |)Our «a destination. I ne antique conserve d'eau, (réquemment visitée et décrite, existe 
encore dans le clos des Ursulincs, propriété du grand séminaire. 

g S2. PRËRBS DE LA DOCTRINB CHRÉTIKNNE. 

J'ai parlé des écoles primains chrétiennes aux chapitres de l'instruction publique, œ n'est point mw 
raimn snffiiante pour ne pas accorder ici, sous le point de vue religieux, une mention de premier ordre à 

l'institution si inodesl ■ - t si éminemment utile (b-s frères de la Doctrine chrétienne. Ils sont. On le seit, 
les professeurs des enfants du peuple, auxquels ils donnent une instruction élémenUire beancoapplns 
forte qu'on ne le suppose, en mémo temps qu'une éducation morale et religieuse. Ces frères ont deux 
grandes ninlMms n ulrales; l'une h Caluiro. au-dessus de la chapelle Saint-Boiiiface; l'autre à la 
montée Saint-Darthéleraj ; c'est dans celle-ci que le pensionnat est placé. Cet élabliss<Mnent est consi- 
dérable el fort bien tenu; les murs de soutènement ont été reeontiniits et la voie publii{ue trfes4largie 
(11' ISii:t ;i IHfio. Il y a dans chacun des cinq arii mliv^^^-nients de la ville, cinq el quelquefois six écoles 
chrétiennes ; le troisième arrondissement en a huit : il y a encore pour les enfants d'ouvriers des classes 
spéciales de destin linéaire, de géométrie élémentaire et de oompidiililé, ainsi que des coors de mntjqne 
vocale. On compte cent *>\t/r fri n s ciisri!:!!!!!!! i l cent vingt f^èrt'^ novin s léLinis dans la maison du 
noviciat à Caluirc; l'administration de l'institution est parfaitement oi|{auisée. l^cs frères de la Doctrine 
chrétienne n'ont aucune penpeetive d'honneurs et de Tortune; lear rie ahscnee est toute d'abn^tîoo, 
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d'humilité el de dévouement ; on tic Kaurait trop adtniror la rdigion qui rend de tels sacrifices pos- 
sibles. 

r'csl pile qui snutiont In zMc des Frhex du Sum'-Co 'ir de la Doctrine cAr^/jnmr, iottitiilion particu- 
lière, située aux Charlrcux et dont l'cducation profe&siuanelle des fils du peuple est l'objet particulier; 
on y «nieigin diwrs métien. Bn 1M4, an ineendie dévon une grande ptilie det bâtimiits; le dom- 
mage très ronsitlf'raMi' fiil promptomcnt rrparf', jrn\ccs à l'onipri'ssf nictil lU's fnws qui IravriilliTi'iit 
euz>mémes «imme ouvriers. Les hvrvi de la Doctrine chrétienne ont des maisons à Saiut-Pul)carpe, à 

Aimy, et à rimmaenUe-ConreptioB. 

S S3. CONFRÉRIES. 

Lct confréries institufo"; dans les^gOlBS ou flinpr'lles i\fi ancii'ii-i roiivcnis ou ilniis li s r>;lis('s parois- 
aialH de notre temps, sont extréiMmcat nombreusos, il serait inipi.»!>sible d'eu doiiiiur liste exacte, 
Imail qni ne leiait d'tOleun d'mcane utilité. C'étaient, avut 1789, dea anoeialions séculières, insti- 
tuées pour dn aer^'i<'*'s ri'liu'ii'iix (III |i)ii!aiit)irnpiqu<^s, *>l proipir loujour;. avrr un liul déterminé. Leurs 
niMIlbfCS prSDtieut It; liln- Ui' pénitents et se plaçaient mius di\er» Mx-ables; quelques-unes ne ti^'u- 

laient que dans des proecsiiona, à roccasion de grandes fêtes ou de calamité* publiques. Pannt les an- 
ciennes processions de cette sorte, on remarque celles qui eurent lieu k di\ erses époques, pMf obtenir 
de la lui&L-ncurde divine la cessation d'une grande funiine. d'une iiiondalion ou d'une maladie épidé- 
miqne meurtrière. Des populations presque entières de villages et de bourgs se mettaient en marche 
pour un pèlerinage à quelque sainte chapelle, hommes, fcninies et fdtes, vieillards et enfants, banniè- 
res el croix, curés el vicaires de piiroisse en téte, soit à peu près nus, .soit en chemise ou affublés d'un 
linceul blanc, sanglotant, pleurant et s'écfîant S « Suigncur Dieu, niisérirordc! '> ou : n Sainte .Marie, 
mère de Dieu, priez pour nous! <• On les nomma processions blanches, soit de leur costume ou absence 
de costume, soit de toute autre circonstance (t). Ces pénitents brasaient une association accidentelle, 
et non permanente el régulière, comme faisaient les confréries; ib excitaient profondément la pitié 
publique par leurs cris et par leurs larmes; c'était de la religion selon l'esprit du temps. G-lle des véri- 
tables confréries était mieux entendue; les membres de beaucoup de ces associations pieuses s'enga- 
geaient à visiter elà soulnj-'er les malades, à secourir les pauvres, et à faire connaUre et tinMT la ÎA 
chrétienne. Voici quelles ont été les principales de ces institutions à Lyon (i). 

MVQiii, natinm wt houb oonnita» ns u sainck nnrrt nn uim w. 

Cette confri rii fui iostîtiH <- pendant la première année du quatoniéme siècle; elle ne fut la pre- 
mière, d'autres la devaiii i rciii ; niais peu ont eu autant d'importance, d'éclat et de durée. En même 



m Rmn, Binoira Si Lion, lhn« III, 381, SM, 3M «t 

(jQ Lm ■nrli'nnn iytnlV^»< uvalirnt |>mi|uo «icl«»l««nn( )Mr o^M l'auntac et le imicc da innnne* el dea nial*ili^>i : cV<'.ai>'nt il« 
fisnti UMcitUont M. Mrviii* <iX' i^imme Ira fiRfni^rM oelleSll SllaiA|«<l. Ibmlée au lempa 4ii Moond concile |^i>nl <li' Lv n, |>.ir J<an 
Ueprn», c«r^ "l*? S;niu-Piern? el ^•• Stiril-Snliirnin; C'^li^* lî* U S.iitlli'-Trinil.^. |>rri ilc l'i-trlifit Saiii|.\inrr, rt qui y rut la rh.i]irllf, iptic la 
SJIDU- !>"U. f ni lr\' 1 lî lin lii iliTJi. cnt > . i i:- , ilr Iil-S.'liii! I;- li ■ 1 .Ir >.iiiil . h, .liini. r,>-li>.' S.ulil .llJ.ln.il II , rl . . ll.j Je la 

Bonne- Mort, aaus le Txcaiile île i^îQl NicuUs de Tuleiitiii, cli«x les rrtiipfîui AunuMUis r/-liwnii^f> de U CniU-IWiisfe. t.j£<Av tif yvwvièn, ISG, 
p, IM.) Huiiw|,w<itwkmrSMce«iii(ailignMB*i*HMvS «utoot pow o^t <t« ]NMlqMi 4m ftM; «IIh MMfeanM mu SbM 
msktat. 

(S; Tmiï t* iiii'on Mil iSe rflv r»M»tire ninfri^rir en extrait d'un maniHrhl tr>-.-ti.';ni. wnn ni'm --l'iiateTu- et «in» liire. qoi, aprils dhvn dlU* 
ItemrntJ lie iiullrv», iJ^iii, l.i r.irt^.ri"ii ■'1, i)e U. iLails lu biblt-nlii-iiui' -Jr l.i Mil.- <lt' 1.\<<||- C'i-it un Tnliime iVrit mir v^llB, M IMMB 

et m frini;ai» îi'-ihi.qiieï, jur xiat iit.iiD iialiilt'; U le LvinijMjw de \Vi leuiilt^u rhitTr -s, ili- '* It-uilletm non rhiftr^*. Il v ii ((uetquea majni* 
cule^, i;Tïndi*ft ri [M-iitri, i]iii siifli pfiiili*s. Le tlirv est neniiilac,^ jiar anr irninile viiiix-ltr im^ldIi^ uir v^lkn, el rfpnSenunt le Ptïre, le Fila et lu 
Saiul-EH'tit- Ce voliuw, ires-wilidemeiii rcM en «elovra nxige par une nuin moderne, n'e>l pat lUiM •on cav«lu|ipe prtmiUve; oa l'a «tiilnn- 
iMMtéfii««tiaeMria|OaU<etiMCM, ■•«H).UfMid<n(ifli«4iinuMiM>tln cMqpMt itainils Sm aaHt pfMiiMS «li éMM nli- 
MkUlMdmlMadi lotm*; i—wIwwim— wti^ Isi fiiiiSi wifcm uimiiiiMmM w MSt. 
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lemp$ laïque et religieuse, elle se recrutait d'artisans, de bouiigeoi», de roarcliaxids el de nobles; aiosi elle 
D'mH rien d'aduir. Son pramier toin fbt d'aebeler ft m Drait om oiaiMni povren (éneet; e'cat ce 

qu'ollo d^flarfl au sroond fciiillel de son rt'jrislrp. ■ Al nmn rff !n Sainte Trinita //r Df>' de) Para. c\ dcl 
Fil, et del Saint-Esprit. Lan dei celui Nostre-Seiguour M. et. UCC et. VI. al mcis do Oecembro furent 
«oriiflo eol inteiit iMper li eonfrwodela fInridehTrteila deLkm, Uqwd tut «ebela del 1er argent 

la mayson de ladita fralri. ■ \.c tilro (''tait viatror, H nblipcait h une cotisation aiinunllo; il y avail, df-s 
l'origine, cinq cent quatre noms inscrits. Forœults en treize articles, les statuts prescrivaient une vie 
pure, rinovr du proehain, la dnrilé, l'aniilance des nwmlira de h oonfrérie, lee ataftiHamento nu^ 
tupis, dM prif'rcs, des exercices relipieiu. des proct-ssions rt des repas en commun, à certains jours 
déterminés. Les cuufrcTcs visitaient ceux des leurs qui étaient malades, et allaient k leur enterrement; 
ih Mdwirat dee ritae al dea règles parUenliei*. Un de kun rfalalt prfneipain conearnrit les adntisiloiiB; 

le Técipiendairi' jurait devant la social/' l'tdtserfaliOll de S4iii serment. Elle avait quatre dignitaires qu'où 
nmninait courriers, et qui étaient renouvelés par moitié. Leur nombre fut, plus tard, porté à Luit; la 
moitié était prise parmi les habitants de la partie de la ville qui est comprise entra la Satee et le BbAne; 

l'antre moi dans la pripulation du rAti'' droit de la rivière, fitablic sur des principes communs à la plupart 
des înstitutuiii!> analogues, la confrérie subsista, sans grands incidents, pendant près de cinq siècles. Sa 
dernière séance eut liéu le 29 mai t7d2, chez un courrier nommé If. Haignard, qui prononça l'ocaisoa 

funèbre de celle société religieuse et philanlhropi(]ne. 

Un fait important m' présente, au seizième siiu le, dans l'Instoni' peu accidentée de la confrérie; les 
eoum'en passèrent avec le Consulat, le 20 juillet loi?, un traité par lequel ils leur codaient des granges 
que l'association possédait sur la rive droite du Rhône, à re.xtréniilé «nientale de la rue Neuve. Elles 
étaient occu|iées alors par une fonderie de canons au service de l'urtillerie royale; leur etnplacemeul au 
centra de la cité parut très-convenable pour l'établissement d'un ooil^ public, auquel une stipulation 
expresse de l'acte imposa le nom de la Suinie-Trinilé. Il le porta toujours depuis; j'ai raconté autre part 
avec plus de délad les nrigines de celte institution bientôt si lluris-santc. 

COHFRÉniE DES CO.>rAU>NS; CHAPELLIi UK .NOmE-OAUB OtI COUrALO.^ ; PtHITEinS BUUICS 
OB LA mOVAUt COMFACNIB DES COHULOHS (i). 

Pendant son séjour à Lyon, lainl Bonavenlnre institua une confrérie de Pénilenis blancs sur le mo- 
dèle de celle dont il avait élc le fondateur à Rome ; il lui donna des statuts, et lui prescrivit les exercices 
religieux auxquels ils devaient se livrer. Cette association se réunissait, à jours fixes, dans le cloître 
même des Cordeliers, au-dessous du dortoir et en face du Rhône. Ses membres étaient vêtus d'une aube 
ou sac et d'un cupuclion en laine blonche, percé de deu\ Irons pour les yeux. CeUn confrérie Ait isH 
médialement en grande laveur, et la vénération dont elle fut l'objet s'accrut encore après la mort du 
saint. Bile avait un caractère aristocratique; ses membres étaient non^enlement des boni^ois notables, 
mais encore des gentilshommes des meilleures familles de la province, des gouverneurs du Lyonnais, 
des chanoines-comtes de Lyon, des prêtres et des dignitaires ecclésiastiques, et des magistrats. On ap- 
portait beaucoup de soin au choix dea menbras; ils étaient l'objet d'une enquête sévère et devaient être 
annoncés piilili{|uenieiil pemianl troii Amandies consécutifs, comme fait l'église pour les mariages. 
Cette association se maiutiut avec la même fcrwur pendant plus de trois siècles; chacun des membres 
était lenn à se confesser et à communier an moins vue fins par mois; il y avait dea procesaiMiB dan» 
finlérienr du clottre des Gordeliers, «t dens processions pnbliquaa, l'une dans la nuit dn jeudi aainl 



(1} C« mol Coafalm est ooe oll^lioa de CMiiiliuiiia au GnnUli-ii, lunni.fr^ de cuafrigatwil ou d'^liie, à Iraii on qutfO biMot peciiliiiiu. 

Ijs téÊÊHm Umm Si asos rsNMiitnl n iMpilHias «oahr.on, on |-im>ir« d* l> Vkia* «acaUt «"«r « S* fUnv» |rt i i sisM | tsB is 
li|MiMilsMSMitaiMiU«hiMièi%4!ridaMaiMHBt k clupeUeeiau qatillw. 
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pour les silatioDR, l'autre le 29 aoùl pour accomplir à la chapelle de Saiiit-Roch, hoi-s îles muns, un «œu 
fait i l'occasion de la p«»te. Enfin on faisait chaque an]iéBdaaifnélei>, dont le produit était versé dans 
la caisse de l'auniAne générale. Lorsque^ les calvinistes, maîtres pendant quelques mois de la ville de 
Lyon, taccagi-rcnt le couvent des Cnnlclior*, en 1563, iU n'oublièrent pas les Pénitents blancs, lacérè- 
rent leurs registres et détruisirent tout Ie< actes qui les concernaient. Il en ré^^ulL» une dissolution tMH 
poraire de li ooDfiérie; Maurice Dupeyrat et Justinien Panse rtoi^ganisèrent rassociation. avec l'appra- 
balion et le eoneoiin de rarcbevéque de Lyon , d'Épinac, et du gouverneur du Lyonnais, Mandelot, 
recteur des Pénitents blancs. Celle restauration eut lieu en lo77; Grégoire XIII approuva les slalnls 
révisi>$, qui furent promulgués Milcnncllenieni. En 1582, le roi Henri 111, de païaage à Lyon, à son re- 
tour de Reims, se lit affilier publiquement h la confrérie des Pénitents blancs du Goufalon. il en prit le 
MC et le capuchon, assista aux cxcerciccs, et fil don à la chapelle d'un magnifique calice en vermeil. Il 
voulut que deux couronnes, rappelant celles qu'il avait portées, fusseol sospendue* à la voùlo. La con- 
frérie neonnaisnnte prit l'aigaiseineDt d'adreiaer à Dieu, dans cbacune de ses assemblées, des prières 
épéciales pour la c«nserva(ion de la santé du roi et de la famille rojalo. La confrérie prit alors le titre 
de Compa^ie royale des Pénitents blancs du Confalon. Nombre de acigneun suivirent l'exemple que 
te roi de France leur irait donné, c'étaient Charles de NeulVille, seigneur d'Alincourt et gouverneur du 
Lyonnais, lialthazar de Villars, depuis archovrquc di' ViuiHie, et plusieurs autres [M'csonnages de distinc- 
tion : la pieuse association se oOD^oaiit de plusieurs centaines de membres; elle se fit agréger en 1578 
4 l'atvhiëoBrrérie de Rome. 

Une confrérie si considérable ne pouvait plus tenir ses assemblées dans r.incien local qui lui avait 
été concédé au couvent des Cordeliers, et se contenter de sa modeste chapelle; elle voulut être cbes 
elle, et acheta anx Jacobins une portion de leur jardin sur le quai, piès de la me du Port-Charlel, an 
lieu oh cnîl eiislé anlrerois uni' chapelle imuis le vocable de Saint -Fi anijois ; I'acl>' Tut passé en IS3I. 
Ce fht làqu'diefitbftiir un oratoire d'une grande beauté, dont la première pierre fut posée solennel- 
lement, en 1836, en présence da chapitre de« cbanoines-eomtesde Lyon, et du Consulat, par le gou- 

lemeur du T.jdtinuis, Charles de Neufvilli', piTiIerleur et bienfaiteur di' la i ciiifrèrii', qui fui dès Inrs en 
grande faveur dans la maison de Yillcroi. Celte chapelle compta, bientôt aprt.'s, parmi les curiosités les 
pJoe remarquables de la ville de Lyon. Bile prenait son entrée sur l'ancienne me de la Maneherie par 
onporlHil en niarliio rouge, qui inlinduisait dans un petit vestibule, décoré |)ar deux eoldiuirs eiirin- 
thiennes en marbre de i9C)sscl, d'un fort Iteau portrait de 1 archevé(|ue Camille de ^Neuville, peint par 
Tbomas Blanefaet, et de six antres tableaux rq>résentant des saints vos b miniorpa, dos an talent de Vi- 
piKiti. On voyait à l'entrée de la chapelle, au-dessus de la porte, un buste en bron?e du (Christ. L'as- 
pect de l'intérieur de la chapelle étonnait au premier coup d'œil, par la magnificence cl les vastes di- 
meesions de l'ensenible. Des pilastres cannelés d'ordre ionique, portés sur des piédestaux, ornaient le 
pourtour de l'édifice ; ils étaient dus. ainsi (|ue les bas-reliefs et les sculptures, ri Siiiii>n et à î.arnnnreuv, 
et avaient été exécutés sur les dessins de l'arrhilecte Ferdinand de la .Monce. IVrrache le père était 
raoleur da groupe en marbre repréientant l'Assomption, dont Sairabat arait fourni ht dessin, et le beau 
bas -relief du de»aiit du inniire ■ autel, représentant le tombeau de Marie entourée des riou/.e aji^tres 
(aujourd'hui dans la chapelle de la Vierge, à Saint-Mizier). Les tableaux étaient nombreux e( presque 
Ions tite-bons; c'étaient une Adoration des Bergen dans la crèche, une Cène, et, dans la tribune, plu- 
sieurs petits tableaux par Thomas Blaneb''! : une Visitation et une \i|i>rii(:<iti il'sné,. par I,afnssi> ; une 
Salutation angélique, par Alexandre; une Nativité de la Viei^fje; une Conception et un Couronnement 
de h Vierge; une Fuite en Égypic, par Corneille l'alné; une Assomption de ta Vierge, par La Tremol- 

lière ; les Apôties autour du tonibe.ui de la Vieri;c (peinture en eaïuaieu ) el une Piiritiealjnn de la 



Vierge, par Harrabat; un Christ »ur la croix et la .Miuleleîne » se-s pieils, par Uuliens; une Descenle de 
Croix, par un élève du grand peintre; el deux tableaux de Orelel représentant le Chrict rompent le pub. 
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et le SrtuM iir devant Pilate. Placé au luilieu du riche sau» luaiio, If (.'rand autel Ataït en marbre vert de 

Campaii, el décoré d'orneoMDU en bromn doré, ainsi que d'un tabernacle en maifalM de diverses cou- 

knn. On admirut enfin le bein deain de U Todte, el Ici nervnna doriet dee areeeux. Tdl* Mdt oelto 

i|llendide chapelle de Nolre-Damo du Confalon, tellement riche en objets d'art qu'on aurait dit un 

musée chrétien. En 1789, l'administration de Notre-Dame du Confalon était composée ainsi : recteur, i 

Ftançoit Arthaud; vice-reeleura. Hatthieu Naotu et fitienne Uger; grand cmiode el mettre de chœur, 

dr Flessrlcs; directeur des bâtiments, Jean-François Grand ; ln's<iricr, Jiir(|u('s Hiutui nhié l"n I7f>3, 

la chapelle fut complètement dévastée; les san»<ulottes du quartier brisèrent les belles boiseries el les , 

aealptarw, laeérferent le* tableam, et trônèrent h conps de pique* le bera laUean de Rnbem. Tian»- 

formée en grenier, la clia|i*'l!i' fut drniolic, in\ ISn'i, l.irsipii' la liallc aux bits fiit r m^lriiili' fi) 

CuAF£LLE DE KoTite-DAiie UK Bu»-IUhcu!«tbe. Voisine de Xotre-Danie du Confalon, la chapelle an- 
cienne de Notre-Dame de Bon-Renoonlre on de Bon-Seoonra fbt érigée le 1S juin I5M, am IWili des 
bourgeois du rpiarlirr, ri (lr\int l'objet d'une gratido dévotion. V.Uc avnit "uni ctiln'i' sur la rue du Port- ■ 
Cbarlet; le terrain sur lequel on la bâtit avait été vendu par le& Cordeliers et pris sur leur jardia. Une 
confrérie d'ouvrier* et de bonrgeol*, à laquelle une bulle de Clément IX avait aeeordé, en 1M8, de 
granili's iti(lnlf;iTi<'M, s'y était établie. cli ni. llr nv.'ii! iitu' [ui'liciiilf ii la tiominaflnn d'un bourgeois 
nomnté Jeait Colelle, puis de la famille Ribier. Les prêtres de Saint-iNizier j enseignaient le catéchisme 
an enhnt*. 

Je terminerai ro chapitre |iar l'imlication Himirnain* de quebiues confrérie* de pénitents. 

Pénitents OE Saint-Mahcel ou du Crucilix. La chajwlle située dans la rue Saint-Marcel, prl-« des 
Capucin* et de la |M>rte de la ville de «e nom, était crile d'une ancienne reduaerié. IntlHuée en 1890 
parle Cardinal r.ajetan. elle avait été restaurée on Um. I.e ln>s-utile objel de l'aiaociation était de 
placer eu appreutissai^e les enfants des ouvriers. Un comptait dans la chapelle ju!><|u'fc CMe taMeani de 
Tbomas Manchet, qui n'étaient pas des meilleure* compontions de cet artiile. Un petit prieuré, celui 
de Saint-Marcel, était à la nomination dr l.i ciiinpapnif rt toujours occupé par un confrrn' Pf viTENTS 
DS lA MistiiicoiiDE. La chapelle était silut-e daii» le quartier de« Terreau.^, près lii-a. Grauds-Carmes ; elle 
avait été érigée, en 1636, par Cénr Laure, booifeobdeLyon, d'origine milanaise, et par Jacques Mo- 
ricelli. nuiiiie céli'slin, I.c but de rinslituliim di" lu cinfrérir des pénitents de la .Miséricorde, c'était de 
|)orler dcn Ktjcours de tous genres, spirituels et temporels, aux prisonniers. L'association avait un rec- 
teur, un vice-icelcur, un trésorier et de* vi*ileunhré9Mt> dea priHMi*. Le secrétaire tenait un registre 
de» rondainné'»! el des su]ipliciés. IV.mtknts M KoTaE-nAiiK iik LoRr rrc. I.i'iir cliapclli' :i\.iil été éri|.'ée, 
en 1058. aux frais d'une réunion de iHiurgeoisol de prétn s; la coiiditiou prineipale de 1 admission dau& 
la cunrw-rie, c'était d'avoir fait un pèlerinage à Notre-Dame de Lorette dans la Marche d'Ancone. Elle 
cessa d'étn» iiblipitoire en 1770. Iji chapelle était située Ji Sainl-Irénée. prf's du séminaire. PÉMTEvr.s 
iiK LA I'a.sshix ou de la Croix. IjB chapelle de cette confrérie se trouvait près de la jxirte de la ville, à 
l'extrémité du quai Saiut-Clair; cette association fut instituée en 1690, sous l'arclie^éque Camille de 
Neuville, et la chapelle augmentée et réparée en 1767. Son érection, due ft la piété de zélés bourgeois, 
fut une expiation des sacrilèges que les calvinistes avaient commis dans les églises de Lyon contre la 
croix, en I50i. Klle fut iiiIh' sous le vocable des Mystères de la Croix et de la Passion. Vêtus d'un sac 
et d'un capuchon de laine blanche, les pénitents portaient les images consacrées des instruments de la 
passion, la lance, Ucouronne d'épines, l'éponge, les clous, le marteau, etc.; ils se vouaient expre$»6- 
nent à la méditatioo du myilèn de U PMaion, mais ils j joignaient la charité pour le* pauvres, «t les 
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bonnes cpuvtos. Celle confrérie existait rncore en 17S0. Pémtevts de SAi?JT-rn<,Ri.Es. L'horrible peste 
de 1C28 avait laissé de profoDds souvenirs; pour obtenir de Dieu qu'il ne permit pas son retour, des 
bangeoi* m o cM » ae r^uniisaieiit daiu de» chapelles de la ville, à Saint-C6ine, à Saint-NnHii delt 
Chana et à Saint-Piprre, (îariK le rioltre rVAInay; l'arfhcvf'que r.ariiille de Neii\illc les aiidirisa, on tfiS2, 
k se constituer en confrérie de p^'nitenls, Kn 1735, elle lit con&lruire une chapelle particulière sur le 
rempart du Rh6ne, vis-A-vis la rue Sainte-Héltee, au bout dé la me de la Charité, et la mirant (ont le 

vrtrablp (le SaiMt-/",harb?s, dont t'intcrr^ssion est renommée contre la peste. I^s pénitents de Sainl- 
(^liarles étaient v^tusd'un sac et d'un capucLiou de laiuo blanche, et se ceignaient d'un cordon rouge. 
PtoiTE.vrg DB Notre-Daioi du Confalon a la QgnLonftm. Cette conIMrie, qnlandt aiMl une diapeUe, 

aTait l'organisation de celle des Cordeliers. 

Il n'y a pas moins de coarréries aujourd'hui qu'il n'y en avait en 1789, mais elles sont afîectées au 
aenioe d'ég^iaes et de gihapellaa; l«un membm ne pnoneiil pas le litie de pénileala et ne peitait ni 
■M» ni «apnclMNia. 
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11. MONASTÈRES DE RELIGIEUSES. 



g I. ABBAYE ROTALfi DBS DAMS BANtDICTINBS DE 8AIHT-PIEHBB. 

On ne nil rien de poMtirsur l'origine précité de l'abbaye de filkaqui fut fondée, à Lyun. soi» le V(K 
cable de Saiot-Piorro; uuc légende sans Traiscmblancc et sans preavet U fait remonter à la fin du le- 
cond siècle, vers l'annte 193, jiuqn'à une époque voisine de la morl d'Irénée. Il exittail tien, aelon 
«Ile, an seigneur nommé Albert, qui fit, nn de* premiers, profession de la foi chrétienne. Ses deux filles, 
Radegonde et Aldegundf. tt sa nièce SjbOle, se consacrèrent à Dieu, et funiièn'nt le noyau d'une com- 
mnnaolé qui devint l'abbaye. Aucnn monastère n'a été éridemnient poaiible, soit à Lyon, toit autre 
part, amnt l'inianeliiatiaD de la rel^on chrélienne par Conatantia, et rien ne pnww ir^lleQn que 
l'érection de couvents ait suivi immédiatement la promulgation de l'édit impérial. Les iboilttmenls au- 
thentiques du christianisme qui datent du quatrième siÈcle sont extrfimenient rares; on peut tout an 
plus ranger quelques rryptes dans eelte catégorie. Selon une autre tradition, plus naiaanldiMe, on 
construisit à Lyon. < nir.' le Rh6ne et la Saône, à la fîn du cinquième siècle, deux petites églîtei COOli- 
gute tout les vorabk's, lune de Saint-Pierre, l'autre de Saint-Saturnin ; elles furent probablement oon- 
tomporaines, ou h peu près, de celle eommuttanté de religieluea non delIréM, dont on attribue la fon- 
dation au roi de Bourgogne, Godégiselle, et k Theudelinde, sa femme. Le titre d'alibcssc de Saint-Pierre 
n'est pas connu atanl le cinquième siècle; le premier acte dans lequel il est fait mention du couvent 
date de 587; c'est une charte par laquelle Girard et sa ftmme Oimberge eonHraient les dons qu'ils ont 
feits au monastère de Saint-Pion'c, en cousitléialiun île leur fille Adallrudc (1). Le Gal/ia C/irisliana ne 
Ait commencer qu'au septième siècle la série des abbe&scs de Saint-Pierre; les premiers noms qu'il y 
interit sont ceux de Raymonde, de Wadetmonde, de Radegondeeld'Animonie; viennent ensuite ceux de 
Locieet de PiMionille, sil'urs de saint l^imemond, évèque de Lyon. Dans son leslamcnt daté de l'an- 
née 653, Ennemond confirma les dons qu'il avait faits au monastère de Saint-Pierre, et en fit de nou- 
veaux; son corps fut enseveli dans le couvent (8). On ne sait rien de l'histoire du monastère pendant 

le huitième siteia^ si ce n'est qu'il était tombé COmpli''li'ini'nt iti ruines, et que l't'Vi'que Iveydrade dut 
en faire rebâtir l'église et le cloître (3). 11 y avait trente-deux religieuses dans le monastère do Saint- 
Pierre, an commencement dn neuvième siècle. 

L'ancienru' l'glisi'. celle que Lcidrade avait fait n liiMir, <liit Ha- l•l'^t;lu^6e plusieurs fois; il eu est 
raslé l'étroite porte qu'on voit encore aujourd hui. Cette église et le cloître, de construction fort irrt- 
gulière et tans tlyle d'architecture, étaient situés lur an Tatle terrain «ntre le RbAne et la SaAne, devant 

la rue et le fossé de la Lmlerne, i'i l'i>uesl, et faisant face, au unrd, à un emplan ment qiu' limitaient 
la rue des Enduisons (aujourd'hui rue Lafood) et l'ancien canal de communication du Rhône à la 



(i\ ChuSlfM Girmrd et imîf- ejul Gimberjia dona cnnfmuit mMorfen» &lieN ÊMgdataeniù, pnptfr A'taUrutiam fitSÊKt PÊùm flW Ui 
nn «M-ra'riaf. .4an. !M. — f'i Cltriili mmiiv, llilfla al^M im^i ,K/w mea m m lm Àdaltnttitl I fm m ChriM t n ttlkla, «rf lI MMlto iÉlli fi<«lt 

■«N^'nfiam' SAti.-n ;v(n, .(IwM <,v l-u./.l„',( ilrilnif, iulrr fl ' ' nf-^Iffl - T ' TTfT f "ttftT, Il t ^^tf^^ Tft l Tlinltl l fB fB U n IM 

^ùnsiii ^LuigilaiiuiuM liulurûr Hudumepla, pan U, |>. III.) 

111101 (. Âm, Itt. — Vf* ^ ■imiiiiw H ii , Bnetf thf k m i pnimartsrU tugAmtmU ledWk, jiiHn» «ritr Gultianm ^Ku/mi (lJI|att> 

Drmln hlMortin Mnnamcnu, ^^<n U, p 2T,s. ) 

(3) . , , . . Slvm'ffriMm t^Mtvjw fm^-tUirum in frtmtjnfii ,/iiylt l'rlri rlkatitm, u'A cttrpM AnnemurvJi nutrt^rù hmmatum c^t, quod l^tÊ 

foncfiu martyr et epttooptu mriituU, ef/o a fmd m m tntit lam A'cdmnm 911011, damum mftunin, .61 mine n uutm mm l eÊ miMCrv trifMlu 
d<mr«m, tramàiÊm wiMhi Wni H m n iu i i» nMkit, kÊ Ma * l i i nter . .... tiMM i* U|Mik t i||i » iii w i fl . lit i ifc MHÊmmâÊ, 
lanll.p. aM.) 

T. — n* nar. S) 
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SaùDC. Là se Irouvaient un vieux fossé à demi coDUéi des masures et des jardins, dont oa devait Csirc, 
ploi tard, h plan dei Temanx; le dnetiira <talt devant l'églhe, rar la {lîteeStint-Piem, la maiion 

abbatiale h cAIr- du rlorher et nu nord. On voyait aiipi^s dVlIc, et jusqu'ainlclà <\r la rue Pi/n\, de pe- 
tits hôtels (quelques-uns avec jardins) qu'habitaient les religieuses, et que de» dortoirs et galeries mct- 
Uuent eo oonmiiiiiication les nu awc les aaires. L'égliw Saint-fialumn était adoasCe au midi, du cMé 

du nuinastfrf . Tout rot ensemble fort irri^pnlifr •'•tait entouré d'une haute muraille percée de plusieurs 
portes; tout le massif du quartier appartenait à la directe de 1 abbesse de Saint-Pierre, et était sous sa 
joridieiion. 

Lartgle du eonvpiil ('•(ait rrllo de Saint-Benotl, règle austère qu'il adopta de bonne henre. mais qui 
ne fut pas suivie sans modifications. Ces Bénédictines vécurent d'abord séparées dans leurs terres; elles 
■e réunirent et se elottrinnt au temps de Franvoia 1*; ce Ait aima qu'eDea devinrent cbanoineMs r6- 
gulifTt's : nous veirfuis bienlAl qu'elle*, ne tardèrent pas à s'écarter beaucoup de la discipline. mo- 
nastère, les religieuses avaient en commun l'église, le dortoir, le cloître, le réfectoire et la graude salle 
dn dMqdbe; nah olllenrs, diet habitaient, comme on l'a yo, de» eorpi de logis distincts; il y avait les 
appartements particuliers de l'abhesse. et ceux de la prieure. De simples Bénédictines eurent leur logis 
on maison à part. Toutes étaient tenues à la résidence au monastère par la rigle de Saint-Bcnott, mais 
les inlhulions à ce devoir fiirent (rb-(Mqventes. 

C'était nn couvent éminemment aristm-ratique; chaque religieuse devait faire preuve de noblesse; on 
COdgeait d'elle quatre degrés du coté paternel et quatre du côté maternel. Ces preuves étaient examinées 
avee h plus sérieuse attention en aieemblée fténérale du dwpiln, et <d piiiMiiee de témoins et dee &- 

niilleii. Files étaient l'objet d'un rapport particulier (jni prérédiiil Tudmission de la postulante, et sur 
lequel chacune des volantes avait à se prononcer. 11 n'y avait )>a& moins de itévérilc pour l'appréciation 
des preuves de noUesiei, qne dans la même circmislanoe an etapitn wMb dm oomles de Lyon; c'était 
h beaiicnup d'é^janls la même manit-re de procéder. Aussi les familles de la première noblesse, non-seu- 
lement du Lyonnais, du Forez cl du Beaujolais, mùs encore de tout le ropume, tenaient-elles à grand 
boonear de placer leurs filles an monastère de Saint-Pierre. Cette abbaye pinriait k bon droit la qnalift» 
cation de royale; aussi av!)if-i'1I<> ,'i un linuf dep-é le sendrMenI de sa di^'oilé. Elle prétendait ne relever 
que du pape, el n'obéissait <|ti'à l'aulonlé du siiint-siéjje ; on la vil en toute occasion décliner la juri- 
dictioa de l'archcvf-que de Lyon, et proclamer son indépendance dn pouvoir diocésain. L^sardievéqoes 
ne recdunaissaienl pas ce droit, mais leurs tentatives réitérée» pour smitneKri' rdp^rneilleux ruinent )i 
leur puissiuicc spirituelle échouèrent pres()uc toujours. Le roi de Frauce u'auniil pu l'aire prévaloir son 
antorilé suprême; tonle iDlervantion de son représentant, le gouTernenr du Lyonnais, était fepouasée 
immédiatement d'un appel au pape qui donnait raison au couvent. 

L'abbcssc se qualifia longtemps d'abbessc par la grâce de Dieu. Elle parai&sait aux processions soleo- 
nelles précédée du prêtre, son aumônier, qui portait la crosse abbatiale, ^ suivie de ses grands oUMms 
et d'un pompeux cortège. C'était une souveraine; son omnipotence au spirituel comme an temporel 
était absolue; elle modinait la régie h son gKs ajoutant ou retranchant à ses prescriptions, cl MiumeU 
tant l'observation de la discipline h sa volonté; on n'appelait pas de st^-s décisions. Elle possédait tOVS 
les droits curiaux sur l'égllse-annexc de Saint-Saturnin, desservie par un vicaire qui était :'i si nomina- 
tion, et prélevait une rétribution sur la sépulture des cor|>s de toute personne morte sur la paroisse. 
Elle visitait chaque année les prieurés, et en avait la juridiction pleine et entière; c'était à elle qu'il ap- 
partenait de prendre connaissance des abus et de les réprimer. Les réparations, restaurations et cons- 
Iruclions de tout genre du ressort de l'abbaye se faisaient exclusivement d'après sa volonté; enfin il 
entrait dans ses attributions de vérifier la situation du matériel dans rmiérieur du couvent, et elle avait 
la surintendance de la sacristie. L'abbesse avait un sceau ; celui do Bolindc a été conservé. On voyait 
autour du nom ces mois : Age Maria, une étoile et un croissant. Quand une abbesse mourait, on l'en- 
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lerrait d'ordinaire dans le cimetière du couvent, nprè? lui avoir fait de pompeuses obsèques, selon un 
coréniouiai déterminé, puis on s'occupait du sou rciuplaccmciit. C'ctait uuc grande aiïaire, que l'élec- 
tion d'une abbesse nouvelle; on y procédait avec solennité en uieinblée générale du chapitre; toutes les 
prii'ures et les religieuses absentes étaient tenues de se remlii' h h\ vi'unwn. La prieure claustrale faisait 
la couvocation; son premier soin était de désigner trois scrutainct^ clmisics parmi les n^ligiouses les 
plm Agées et en même temps les plut zétéM et ka plm capables. Tous les hauts dignitaires ecclésiasti- 
ques, rarcbev^i|iie, le cliapilre, le gouverneur du Lyonniiis et le Consulat, étaient invités h la cérémonie, 
qui curumeni;ait pur lu célébration d'une messe du Sdiut Esprit; le Veni Creator était chanté, puis on 
procédait au vote en présence dn nolain qioitalique, installé à un des angles de la grande salle. Lt 
prieure claustrale ouvrait la séance par un discours dans lequel elle faisait l'éloge de la défunte abbesse, 
et recommandait de ne rien négliger pour faire un bon choix. Les religieuses votaient par écrit et au 
tenilûi MCret; chacune des scrutatrices passait de stalle en stalle, et recueillait Jet billets dont le dé- 
pouillement était fait oslensiblement devant le notaire, les témoins et le prévôt, principal officier de 
l'abbaye. Faite à la pluralité des suffrages, la nomination était proclamée selon la formule; puis on 
chaulait le Ti Deum. La communauté prétait serment de fidélité à l'élue qui était installée, séance 
tenaole« dans la dignité, et allait immédiatement prendre possettiondu palais abbatial. Cette élection 
était communiquée ofTiciellement à l'archevêque, qui était prié de procéder dans le plus bref délai à la 
l>énédiction de l'ublR'sse, cért>niunie qui avait lieu soit dans l'église Saint-Pierre, soit quelquefois >iuus 
l'église cathédrale de SaintJeao. Au Jour désigné, 1 abbcise se présentait dans l'église, acrompaguée de 
quatre custodes, et tenant un derge à la main ; s'agenouillait devant l'archevêque, et répondait à quel- 
ques questions que lui adressait celui-ci sur l'exercice des fonctions abbatiales; puis le prélat la bénis- 
sait et lui imposait les mains. La messe achevée et le Te Dam chanté, chaque religieuse se levait, et 
aDait teoevolr le baiser de paix de l'abbeste et lui jurer olièiswnce absolue. Toute la cammunaolé si- 
gnait au proct'vverbal, ce que lUtaicnt aussi l'archevêque, K . I i > ' et les témoins. Ce mode de Do- 
mination des abbcsscs de Sidnt-Pieire, par élection^ te mtiatinl jusqu'au dix^ptième siècle, alors le roi 
de France s'empora de ce drnt, et ehoMt l'abbesie de Saint-Pierre selon ton bon plaisir; il Ht directe» 
ment la nomination. 

Après l'abbeue venaient la grande prieure et la prieure claustrale; celle-ci avait l'inspection du 
duenr et ite tout Issenice spiritnd. La résidence dût le dot Ire était obligatoire pour elle; tandis que 
les autres prieures pouvaient habiter leurs prieurés en tenant compte do certaines obligations. L'ab- 
faeiae avait ses offiriers; les prindpaux étaient au nombre de quaUre, c'étaient le prévdt on secrétaire, 
récuyer on gentilbonune d'honneur, le pontonnîer et le sommelier. I« prAvét amùt la geatloQ des af* 
faires teinporelle^i; l'écuyer ou gentilhomme était charge du cérémonial; il accompagnait l'abbesse; 
c'était un service d'honneur. Quant au pontonnier, il avait dans ses fooctiODS la pemption desdroitsde 
péage établis sur le Rlidne tu profit de l'abbajre. Le sommelier avait l'intendance des vins, huiles et 
coniestililes. 

Les religieuses bénédictines de l'abbaye royale de Saint-Pierre étaient au nombre de trente-deux, non 
compris l'abbesse; oa ehiSkv varia peu. Toutes étaient entretenues avec les revenus du numaalère; 

mais, malgré la vie en commun au réfectoire, chacune pouvait tenir son ménage à part et avait droit à 
une distribution quotidienne en pain, vin, légumes et argent; c'était co qu'on appelait la prébende. 
Quand des relieuses s'étalent fint bâtir des habltalions particulières, après leur décès, ces maisons de- 
venaient la propriété du niiiiiiislère, et l'uliluj^se pouvait eu (!is|. oser en faveur d'autres Bénédiclincs. 
Les religieuses pouvaient tester, 11 y avait lui^ours uu grand nombre de novices; on admettait à ce litre 
des enfants de huit à dix ans, et même de quatre : ces petites filles prenaient provisoirement le voile, 
et afteiulaier.l l .jj.'r requis par les statuts pfiiir faire prnfi ssion. On les reeut longtemps sans dot, mais 
lorsque le monastère eut entrepris ses grandes constructions et se vit endetté, l'abbesse, ployant sous ses 
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nhwgBI,. demanda des dois (mis h qunlrc mille francs, et exigea quolqnofoift datanlage. Fréquem- 
menl de simples rollgieuscs, à Saiiil-Pterrc, furent appelées à la digiiitti d abbeues dans d'autres cum- 
niunuiitib; la liste qu'on en pourrait donner aeiill tMf l«igu«; fies pmmotkmft Umoigiiflittil de h 
iiaule e&tjme dans laquelle /lait l'abbaye. 

Les exercices religieux qui étaimit iinpow'-K aux Bénédictines consistaient chaque jour ou deux 
grandes messes et aux v^wes, auxquelles toute In riunuiuimuté n'aMHtait pet; il y avait des processions 
finéraleset particulières, et, pour les plus zéli'i's de« ( liatioinesses, certaines pratiques dévotion. 

Peu de couvents de filles ont été si richciuent dotés. (lelt<; puissante attbaje reçut beaucoup de dons 
en ti-rn-s et domaines de|iuis ceux qui lui avaient été faits par (îirard et sa femme (iimbcrgc au sixième 
siècle, par saint Ennemond au septième, et plus lard par Lolhaire. in Comitalu Mauriciense (Morancé); 
ces présents devinrent pins nombreux encore du neuvième au quatorzième siècle. Nombre de seigneurs 
rendaient foi et hommage aux abbesses de Saint-l'it iro, elles raient de pviHUtts maanx, et ieî ae 
placent lears relations avec les seigneurs de laTour-du-Pin. 

Le monastère possédait des droits productifs de péage et de ponlonnage sur le Rhône, et d'autres con- 
cessions relatives k la navigation. Les prieurés dont il était usufruitier conipnsuient une partie notable 
de sa fortune i il y en avait qualorw. Quatre relevaient particulièrement de la cnwwe abbatiale, c'étaient 
Veniiiieu, Odomieu, Morancé et Monnay; les dix autres étaient Charpienx et Deinmi-Arandoa, 
Saînt-Prtest, Guérins, Cézerieux, Villeboia, Izieux, Saint-Symphorien-en-.\bron, Ckambalu et Vemai.. 
L'abbaye eut la joniasance de plusieurs autres prieurés dans les diocèses de (knève, Metz et LaqgMf. 
mats elle ta perdit. Les prieures pouvaient résider dans leurs prieurés dont lee revenus étaient à leur 
disposition, sous celle condition qu'elles en remettraient chaque année une partie pour subvenir aux 
énorme* dépenses du monastère; les réparation» ordinaires et frais d'entretien étaient i leur cbaige. 
Choque année, on tout nu moins une fois ions lea trois ans, les prienrea étaient tenues de se rendre à 
l'assemblée générale du chapiln-. L'iibliej^t de Saiut-Picrro avait une grande ii lli'i ni sur le Consulat; 
elle en olitint, par l'intervcnlion dt; Uianc de Poitiers, la cession des vieux murs et des fossés, en graïuie 
partie comblés, de b Lanterne, qui servaient de limites au monastère du oAté de Tooest. Elle poisidalt 
une Ires-grande juridiction seigneuriale ou directe dans l'eoccintc mùniL- il>- lu ville <li' Lyon, de nom- 
breux bénéfices, cinq maisons voisines de l'abbaye, ainsi que d'autres dans des quartiers plus éloignés. 
Une des brancbes les plus pi-uductites de ses revenus, c'était la location des norabreuses boutiques et 
eiilresols qui avaient été niénegés sur lestrois bçadesnord, vtX et oiirst, du palais bâti par la Valfiniére. 
Ce n'était point tout; l'abliease jouissait de plusieurs i-cntcs nobles, et gagnait considérablement par ses 
directes ou droits au centre mtaie de la ville, et plus particulièrement dans les paroisses de Saint^Niiier 
et de Saint-Pierre, sur plus de huit cents articles de muicliandist^s. Les mutations étaient fréquentes 
et rapporiaient beaucoup. Plusieurs chapelles, celle du prieuré de Saint-dlaude et la recluse rie de 
Saint-Clair, avec se* dépendances le long de la rivedroite du Rliftne, avaient été réunies ft la manse ab- 
batiale, qui avait aussi di's ri'iili's sur l'État. Je ne parlerai pas des petits revenus ; mais il en est un que 
je ne puis oublier, no fût-ce qu'à raison de sa sii^ularité. L'abbaye vendait directement son vin aux 
consommateurs, elle en avait le droit pendant le mois d'aaAt> et die en usait dans l'intérieur même du 
couvent; rien ne manquait icetétraqge cali.iitl: les tables, Isa eblises, les |i>its. les verres, le vin, 
des religieuses pour servantes, tout y était; même l'enseigne bite d'un grand cercle de feuilles et de 
bnmefae* de vigne. Le vin se vemhiit tantôt en fillls, tantAt an détail; on enlendait dans lee rues de 

Lyon les ouvriers se diri! I«^ uns aux antres : • Allons Ixtire ù Saint-Pierre, le vin y est ttieilleur marché 
qu'ailleurs. » Un ne croirait pas à la pu«sibililé d'uu tel scandale, dans un noble couvent consacré à la 
prière et à la piété, si les preuves ne se trouvaient encore aujourd'hui dans un mamnerit de h biUio- 

thëque du roi (!)HT >i, el dans des pièces ijui M tjt i nnsersées k la bibliolhi i[ue do la ville de Lynn. Au 
reste il y eut une enquête, et la parfaite exactitude des faits fut démontrée; une sentence rendue par 
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l'officialilé de l'archefidièt le 7 août 13M, interdit ce commerce ; maii In religieuiei, l'abbeve en 
ttlB, déiêndireiitisur droit. On lit dans rintirieur du couvent jusqu'à troi» do oai cabareli; Tun était 
éillilieliez l'abbessc mi^mc, Hujjudtc de Tliurcy. Mis au ban de l'archcvifchù et réprouvé par l'opinion 
puMique, le scandale cean enfin. Au temps de l'inteodant d'Uerbigny, le monaslère des Bénédiclines de 
Saint-Pierre avait quarante mille livres de revenus, et entretenait avee oelte somme quarante rdigieutes 
pVoft'KKCii, douze sd-urs laii's, vl une tnullitudc do senileurs. 

Au reste l'abbaje avait des uuiis puissants qui veillaient k ce qu'elle ne fût pas troublée dans la jouis- 
sance de ses biens et privilèges; elle tM iris-prolégéo par les rois de France Charles TI, Charles Vif, 
I,(niis XI. Louis XII, François I", Henri II, Henri III. (lhailes IX el par leurs sucecssi'urs. Elle eut 
pour appui et dércnsc des bulles des papes Eugfeue IV, Jules 11 et autres; la peine de l'cxcomuiu- 
nieation était fnlmioée contre ceux qui toucheraient aux biens de l'abbaye, et qui en seraient les dé~ 

hril-'iirs. 

Plui» d'un orage vint troubler la sérénité do la vie princiére des abbcsses de Saint-Pierre; elles eu- 
rent de nombreux proote, et plus d'une catastrophe émnt et boulevem le oouvenl. Sons l'abbeaae Alh 

de Vassalieii, il i mI un long et vif démêlé avec le chapitre de l'église de S,uiil-Ni,rii r. pour la piKsessinii 
du corps de saint Eanemond. Ou sait que cet évéquc vénéré avait été le bienfaiteur du monastère, dont 
deux de ses soeurs avaient été abbenea; Sainl-Nizier pourtant revendiqua le corps du mart]^ vers le mi- 
lieu du i|\iiii/i>' i!i< si; rie. Terminée d'abord par unedécisidn rendue en faveur du Cduxent. la cmiteNta- 
lion recuniuieiiva eu I i87 avec plus d'activité que jamais. L'archevêque Charles de Buurbou inclinait 
pour les prétentions du chapitre de SainlrNiider; omis l'abbesne Guieharde d'Albon tint bon dans son 
(ippusilioii. Klle s'nilres*;i i'i la cour doRonie, ijiii jn^i i iliMiiiiliM iiieiil la cause dans l'in-i rèl du uioiius- 
ttireen 1493. Le bref du pape Alexandre VI fut runiiel; un arrêt du conseil du roi le cunlirma. L'u 
démêlé plus important donna beaucoup d'inquiétude aux abbenes de Saint-Pierre; on se rappelTe 
qu'une am-ieiiiie rbapellr siti.i'e mit la plare iln PlAIn;, et sous le vocable <le Sainl-Siiliirniii, était ados- 
sée au mouasicro de Saiiit-l'ierre, dont elle avait suivi la fortune. On y avait placé les funt& baptismaux, 
et elk était devenue poroiariale pur la force des choses; son servie» était fait par un vicaire perpétuel, 
tréa-expreiaénient h la nomiiintidii ilc l'iil !ii s-c > i son servit, ur. l'n <le ces prêtres ne BB contenta pas de 
celle poiilion ; son idée lixe fut de m reudre indépendant, et de transformer sa chapelle, de droit comme 
de fait, en église paraisse du quartier Saint-Pierre. Il réelima oomme m» incontestable propriété les 

bapléiMi s. les ni.'irinces, les iidiunialidiis, leser\ire dcs docbcs, en uii niitl le cull<> paroissial, i t pn':- 
ti'udtt que l'cj^lise du couvent n'était qu'une ùniple chapdle abbatiale. C'était porter l'atleiute la plus 
grave aux droits antiques du monastère, et dépouiller les abbcsses de quelques-uns de leurs plus beaux 
|irivilépes et d'une portion notable de leurs revenus. Ainsi itu nacées, les abbesses firi ii! !'• isitiotl la 
plus éucrgique; elles aflirmèrcnt que leurs droits inunémoriaux el imprescriptibles rcmonlaicnt jus- 
qu'au temps de saint Ennemond; que, depuis le sepûàma siècle, l'égliie du couvent avait pcaiédé sans 
opposition la r]iialilé île paroissiale el la joiiissaiiei- des droits cnriaux ; que la |)n's».'nlation des corps des 
décédés avait eu lieu toujouns, non dans la cba|Hdlv Saiut-Saturniu, mais dans l'église du couvent; el 
qu'enfin les droits et privilèges de l'abbaye avaient été reconnus et conflrmés de la manière la pins 

expresse, sur Ions les points, par une bulle du pape Innocent IV. datée de t2i'), et si^/néi- par onze car- 
dinaux, el par de» buUcii d'uuln-s (»apes. Le prL»cés dura luuglcmps ; des trausactious eurent lieu eu 1529, 
en {58é, en 1604 etmi 1635; forte d'un anèt définitif rendu en sa faveur en IMt par le parlement 
de Paris, l'abbessc fit transporter Ifls fonts baptismaux de la cbapeMe Siiint-'^Kliirriin dans l'é^dise du 
couvent. Son adversaire, l'abbé Jean Chausse, CUré ou vicaire pi rpéluel de Saint-Salurnin, dut«e dé- 
sister et reconnaître la suprématie du monacHm. 

Mais il arriva iibis d'inic fois que les abbefises (rouvaienl la guerre dans l'inléricur même du couvent ; 
ainsi elles eurent à lutter contre les prétentions des prieures qui, dignitaires révocables, aspiraient 
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tututement à l'indépendance, empiétaient sur ie pouvoir de la supérieure, et M disaient inamovibles. 
Cn qmvdic* franblaient profondément la piii da eoimnl, et partageaient la rdigieunt; rabbem 

sriiiHiit la i|ucslion au pape rpii cliiirtri a l'arrlif'vi''(}ui' de Lyon d'oxamiiipr les faits et les riiisdiiin iiicnla 
allégu6» do part et d'autre, puit de décider. L'abbesse fut maintenue dans la plénitude de ton pouvoir 
«t dant la joainanee «idotive de wt dnrftt. 

D'autres oragw liitn milronicnt j^raves ne tardèrent pas h l'clator; ils boulovfrsèrcnt le couvent de 
fond en comble, et firent ressentir pendant fort longtemps leur fâcheuse influence. On a vu ce qu'étaient 
le» noUes ral^tenea do VMmj» njde â» Soint-Kerre ; yûim de leur condition arMoeraliqae et de la 
puissance du couvent, plies ne d^ii nnni^snirnf ni l'aulorilé dr l'arcliev^fiue ni ci'ile du roi de France; 
Bénédiclines de nom, ces religieuses s'étaient peu à peu dégagées de la règle et affranchies de toute 
diteipline. Tonnes à vivre en coBunnnanté , elles avaient des ap|Hutenents et mCnw des mabons h paît, 
y recevaient des \isites qu'elles rendaient. e( menaient ostensildement une vie toute moriikiiiie. Rles?;6 
de n'avoir auprès d'elles aucune autorité, et ému par leurs habitudes de dissipation et d'indépendance, 
rardiOfCque François do Rohaa contnt lo ptojel do rappeler Tabbaj» à l'oliaerfation dm cano- 
niques, et eut la sage politique de se tni'nn^'fr un parti parmi les relij.'ieuses. il trouva un important 
auxiliaire, pour l'exécution de son projet, dans le concours de la reine dfi France, Anne de liretague, 
en résidenee à Lyon pendant l'expédition do Charles VIII en Italie, et dans edni du cardinal d'Amboise, 
légat du saint-sii^ge. Charpé rie f iire recevoir la réforme par le uionasièrc, Bour^ing, prnnd prieur de 
Glnny, eut à sa disposition la justice séculière, et un arrêt du parlement de Paris ordonna que des 
reUg^eoses bénédicInieB réfennées serrient introdoitcs dans le couvent de Saint-Pierre, avec la mbsion 
d'y éfahlir l'observation striete d" !a K'gle de Saint-llenolf. 

Ce projet de réforme souleva immédiatement l'opposition la plus violente j le règlement proposé par 
Fardievèque de Lyon portait que lea reUgienses bénédietinea de Saint-Pierre vivraient en commun et 
coucheraient dans un dortoir; qu'elles prendraient l'habit des Bcnfdictines réJÎMméei, et se soumet- 
traient à la clôture ; qu'elles feraient maigre toute l'année et se lèveraient à minuit pour chanter les 
matinée; qu'èDee n'auraient paa de pécule; qu'elles porteraienl des diemiies de serge et auraient des 

draps de laine ; qu'elles ne paraîtraient SU porloir qu'avec une assistante et voilées ; qu'on démolirait 
trois chapelles eu communication avec lo ddbor», et que l'abbesse renoncerait à faire porter sa croix 
devant elle par un aumônier. G'étdt une révolution ; ke religieutoa repoussèrent I« ilgloniani, dédi- 

n^renf l'autorKé et la com[n^)enee de l'arehevèquc, porsIstèM'nt dans leur obstination, et, selon leur 
usage, adressèrent un appel au pape. Le souverain pontife leur était favorable au fond ; il commit l'ap- 
pridaHon de knrs plaintes et dea bits fc IVilileialilé do Belley, puis à edle do MieoD. Un arrêt pen 

bienveillant du parlement de Paris intervint, et bienlAt apn^s François !" et sa femme Louise de Savoie 
se prononcèrent contre l'opposition du couvent. Des lettres patentes, en date du U décembre I5lii, 
Inâmèrentam religieuses récalcitrantes rordre définitif da se eoumeUre à la réforme. Comme la résis- 
tance ne cessait pas, l'abbesse et plusieurs reliuieuM-s furent transférées dans d'autres couvents ; il Fut 
possible alors d'introduire à Saint-Pierre, pour luçonaer ce monastère à l'observation de la règle, duu/.e 
Bénédictines réformées et deux sœurs converses venues do monaslfera de Saint'Laurent de Ba urge» ; 
l'évêque de Senlis et le carditial du Mans les installèrent imi iritfi. Il ne restait au eouM'iil que deux 
professes et treize n()\ic( > ; toutes refusèr«'nl de prendre I habit et la règle de Sainl-lk-uoll, bien qu une 
bulle du pape Léon X, en date du 21 juin 1516, edt ordonné l'adoption do U réforme; OD les dis|iersa 
dans divers couvents. L'abbesse Françoise d'AllMui aynni refusé de so souniettn^ et de rentrer dans le 
palais abbatial, fut déposée et remplacée par une des Ik uedicUnes réformées, Antoinette d'Armagnac. 

U s'agiiMit de reconstituer le couvent désert, on y parvint jusqu'à un certain point [uir on appel de 
novices; comme le» grandes familles cn fournissaient beaucoup moins, on crut devoir se relâcher sur 
la condition dc« preuves de noblesse. On espérait d'ailleurs plus de soumission et d'humilité de la part 
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de filles de naissance obscure, et parfaitement égales tout )e voile ; on *e trompa. L'esprit de résistance 
était dani l'air et dans les murailles du couvent ; il te manifesta sous une forme nouvelle. On parla 
tout i coup d'apparitions de fautâmes, d'esprits invisibles, de bruits do chaînes qui retentissaient de h 
cave au grenier, d'éclats de rire qu'on entendait «ins apercevoir personne. Le sommeil des rcligieniei 
était troublé, et la terreur des novices portée au comble. Des curés de paroisses procédèrent à des eior- 
cismes; rien n'y faisait. Ces récits ne firent aucune impression surlV'sprit raisonnable et courageux de 
l'ablM'sse Antoinette d'Arma^'nac ; elk' resta résolùment pendant tiuis années à ton poste; mourut, et 
voulut par humilité qu'on l'enseveltt sous l'eicalier. L'ancienne abbesse Françoise d'Albon et quelque* 
opposantes firent leur rentrée et leur Mumission ; mais le calme ne se rétablit pat. Une reUg;ieuie, Alix 
de Tbâaienx, s'était Mt raanrfiitr far la vivacité de khi opposition au pntjet de réfonm; aU* tialt 
sacriitainc, dignité pw oonpatible avec la mobilité de ton esprit. Quelques légèrelét dana aa ognduite 
avaient motivé sa aoitie do couvent oii elle ne voulut pat rentrer; Alix mourut mnértlife en 18t6. 
AustitAt aprfet, le bruit se répandit que la noniic défunte apparaissait à quelques-unes detesconi|><)gnns 
et surtout & son amie Antoinette de Grolée. L'âme en peine suppliait qu'on exhum&t ion corps, et qu'on 
rensevelH dans le cimetîtoe dn couvent pour tui obtenir réienwl npt». La nouvelle de ces apparitions 
se ripandit dans Lyon «tjr produisit la SI II il II li plus grande; on ne parlait d'autre chose; telle fut la 
rumeur générale, que rautorité MClésiostique dut procéder à l'eiorcisme^ en paUic, d'Antoinette de 
Groléc réputée possédée. J'ai raconté antre part dans celle histoire oetle seèoe digne dn moyen flge. On 
ae lassu inlin des apparitions, la résistanci' s'usa ; on confia la dinclîon dn nomotère «nx raligieuz dè 
Sobt-Ailyre de la coogrégatioD da Chaial-Uenoll. 

Si la tranquillité rentra au couvent, ce ne fut pas pour longtemps ; les protestants s'étaient emparés 
de la ville dr Lyon ; It^ur cliuf, le baron des Adrets, fit son quartier général du couvent de Saint-Pierre, 
dont il expulsa toutes les religieuses sans exception. Femme de téle et de résolution, l'abbette Françoise 
de dernont fit dresser immédiatement un inventaire des vases sacrés, ornements, reliquaires, et antres 
richesses de la sucri.stic; df» Adn'Is en fit autant de son cùté, et no prit aucun souci de ces formalités. 
Il alloua généreusement \\n^{ écus de revenu à chaque religieuse, cent écusà l'abbeste et dix 6c us h 
chaque servante; mais roccuiiaiioti protestante dura si peu que le service de ces pensions ne commença 
pas. Françoise de Clernionl se réfugia d'abord chez un riche bourgeois nommé Jt-aii de Capclla, puis à 
Venissicu et enfin à Morancé. Avant de quitter le couvent elle fit porter les vases d'or et d'aigent, les 
reliquaires enrichis de pierres précieuses, le trésor de la sacristie, les titres de propriété de l'abbaye et 
d'autres papiei> iinpui lauls dans un t-abinct lui'w dont la poi le avait été habilement r ; tii;ii> les 

calvinistes cherchèrvnt si bien qu'ils linircnt par découvrir la cachette, line servante parvint cependant 
k sauver quelques objets de pris. Quant h TaUiaye, elle Ait dévastée de fond en comMe, et it n'en reita 
que les murailles. On abattit le mur de ch'^ture; K n tnuiboaux furent Ouverts et laccigés, les plomba 
arradiés, les cloches brisées et fondues; c'était une désolation. 

Quand l'édit de padficalion eut mis fin k la guerre civile, l'abbeste et les religieuies reprfavnt pos- 
session lie leur Ciiuveiit drlidné; l'ilcs snutiiiri'nl avec un grand tmira^i' la calaiiiilé qui les avait 
frappées et s'occupèrent immédiatement du soin d'en faire disparaître les «U'cls. Ceux de leurs biens qui 
avisent été saisis furent rendus; Charles IX et le gouverneur La ineuville les aidèrent de leur prolei>- 
tion, et elles Irmnércnl de iionihn'iix ntiiis. Quelques objets mobiliers pilli'>. pi iidant la niiisc à sacdn 
monastère furent restitués, mais avariés et brises presque tous. Le Consulat accorda quelques subsidas; 
le mur de cMure Ait relevé, et en moins de trris années on eut pourvu an pins pressé. Mais on se 
trouva ;il.jrs sous le coup d'un désastre d'un ituire geur»'; la poste éclata dans Lyon avw; violence, et 
sévit parttcuhéremeut contre le monastère de Saiut-Pivrro. Les religieuses se dispersércul et l'abbesseso 
réitegiaponr la seconde fois à Morancé. Cet «lil Ait court ; rentrées chat elles, l'abbeisB él les «di^eaiei 
raprireol awee pins d'ardeur qm jamais l'œuvre de la restauration complète du couvanL Épuisée par 
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qDKrante-neur nr.nf'c? ri.' services, de peines morales cl d'adversilés. Fra!i(;oiM> i]r Clermoul donna sa 
dfanuaioo et oe se réserva que tro» cents livretï de renie; elle mourut bienlàt après en 1599. Françoise 
déBeravillm de S«iirt-A%]iaii qui lai moeéda, pemrala eo 1610 vm Harie-Ftrtnçt^ de Le^^Ven- 
tadnur, dont l'administration dura vinfrt-deiix ans. Cliarlottc de Lnrrninç df Tiuise n'occupa le palaii 
abbatial que pendant troi» ann^; elle fut remplacée en 1633 par Elisabeth d'Épinac, et eut pour suo- 
cenenr Anne Albert de Chaulnee à lequèlle il me lardait d'arriver; cette abbeiie eomiiMoca en eUtt 

unp ÎTi' ikujvoIIp pour ]f monnstèfB ds Saïnt-Pirrrc. 

Elle était fille d'un ntarcclial de France, duc et pair. Honoré d'Albert de Cbaulnes, et de Charlotte 
d'Ainy, oîèoe d'Albert, dnc de Lnpiei, eonnélable de France. Sonr jov^êk à l'Abbeye-an-Boia de 

l'ordre do Citcaux, elle fut nommée abbcssc de Saint-Piorrr on IfitO, et inslalléo l'arnifo suivanfp, I,*^ 
monastère s'était complètement relevé de ses malheurs; sa situation fmancière était prospère, et son 
penonnel, en rel^enaes et en noTioet, Malt oooiidérable. Anne de Chanlnes eut à InHer contre bien daa 
résistances nt bien des contraii''fi's, mais elle avait im esprit résolu, tint d'tr foiirnppiisomfnt aux diffi- 
cultés de la position, et panint ù mettre ses projets à exécution. Le premier fut la construction d'une 
mcriiliB anonninenlale, la plut lielle des égliiei dn royanne, maie elle était prtooenpée d'ane peoiée 
plus jfrnridi[)s<-, celle flo la construction d'un palais ahhati.il Mia}.'nifi([iic. rdiii qu'elle orrupail ('•tail fort 
peu digne de sa destination; des lézardes nombreuses sillunnaieul leji murailles; les toits étaient en 
pleine d4(|radatioo; il n'y avait dane rinlérieur ni In» ni eonlbitabie; les edlnles elore babiltos par 
lee wligifusos. (^latent olroilfs, incommodes ot malsaitie>i ; enfin la façade choquait 1rs repards par 
le nanvais goût et l'irrégularitc de ses lignes architecturales. La reine Anne d'Autriche qui avait résidé 
plunear» teii an couvent de Saint-Pierre s'était fanjotin étaonée de son atrème délabrement H ne 
pouvait Aln^ question d'une simple ivslauralioii ; ce qu'il s'acissait de f iii e. c'était une œuvre rompitte 
et superbe dans toutes ses parties. L'abbesse ne voulut rien faire précipiluniment, elle délibéra long- 
temps, prit beaneoup de eonseib, et n'oublia pas de eoniulter sa commnnanlé. Un de ses premiers 
soins fut de bien s»;- renilre compte de l'élal des finances de l'alibaye; elle s'était ménagé d'assez 
grandes ressources |>ar son esprit d'ordre et d'économie, et n'avait pus de délies. Comme le Consulat 
pourlUAtel-de-VIlle, elle voulait un bel ddifioe qui fit honneur I l'abbaye et à la ville de Lyon ; fav4H 
rahle fi ses priijels, la Providence mit h son si^rvice li^ talent tn^s-remarquable de la VriinMière, irentil- 
humme du comtat d'Avignon et architecte amateur. .Mais pour bien apprécier le palais alibaliiil. il faut 
retourner de quelques pas en arrière. 

.Depuis longtemps, le Consulat, fatigué des déménagements continuels de l'H/itel-de-Ville toujours 
très-mal installé, avait rt>solu d'en faire liAtir un, construit tout expKs pour sa destination et digne 
par sa magnificence de la seconde cité du royaume. Ce qu'il voulait encore, c'était une pwide place eU 
face et à l'ouest de son futur palais municipal ; ce fut par elle qu'il commença sagement. Il faut se 
rappeler quelle était la situation des lieux ; le vaste emplacement était travers*^ de l'est h l'ouest par 
l'ancien canal de communication du Rhône à la Saâne, canal en partie comblé, en partie occupé par 
on marebé au pourceaux, et par le jeu de l'arquebuse, extrêmement et délabré dans tout son parcours. 
Un autre fossé dont l'état n'était pas meilleur, se dirigeait parallMemeut du nord au midi, c'était celui 
de la Lanterne. Le long du premier et devant l'abhave juM]u'au second se trouvaient des terrains vagues, 
et des masures dont quelques-unes avaient des petits jardins. O fut cet emplacement si laid et si mal 
tenu que le Consulat se pmposa de transformer en une promenade- publique très- régulière, ayant la 
forme d'un carré allongé. La ville prétendait être la matircssc du sol, mais l'abbesse aflirniait qu'elle en 
avait la directe ou ceiisivc. Sun nionastùn> était grandement intéressé à l'embeliissement et k l'assainis- 
sement de ces tristes lieux, puis4iue la nouvelle liiçade devait en occuper tout un cété; on transigea. 
Françoise de Clermont se désista de son opposition, et du droil .de propriété qu'elle avait ou qu'elle 
erejail avoir, mais sous certidnes conditions que voici : aucune maison ne serait btlie dans le voisinage 
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immédiat de l'abbaye ; tout le temin situé au nord deiant le jardin du oonveot serait cooTerli en place 
publique. L'abbeew Wfdl fort htm que ienoiml HMeMe-Vflle et la ftitote place dee Terreaux feraient 

quadrupler ]n %alrur di>s (erres et niaisims qu'elle possédait aux alentours; elle ne s'en fit pas moins 
pajer un à-compte de six ceots livres et une indemnilé de Tiqgt-quatre mille livres, somme considé- 
rable pour le temps. Maître dti sol sans contastatioa, le Consulat Ht fWre la plaee des Tnreanx «t bttir 
à l'i'st, (le 1640 ?t Ifi.ïfi, un majinifique n«Mel-(Ie-VilIf, sur Ifs plans du voycr Simon Maupin. 

Quand l'abbeste Anne de Chaulnes vit oe bel édifice, elle n'en fut que plus délermioée à feire oona- 
tmire le palaît aUmlial doot la h^aS» devait oecnper tout le oMé nord de la place des Teiream. la 
Val tînièra était prt''t ; la p^c^li^^o pierre de l'cdifico fut posée au mois de forir r 1659, trois annéra 
après l'achAvement de l'HAtel-de-Ville. L'abbesse eut la modestie de ne point présider à la cérémonie et 
die s'y hire remplacer par no de ses panvrea, il n'y eut d'antre inseriptioa qu'me invoeation à Oiev et 
aux saints. Anne commença avec un capital de cent vingt mille livres, mais il fallut en venir h des sup- 
pléments et à un emprunt de cinquante mille livres; toutes les ressources et tous les revenus de l'abbaje 
funnt engagés. L'aUiesae se vH pas co<np1éienient l'achèveaBent de son mrm ; elle nonrvt ea 16T<, 
dans la quaranle-lmitii'iiK' année île son Au'e. Sa m^^e, la duchesse (le r.liaiilnes, vivait encore ; h la pre- 
mièta nouvelle de cet évéuemenl, la duchesse s'occupa du soin de pourvoir de l'abbaje vacante «a tille 
cadette Antoinette d'Albert-d'Ailly de Péquigny de Chanines, piofeiae à l'Abfaaye-an-Bois. Le Mi 
arcordn la iiiiniiiiatînn ; les liulles de la cour ilr Rome arrivèrent, et la nouvelle abbesse fut installée 
dans le plus bref délai. Elle avait emmené avec elle pour l'assister une de ses compagnes de l'Abbaye- 
au-Bots, Margnerito de Duvet de Chevri, fille d'nn prMdent de la cbambre des comptes de Paris, c'était 
une fille il'iin haut mérite et Iris ;is>i )ue au (ravnil. Tout l'intéricardu palais était rcs(.- h fair:>, Antoi- 
nette accomplit ccttcœuvre, fit reconstruire l'église, vint à bout dea procès, régla les comptes etpayalea 
dettes. L'nnne des den snurs Ait entiirenent terminé, et exdta l'admiration générale ; l'HMel-de-'Ville 
eut un (ligne pi'ndant, e( I vuri un lu i rilifice de pins. Antoinette de Chaulnes mourut rn ITOfl, h l'ftge 
de soixante et quinze ans. et fut ensevelie auprès de sa aa-ur dans le cloître sous un modeste cénotaphe 
en narbreblanc, sur lequd les médaillons aceolés des demaUMasesavaiient été leaipléa. 

Ia- moment e^t venu do faire la deseripiiDn du palais de Tabbayc royala dea Bénédietiiics de Saint» 
Pierre, tel qu'il fut construit sur les plans de la Yallinière. 

Sitoé an midi de la plies dea Terreanz, le pnfads Saint-Pierre en garnit tant un côté de Test à l'onest 
par la façade; au dix-soptiénie siècle jusqu'?i nos jours, il no se prolongeait pas du nord au midi jusqu'il 
la place du Pldtre; d'après le plan de la Valfiniëre, il s'arrêtait, très-complet, aux deux tiers do la rue 
Glermont et avait l'égliie et nn grand pavinoa ponr Bmite dn eM de la me Saint-Pierre. Il fimnil 
ainsi un (juadrilatère presque réailiiT dont les dimensions sont données exartemenl par celles de la 
grande cour intérieure. Plus lard, dix ou douze maisons fort laides viniaot s'adosser aux deux pavillons 
laléiwn et à la lace méridionale qui fbt ainsi masquée dans tnnto sa longnear. Ainsi h paUa n'weupait 

pas et ne devait |>as oei iijier Ifoil l'espace qui est compiis aujourd'hui entre les places des Terreaux et 
du Plâtre, un grand liera du ce vaste emplacement fut abaudonué au caprice d'habitations partieulières> 
qui en usèrent da la ftçrni la plus diigniieianaa pair la fille et pour le palais. Leur eabréme irrégulaiM 
et leur aspect choquant a dnniié à jiist<- titre l'idée de les démolir et de les remplacer par un iirolonge- 
ment des deux ailes et par une belle façade sur la place du PIAtre. Uuand ce projet, qui reçoit en ce 
moment un comnencenieot d'eiéeuâon, sera à son terme, le palais remplira en tolalilé et en fomaat 
un carn'' long ri''golier. ton! le ]>érimètre comptis eoln k* plâoea dn Plâtre et deaTmama (I). Hais 

revenons à l'cL-uvrc de la Yalliuière. 



(1) Bt <IS3, riuienr de «lie hiilciire a bil 1 l'ailminlalnliôn la pn>|iMitioil ie coatinurr le pdlals jrifi{u'4 U plai:e da PUlrc, cl d>n faim un 
iMm BuiiiaimiBeia tixtit aax oniTrc* d'an e< d'intcUigcncc, au mml*» M A renneigncnieDC >U|>ériMir. Ou } eût innifM U UtUlolkèque 

V. — U* faar. M 
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La façade n a pat subi de modilicaliuu cNsentielle; elle est d'un upect infOMol, el retient les regard» 
par l'anpiaor de «• ligan, le bon goût de ses disposilien tth ri^ene dat-wulptares dont elle eA 
ornée. On v renrarquc deux prands pavillniif; ?.ymi^irii]iips ot un peu en saillie aux extrémités, deux 
corps de bâtinietUs latéraux et un avaut-t'orps daus la partie centrale, que surmonte un attiqueou bel- 
védère à l'ilalirone. Ces divisions Mnit «eniiées par deux rangs super[iosés de seize pilastn^, ceux du 
rang inférieur d'ordre ionique et ceux du rang supérieur d'ordre corinthien, représenlaitt ainsV 
deux ordre» d architecture placés l'un au-dessus de l'autre. Trois perrons, chacun de neuf marclies, 
conduisent à (rois portails, un grand au centre de la futode et deaiaatvH-pIus peiiis sur les cotés. Le 
grand portail est formé de deux hautes colonnes d'onlre dorique, quesormonte un fronton triangulaÏM^ 
De chaque c6(é de telle entrée monumentale sont six vastes boutiques, la Façade de deux ratigs deTÎi^ 
et snefenétres ; celles du premier iHa^ sont de dimensions colossales, el smil duh > . h l>alustrades et 
d'atliqiies d'une étératinn considérable; celles du second étage sont décorées de sculptures d'une belle 
exécution. entresols d'une part et l'étage supérieur de l'autre sont éclairés par deux rangs de petites 
fenêtres carrées. L'attiquo au-dessus de l'avant-corps est percé de trois fenêtres monumentales, et repr^ 
•ente un troisième étage. Enfin la partie supérieure de l'édifice supporte une 4U{gante balustrade dUM 
toute sa longueur. Chacun des pavillons a trois fenêtres de quatre sortes. Tout cel ensemble est du plm 
reroarquahle l'ITet. 

La façade se relie à deux ailes, l'une à l'cstdu cMédu RbAoe, l'wtre à l'onesl du e6lé de la SaAne. Celle 
de l'est a neuf fenêtres de quatre rangs. Lee ImleB fenAtrei nmlenis de rentre^ n'ont pes d'attique; 
cette aile commence et finit par un paTilloo semblable à celui de la h^ada; il J a sept boutiques (I). 
L'aile à l'ouest, sur la rue Stint-Fierre, aquinae fenêtres, onze bottliquM, Im deux pavillons, et, i son 
«ilréadM méridionale, au-delà du demitaue pavillon, la petite porte romane qai sert d'entrée k riglise. 

grand portail sur la place des Terreaux introduisait dans un petit vestibule qui s'ouvrait sur la 
gtiade cour ÎDléHailfet On traversait un des quatre rangs des quarante-huit arcades voûtées par les- 
quelles la belle galerie, à balcon en fer (2) du premier étage, était sontenne, le long des quatre corps de bâ- 
timents dont le monastère était composé, et un entrait dans un jardin de mille tuise.s carrées, orné d'ib, 
d'orangers, de grands vases garnis de plantes exotiques et d'autres beaux arbustes et très-bieu deiaiDé (9. 
Ce parterre était décoré par deux statues, représentant l'une, Minerve, l'antre, la Concorde, et Umlee 
deux d'un bon travail ; le gnuid e^icalier ou escalier d'Iiouneur était au bout Je la cour, vis-à-vis la |>orte 
d'anirée et un iwu à d roitc. 11 était parlaitement éclairé ; les laiiges marches et la massive balustrade étaient 
ao marbre noir poli ; quatre statues d'nn trés^l effet en stuc décoraient les piédestaux. C'étuent la 
Vertu porf.'iiil les armoiries de rabVie--st\ di iix vii rprs et l,i Heligiun. On remarquai! au-di>s5U5 du grand 
aecalier le buste de l'abbesse, Antoioelte de Chaulnes, par Bidault; deux portes décorées par des giénies,. 



d* h iflit, la> amtpbHkMlm al eoUtcUoiu dk» bcullia, in barcau il< l'Ao^iinkc aniienilaitr, rt Im tiiiwisli <■ ntteia qui RU denna 
l« itaimrnrur â<i ma^nifliiiie MiUiiMBML J« cns dunlr cooiiHir (cSibUamot la nacMor, lea ito|aai daa feHMi,ttpiérfSan(ila rAcaStah^ 
al l'opinion | Trés.bieaaaeMli,aMianalaeMa(|aMa^,«Sfi4iteN«MMi*aMtom(m«MatstàaaaMf^^ 

Ylliait, qui l'ajipfouvtrtaL 

(I) Calls alla es rw, wa M M Wi l wr is ws «S Hi n fct iH n , ■ W paaiiiiSa Jiirt h jlaea « Hlas es im SttK. L>nnHa«MaM 
Usnimaiiiii M aMiii I rnHni Jala U\jtt»] Il rnim w aiira par iin paMaO gnallMa, fbnïiS 4s eaas iiaiilai eataniai ifarln daiiqw « Sali par no 

|MUaa ftnt à'an* irn>nil« luirt* n MmbUMe •iii «utrea. Ce prolon^ment bit ntour sur li pUce dti PlilK iiH tntamtt par eouaAqaimt pour 
la saMInicliiin (U* la (»(;-xtie tn^Kli^ir.ile ilii (ikldi». On remarque dans ce qui a cxnnmeDc^ un ma^niliqae portail A plein ciatre. Par une Iklallt^ 
^ol iTailadie aux grjiidi iiioiiuiueiiu publicti lie la ville de Lyon, & deai ou trou eir^ ptions pr^s, ua di'Taut choquanl bt-MM tpui lUn . l'aJi- 
fnanast ir^n^ral dcceUera^adede l'eat; lanouTellaoonalnMliODqill devait el pouTaît RuiiTv rxaclrmrnl crIuï it^ l'anripnne, <c^i ro;ii i-ii 
•nUn Sa cM4 de U place du PUtra, pour n'apporter «aeiiiw aMratlaa S la nclitada d« la ne ooimlla de l'Imptrathce. Cet Ikaïaa M gram ei 
ailjinMn rtaiiliin |it Ho A "nnr tnr [tt|tii Inllrll. Ira inlilM riiiiiiimM jrtilrtliwiiil rniMaB |!i*ll|in.wali Ma m iHM Q|i»i|»<ieitl 
toaMar4staii««ll|iw. 

(1) Cempl'^i^flieni ii>trtM, lo Mtxm en fer mcnsçxil 't« Umhtr, en l'a remplacé, il 7 a une Tinztiine d'anah*, par une balnxlrade en fonte, 

Oni6a de viî<'i -mi bn^mf iz ] lie vl.tui.::^-. .'ni:. 

f (9J U diipraition du jardin et la d^curalkin du buiin central iwi M moiUedat ploaleura f<Àt. Il j ««ait 1 drolta a( t yaaclM, U y a ^oalqua 
aifeneaaaKl^alMMaa. ' 
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r( lo<; quatre renomnéM d» Ift latanw; d'nlN «Malien, pUoés «u ani^ dn jaidin, ooodniMiHit à 

la gah ritî. 

On remarquait dans le palais abbatial au tompi iTAiilaiiMtte da Chanhiea, T^iie, le léfeeUin, la 

salle (lu chapitre rt les appartements de l'abbesse. 

L'église, suus l'administration de la même abbesse, était peu remarquable; une vaste tribune, lenmit 
de chn-ur aux n-li^ienses, eu occupait la plut grande partie; elle était appujée sur une voûte hardie* 
Six colonn<^ d'ordre dorique décoraient le fond du sanctuaire et supportaient un entablement à leaiaiit 
au-dessus duquel on apercevait de petits anges séparés par des vases. Deux anges de plus grande tailla 
et dont les ailes étaient déployées, soulevaient les courtines d'une draperie et laissaient voir ainsi uQ 
groupe en stuc, représentant la délivranoe de saint Pierre. Le groupe de la captivité de saint Piem» 
sculpté par Bidault, fut transporté sous le grand escalier. Ces scnlptures en stne étaient de quatre habilee 
artistes, Bidault, Simon, Lacroix et Cliabry. Thomas Blancliet avait enrichi ce sanctuaire de quatre 
bons table ux dont les sujets lui avaient été foumispar la vie de saint Pierre. Un cinquième tableau, placé 
au dessus et peint par Spier, représentait saint Pierre dans son cachot. D'autres tableaux, en regard l'un 
do l'autre, à l'entrée de la nef, étaient de Duflos; c'était saint Denoll donnant l'habit religieux à sainte 
Scholaatique et le même saint distribuant des aumônes. Le malire-aulel, d'un très-beau travail, avait été 
«wlpté d'après les dessins de Perrache le père ; il était orné aux jours de féle d'anges d'ai]gent ciselée 
d*apri!s Thomas Blanchet, et d'un soleil enriclii àc piorrrries. Quatre statues en stuc dans le sanotnaîl* 
représentant les vertus cardinales, ('laiml ilr> Lacroix; deux autres qui liguaient les dtniz pnariim dea 
tertus théologales, avaient Perracht^ p^rt' pour auteur; enfin oe riche tanetualre était Séparé dé la nef 
|Mir uni' bHlii6trad(T en fer d'un travail trés-flni. Les deux chapelles à côté du maltre-anlel (aujourd'hui 
celle de la Viei^ge à gauche et celle du Sacré-Ctnur à droite) avaient deux tableaux médiocnade Blanchet, 
représentant l'un le mystère de la Trinité et la naixanoe de la Vierge. . 

Il : ; II!' salle du chapitre était digne du palais abbatial ; on en admirait les boiseries, les stalles et la 
chaire très-bien sculptées d'apfès Icc deiains de Chabry, et deux tableaux peints par Crétet. C'était par 
le grand escalier qu'on aitnail à catte pièee magnifique voWna da dolfre. Ovaham» Kaioo était Tau- 
teur d'une partie des décors et du siège abbatial. 

mais le réfectoire, placé dans le leetmd corps transversal de biliment, à gauche de l'escalier d'hon- 
neur, l'emportait encore en nagnifieence. 11 avait aeixe laisas de longueur, six de largeur et une hautenr 
pr<)i>orlioDnéc. Sept grandes fenêtres percées au midi l'éelainiont parfaitement; son pavé était en lar- 
ges carreaux de marbre do deux couleurs. Ce qui attirait l'attentioa, c'étaient des boiseries très-4itisle- 
ment sculptées, un plafond richement lambrissé, et cinq grands tableaux de Crétet, placés un k cha- 
cune (les L'xIrémiU's du réfectoire et trois au centre du plafond; c'étaient siirtout dans les lai^fes tru- 
meaux entre les feuilree et vis-i-vis, soit dans des panneaux, soit dans de hautes uicbes, des groupée de 
•tatues en stuc représentant les vertus monastiques surmontées d'une couronne et entremêlées de bustes. 
Thonia.s HIanctiol rt Itlancliot jtnne en avaient fiinmi les dessins au sculptour Simon (^uillaiinii! ipii 
abusa peut-être de l'occasion de multiplier ses œuvres. Ce réfectoire re s s em blait k un musée rojal il). 



(I) I» Ht nrii AMia I kmh ii h i, dm* au» itaiCTiplIon <ls l'ancln Mil do raMii;g SalatTitn*, nrr la* liuflcaâiHU et apfirtebttaiu de miaei «| 

de ublc.ioj, maU pixt''' nt m'.ini i- 'inl i'iulileii jinir riiiMnire l'ir, X Lyon, tmtftnnl il.in« U m^nw i<-n%tt, Jo oompIfMnl cet 

ttn- ..••ii'lili-''-lH |idr mit l.i . > !■ i i. .11 '1 , ijrl ,1 , .11-. Iir - M lir.llji,! <le LouU XIV. Kl.: -'I.i 1 (< rl : n.':. , |<illlraa, aallpleim «1 

ardûLectLH •*t«ieii[ in»! r^lritiu^ti M n.> c<ink-iiuionL di; pi!u. iin uit quu chiuiuu île cm UMrnu de Le Sueur, rvtir<^fetjldiit U vie de niot Bruno, Alt 
fujé irenie lima Mulemcnl au grand uticlc. Thomu Blanchet, Cr^wt, l'crrecbe, Samhtt, Mimonl, Cbibnr, Heiidrecy, Bidaali, ne AiteiU pu 
MlM* avtc pliw de munlAoencr par Ira .-iIiImwi» de Cluiilact et par le Coniulal. Voici quellee •ooimn kit rtvi"«>' P°"' i|u«liiiir»-iine< de leiin 
tffMMft «aplule» : U reuUe en marbre prOtteui du (land utel pu- Bidauli, i,7:o Unet} Ux Mtima «I rinorme gnmiu; de baint-Pierre- 
tusijiaiv 9,TM li<rei ; lea i|uaiia Vieri^a dea nnipet du gnod eacalier, quiou! l<iuii pi^oe, en (Ml RIS IIttm ; \m ornemenu KuIpliH, Ut flguns 
4b mtoe gritiii <'.<Mli«r 1« .-ùniiL-bï-J, 2,)Wl lîtrt* ; II-» «fitilre n'iKimmA-s di' l:i l.ifiîiTiii?, 000 livrvs ; I--^ fiix »Utuc« 'lo U Sflllo du th.i]iitpe, 
1,SIS lÏTrL'â ; iei ^'roLi:<:i lit: ît;iliic( du rt-fccUiine len slur. il Ml vni v.im roni[>rù rrll« qui l'Iaicnl tlufi; Ui u: ll'>i Î.OOil livret. Lv% cinq (.Taotla 
mitiB» peiou pour kl «auctuatro do l'igllM, par Tbonu» Blaocbci, luraiit 4 l'iiniiiwnl arûM tnnle louia piice, et Cr<<el M rcfU que 
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ORDRtS KKLIGIEI.X. 



L'appartement de l'abbease tTait M» feaétres sur la place des Terreaux ; il se composait de plusieurs 
fSèim qni n'raient rien de rennmittaMe; une belle Descente de ermx peinte par vn irliilede talent 

décorait l'oraloire. 

L'histoire du monastère royal des dames Bénédictines de Saint-Pierre pourrait s'arrêter à la detcrip- 
lion du pehb iNkatM ; il n'y ent en effet aucun événement bien nie}ear èm le couvent mut redmi- 

ni&tration des trois dernières abbOMM. Guyoniio-Françoisc-Judith ih; Cossi'-TInss-u:, qui stirc^da on tTOS 
à Antoinette de Cbaulnes, avait fiât ms vœux dans l'abbaye de Panthcmout de l'ordre de Cileaux ; pour 
prendre poweiaion de ton riégt abbatial i Ljnn, elle dut oblmir la tranilation dana l'ordre de Sainte 
B4!notl. L'archevêque la }i<.^nit solennellement en 17)0. Guyonne n'eut pas un gouvomeDent poiliblei 
elle administrait mal et compromit la situation linanciëre de l'abbaye, par une spéculation anlhcoreOM 
aar une naaiioa conridéraUe qu'elle avait Adt oomiraire, et trèanail, 4 l'angle des me* dermont et Pi> 
lay, et par des opérations avec la banque de Ixiw. Kllf> toniinit en 1738 et fut rcntplaci^e imini''(liatemenl 
par Anne de Uelun d'Êpinoy, de la famille Uv» comtes de MeluB» prince d'£piuoy. Aune avait été sa>ur 
penfene à l'abbaye d'Oi^piy et abbeiw dftCéaaDe; die parvint i rAparer quefaino-unedea iwriB de la 

gestion financière de Ouyonne, et A rétablir l'équililirt» entre le& recettes et les dépenses. Plusieurs amé- 
lioratiims furent faites par ses soins dans le palais abbaijal; ainsi le chœur des religieuses était très-mal 
phoA, on le mît ailleani; lee enveaox nurinairea i'élideot tranifomiéa en dooques, on les anainit et on 

les restaura ; le cluctur riu'ri;u;ii( niinf, (in le reOOnalmiltt. Un projet de quai sur la rive gauche du 
Rkùne avait été accueilli ravurablomeuli il devait être établi au travers de terrains dont l'abbesse 
avait la directe. Anne de Meiun ae prMa à une transaction avec la compagnie, et eonsentii à ce 

que la chapidlc SaiiU - Clair frtl déplacée. La m^frociation dura pendant plusii'urs aninVs , mais elle 
aboutit heureusement; la route do Genève fut établie, et le quai Saint -Clair bàti d'une manière 
magnifique. Anne de Heinn d'fipinoy nuiumt le tS juin I77t, dans la qualre-^ingt-dendime année 
de son âge. 

Marguerite-Madeleine de Monteynard, sœur du marquis de Monteynard, uumslre de la guerre, fut 
nommée par le roi abbesse de Saint-Pierre; elle devait être la dernière. Som administretion comment 
le 29 octobre 1772, et 8« prolongea pendant dix-huit ans. En 1789, l'abbaye et paroisse de Saint-Pierre 
et Saint-Saturnin était organisée ainsi : ahl>e,s.se, Mar^^erite-Madeleine du .Muiileynard; curé, Claude 
Demcaux; vicaires, Jean-François Perrin, André Roberli et Geoi^ Paye; auim'tnier et directeur de l'ab- 
baye, Roland; aumdnier, Rey; sacristain, Berlié. Il y avait sur la paroisse Saint-Pierre et Saint-Saturnin 
lea monastères (uivanb : les dames Ursuliues, 1612; les dames de Sainte-Élisabeth (Collinettes), 1617; 
ke PP. Feuillants, 1625; les Capucins du Petit-Forez, i6:2i ; lej dames Bernardines, 1641; la chapelle 
de Loretta, 1058; les chapelles de Saint-Côme, de Saint-Marcel, de Saint-Sébastien, de Saint-Claude 
et de Sainte-Catherine. Un même naufrage engloutit en 1700 chapelle» et couvent; un état nominatif 
dee rdlgieMoa dit 8aint>ntmfb( dressé par i'adminisiratiun municipale du temiis; il y en avait trente- 
deux; une soeur converse non comprise. L'abbesse déchue, Marguerite de Monteynard, signa cet acte, 
fue j'ai eu entre le» main*. On vendit comme propriété nationale tous les biens do l'abbaye; la chapelle 
|Saînl4atumin fut dinolio et son emplacement vendu. GONie on ne savait que faire du palais, on en 
fit un entrepôt et un magasin de salpêtre. L'État eut un monont l'intention de le vendre A de» enlre- 
prenenrs qui l'auraient bien certainement démoli ponr le transformer en laides maisons ptriiculikres; 
Cochard parvint h sauver ce beau monument, qu'un décret du 10 avril 1803 céda à la ville de Lyon. 
L'ex-palais abbatial devait renaître bientét pour de» destinées pins briUanles, dont l'histoire a été faite 
utro part dana oo livi», mais il reste quelque chose enoora à dire do l'égUn. 



M» Bwis yosr IwdH swaSs^Mn Si lOndis. Lsiin» t rtmaiM; miêB *Md>iiwsr fsl'SnwB iH tm* «fcw m ftsM» mm 
IimIs nv, Issuic lasMs SI Mfit <s wisw !• wlMSriM Mris. 




tQU8B SAUIMIBBM. 



iÊUm FAMHMULB M êàJOn-fUÊÊm. 

Rcndunau culte en 1803, l't^iu 4e Saint-Pierre redevint paroissial*^; clic avait peu souffert pendant 
la révolution, et se nionirait à pou près telle que l'avait bito sa restauration, eo 1746, par l'architecle De- 
génndo. aous l'administratico de l'abbesne Anne de Melun. Quelques travaux d'appropriation parurent 
néeemires; ils furent exécutés à diverses époques. On démolit pendant le règne de Louis XVlil la 
grande tribune des religieuses. L'église Saint-Pierre, telle qu'elle existe aujourd'hui, est beaucoup trop 
petite pour une paroisse, dont cependant la circonscription est très-exiguë. C'est aujourd'hui une cura 
de première rla«s<>, detienie par un curé et trois vicaires. Mais ces ministres du culte n'ont pas un 
nombre aulBsant de paroissiens, surtout depuis la construction des rues Impériale et de l'impènlnfle, fle 
oat peine i vivre; il y aura bien certainement quoique chose à faire h cet égard. 

L'église n'a pas de façade; on no pnut pas certainement appeler de ce nom lo jinn l'tnilt di> muraille 
noircie par les âges, et resserrée entre deux maisons particulières, au travers de laquelle on pénètre dans 
FioUrieur. Cette entrée est un petit portail de stjle roman, foraié de denz grêles colonnetles à chapi- 
toans corinthiens, t^t de deux pilastres; les clefs de saint Pierre et la thiare sont sculpti-s dans le plein 
cintre. Celle porte introduit dans un petit vestibule, et celui-rl conduit à un second portail semblable 
an pramier, mail dont les eototuielteset pilastres oat un pi u plus de longueur. L'église n'a qn'nnener 
dans la pranîère moitié de son étendue, que sunneale et rend tr{>s-ob$cure une double tribune. Deux 
petites neb hiéiviesont été ménagées à partir d« milieu. Les murailles de la nef centrale sont percées 
de diaque cAlé delnift limttNS. La aHtliMiitd est fort beau, il est édairè par un petit d6me et pré- 
cède le cluznr. l» chapelle de la IPieifa ait à gauche, et celle du Sac r<^-Cœiir à droite. Six colonnes 
finiqiies décorent le fond dn «ancluaire. Telle est, dans ses dispositions générales, cette église Saint- 
Pterre, petite, étroite, ineoininode, et qui ne semrolqel d'ancnn regret finidé, si de giatei eeuidifa- 
tion!< (ibligeni h la démolir, et h faire disparaître son laid clocher. 

Il en a été question en etlet. L'exécution du projet qui consiste à prolonger le palais jusqu'à la place 
du Plâtre, sur toute la surface du périniètre, est subordonnée à la démolition de l'église qui pénètre 
pmfondéiiienl dans l'intérieur. Mais il faut pn-alablemenl hftlir pour le service de la paroisse mie j^riiiidr 
et belle église ; M" le cardinal archevêque de Lyon, de Bonald, ne fait à cette condition légitime d'op- 
posilion d'aucune sorte; nuis il ne sera pas (telle de tronver on emptammenl eouTenable. 

L'alhay n>ya!e des dames Bénédictines de Snint-Pierro occupe une plan OOUidéraUe dans lllisfalife 
des ordres religieux à Lyon ; elle a toujours cxeitii un vif intérêt (1). 



I. Bajnionde, Aile ds iladUUIs. 
n. Waifamodié, fille de CaaaHriiii. 
ID. Rwlrgondp, vers VU. 



In. Animouis^ an Mnps d'BuunMUul, qui Ul msitini, 
dsns son lestamnl, d« cas qMin abbasses. 
V. Lncfe, MBur d'Eunemond. 



(1) BniUM't) (P ) , EcrUtia Smcti Prtn tMg:l«xum nm-itrvftltifiuft i.vlf.r uitdminui. — MoïDicr (d?) , coowill^r «n parleoml du Dauphin^ 
Tntleau hiït<ipii|iie ik- l'jlittii^e rvjtale «le Sairit-Pit-Tri-, l'îl. S.;-:!:-!!! nniiuv.ril, pevii, rt>rnfr ' i:l iiJiririi't l.'. tf-M* [iurti^a en trui, Ti)'iUli-.f» 
Ce maauacril <l'uiie eiL-cuiiau m-wuigm'c, mau d'un «jlc 1k>|i hudalif, e>( ime tuono|ira(luc iiu le moiUfMn!^ riiiMiiira il*» alibcaiss ■ j trouve 
wm t ttmim t M ma*. — Gpbw». RoUcc lwiorti|ii» w rattait Sih»«i«iN S* Iqva, tl ' i ina ia a» nuMBtliM S« t'Aorilniiu lyai, 
ISM, Ina*. CM* MdesMl ImmcttM ir«t-tuperfld«ltt. — IfMcoaomwat b (snlas M faltaii* ««ill*<«Crial-nin« Si Ltob ite|Mli 
liiS JuMiuVn ICtI. Ml, Colicclion CuMi-, î'.Si. — Eilnîu IRuIttiM Ml mttwrtU den titres cunienHnl Im |>rlTlMf|^MMedoo», jinx^s, etc., de 
r^ibbivo if Sainl-Piern, dcpuii t» Irriiî^mi' jqxiu'aii tuAcil^mc ùMe. M». Colleclkin CiiKr, 2:m. — Bulla So ptp* Uon X i<iur U ri-rorma- 
il«f I'dlil«>e4e Sainl-i'inrrr, rn r iii M« lu r..ll<>.-i|.in Cuir, i::;. ~ CimyiHiiini» rm:uâUi«deU rl^ 4s Stinl-Denoitl, ot dot «n- 

< ierii Hniiii.i <lu myal monw r.' il.- !.> i, ,..r I. y ..li-i, i|. M»- Ai ,i \ii.rit CI. mliiM, iMiOHi do iDème uimiMliïre. lyait, ItSl, in-D'. _ 

Recueil dex uaiRn, oouMlMs et ctrtmimei nu'im uliwrv^ iUih 1>' luonasUre de ^mt-l^erra 4e L)oa, dipoii b iiiiti(ilioii »C CT fj< » m UH, b 
(Maanaéit ■bMOiSMfsr M"«6tt|Ma»mw|*tae-Jad>Ui ■>« Oasé S»B»Imw,i » iiii tfà^nu^ ta-l& — HinsnlillviiMfMam 
«■M riMiMn Sè StJai^tom M I. Omum, eirl «a «l^aire i»!rp.nwt Sim tadUa Igllu. CotteHM OtMS, fin a SIH in aiMdgas. CU- 
mw!) nen-riplion de tjmi, — Lyon anclM êl moderne, ii>iii« I, |>i(te m. 

(2: J'iil r ilutiiHin^ ocUq IIMo sut celle du Gallia C^iliaim, sur deux excelleou maniocriti, ei aur le (nnd et cnrieiu omall MBOMlt i» 
H. de Moidwii,) nil.la-liilia. Vomta oaM» OaMmum, Don Ewbmie « te lagiumm «ac r e p r tf tti m m de tatUoad. 
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IXa flgnfli I, iMilhiiinén dans m Hun oMlaiira iwo !■ 
qnalîM d'iHoftiiii SmUPtrtPatlItnim, «m fut 800. 

X. DridoiM, BMDtiomie dus un vin» nfanlagB eilé pir 
MabilloD, doaalk» par l'aaiNnar IiOlUn etlfa. 

XL Notai I, OMrt «nSat, ofefokigii 

Xn. Pomlia, moile en SMl 

Xin. Oda I.morlP en 895. 

XIV. Bcnixlc ou BtTunle I, di^cédée l'an 900. 

XV. Garambiirge I, ou Har:ini!'i rpi-, 935. 

XVI. Élisabtlli, auiifii oiiituaire. 
WII Hnlindia 1,088. 

.W m, ,\>re1ine,993(P»radin, livre n. chap. 21 el Î3). 
XTX. Berardc 11, tOtO. ancien iiiliuur, 

XX. Ailclais Alix, Ailzflena ou Adeline, i044. 

XXI. Alisia, 1070; \k:[k cliurlf. 

XXII. Noémi 11 de Vaiioc, 1000. 

.XXIII. Agiii» II, vor» le l«nips de l'archevêque rie Lyon, 
Gauceran, cl de Hugues do Bcaujeu, abbé do Saint-Jusl. 
lillf ri-lablil I» diïiipline diiis l'abbaye. 

X'XIV. Oda II, au temps rte rarcheTéqucdeViaiMjBUtaoe. 

XXV. Itolandaou RnlindRlI, wnltelin. 

XXVI. Garainburge II, IIBO. 

XXVII. Agnès m de Guigne*, 1198. 
XXVIIL M. de Boanle. OU. 



il.dai 
XZXT. WittcfaniMli 

XXXII. WilletmiMll^Ml 

XXXIII. A(riii> m da Gifia«, mk 

XXXIV. Alix I, ou Adélaïde de Stvoie, fliie deTbomit, 
moite de Savoie, et de Marguerite de Paac%Dy, 1S55. 



XXXV. Btolih n d'Aiiaib, im 
nCTL Bmm Bow de QianliMM 
ZXXVIL AfiOede Smie. {flm> 
ZXXVIU. Apte IV daBMuqa 

nxoc «ciito V 4« chM-ii^ tm 

XL. Vai«Date de Migmc, taae. 

XU. Sibille I de Varennei, dite de KtmH^, Wt, M9i. 

XUI. Ageè» VI de Guigne*. mi. 

XLIll. AgaUie ou Huguctte dcTburey, 1390.1373.1171. 

XLIV. Richarde de iNilucr*. 1386, 1388. 

XI.V. Antrnii 1 h llorhcttr-. <30a 

XLVI. PélroniUe d'Alti-m, iiM. 

XI.VII. Ai\x 11 lie V,iss:ili.^u, UW. 

XLVlll. U^riA I d'Amanzé de CbaulTaillea. 

.XLIX .Sihill.. Ud'AlUm, 1471. 

L. .Marie II d'Albon, entre I ,77 el 1187. 

U. Guicbarde d'Alhtin, su ii di Jeun, abbi deSavignj, 1487. 

LU. Guilicmcttc m, !.u.ur o un d AIIkhi Rob«ri, 14V3. 

LUI Françoise I d'All>on Siiint-Andri5, MOO. 

I.IV. Antoiiia II d'Amiagnac ou d'Armignsf, lMO-1599. 

LV. Ji-.Minp lie Touzelles, d'une noble famille d'AuTOgns. 

1540-1 S iO. — Le Galtia ChHttiam n'adn«lptl,MniM 

ajanlélé abbesaesde Salot-Pierro, Maiigiuril»d>AlUnéi 

IMl, rlPrantolse d'Atbon, 15.14. 
LVI. Françoise II de Clermont, IS(K>. 
LVII. FViingoiae Ul de Beivirillers de Fresne, IISOO, IWS. 
LVilL MariaUldeLmbde VeoUdour, 1610. EUeMdt- 

mit dt «M abbtjv pour le iiriwré de PooilU. 
UX. OwlolM dtt GniM dt Lomint, Idli. 
LX. AinMIi d«pfH". «693. 
un. Abm d'Albert de ChiMiMi, IMIw 
UCn. AaleiMtte d'AHwrtds ^ OmliMe, Ml», 

uni. OayoniM»-FMaç<iie»Judlh de Oosié Mené, tTO». 
LXIV. AiDM de Melon dtpinoy, 1738. 
LXV. MarguNite-MadeMnede .Monternard, i77M7M. 



CHAPITRE ^OBLE DE CHANOINESSES-COMTESSES D'ALIX. 

Il y avait, dès le douzième siècle, dans la petite paivii&o d'Alix, cantoa d'An&c, airoadissemcnl de 
yntofttmdie, mi chapitra de chnioiDMn* légoliferas, fondé vers eell« époque, el dans lequel he poeta- 

laiitcs ne pouvainil t^lrc ailiiiises qu'apr^'s avoir fait preuve de huit degrés de noblesse du côli^ [i.:i(<TneI, 
en y comprenant la présentée, et établi que leurs mères étaient demoiselles, et avaient truis degrés de 
noUene; h préeenlée tenait lieu du quatrième. Lee litres étaient vérifiée avec le plut grand eoin et d»- 

vaienl èlre jnslifu's par il's notes nuthon(ir|ues. Ces staUils exitrcaient de cliacpio |Mistulaitte une pension 
de douze cents livres, et mettaient à sa charge les frais de réceptiou, évaluéti à environ trois mille livres, 
aimi que ceux de la maiioa dliaUlatioa de la ftitute ehaBOiaeeie, réglé» k qviaie nflle linee. Le ch»- 
pitre avait hih- hauterenommée; des filles i&siii s de tnni^ons s^invcrainc» sollicitaient l'honneur d'y être 
admîtes, et toutes lea religieases appartenaient aux meilleures familles de la noblesse de la province. On y 
rit dea religiensea aoities dea maisons iOnstres des Dauphins de Viennois, des sires de Braujeu et eomlea. 

de Fore/. Toiilefuis eetle ;il>liii\(' n'eut jamais l'iniporlanceetlapr^HMldérancedii rn^il mnnaslère de Saint- 
Pierre; elle suivait la rùgle de Saiut-Uenoit. Les cbanoincsaesF^amlesies d'Aii\ obtiaiciit, sous Louiti XV, 
rautofiaalîon de porter une croit patlée en er émaillé, surmontée d'une eonronne comtale et nspandne 
à un riilian de n.iil. ur |i<>iiceaii. La demière abliesse, en 1789, fut Marle-Chuidine-Nicolc de Crcssia; 
il y avait ulon» i|uai-autc et une reUgienaes. et une chanoinesse honoraire, Marie-Louise de MoucbeU 
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ABBA1R BOTALB DS LA DESERTE. 



1 1. ABBAYE- BOTALB DBS BEUaiKUSBS DB NCmU-DAIIE DB LA DÉ8BBTB (■>. 

L'tbbajiB ro^dea rdigfooM» de Notre-Dme de b IMaerte a M fondtfe, ■« qneHanliiiie iMde, fu 

Blanche de Cbalon, dame dfi BolIcTillo, qualifioe do princes^n sur qriflqucs actes. Blanche était (îlle de 
Jeen de Chaion, comte do Bou(]gcigne; elle épousa en premières noce» Guichard IV, sire de Beeigeu, 
eonndtaUe de Pnnoe, flh de Hamberl T. devint pir m» ■urfaga dame de Belleville, «t ■'eat pet 
d'enfant!*. Guichard mourut le 9 mai t205 ; Blanche se reinaria en secondes nf)c<"i dans l'année l î68. 
à Béniud de Menxeur ou de Mercueil, neuTième du nom, dent elle eut un lils. Après la mort de ce 
danième BWTi, die fonda et dota, par nn aete du 7 janner I3M, Pabbaje royale de* n1i|^euMi de fat 
Déiertp. la mit smis \n rè^'Ie mi(igi''e ih' Sainle-Claire, et Wjwi l'éjflise du roiiti iil sous le vocable de 
Notre-Dame de la Uéatrte, ainsi que sous celui de tous les Saints, et de Sauit-Uauiiea en particulier, à 
eette condition qne le» reNgieimt prietaienl pour la npaa daaoa tne et de celle du prince ton éponx. 

Blanche lit venir ilu ccuivenl de Bricnne, |>our en faire l'ahbcsMï du cou^enl, dame Jeaisne Dupuy et sept 
religieuses. Lue bulle du pape Jules 11 lit passer l'abbaye de la règle de Sainte-Claire sous celle de 
Sain^BenOlt ; rabbeiw était A la nomination da ni ; de là cette qualification qne prit le eonfoiL L'ar- 
fhfM'ipie de Lyon Louis de Villars protégea beaucoup les relipieust's de I:i Déserte: il les dota, leur 
assura un rttvenu et lit tout ce qui dépendait de lui pour leur procurer une e.Ù!itence convenable. Lté 
couvent était situé entre lee raca Sabt-Marcel et Neyret d'une part, et la cAle des Carmélite* et la 
Grande CAte d'autre part, au-ilessous {le l'éiahli^semnil di s ri liu'ieii&es du Sainf-Aiiiiuir. Situé alors 
hors de l'enceinle de la ville du L^ua, et U une cU-iidue idu^iiiiérable, cet emplaceuieul était couvert de 
bois et fort désert, de là ces eiptenions Notro-Damc do la D^^^rte. L'abbaye eat la pla* ancienne da la 
ville, après celle de Saint-Pierre; en 1618, Marguerite de (juibly, première abbeasc de ce nom et revêtue 
de sa dignité à vingt et un ans, établit dans son couvent la clôture et la réforme ; le pape Urbain Mil lui 
donna ta ré|:le mitigée de Saint-BenotL A la Bn dn diMepticme siècle, l'abbaye de la Déserte coniji- 
tait trente Bénédictines, et n'avait cependant que quatre mille livres de revenu; ta maison s'adjoignit 
plus lard un pensionnat de jeunes filles; Juliette Bernard, femme Récamier, y fut élevée. Marie-Alexan- 
drine de .Munljouveol fut la dernière abbeeie de ta Déierta; Tenquete faite trois ans après con>.tata (ju'il 
y avait dans le couvent trente et une religieuses, cinq steurs converses et cinq sœun données. L'église de 
l'abbaye n'avait rien de remarquable, on estimait toutefois le retable du grand notai décoré de quatre 
statues par Cuustou, et ttroK laUetiix de DaBiîer, lepféHntant h Mnlliplicatioa 
«t Saiole-Scfaiolaitk|ue. 



i» ROnUMIAIB SB u DOom. 



IbndiedaaiaiiiB, fondalrioe. 
L Dune leamw Dupuy, 
n. Milttiive (If nurcliit, 1310. 
m. Annellc de nirui. 

IV. Jparinp <le nurclii.i. 

V. Jacquvltc de LiUra, de Cro ou da Laira, 

VI. Jeanne Uunilli (Ml), i3l.">. 

VII. J.irqiielli' Lurri-, 1331. 

VIII. Citlicrinr lie V.nsiilien, 13(M, 
I.V. TiciieUe de Varry, 133». 



d'Huit on Dn|i|im. 
XL haMIeaMÂiT, mI de Mkay, 130. 
ni. ÉtieaneltedeClutknUe, IM6. 
Xm. AmpheliiB BnrW, IIM. 

XIV. Bemarde Batnd, tUX 

XV. Béatrice Tbimotc, im. 

XVI. C»lhcririf C.irromier, (436. 

XVfl. Anliiinetio liv Tunuipe, iW d'Aunoire, IMO. 
XViri. Aiiluiii.'tU' .II' I.iii.t'n i.Mi. 1481. 
XIX. tUrguerile de Varey, U&4. 



C ii.lril vci 1.* jiir Jt!iii Mu'li'Dt, àli ^An de Lyno, ail pr>ilU d'Lllu*lr€ dtinv Blaarho tir Ch.il in, lUinr dn BiîUiîTilL-, dfl maifcTnn, 

Icnementi, ot autR-s fonds diu de U U'-scrto f i^ixiik^x, do l'an I29S. La yiice oriihfutle eit 1 U t'iblkiUn^tine de L^vin. — Copâe dp U di>nAXl*>a 
UW ptr BliadM da Chaion aa pcofll on ilu»e> de ta Déicne; certilUe par Pirrre d'Ebclialoii, chanotao da SaloWiiit, 7 )iB<ier 1304. — 
Bl)lUMl]»(P.). MaUm DtaHm ûriftilfMamtnbi, hyrf u aii m t nfrt jfi lkaHum, iwfezXl, |). tSS. — MMa CtrMiBM, lamit IV, p. SSl. 
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Cette liste n'est pas du tout conforme à celle que donne le Gallia Christiana. 



S 3. RBL1Q1BUSB8 DE SAINTE-CLAIHE, CLARI88E8, SAlNTfS-CUlRES. 



LMChriNes «ppartenrioit à Yv/rèn iimnente de Seint-FInacois d'Awise, qui s« partagea pour tw 
8U« eonUM pour les hommes en plusieurs branches, let Urbaniitea, iiutituées par le pape Urbain IV, 
to Capocinei» lc« Recolleltes, l«s Saintes-Claire» dtebaméM, les CordèUèm ou Sœurs grite», Us reli- 
giaiMes de lu Conception, les Anooneîades. Sainte-Claire, nie à Aniae ■wn la fin du doniiènw sUck, 

alla demander à Saint-François l'habit religieux, le sac pour Tfttement et la corde ; elle avait à peine 
dii-buit ans. Bientôt après, sa mère, sa sceur et plusieurs filles et femmes pieuses se réunirent k die pcnr 
former, sons a direction, une petite oommnnanté k laquelle 8aint-n«n(0ts doaiw une règle en tM4. 

Les Clarissos n'avaient aucun bien propre, aucun revenu fixe, TÎTaient d'aumônes, et suiraient dans 
toute sa rigueur le princtpe de la pauvreté évangélique. Bllea maichaïeot nu-pieds, coucliaient sur la 
terre on sur un ftgot vno un tronc d'arbre pour oreiller, portaient un ciliée de crin, jeûnaient, priaient 
sans cesse et gardaient un silence presque absolu. Quelque adoucissement fut apporté, plus lard, à ces 
extrêmes ausiéritia; plusieurs couvents de Clariises obtinrent la permission d'avoir des renies pour vivre. 
Alamort desainle Claire, il yavail déjàneufcentRC0UTentBdeClariases;cecliiffre dépassa, dit-on, quatre 
mille. Une de ces maisons fut t'-lalilie A Ikiurj; en Bresse ; elle roumit. pour Lyon, une colonie qui y fut 
appelée par Bolthazar de Villars et Louise de Langes. Pendant la guerre de Henri IV contre le duc de 
Savoie, la ville de Bourg était assiégée par le marédia] de Biron. A cette occasion, sept Clarisses sorti- 
rent du couvent et acceptèrent l'invilalidii qui leur avait l'té faite. Ces religieuses auraient dr''sir*' s'élahlir 
A Micon; mais elles n'j réussirent pas et vinrent à Ljoa , le 15 mors 1398. lîallhasar de Villon obtint 
pour eOes l'antorisalion de se constituer en couvent, et leur fit don d'une somme considéraMe. Installées 
d'aiMMd dons la rue Buissnn, elles pnssÎTent fie Ih à la moiilrc <lii lloiiru'iiillnn, fl se Oxf-renl enfin à 
l'eitrémilé d'Ainay, près du pont et d'une petite place qui prit leur nom. Leur é^glise fut bAlie sur 
remplaoement de ce jeu de panne ob François Daupldn, fils de François 1", but un verre d'eau em- 
poîioaniée; la première piern- fut pusi''*' jinr Nicolas de Neurville, assisté tli' son frère l'abbè d'.Vinay, 
qui fnt l'archevêque Camille. Un tableau au-dessus de l'autel, peint par Perrier, représentait la vierge 
Mario, sainte Claira et mint PrimQo». Presque toujours en prières, les Saintes-Claires de Ljon vivaient 
d'amiiAiii's; l;i croix île leur nblie*.se ét.iit l'ii Imi-,; l'rglise fut |ilnci'i' sotis li^ vornMp de Sainlr-f.laire par 
l'archevëquo Denis Simon de Marquemont. Les premières abbesses des Saintes-Claires lyonnaises furent 
Anionia de la llolonière, une des èm%nHtleB de la maison de Bmuv, marie «n I6S8 ; Anne Booadies, 
nKirii en (Tk^S; Marie-fllisabeth, morlo en f M8 ; laurence-Calkerine Faure, morte «nl45S; et Char- 
lotte Combet, morte en 1666. 



Skmii M:iTtin il'Ailu; ou île Sainl-Hklicl. BciuocD, ÀlAaIn rirfpmm Sanrii Marliai ÀJImaimnt, teu Saneli MUmlit, iada XI. — Reli- 
fnru5t.'4 <lo Sdml-[Kiiiiin»(|iit!. BuiLUJL'D. t^HUutio refifionnim Samcti Domùùdf lîlAvZI. — lloKgisiMi ds Srill^BitaHS {k 8riM4Mf|a4. 
BDiixutD, AUttùt tnHUulio u homrem Suacte SmhUm, imUx XIII, f, lU. 
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Le petit couvent des Saintes-Claire» ne vécut pas en bonne intelligence avec le cardinal de Tencin^ 
arcbevèqne de Lyon; fl raftan dotioément de recevoir les viiilettn que ce prélat lui vnk adrenft, 

<l(''ctit,ii sa juridiction et prétendit qu'il ne r<H-i)ntiaissail el ne reconnailrait que cdlf d(*s PP. KéeoUeto. 
Aprèts avoir épuisé les moyens de persuasion, le cardinal te vil contraint de prendre des mwniiM de 
riguenr. II déporta raUwsse el cinq rdigieuaes des pins récalcHrantci dans d'nrtrea couvents dn même 
ordro, cl mi'iiai;:i di' suppression le monastère désobéissant. Quand l'onlrc fut aboli en t"9t, la maison de 
Ljon conipiait vii^gt^uatre religieuses professes, el huit sœurs converses, on transforma le claustrai en 
dépM d'tftQkrie. LeaSainies^ilainsout r^u h Lyoa; eNatoiit an petit oNnentet une chapelle bien 
tenue dan* 1» rae Sala, ptte de h mdaon dea JteiUa» (1). 

§ 4. UR-SULINliS »). 

Le» TL-ligieuses Ursulines, vouées particulièrement à l'éducation des jeunes tUles, ont «u pour fonda- 
trice Angèle Herid (k takn), de Brescie. Née de pereote panvrea, en f 611, àDeaemano sur le lac de 

Oardc. Aiigt'le vul île lioniit' heure une pit'lé ardtnilc qui la porta, pre&quti au sortir do l'enfance, à 
prcudrc l'habit du Tiers-ordre de Saint- François. Ce fut on 1537 qu'elle établit l'ordre anqnel aon nom 
est attadié. t>Niaaerée an soalegement des panvres et dea meladea, dnri qu'à l'édneatiaii des jeunes 
fUlea, l'In&tifuliou tKinvclIc fut [ilnrre smis le ^ocaMi> d*> Sainli-rrsulf; l'I Je aes Compagnes, mortes 
niartjies au cinquième »iècle. Les t'rsulines étaient d'abord restées dans le mende; elles bisaient & 
domicile l'édneation des jennee Ailes ; malt cette règle des statuts fnt pratiquée pendant peu de tempe, 
si elle k' fut jamais; la fm^hiîtii i . luriniiTO alil>cj>!ic de l'institut, <ons< titil îi ce que ses religieuses 
vécussent en coniniuuaulu et ukuie à ce qu'elles fussent doltré» dans quelques pays. Tous les monas- 
tères de l'ordre adoptèrent l'unité, dans robservation régnlikre et la pratique de l'enaeigneoient de la 
jeuneme, et se soumirent pour cux-nu';mi'i aux tntisxpux monastiques, pauvreté, obéissance el chasteté, 
selon la règle de Saint-Augustin et la constituliou {»articulière de l'ordre de Sainte-Ursule, couformé- 
moit à U bulle du pape Faul V. L'institution eut beaueoup de succès, et compta en peu de tempe pins 
de Iniis cent ririi|Linnl>' roii^'tétrutions, étaMies à Paris i ( en Provence; elles vinrent h Lyon en 1012. 
La mère Françoise de Ikrmund uvaît été pour l ordre une seconde fondatrice; elle forma une commu- 
nauté modèle d'aprit les règlemenli dénués par AugUe, fit adopter taoMtnre en 16S0, et institua plu- 
sieurs nionaslèrcs (ra[)n's celte riTorme; diins une cérémonie p r é a i dée par rarchevô<]ue Denis-Simon de 
Marqueuionl, 1 abliessv i' niaçoise de Uemiood et trois des plus anciennes religieuses reçurent soleunclle- 
ment le voile noîr ; quelques ebaitgemeab fbreut introduits dans la consUtutien de Tonlre par l'ardie- 

téque de Lyon, (Charles Minm; ils n'eurent rien d'iiuiMirtant. 

LeeUrsulines eurent eu peu d'auuécs trois établiiuiemeuts à Lyon ; le premier était situé au milieu de 
la rue VieîUe-llonnaie; tout le grand espace ccopiris mtmceliesoiedeooaianniieatieD etia rue Sainte- 
Catherine d'une part, la Grande-CiMc el la place Croix-Paquet de l'aulrc, était occupé encure, dans la 
première moitié du dix-septième siècle, par des terrains vagues et des jardins; trois cuu\cnls s'j établirent, 
c'étaient les Capucins du Petil-Foièt, h roucat, et à l'est h maiaon des PP. de l'OiiU^ et les Uim- 
lines. Instituée en t-'ili'. In mtison de la rue Vieille-Monnaie eut jusqu'il qualre-> inj;Ls it'li^'ieuses. 
hn ^rand crédit dans l'opinion publique, celles-ci fondèrent, en 1633, à Saint-lrénée, une seconde 
nuiaon sous le vocable de Saint^uia, plm eemldénble que k pienttie, el ^ pitl beaaeeaf d'eaten- , 
sien. La chapelle élail fertbien tenue, etk doltie dans une bonne exposifion. Lejarffin trè a gra nd dea- 



(1) Ht ii.trieii C/'jHMf Saneti Franeitri retigwtm ex Bur^ BrttifB btfémmm fwrfgtg. i M gdmmnaoer^^nftitimK^éÊtÊÊlÊHâÊttÊmgt^ 

Mémnire île riniciiil.1111 ^liltri i^my. — AInunacb de l^.'j. — tlallin rhriiliana. Im%m IV, |i 3!3 — Lotira Sa él liMMiS HaMM 

An H<»i;oll*ls, sur Isï J. ..tiIh'» il h rfUu>cii*ci <lc Sainlo-Cluirs, ir.o, ui-i' 1113. 
(!) BClIXOCI» (P.). < Wu/aruw Virgumm Monuleria tria. Lugttiaam novprvflimm, index XI, p. ISt. 
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ccndait sur le versant du coteau. La troisième maison d'Lrsulînes fut bâtie, en 1651, «ur l'einplacenient 
d'une aocienne reclaierie de Sùnte-Marguerite; la chapelle élift MHM le vocable de Saint-Auguslin; 
rAUblitwment oomptaît vingt^inq kU^ium, mut il ne ae HMiBllitl pis et fut réuni tu premier 
monailèro. 

Les IJrsulines Iravenïèrent le dix-huitième siècle paisiblement et en pleine possession de la confiance 
de familles qui leur confiaient Ircs-volonliens l'éducation de leurs jeunes fillcsi. Kn i 790, la communauté 
du premier monastère de Sainte-Ursule de Lyon {rue Vieille-Monnaie) se composait de vingt religieuan 
professes et de six sœurs converses; elle avait pour supérieure Geneviève Guqoet. Il y eut encore en 
i 79i élection d'une supérieure et d'une économe ; l'ordre fut alwli à la fin de celte année ; on démolit le 
couvent de la rue Vieille-Monnaie et ou vendit l'emplacement et le» jardins comme propriété nationale. 

Aujourd'hui une des maisons d'éducation les plus estimées ponr lea llllet eit le eoment d'DmilllMS k 
SaiaMrénée; il est trèe-bien l«att ti a une belle chapelle. 



Un des ordres rel^eni qui réunirent le plus à Lyon fiit celui des dames de la YiiitsBon deStint^ 

Marie; elle y eurent trois couvents, celui de Sainte Marie de Bellecour qui était la maison-mère, celui 
de Sainte-Marie de l'Antitpiaille, et celui de Sainte-lilarie des Chaînes snr la rive gauche de la Saône. Née 
dans les pramiftresaiintes du dix-«eptième siècle, l'instilnfiMl eut un grand succès, qu'elle dut en grande 
partie à son fondateur. 

C'était Hint François de Sales, né au château de Sales en Stroie, le 21 août 1567, et qui devint 
évique de Genève. En 1003, François, alors évéque d'Annecy, eut rUIée vigne d'instituer peur le ser- 
vice de son diocèse une communauté de filles et de femmes veuves, pour vaquer à des pratiques de piété 
et de charité. Ce pnyet prit plus de consistanoe et de netteté dans son esprit, l'année suivinie, et devint 
one résolulioin déBnilivenentanMéebienlM après, il s'était rendu à Uijou pour prêcher dans la cathé- 
drale. Ce voyage le mit en relalionavec Jeanne-Françoise Frcmyot de Chantai. Cette sainte femme, à 
laquelle il lit part de ses vues, se dévoua à le«r accomplissement et réunit. François de Sales ne voulait 
fonder qu'une congr^tion simple de filles et de veuves, vivant en oommnnanté, mais ne prononçant 
pas de vœux monastiques perpétuels, et à qui la clôture ne serait pas imposée. Il se proposait de l'instituer 
pour visiter à domicile dans son diocèse d'Annecy, au nom de Marie et de Meus, non-seulement les pau- 
vres mais amsi les malades qu'elles auraient servis, et au beioin pensés de leors propres mains, de là le 
titre de Visitation de Sainte-Marie donné à la communauté. Il ne dniiiindait rien de plus, et n'avuit nul- 
lement l'ambition d'être le fondateur d'un ordre religieux. Ce qu'il désinûl fut (ait, ei la cun^Tégation 
de la Ttritalion de Seiole-llarie Ait iailituée le 6 join llll€. Elle ae fbt d'afaoïtd compusOe que de trois 
nienibn^s, la baronne de Chantai et den filles pieusae; vne année apfèe V de Ghintil pcoMmca des 
vœux simple». 

Quelques années après (c'était en 1614), Marie-Rénée Tmnel, veuve de Jean d'Aussene, et quelques 

(laïufs pieuses se rendirent deLjonîi .\nni'cy pour visiter la foinuiiiiHiuti' miuu llc. et revituctit édifiées. 
L'archevêque de Lyon, depuis cardinal Denis-Simon de Marquemonl, fut sollicité par Marie Trunel 
d'antoriser la fimdalîon à Lyon d'une eommnnanté de la Viinlation de Sainte-Marie, semblable i edie 
d'Annecy ; l'arrhrvéïjue agréa fort ce projet et écrivit en ce sens à Fiaiii.ois de Sales, auquel il demanda 
la mère Chantai et quelques-unes de ses filles pour oiiganiicr la congrégation. L'évèque d'Annecy annonça 
l'inteirthm de se rendre k Lyon ; quand l'arcbevCque fut informé du jour et de l'heure de l'arrivée du 
saint homme, il se rendit au-devant de lui,eeoompegné de digniluin s du <'lii>iiili (' di s etKiniii[iL's-comtcs 
de Lyon, et l'emmena an palais arebiépiieopel. Il Ait beaucoup que&liun entre eux de la congrégation de 
la Viiilatîon de Sainte-Marie. Quatre mm gnm soUicitènnt l'anteriiatioa de l'établir e( elles Toblin- 
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rent par des lettres patentes du roi, datées de 1614. La mère de Chantai établit d'abord la petite congré- 
gation linia une maiion qn'die a^ adietée pour elle k la nonUe du Griflbn, et donak an reUfrieutee 

la mi-n- l'aiiip pour supcii^'ure ; mais (tII<> maison t'Iait fK^liti' et incommodo, et beaucoup rl'' po^tii- 
lanlea k présentaient. On s'occupa du soin de trouver une réiidenoe plua vaste; un ancien ècbevin, 
nommé Tbienr, poeiédaH nne maitoa de campagne et mt jardin prèa del'aUwye d'Ainay. Oa en fit l'ae- 
quisilion nu prix de linis mille livrfs qiii' prfl.i rnrchevt>i|iic. Lr corps consulaire donna son agntucMt. cl 
Ajmé Baraillon, prévôt des marchands, obtint de nouvelles lettres patentes. La seule condition imposée 
im nlj^etnea de laViailation de Sainte-Marie Ibl eelle denepaa qnëter et de ne paa fliire bire de qnétea. 
Aimé aeceplécs et mconnues, elles m- transponf-n nl rlrin<i leur nnnvi llt maiMni. le Ifl juin 1617. Leur 
■npéfieura était la mère Fanrc; on fit l'acquisition d'un grand jardin l'année suivante. Marie d'Ausserre 
wnH oonititné nne rente perpétuelle de einq eenis livres. Telle fat l'origine dn mmaalArede laViailation 
de Sainle-.Maric de iScllccniir. nom qu'il dut h son voisinage delà pl.ni' i!*' . i noni. Marie d'Ausserre 
reçut l'habit et le voile de la main de la mère de Chantai, et prit en religion le nom de ssurMarie-Rénée. 

Mid» TarelievCqiie Denia-Sinon de Narquemoat voulait antre éhoae qn'nne eommnnauté; ce qu'il 
désirait, r'('l;iit l'institution (l'un véritaliin ordre religieux sous le vocablede la Visitaliim de Saiiitt -M'riri(>. 
avec la clôture et les vœux perpétuels ; il y parvint. François de Sales avait bien plus qu'il n'avait voulu; 
celiil bien Iniqni ibimula ùconstitnlion.en einqwate arfieles, de rordi«nouwBn,plMé«NMltrigleda 
Sainl-Aufrustin ; mais il no le fil que sur ririNilalion expresse du pape Paul V. I.a roiir de Rotne autorisa 
la Visitation de bainle-Marie, dont le vocable cessa d'être exact. En effet, la clôture ne permettant pas 
les lortiee du oonrent, fl n'y avait plus de riritaalea des pauvres et dea maladea. Les religieuaes pronon- 
çaient des vreux Bolmnels d'ofvéiNsince, d'humilité, de chasteté et de pauvreté. ronsKierant à la vierce 
Mairie et à la congrégation leur personne el leur vie. Elles avaient une règle austère, jeûnaient, priaient 
beanooup et ae livraient k des pratiques pieuses; i des heum déienninées il y avait un gnad et un petit 
office de la Vierï''. Cr t Ordre Alt ciwislitué déCtnilivemenl en IfiîO. Le monastère de U Violation de 
Sainte-.Marie de bellecour comptait cinquante religieuses. François de Sales le viiila plusieurs fois 
et parut lonjoun écfiflé de ce qu'il y vit. Rien n'eit plus touchant que le récit de aes refaitiona avec lo 

monastère; il faut le lire ilaos l'Iiisloire manuscrite du COUVenl. écrite pour les reli^rieuses el évidemment 
sous leur iuspiralion. On y voit couibien le saint homme aimait ses chères lilles de la Visitation, comme 
a les appelait, et combien étnt vive et reipedvenae l'afllNtioa qui lui était leadue. See parole* et ses 

lettres vivul {Ticore dans ce précieuï rerueil. 

Apn » la mort do la iiiéa^ Taure, les religieuses de la Visitation de Sainte-Marie de Ikliccour élurent 
pour supérieure h mèredeMonay.Gdle-ci fit l'acquisition, chez un notaire royal, Nicolaade hBarollière. 

d'ongrand jardin et d'une maisonnette conlipué à l'église du moiiastéi c. IVapparerice plus que modeste. In 
naiMMinetIc n'étuit pas renfernu-e dans le clolire : on y logea le jardinier, mais la supérieure se réserva 
une petite chambre et va cabinet à l'étage supérieur, r'élait lkqM*baUlail le prince évéque de Genève 

locNqu'il venait à l.yon ; François de Sales ne voulut p.i-^ d'aotre apparletnent. Ou lui pré para il dans la 
cuisine de la l'uiiiiiiunaulé ses aliments, qu'un domestique uilait prendre de» iiiaïus de la portière. Il 
tomba gravement malade dans cal hamUe logis au mois dedéeembre 1622, et mourut le 28, pleuré et 
vénéré comme un saint par la communauté. Son corps fut transporté à la Visitation d'Annecy, mais son 
cœur, embaumé cl renfernie dans un reliquaire d ur douaé par la reine Anne d'Autriche, resta chez les 
religieuses du monastère de Lyon. Une inscription gravée sur une tablette de marbre et encore existante 
(me Sainte-Hélène, hôtel de la Gendarmerie) a conservé ce souvenir. I>irsque Louis XIII, en l(î30, 
tomba malade gravement h Lvoii et parut dans le plus extrême danger, les religieuses de la Visitation 
pW^tèrent le cœur de saint François pour le myal agonisant. La foi vive et l'émotion du roi au contact 
de la précieuse relique produisil UAO réoction, dont une guérison réputée miraculeuse Ait le résultat 
presque immédiat. 
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' La reine Marie de Médicis, accunipa{;i)ée de plusieurs princesses et dames de sa c«ur était venue au 
eouTent de laViritifion; ht édifiée de tout ce qu'elle ent ooetsion d'yioir; on ramavqai me éto»- 

nomcnl qu'à l'cnln'e du corti'gi' roynl aiiciinn dos rcliuMi^iisi^i n'avait lov^ los ynux. La chambre de It 
maisonnette du jardinier, dans laquelle François de Sales était mort, fut convertie en oratoire, et le ni<^ 
aailire «'«gniHiit de neaveam UUimente. Soa église n'anit de T«iimn|ttable qu'un trèi-lwaii tehenude 
dont les sculpturps on marbre étaient de Lamouieiix et In dessin de Ferdinand De la Monce. Il ne faut 
pas oublier toutefois le tableau, peint par Thomas Blanchot, qui était au-dessous du maltre-autel ; il re- 
piéMBtait aaint Fnnçaia de Salea et était fort beau. 

Quelques orages vinrent troubler la sérénité du monastère; les religieuses avaient p<iiir leur tnf'rc de 
Blona; une vénération et une tendresse qui allaient jusqu'à la passion; elles en furent séparées [tendant 
qninie joiin par onhe de Tardievéque. fl y eut aoe aupérieure dépoaée, de vives dbseiurieiie «wrvinnnt 
dans le courait, des partis se fnnnènetit el plusieurs religieuse^) se séparèrent de lii comnuiiiaiilé. Ix» 
récil de ces débats aeroil sans intérêt aujourd liui. En i 791 , lorsque le monastère fut supprimé, il restait 
dans eet élablistenieBt treale-quatre nli|0eu«es profeiaes, huit sosvn eonveisea ou doBuées, el qnitie 

sœurs 1(111 rif^n^s. 

L'histoire du monastère des religieuses delà Visitation do Sainte-Marie de Bcllccour a dû être suivie 
MM faiferrapfioa depuis l'origine du ceuveat jnaqa'k m aap pr aaaio n ; bhJs, pendaat cette longue période, 

l'ordre fondait à Lyon deux autres établiswments. 11 institua, en 1039, un second cnuvenl, relui des reli- 
gieuses de la Visitatiou de Sainte-Marie de l'Antiquaille, au haut de la montée Saint-liarthélemy, au- 
dennsdea Bénédidîaes de Chazaux, el sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'hospice. Il y avait ua 
pilier de justice devant la porto du monasthre. Placée sous le vocable <le Notre-Dame l't des Saints-Martyrs 
de la Foi; un buste de saint Pothin, placé dans le cachot, fut liéni en 1600, [lar l'évéquc de Die de 
Montmorin, depuis archevêque devienne; l'église fut bèlie au-dessus du cachot dans lequel avait été 
enfermé saint Pothin. par los soins dis (111e?; de la Visitalii'ii Sainte-Marie et du cardinal archevêque de 
Lyon, Al|)h(ujse-bjuis de Richelieu. .Matthieu de iH-sc, sieur de Saint-André, trésorier de France, prit 
beaucoup d'intérêt à ce second couvent dont il est considéré comme le fondateur, honneur qu'il partage 
avec doux filles de la maison de Sainl-Andi i'- de Klérhères ; les relipieuses avniriit éli' d'abord IriijiVs, ol 
fort mal, dans une sorte d'élabic coutigue à une masure, à la montée du Goui"gui!lon. La pi-emière supé- 
rieure du second couvent de la Visitation fut Marie-Éliiabeth de Quérard, fille d'un gentilhomme de 
Poitou. Anne d'.\utriclie, reine nitre, visita deux fois le monastère, oii se rendirent aussi la mère de 
Chantai et Irnih XIV, en IGCO. Le tableau au-dessus du grand autel était de Jacques Stella el représen- 
tait la Visitation. La peste si meurtrière de 1638 sévit avec une grande violence sur le monastère de 
l'Antiquaille. Celles des religieuses qui avaient échap[ié au fléau furent transférées dans la maison mère 
de Bellecour, où elles formèrent une sorte de cummunuuté particulière, el furent traitées avec tous les 
égards possibles; il ; en avait seize. Quand l'épidémie eut cessé, elles retournèrent à leur poale. Ce 
second couvent avait reçu jusqu'à quatre-vingts religieuses ; en 1790, il en andt treDle-ciDq,nOD com- 
pris sept soeurs converses ou données, et quatre luurièrcs. 

Les deux couvents ne suffisaient pas raflluencc di's [loslulantes ; il fallut en établir un Irni&ièmc, en 
164 1 . On le plaça sur la rive gauche de la Saône, au-dessus du port Neuville el du magasin à poudre, et 
on ra|i(Hda couvent de la Visitation de Notre-Dame de Sainte-Marie des Chaînes. C'était en face de 
la chaîne qu'on tendait, aux approches de la nuit, sur la Saône, pour fermer la rivière jusqu'au lende- 
main matin. Le corps de l'église et son dôme étaient de forme octogone; des fresques mal exécutées 
représentaient divers traits de la vie de saint François de Sales. Fondé par Antoinette de Monlout, ce 
couvent eut jusqu'il cinquante religieuses; il n'en comptait plus que onze en 1791. 

Les filles de la Visitation de Sainte-Marie ont été uti des premiers ordres de religieuses qni ont reparu 
à Ljon au commencement de ce aiteie ; elles n'ont retrouvé ni leur cloître démoli, ni leurs jardina con- 
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Tcrti&cn rues; mais elles sont rentrées ou à peu près sur remplacement de leur anctenae maison de la 
me Snnto-Htiène. Le «econd coarant eil devenu le grand hoepiee de l'Aatiqniille; 0 ne tuMito qtie le 

nom du Iroisi^mo. Je crois inutile de raconter Iff. Nifs ilobals qui t'iiretil lirti wi IR3 t, cnln' l'aicln'- 
véque administrateur du diocèse, M" de Pins, et le couvent, très-divisé d'opinions, de la Visitation de 
h Craix-Ronne, k roeeanoo de l'élection d'nne mpérienre et de h nonintion d'une prtienduile (1). 

§ 6. RELIQIEUSËS DE SAWTfi-ËLUiABETH OU DU TIEBS-ORDRfi DE SAlfiT-FRANÇOIS. 

Les relipnisps do Sainte-Rlisabeth ou du Tiers-ordre de Saint-François d'Awise ont eu aussi, à 
Lyon, trois couvculs trÈs-renommés; leur maison mère était établie à Salins en Franclie-Comté. Dévoué 
an pûmes et na «nraw de ehwité, l'ordre était mhh le Toeible de Seinle-âinbeth de Heogrie, 
patronne des malheureux. En 1615, Marguerite d'IMiii on (l'tlllins, femme de François Clapisson, pi4» 
sident des trésoriers de France, et deux nilcs du baron de Vaux, coulribuèrenl pour des sommes ooMi- 
déraUee eux huii de la eonatroetion du manailèra. il ht plaeé mr h rive droite du Rlitae, tite^rèi 
de l'Iinspiee de la rharité et occupait un espace considtVrablc depuis cet hospice jusqu'à la place Orolier. 
Ce premier couvent du Tiers-ordre de Saint-François reçut quatre-vingts religieuses, non compris les 
fteiti* « Hwer a e t et keaueanp de penaiennaim; il eut pour ptemitre lupérienre Madeleine de Sik^ 
Franvois née de Beaulien. T,'éi;lise était bien disposée ; on remarquait au fond du sanctuaire et dans toute 
ta laiigeur un retable en bois doré, sculpté d'après les dessins de Jacques Stella, décoré de pilastres et 
de colonnes à chapileam ewinthlens encadrant des niches. Ce retable renfemnit deux taMeanx dont 

l'un aNail riti(| mètre?, de Imiileiir, peints :ner un L'r;itirl talent par Stella; ils repréM-iiUiient : le plus 
grand, la sainte Vierge, 1 enfant Jésus, ïlliaaLcIh de liou(;rie, saint hVauçois d'Assise et saint Jeau-Bap- 
tble : le plus pelil, placé dan l'attiqne, le Père éternel entouré de sa gloire. La aaecMia éUt ridw en 
Tascs, chniuli liers et autres <il>je|s en ar).'en( on en vermeil ; on y admirait un magnifique parement 
brodé d'autel; il était exposé le jour de Suinte-Ëlisabeth. En i74S, la nécessité absolne d'agrandir, au 
midi, rbospice de ta Charité trop resserré dans ton étroite enceinte, eut pour rémltat la suppresuon de 

ee irraiid e"ii\i iil ; la supérieure et les reliuieii.-. s rri vendirent remplacement aux recteurs der ViiniAne 
générale qui, aijrès en avoir pris ce nu'<!xi(ieauiil les t)t'M)iiis de l'hospice, mirent le reste en location (2). 
Les religieuses, volontairement dépossédées, se retirèrent dans les deux antres monastères de leur ordre 
h Lyon et dans d'autres maisons réguliéivs. Lmit nticieu ianlîti et leur cloltre ilevinrent la cour Je SaintO- 
ÉlisaLcUi, vaste quadrilatère bordé des quatre ctiléit de masures ignobles, remplacées euûn depuis fud^ 
quee années, par des maisons magniOques sur le quai de laCbaiiléet snrla me de même nom; c'était 
une cour des Miracles. 

Le second couvent était !.ilué à l entrée de Vaisc, du côté de Lyon, au-dessus des Cordeliers de 1 Ub- 
servance qui en étalent très-vroisins, un peu au-desMUs de la porte de hfon. Il fut tiAtI en ItlH et ngnt 
quarante religieuses; il y en eut jusqu'à soixantc-dix-sepl quand le premier monastère eut été 
supprimé. On le nommait luonustère du Tiers-ordre de Suint-François des Deux-Amants. Le tombeau 
antique appelé ainsi se trouvait dans le voisinage; on sait qu'il fut démoli, en 1707, pour cause 
d'utililé publique. Le second oouient devint le premier ; il fut démoli aprie 1793. Trois années 
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auparsTant, le couvvut des Deux-AiuaiiU> reufemiail trente religieuses professes et M;pt sœurs convenM. 
La manpiiM de Coligny, dune de Cbtlmasel, fut la flmdilrioe et te Uenftitriee du troUème; eo 

1059, elle fil M iiir cinq irlipieuses du foiivent de SiiinlP-ÉliMilH'tli h Roanne en Forer, el les installa 
d aboid au cUàtcau de Verjon eu Fraiicbe-Comté, pui» à Monlucl el enlin à Lyon, presque au bas 
de la oalliM SaintF^ébMtieB, du» iiM fbrt keUe eiporitfoB, «a-demie de te Toe dee Fluite«|we 
et du grand séminaire. Elle fil une donation de trente mille Ii»n^s an iirofil <lu rouvont, s'en repentit 
neuf ans après, el obtint un arrêt qui l'autorisait à la retirer. Les religieuses du Tiers-ordre de Saint- 
Prancois d'Ame le léhigifawnt pute de hnr mnoailèfe, dan h uniiim d'an aiear Manrajan, an-desam 
de Saint-Clair, et elles reconstilufercnt leur couvent avec le consentemenl et le concours du CoiMatel. 
Mais l'esprit de discorde lint les y trouver ; elles s'étaient mises sous la direction de Claude Cochel, 
•Hpérienr de te miiaioa de Sainlhlmeph. C'était un emicaii dangeranz qa'dka afaient otit à leur tète; 
cet crrlésiasliciue travailla ouvertement à leur ruine. Les religieuses du monasl^^e avaient reçu te dénO- 
minatioii dv Collinettes, du nom de leur fondatrice. M" de Coligny; elles disparurent en (79l« Le mtH 
naslère ne f u t pas démoli ; on en lit une eaieme. Ceet cqonidliiii une «aocineak de l'képilal idlltaive. 
An jour th- lu Mippression , il y avait hiit rollinettes tnmle-doq •flBun pnCaHe» et iix iflBun oonver- 

ses : la dcruicrc »u|>vrteure élue fut Franvoise tiuverney. 

g 7. CABHÉUTBS. 

L'origine dei religieuses Cai-mélites remonte à celle des PP. Cannes, dont il a été question ailleurs; 

CCS couvents de filles s'étaient multipliés heaiicou|>; iniii». en s'écartant de la règle primitive dans divers 
pays. Sainte Ttiéri-se entreprit de les y ruiuener; elle avait dlv religieuse au cousent des .\uguslines en 
Espagne, puis elle était entrée au couvent des Cannélites de l'Ineamation; ce fui là qu'elle prit te 
résolution de faire revivre l'ancieuiM' iliM i|)line dans toute son austérité. Ces fille* portaient des san- 
dales, étaient vétueï de la serge la plus grossière, couchuient sur des planches, el faisaient maigre 
onte l'année; leur réforme s'accomplit en 1540. Des pratiques religieuses si dures frappèrent l'atten- 
tion el acquirent beaucoup de renommée à l'institut. Les Carmélites s'introduisirent, en Franc<i, dans 
l'année 1604, à la demande de Henri IV, vinrent à Paris et fondèrent, rue Saint-Jacques, une maison 
qui prospéra. Douie années après, Charles de Neufville, seigneur d'Alincourt, et Jiuiiiielini- de llarlay,w 
femme, foudèrent un monaatèredc Carmélites; ils firent venir delà maison mère de la rue Saint-Jacquce 
de» religieuses qui arrivèrent i Lyon le 12 septembre 1616. Placé wus la rî^'le de Sainte-Thérèse, le cou- 
vent était litué au milieu d'une céte alors déserte, qui se dirigeait de la rue Saint-Marcel aux Chartreux, 
et qu'on nomma côte des Carmélites. La chapelle était aous le vocable de Notro-Dame de CompaMÏOo; 
il y eut bientôt trente religieuses dans le monastère. 

Fn 1 068, la dynastie puissante des Villerui s'empara en quelque sorte du couvent des Carmélites, pour 
eu faire son (fiiie royale de Saint-Denis. Elle voulut y avoir sa chapelle et ses tombeaux d4t famille, 
te preoiier duc et maréchal de Villeroi (It reconstruire entièrement l'église et avec la plus grande 
magnificence sur les dessins d'un célèbre architecte de Paris, François Dorbay. La vaste chapelle sépul- 
crale en occupait la partie k plus considérable ; on y entrait par une très-belle porte dont une inscription 
gravée nir une tablette de marbre annonçait la destination. D'autres Villeroi agrandirent el embellirent 
k «lottrc ; toute cette famille se plut à t'airit de l'église et de te chapdte un des monumeoto ke plot 
IMPiriiiaUes de la ville de Lyon, el elle y réussit. 

Qd entaUenwnl d'ordre dorique renfermait les armoiries dea ViUeroi el décorail te portail, dont h 
parfieinflbieureélail crousil'c de deux niche : i upérieure fonnéede pUattlW d'ardre ionique, que 
oootmuaît an grand fronton circulaire, surmonté d'une croix au sommet. Le de te façade, un 

dm bom «avrage» dn mlpieur Kdault, représentait te Christ mort dan* les bni de » mère. Tnit 
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l'intérieur de l'églue 4Uul oroA de coIodim d'ordre coriatiiiflii. Deux «otras ookaaw «n aiadm ropg» 
de Savoie, et dont les loulMHaaente et les chapiteaux étaient dofét, Mnient ivaal-Mip* au-demil 

d'un beau maltrf-autri en marbre, sculpté d'après les dessins de Thomas Blanchet, tà (Ofteient, ao- 
daaHu d'un fronton, le prophète Élie enlevé dan* un char duquel il jetait ion mantrau à con diieiple 
fiiafe. Hacé dkm me nidie ft eôU de l'iHtel, oelui-ei«nit annla lliirtM pour pendant; en trab 
atatue* en «tue. avaient été eiécutées par Bidault, d'après les dessins de Thomas Blanch<<t. Ce qu'on 
«dminit surtout c'était le laberDuela^ merveille en son genre, composé à Borne par le cavalier Beroia. 
Quatre petites eolomm d'onin coriBihieB portaient sur nn fronton une statuette do Christ en brome 
doré, et plac^ entre deux anges agenouillés. On voyait, derrière, des pilastres eu jaspes de diverses 
oonleurs, Jésus entre les pèlerins d'Emmafls, et, dans des niches, aux extrémités des deux ailes, les 
stttnattes des quatre évangélistea. Tonte cette composition reposait aur un soubaanment en agate. Les 
aoagidliceneeB de la peinture répondaient à celles de la sculpture; Le Brun avait peint la Descente de 
Croix du grand aulel; Hoosase, la Nativité du Christ sur l'autel de la chapelle, et Graodun, le tableau du 
fond, qui r»préien1tit la Religion triomphante, accompagnée de seigneurs et de prélats de la maison do 
Villeroi. La clmpellf n'était pas moinK bii'ii omée, niais sur de plus |ictilcs proportions. On y n;marquait 
près de l'autel, le mausolée en marbre blanc de Jacqueline d'ilarlay marquise d'Aliacourt, et fondatrice 
du monastère; au fond de la chapelle, le lombeao en broma du marquis Charles d'Alincourt age- 
nonîllt); l'un et l'autre exérul^'s par Jacob Bicher. I n in:<isifenia mausolée était celui du premier maré- 
chal de Yilleroi, représenté ageiiouillé, revêtu du grand costume de l'ordre du Saint-Esprit, et placé 
entre les statues de la Rel^ion et de la Prudence. Ce tnmhenu avait été ciéculé par BidiuH, d'après les 
di'>siiis ili' Thiiiivis lîlarirlicl. Les épilaphes de ces seigneurs de VillerOt étalent gravri s ■iiir dos tables 
de marbre. En 1790, le couvent des (Carmélites avait pour prieure la lAvérc&de mère Marie-Claire du 
Safailp^cmnent de Vaniz; il logeait Imite reKgieoses de ebceor et huit seeors converses; ta dernière 

snpi'rii'ure (''liif fut .Icuiiii- nilrll. M;irie di' S.iinl-Joscph. Kn 1793, le cldîlrc, l'rglise Ol iâ Chapelle 
furenl saccajjé» de Tond un cuuible ; rien ne resta des mausolées, des inscriptions des statues M des 
tableaux. Di« ans après on Ht de l'égliie un théfttre secondaire qu'on nommait les Bleus. Les CarméHfea 
ont n!pri» picM''ssioii de réfilise. elles finit brniiciKin de bonnes œuvres et ont iiiin l)i !lr plirtrrii.irii'. On 
achève en ce moment ( i8(>5) la reconstruction de leur cliapelle. 11 y a, à Fourviérc, dans la rue do 
Juga de fiis, m couvent de rdigianaes sons la vocable du Mont-Garmel ; b dmpdk est jalia (I). 

I B. ABBAYE ROYALB DES BEUOIEUSBS BÊRÉDlCnNES DES CHAZAUX. 

Ces rcliginus4's vinrent ii Lyr)n en 1623. du inonasli>ro de Chazaux établi en Forez, fondé près de 
Firmini, dans l'année 1 332, ji.ir I.ncie de Baudiné dame do Cornillon ; l'ordre était d'abord sous la règle 
de SahUo^SairR, mitigée par li: |kipe Urbain VI ; les religieuses adoptèrent plus tard edle de Saint- 
Benoit, et l'abbaye royale devint un prieuré. Le couvent était situé à la montée Saint-Barihélemy, 
an-demons des filles de Sainio-Marie de l'AnliquaiUe, et du même cété; il avait un grand jardin qui 
descendait jusqu'au Chemin-Neuf. La maison dite de Bellegrève, dans laqadla on installa les rsli» 
Renias avait appartenu ii ÉleiuniiL' de Roberlet. veuve de Mandnlol, gouverneur du Lyonnais; elle était 
dans nae exposition agréable et avait été b&tie par l'Italien Paulin Benedetti; Henri IV y logea en iSMI. 
Le grand corps de bUiment qu'on voit aujounTIuii sur la bdlatamnae fol béti, en 1701, par Taiibaaas 
leamw^ria de Rcstaing. L'église du prieuré des religiautes Bénédklines des Chasaux était sons la 
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vocable de rAnooneiation de la Vierge ; on y wjiit au grand autel un retable en bas-relief de Clément 
Jayct, et on y vénérait de précieuies rcliqnef. La première abbeste de l'ordre, en ifi23, fut ffilbert»» 
Prançoise-d'Anianzé de Chaunailles; la dernière, en 1789, Jeanne-Mario-Louisc de Savaron; elle était 
à la nomination du toi. Le momitèm noeTait des pennoiinnina, et avait trais mille livres de revenu. 
Firançoiw d'Amamé, élne liblwae m tumiean de Gtiiauz cd KI8, eut, l'année snivaate, lei balles du 
pepo Paul V. et conserva «on titre lorsque le mooadère eut éÊ6 transféré de Chazaux en Forez à I son. 
Toici les abbeaes qui lui succédèrant : Harie-Airtooia de Varainiesi nommée par le roi en 1651, et 
pomme de ses bulleB en IM4; morte en IM8. Marie-Madeleine de Rigv de Virannes, abbesie de 1667 
h 1606. Jcannn-Maric dn Rostaing nommée abbesse en 1696, et bénie en 1701. llarguerite de Silvocane. 
abbcsse eo 1721. Madeleine de Silvecane, abbesie en 1723, après avoir éi6. coadjutrice. Au jour de la 
supprenion de Tordre en 1790, le coovent anit trente religieuses, non compris la supérieura et quel- 
ques sœurs conTer»!«. On ne démolit pas le couvent après le siège de Lyon en t793; maison le vendit 
et on en fit des atelier» d'ouvriers en soie ; modifié par quelques travaux d'appropriation, il devint, plus 
tard, le dépôt de mendicité. C'est aajonrd'bni une annexe de l'IuMiiiee de rAnUquaille ; on y a plaeé Im 
maladii's ss|>iiiiitiqut's et rutan/'es. Vnv Tnit\[>c iivs-ioide, qui condnit de 11 monl6e 8nBt4lntUlemy I 
la rue du Bceuf, porte le nom de Montée des Cbazauz (I). 



L'ordre des rdlgiensn de rAnnonciade dites Bien-Céleste fat inatilué ii Bomtfes eo 1801 , par 

Jeanne de France, après la dissolution de son m,irini,'e i r .iiiis XII; il iMait sous lo vocable des 
Vertus de la Sainte- Vier^ge, avant et après le mystère de son Annonciation. Sa ri^le était austère ; elle 
imposait une séquestration presque eomplUe du monde, nne obéissance absolue, Ilium'iliU et la ehas- 
telé. Il y avait deux hninehes, les dame'i Annnnriades ii .)it |.- srn|,-ilairc était de couleur Meii-c^leste, et 
les religieuses qui portaient un scapulaire de couleur rouge. UabricUe de Gadagne, veuve de Jacques de 
MiMedeChevrière, marquis de Saint-Cbamond, les appela i Lyon en 1834, et plus probablement en 
Ifirtt). File les installa d'abord dans une |ielite mni^n, vers la plan Lonta-le-Grand, puis sur la rolline 
Saint-Sébastien, à l'ouest, à peu de distance du couvent dm Carmélitet, sur l'emplacement où la rue 
moderne de l'Annoneiade a été ouverte. La branclie des Amonciades dite Ble«-Céleito reeoonaisnît 
pour fnndalrice la mf-re Victoire Fornari, nf^e f» Gi'ines en ISfii; la ni-li' Tiil a(i|nniiv<'-e parle pape 
Grégoire V et par le pape Paul V. Une enquête, faite le iO mai 1790, constata qu'il existait au couvent 
des AmMMCMdiea Bien -Céleste de Ljon, trenie-deux rdiipenses prolèsies et bnit rdigienses oonverMa; 
le moaaittn enirateiiait quarante sœun m temps de rintendant d'Herfajgny ff). 



Leur maison mère, tous le vocable du mystère de l'Annonciation de la Très-Sainte Vieiige était établie 
àSaint-Amear en Franche-Comté; elle Ait Innsffirée à Lyon, en 1656, et inslaDée sur lebantde 

l'emplacement de l'ancien jardin des Plantes, vers le milieu de la rue Noyret. Ce second couvent garda 
le nom de la petite ville où il avait été établi d'abord ; plus tard il se réunit au premier pour ne laira 



(1) Itoaiiril de, règles M aiaget qa'on oliwn« dui raMa;c iviyale de Chiuai, dite du Tr4«.8alat SKroioeitl, dt^ioti 11 mlllgidoti Mcordée 

nui».liiw,tns,MS. — GMinoiiùiiiieraaie* l-|nL i rm§t «m nSpiUMM Si rililnn iinm fli itimmi fjiw. rmi. !■ il riiss 

dtrisHma, t. IV, p. M. — C«Uto«ue Cosie, rm-tt». 

(2) BciIxaCD (P.). MNiiiaiDiiiis<CT-ri Virjiiuim Hntla^ Virjimt Mmx Ammiliaix. fma fiiiiiiiii miiii jnUflMw, (■hilM.p. ISI. UTHliKlJII, 
p. — *laiaaicll|KWrlTU, p. V^. — (^.lldilnn OiHe, 2Hl. Uuluîn: il« l'i^uliliiMmcnl c( d« pnsrt* Sa «MMlkS 4M ISHflMM 
AiiiiaacladwCflMHidsU lUhdfLjoa, {«rUiB. H. Ibiit-UMnajaw CIiwim. l^tn, ivn, iB4*. 
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tmc lui qn'viM buttlalion. Le couvant «t l'^glUe qm avaient été bttàt pour las nUgieiuea de Saiot- 
Anoor fbraBt œeopéi innlAaieBient par Ica ànaaa du Boo-Paaleur. 

g 11. BBRNARDINBS. 

Les religieuses de l'ordre de Saint-Bernard, abbé régulier de Clalrvaux, vitiirnt à Lyon en 1632 ; elle* 
a'établirent d'abord dans le quartier des Terreaux, à cdl6 de rUOteMe-ViUe, mais le lieu était peu 
convenable; ellea l'initallèrent dtfflnilîvement au sommet de la oollioe Saint'^fNKtieB, près de la porto 
de la Croix-Riuissc, et de la communaulè des danit^s du Bon-Pasteur. Kilos avaient àt6. reçues par 
Alphonse Ouplewi» de Richelieu, cardinal-archevêque de Lyon, après la réforme de leur institut en 
Savoie. Le oonvent de Ljon n'avait que quinze religiensea : leur demibre aopérienre fiil dame Chudine 
Fiwoiisaa^ il n'y avait que six Bemardinea an oonvent, lonque l'ordre Ait supprimé en 1791 (1). 

8 1». BfiNEDICTINKS I)K IlLIKS. 

L'ancien prieuré de filics ou lil)c, de l'ordre de Saint-Denotl, était situé à Blies dans la province du 
Bttgey. Au sein^me siède, beaucoup do prieures trafiquaient entre ellea de leurs prieurés; elles les 

aliénaient et se les subsliluaii iil suis aucun r^ard aux drirlNirins des papes et pjiiticulièrenn'nl à celles 
de Léon X. En i5i3, quatre religieuses se disputaient la possession du prieuré de iUics, dont celui 
d'Arandon était une dépendance. Antoinette de Maréchal s'en était démise en fiiveur d'âne Alix de 
Thi'zii'ux, qui ne peut guf'res «"•Ire ccll^' <li>nl parle l'histoiiv de l'aLbaye Saint-Pii rrc. Alix on disptosa 
en faveur de sa nièce, qui le ré«i|{na à Claudine de Dizimieux, sans tenir compte, d'autres prétentions 
et de plnsienrs oppositions. Claudine était acensée d'avinr renoncé à l'habit religieux dont elle avait été 
pourvue au monastère de Saint-Pierre, ou plutôt d'en avoir éti'' ilépouillik'. nnn sans cause, par l'ab- 
besse. Il y eut encore d'autres mutations avant le rétablissement de l'ordre. D'autre part les murs 
eomplélemeni dégradés du prieuré demandaient des répanlions eoAlenses, el il n'y avait qu'un petit 
nombre de re!i:;ii usi's. Dans cl's conditions, f.ouis-Alphonse Duplrssis de Richelieu, cardinal et arche- 
vêque de Lyon, autorisa la prieure de Blies à quitter son couvent du Bugcy, et h venir à Lyon avec «es 
reli(peases, ce qni ont lien en 1637. La prieure fbt d'abord installée dans le quartier 8aint-Ocoi||ea; 

mais hienlot le petit couvent fui transféré sur la [Hiroisw Sainl-Mictiel d'Airiay h liiH' inir , i :ilre les 
rues Saint-Joseph, de la Sphère et Doissac. Il avait seize religieuses et possédait seulcmcut treize cents 
livres de rente; on ne pouvait le maintenir dans de telles eoodilions. L'abbeiaa de Saint-Pierre était 

patronne ilu iiricnré; elle se iléinit dr si's liroils, cl ari'epta. à titre J'indi'innité hOBOriliqne, cnlui île 
nommer, alternativement avec l'archevêque, à la dignité de chantre, devenue la seoondo du chapitre. 
On vendit les biens ; le prieuré fut réuni au ehapitm dn Neuville, et Féglai qni était sons lé vocdilo de 
Sunt-Panlin, évéqm de Note, cessa pour toiqonn d'exiatar, an mois de aepteinbK 1 751 (S). 



s; 13. pmi:t:nÉ des bénédictinks m: la chana. 

Il a été question ailleurs d'autres Bénédictines, de celles du prieuré de la C^haoa sur la rive droite de 
la Saéne, au bnbonrg de Bourgneuf; on le sapprima à l'oecMM» de quelques aeandalee, dit Paradin. 



(1) BnuoCD (P.) . Primordia eowtmtui l'^wm onlimt SamcN Smimli. Lagdwum Mmm^tnfiamm, i'adbl XI, f. M. — CaUtagng Cotte, 

niMm 

^ AnMilu CuflKiM'ÉUI priv/ du roi oonceriiati! h s iirirur.'-.i et !..' M.'f!i. iin<!«Jc' Blies du !l a/M IW, iii-l°. — Mémoire pour dame 
iframSeFIm-l'K'IllR» les dames, pnciiro et irli^JX's lii ii,ii(i..unj '.j N itre luron di' llljo, /'lililiei a L<i>u, iii fui— Arr^l du CUDseU d'ÉUI 
qal wriMM qa'U «en iwwèiM |i>r l'iUtlMv^iM de Lfoa i U au|itin!>sii») du |irl«ar4 de Blje, •ilii' dio* U villo d* Lyon, io4'. — OterM i» 

V, — n* f sar. té 
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Le prieuré et son jardin furent donnés au chapitre de Saint-Paul, pour la nourriture et l'entrelieu des 
cnlhnto de ehœnr, pnit cédés par wcbipilre au redminde l'AnmÔMgéaénlA, à k condition de Un 
distribuer chaque diroandw ara paimcai por nn prétn, hb pab de dooae Ihma on nalare et on scm 

tournois CD argent (1). 

8 14. GONMDNAOTfi seGOLlEllB BT SÉCUUtBE DBS SOTORS DE SAINT-JOSEPH. 

I> s filles i l vi'iisrs Je lii cMngn'^gation de Saint-Joseph doivent indirectement leur origine k la mfem 
Jeanne-Françoise baronne de Chanlai, qui peaiaà une organitation d'œuvrea de charité pourloepan- 
TKs, avant que h clôture eflt été fmpoaéoà l'onlro dont elle ftit la Ibndalrice. Celle communauté ^nt 
du Put en Velay; elle avait été inslituéo par l'é*éqoe de cetto vOlo, Henri do Maupas, et nu larda pas à 
s'introduire dans plusieurs villes; vouée prineipalemont à raasistancc publique, elle prit dans ses atlri- 
bntions les incurables phlhisiques, épileptiques, sourds et muets, paralytiques, aveugles et infirmes à 
un litre quelconque. Celle rliar};i- trop forti*, non pour son zèle et sa charité, mais pour ses ressources, 
poisaplus tard dans d'autres mains; alors les iiUes de Saint-Joseph prirent le service des prisons et 
s'occupèrent de rinslraction des petilrs fllles. Les sœurs de h congrégation de Saint-Joseph s'étaMirent 
dans la maison do force ou des Rerluses, qui avait été établie h Lyon, rue Saint-Jacques, entre les rues 
Sala et Saiot-Joaeph, près do la communauté des Filles pénitentes. Chaînées du service des Becluses, 
elles se eompori^nt avec mi lUe el un dévouement qui leur mérittreol la nconnaiisaBee dea priaon» 
nii'ros. k's rcnitTc-ieminls dns recteui* et adniinislral''iirs ilc ci tU' maison de fofWOU de détention, et, 
en 1 729, des lettres de conQrmotioo do rétablissement par Fraii«ois-Paul de Nonvillo do Tilleroîi ardi»> 
véqne de Lyon. Ce prélat mit' pour oondition qtw la congrégation des smurs de Saint-Joseph serait 
•OOtnise à porp«''tuit<'' à son milm itr, visile cl juridiction. Les constitutions dr la conimiiii;iu(r avaii ni rti' 
approuvées eu I693i par l'archevêque de Lyon Henri de Villars. Cette communauté desservait, avant 
1789, un oratoire et un hospiee ntués sur la paroisse SainlrNirier, dans la rue Qnatre49iapeaaz; 
elle eut jusqu'à trois ceiils infirnir's et incuralili's i iiMiiiii"; à ses soins. Pl.ui''' ■••lUs li' Micahle de Saint- 
Joseph, elle mit son oratoire sous celui de Soinle-Ëlisabeth de Hongrie. Bien que l'obéissance, l'humi- 
lité et la chasteté Tnasent en pratique ses premiers devoirs, on n'y prononçait pas dea vmux petpétuèh ; 
ils étaient simples. A ce litre, la cnngT»''galioii élail ri'f.'ulière; comme ses filles ou sœurs se mêlaient 
nécessairement au monde dans l'exercice de leurs fonctions, elle avait un caractère séculier. Ces reli- 
gieosea, litre qu'on ne pouvait leur reftiaer, étaient vélues d'une robe de serge nofav, et omflSes d'une 
sorte de cnpuehrm noir en forme de voile ; leur ^ijur dislinetif cousislait en une petite croix en baleine, 
avec son Christ en cuivre doré, qu'elles portaient, suspendue au-devant de la poitrine. Parmi leurs 
eravres de bienhîianoe, il y en avait une qui consistait h Ibumir des lits aux pères et mères trop pau- 
vn^ IHiiir pdUNoir en donner à leurs enfants. Ij's filles de Saiiit-JoM'|ili faisaient dans ripf'<-asi.jn un peu 
de pharmacie ; elles vendaient à un prix modique un baume qu'elles crojaieul tuerveilleux pour le 
traitomant de la brûlure, de k petite vérole, des blessures accidentelles et mémo dm squirres et eaneers 
naWBWll Cette communauté éminemment utile a teujmirs été fi.rt [mjiulali.'. 

Ble ne l'est pas moins aujourd'hui; ses services, rendus chaque jour avec la plus grande abnégation, 
lui ont aequia l'eatime «t l'alliMtîon génénie. La pnmièro r^nbUque la raapecta, on ne lui Inpoaant 



S^m. Mi< ta aidtail 4« T«n<-in, iin;1i«««fiM « ooBMll LflNi, J«flntMni«uion <la llira d« prieuré régulier de Notn-Damc dM Ans» 4» 
myru 0>>iteT,<f4naiSaint-llenr4i,«tii()tacoatiMlMlMaiBilB ■MMiMNdé Bly«, «iliu* lUiu la riUeie LvDfi.di! inAinii ijin l'nnlaa 4m 

hii-rii >rii'u1>l.~H el iinimulilov, 'Ipiiti, fnills et refcnoi 4aiAls |ir>eiir4 H innuHire, au dupiln; n^inilier dri n< Mn cKin ilnowx» de Neiirtlla aa 
Bi.'..4.-, rnii .lir,-i . .mMi. ij. ■< -ii. i- du S! H|lMml:rt' L '■. r , f >■>•<. iîSI, in-l». — Bcit-Uilli 'l.'i'-n.f ;^r, ..T.r<i> t L-ymun er OJF» 

Bvrgrin tM^uMtm irumiatuM. Lu^unum mcr9»pnpliaÊiÊmf index XI, p. — MoTDiKL' (ite). Hlvtojre l'abbaye ru|ate ik Saiat-Pifltre. 

(I) mniMm <P4. nrfimim crdimU gttf «wwWrtJ, |>ti||in mi «Mste wi^ii dm», ti^ïh— mmr^frwféimmmt. Mm Mil, 

p. US. PtMàvm, Uvi* m, ctar. 11. 
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d'autre obligation que celtodaMpu portier Ii' costume nfricicl, restriction qui dura peu. rhnrgôesda 
service de la prison de SliaMwaph ou des Recluses jusqu'à sa démolition en 1830, elles eatièNllt 
Pinnée rabuite, dtns la maiM» de dtftentkm de Femche, ob elle* tonl «moi». Leur eoflnmratnté pn^ 

lag(>, HMT CiMo t\cs, hcTurs Siiiril-riiarlf's, la din'rl'uiii rit; riiisinu'iion priiiuiir*' drs ji'iiiifs fîtlrs qui 
appartiennent aux classes populaires. Leur maison mère est dans la rue des Chartreux pri» de l'église; 
e'cet unlwlétaUiaMiiMnt;bdiapélk«at nmirqinliilie (1). 

Lr-s soeurs dr- Saint^loiepli oot oMenQ, en 1864. l'antorinlion de fimder une Pravidenoa dans la me 
du Juge-de-Paix. 

S 16. helioieusbs du verbe incarné. 

l.'onlrp ilrs rnlipirusrs du V.t1>p inranii' fut fond^, h Roanno, on Forpz, dans l'anni'-o 1025, ]iar une 
noble fille, Jeanne Chezard de Matcl, qui le mit sous le vocable du mystère de l'Incarnation du Christ 
dam le anniiiinaeiilé de la vieilli Marie. La rigle étant celle de SaintWkttgoatin. Cet ordre Ait trarnSM 
à Lyon on I'i27, ot insliillc'- dans un^' Iclli' exposition, au milieu do la montée du Gourguillon h droite; 
protégée par l'archevêque Camille de Neuville, par le roi de Fronce et par le pape, il eut bientôt un 
eonvMt trt»«eiivMabte «t «w chapelle Uen terme. Ces flika praftaninit «d e«lle partfcalier femt le 
m'i-itiTi' fin Vcrivo incarné et pour Ip saint sacrenionl de l'autel; cll<*s lui ussocif-n'ut l'éductiliini des 
jeuuos filles. L'institut fut approuvé en 1633, par uuc bulle du pape Urbain Vlli. La mère Chézard de 
Maiel renoontn beanooop d'oppositioii et «nt à lutter contra de grands ofaatades; die trôna peu de 
faveur auprès du cardinal-arclu'M'<|uo do Lynn, Annand Duplossis do Richclion, ot fit copondanl, eu 
1037, l'acquisition de la maison qui devait dovenir lo monastère. Le couvent fut t>dli sur l'emplaco- 
OHntde Taneienne recluserie de la iladeleîwe. Deux ans après, fifique de Mmea donna l'habit an cinq 
pronii''!'": I? Ii;.''' iis<'s du Vi-rUe incarné; la maistm do la cdnfrn'^'alioii fut changée on communauté par 
l'arclievéïiue tiauiilie do Neuville; et le pape InuiKont, en itioU, approuva par une bulle les statuts du 
noiml Issiilut; l'archevêque Chariet de Mmhi icoouvela l'antoriialion. L'habit des religieuses tonsis- 
tait en une robe de laine Idanclie avec lin mniitoan, un scapulnin» rouge ot une oeiritun' de la même 
couleur. On voyitll sur lu dcvuut de lu poitrine le uionograuinie du Christ dans une couronne d'cpincs, 
et au-dessous du nom de Jésus un cœur sunnonlé de troit dons, entouré de ces moto : ilmor nsnw. 
I.'élalilissemcril n'était pas Confirmé par dos lo|tr<'«î patentes; ]■ supérieure les sollicita on 1770 ot les 
obtint; il asuil alors la haute appmkitiun de rarclievèque, et possédait ioHlvs les sympathies des citoyens 
de Ljon. En 1790, lo couvent comptait trente-trois religieuses, cinq mun converses et trois luurières; 
la dernière supérieure élue fut Benoîte Derille, sesur de l'Assomption. L'ordre fut supprimé l'aonée 
suivante {i). 

§ 16. RliLIGlEUSEij DE SAIiNT-HK.NOlT. 

Les Bénédictines do ce couvent curent pour origine une petite colonie de «lames de l'abbaye royale de 
Saint-Pierre, qui, sous la conduite de l'une d'elles, la mire Gabrielle Dugué, alla occuper, en tSdé, le 



(I) Camfilnliaiia |ioitr b (ictit» i'<inirr.Miinn îlot ioan dt Sllat-Joieiili >uli(ite( par le* recteur» «t adcninltlntoara do U itmImii île V^itrt UilA 
ta Hadum). M.DCCXXX. \uitn OtiUunoi, I vol. illi-U. La oonuilutioM mkI «uivlM iln nuuloie* de U çniide v«nu, et d'un ilirae. 
Mn paor In «■■■« S» SitoWowpli, «l d« ifivcMl jUm MotlHina. — CLn:ui*lra it» religieuM de la cangrfgatioa de Saiai-juK|ih. 

Le^ r¥liirî»'i,iM?f> s.iirilJ>-<«'pli >»aU-nC torm^ «np i-Aniinun^iit^ A l.a Flt*t-hr f.nur l« vtrrifxi ti« nuUdcs dan» Un hoipicos (Institatinn fi>niit!* («r 
S|ii» ai! 1.1 Ki'rn-; ; il y t ui [ li*- ti-.. t.f.in. tus it.^ r l|l]r^^ >. 'in tl.yrn..-» di n.inuiuù^.tm ; rtu(pi« maniin n»? f.'iiiviit .ivolr piQS do tren'(>-tn.>i^ rtLi- 
pcii»^<, mou - r .I l Ml ri ' Tut |iiu utiMirNt «Mcleiiwiil. L'i'ubliiMiitKiul ilc» CluilolMt, lliitlUit CD 1793 |itr Cburkilie Uuptnct qutapuur utjet de 
porter ann iir». n r i. ; alimeiiM, dtt letoimt dél «li iM to rl i wn , adtf « S»< | É à fcSW g l< s« tt<M im taun de S»iiiHM«plL 

(X) UUn*-|»<ioi<k» iiiirtuKOMillinHliaad* r<M lili M em e»t if ititfwm» *t Tttts inôtnid, wril HW, Mw. — OMnoaiil «Mbunier 
« diMCMlN tsur Us Nll«lMM te Ttito ioesnil « te BlinseicMiMM, fltO^ 1^ 
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prieuré champèlre de la Bruyèro-en-Dombet. Après y «voir séjoamé pendant quelque temps, elle 
«ortit pour m rCunir aux BtoéfKctiiiM de Uiet. Maie ce m fbl pat un élaUiiaement définîKf ; les reli- 
gieuses énii(.'riirilês alltTonl s'iiislallfr dans la maison de Belair, h la iiinnU'c Saint-lJaith<'lcmy, vis-à-vis 
le monastère des Cbaïaux ; puis elles prirent le paKi de fonder un couvent-prieuré sur la rive gauche 
de la SbAdb. quai Saïnip-yincent, an boni de la me de la Tiaille, dan une maison que Henri Florendal 

avait fait coiislniirr. l'I iIdtiI ili''|ii'tiil.{il imjnnliii iriitn' trfea-gfande élMUllie. FIIhs k'\ lin-iil iinlir. i>ii 
1658, un nioua»lùre i:oat>idt-rablc, i|uc llauquaifiit deux gros pavillons, et elles s') in&Ullèrcnt en 10(34. 
Ces rellgienses se placèrent sons la règle et sons le ToeaUe de Saint-Benoit; la dignité de prieure était 
TÎigltie, ni;)is la tilulnirr |Hij\ait se di'-irit'ltri' il.' ^(■^ fidicliniis ijiii ('Im til i l;i rollalion i\v l'arclii'N^que. 
Le clottrc fut retKiti en Ilj8-i; l'église était petite, mais elle possédait uii tableau qu'on regardait comme 
le cheT-d'œuvre de Thomas Blandiel; il représentait saint Benoit recevant le riatîqoe : <ni en vantail le 
coloris. rt'X|)n's<;iiiii i l li' di'ssin. En 1790, une fiiqiir'li' (irficiclli- élaMit qu'il y exist;iil dans cihii-ci 
trente-deux religieuses» de choeur, deux religieuses étrangères, sept religieuses cuuverses, et truis lou- 
rièrea agrégéee. ikpcto 1793. Ténuité et le dollre dea dames de Saint-Ànolt Ibreat démolis, et leur 
emplacement, ainsi que le jardin, vendus comme propriété natioiiale. Le couvent a khié ton nom au 
quai. 

S 17. DA.MKS 1)K LA l'KUl'AtjA IIO.N UK lA FOI. 

Ko 1677, l'archevêque do Ljon, Camille de Neuville, obtint du roi des lettres patentes <^ui autori- 
saient la fondation d'nn séminaire tenu par des religicwses, dont il avait conçu le projet vingt années 

auparavnnt, rt qui avait pour objet la ptopiii'alion <ii' la fui, Pan-> rrt i talfli'-s.pmriit, li s jpum^s proli**- 
tantes qui désiraient se convertir it la foi chrétienne étaient entretenues aux frais de la communauté, et 
tecevaient l'instruction rdigieute; tons les cultes dissidents étaient admis k la mémo faveur. La maison 
recevait aussi, iiinyi'titintil le pavriui'iit d'une |misioii. les demoiselles iM dames catholiques qui avaient 
l'intenltun de l'aire des retraites. Ëlle était située dans une fort belle exposition, au sommet de la rampe 
du Carillao, sur la montée Sainl-Barthélemi, auprtade iaeonmuuauté des filles de la Providence. Les 

dames de la pro[mf;atiiin de fui se n eoiniMMiiiliiieiil p,ir la (loiiceiir et l'aniénilé leurs manières, non 
muili» que par la solidité de leurs princiiics religii ux; elles n'avaient d'autre moyen d'action que la 
permaaion et les bons cmeignNnents. Leur égliw était sons le vocable du mystère de l'Immaculée 
Conception de la trta sainte Vietge. Ce monastère n'eut jamais qu'une très-Mble Imporlanoe. 

§ 18. BELIOIBUSBS DU BON PASTBUB. 

Il est des filles qui sont nées avec des inclinations vicieuMHi, mais dont une éducation religieuse peut 
réformer les penchants; plus avanc^-es dans le viee i il e spoir de leurs familles, d'autres doivent être 
contenues, si on ne «eut pas qu'elles deviennent un ubjel de scandale, et ramenées à une conduite 
meilleure par de sages instructions cl de bons exemples. Dans l'un et l'autre cas, la religion essaye en 
silence de pré\eiiir la n'-pression judiciaire, et d'améliorer Ick tnii^urs de tilles éj;ari'i's, |iar la persuasion, 
la charité, et de bous Iraitcmculs; tel fut le but de la fondation du Bun-Pastcur. Etablies provisoirement 
à la porte de la Croiz-Roussc, les damn de cette œuvre s'inslaUtawit, quelques années après, an milieu 
de la rue Ncyret, an couvent de Saint-Amour, lorsque le second couvent de la Visitation se réunit au 
premier. L'tndwvèque Camille de Neuville autorisa, en \iiT6, bi communauté nouvelle cl la protégea de 
tout son pouvoir. La relîgienses se constituèrent en communauté, et s'impusèi-ent, en < 700, la clôture, 
ainsi que les trou vœux monastiques. Elks étaient sous le patronage de l'archevêque do Lyon, et 
étaient aidées par un conseil séculier dans lequel entraient un avocat et un économe. Elles avaient une 
•upérieure pour l'intérieur du couvent, une aisiitante, une écooome et plusieurs coopératriccs de leur 
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choix; l'élise élait sous le vticabl«f du myslère de rAnoonciation de la sainte Vieiige. Cette ntik initi- - 
tution fut au^Himée en 1792 (I); elle se réorganiw Mu« la restauration, «t, tftèa qndqnM Miaii, 
s'inriallt dank un bel établissement qui fut fundé pour elle an château, anlrelbii dit du Diable, ior le 
i lii min du pontd'Alal, Il y a une Tingtuiiie d'aniit^!!. C't'st le monastère actuel de la communauté du 
Bon-Pasteur. Un antre élablistement du mime ordre est la maison du refuge Saint-Michel, située au 
milieu de SfiiaUIrfafe. Cette utile Providence «si Iniiallée dans un édifice de finrt beUe appiimiee, 
oonsiniit ters 1750 en pierre de taille, d'après le plan de Sonfllot. Il eut beaucoup i aouflHr pendant 
le niga de Lyoa; on le restaura, mais d'une manière incomplète, en 1814. ■ 
L'ancien couvent do Bon-Paitenr, dana la rue Neyret, est devenu une caserne, ce qu'il est aneora. 

g J«. PILLES DE LA PROVIDENCE. 

11 est des niltis, au contraire des précédentes, qui ont de bonnes inclinations et des pan-nts vicieux; 
elles recoïTtint chaque jour de mauvais exemples, et sont en danger incessant de se corrompre au con- 
tact de la dépravation paternelle ; dles manquent d'ailleurs tout à hit d'éducation rdigieuae. Ce fbC pour 

porter remède h celte silualion malheureuse, que l'institution des Dames de la Providenw eut lieu, en 
1707. Elle avait pour objet l'éducation, dans l'établissement, de jeunes filles pauvres qn'Q fUlail abso- 
lument retirer de lenn ramill<-s, pour les soustraire k la chance d'être perdues; elles y étalent instruites 

et i>ii(n'l<'iiii:'s <li'[tiiis i'ftgp dp huit ans jusqu'à c<-Iui de vingt ; on les moralisait par la prière, le travail et 
les boas exemples. Les religieuses qui faisaient leur éducation formaient une communauté Irès-respectée 
qu'on nommait les Dames de la Providence, et que dirigeait un bureau séenller. Des lettres patentes du 
roi coufiniiéiciit riiistilulioii en 1716. Cet hospice était l'ancienne maison patiTrn-llc des Villars. dont 
les armoiries sont encore visibles en quelques endroits; elle était située à gauche, au milieu de la 
montée Sainl-Rarlhélemy et h eM6 de ï'abhiye des Chazaux. Chabry fit, sur les dessins de De la Itonce, 
les sciilpliiris dr l'cntnV df la i Iih|m I1i'. du ii'liihlf i|i> r;iiilfl. ilii |)a>é du sanctuairr il i]c la tribune, 
ctVeruaiisal peignit tous les tableaux. La maison était fort grande; on y remarquait, indépendamment 
de la chapelle, qui était sous le vocable de la divine Providence, une grande salle pour les assemblées, 
des parloirs et des dortoirs; le jardin était ^'laml il Ificn entretenu. Cette coramunuulé s'est maintenue 
jusqu'à la fin du dix-huiticmc sitele; elle a partagé le sort de l'ancienna abbaye royale des Chaïaux (2). 

i 20. SOEURS GRISES. 

Vincent de Paul institua, |iour porter des seeoan oui pauvres des deux sexes, la congrégation de 

S;iinl La/iirc |innr |. > lniiriMii s , el lelli' Mi iir-s ilc la Marmitt! pour les femmes et les filles. Les 
sa-urs Grii>L'& étaiout cliargées de la distribution gratuite aux indigents, d'aliments, de médicaments, de 



nia. Mu. Ill'ail.S É, ~ Pr0fltl<.icrta1 irnnteii'-inl [nnliilioli aux rditrirasi*-» dn la inaisn<n du Bnn.Pjuti^iir ■) «.-rtir diî t«ir i-ointuau&ul*^ ilnas le 
MllIascafdS |«r liMSll 11aoftl,ela ne \^vUxii:r l» )irovUiim> ilc lioiu-l.r, ik> rhailllailfi, et.'. t,!)<«i, ! '> i^i.lctdliiy; Mu. m-:'A. i y;: 

m Un ProrMence» <ls nnt jann n'nni rl^n 'li- .■.ininnin l'aïKienne coinm>uuui>< d*< IUI« do U rnivi.lci>M; il 5 en « d'a«iUin,*c» el 
faoUm iiui M XHil que uA^ttr». y M U li<i-' <l>vi ^tvlvi■■ te» : l« ProiMenoe de Sainl-Vintmi du- Paul (cruvrc d« llMllMn, Ibnaie m iTTl) ; 
(M* M cbante de fUtiet IUlea de lept t dLi aiu a<j>qutlln un iloiutt rinlnadion primaire, gn <t>t et oeiil Innu aa joar de Imir Hrt*; c» aonl 
in man de galn^-Vbiceat de Paul <|ai la dirigmt ; S* Pimidtaw 4n «tHMét b UUM, tMdét M UIS M itmm i* fMtlM OHll 
OfplwlliMi ou dttaiatéci ; 3* pKnidenm dm jeam llllef panira 4l SllM-MllV! i* riwIliaM MllAlgS Os tlOlr»OllM i» CBa(MitM,MH 
jnr irciitp r'Imi t.r iir» it-' >^iint.--Flisnl.'-li; 5» l'rfcvM.'oi ^ tvii iriènîï V'""' l''"1oialïoi> NHlISMSIllMiîe et pToCmtoniHIe de petit» )I»titoi« pan- 
\n'- il^ I .''.y <!■: I ir i| i .| .iîi.'r .iiih ; f l'r">iili?ricf CM.e. u .'ini .■ m 1- ij f.iiir iwpkeliH Stltt •tSiiili paurreiou abaDitonn<h, nt ilini.'?»^ par 
leafre-n*, Ma/t^les. I.i'.iiir.n-r> initiiiiii'.iita |Kiur raasîstouu^ t"^^M>J*^ aut(>u.' rnrr.hiinn/^ oUlMn. Lo bel Alabliuwnwnl iVa PetilM Sœur» dça Paa- 
vmtpoar lea vieîllanJs, :'h i^pi- it drs dames du Calvaire (loar U» |jnnTr«i fîrmmc» Incurablee et lee veufcc d^UlsaN!*, In refu^ Saint-Michel, ine* 
Uatioa imineiaMe qaa dinuciit cloi|iiaii(e relifieixa d« lordra de Moire-Dante de ChaiiM, eanl eaeaUeUemeot du ownrte plnUnihrapiqMt de 
mène <{m rbiwflM tat peiiwie ai iii in ii — i» i ih i ii tfl h i XS «t fSea^aee dee j wn SSee kmnklM, Le f i M i tn i Isiitu Siâ i iist Ma 
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tétenenH, de linge, de charbon el do I»nis; elles donnaient aussi l'instruclion élt^menlaire ftUX petite 
filie*. Très-aimées el (rè»-po(iuiaires, elles avaient quatre élabliuemenls à Lyon (t). Les MBUn Otmw 

OBt nfrittenr nodMtoNrnce; elles ont dû la quilMIealioD ds tenmde la Hiinil» an dMiUNitiaiin 
qo'éllw fldMiaitaiii pnnw debouillan et de «oopei. 

S SI. PBNSIONNATS DE JEUNES PILLES TENUS PAR DES RBUQlBinEB. 

Je ne puis que les indiquer. Il a Mé qtMSlkm d^à des MBon de SaiaM^harics et de SabVlMBph 

pour rinstriiclion primaire, et rlu In'l iiiUitut .irs l'iMilim s l'ii.' tnctilion Irès-lionorable est due aux 
grand» établissements du Sacré-Cœur, à la Guillotière, cl de Bcliecour , de Marie -Thérèse , au haut du 
CbeauD^lonf, des leUgieatM da Verbe Inearaé, me du Juge^eMx, de la ViMlalloa, de la Roefaelto. 
prè» de Cinie, des nlIgteoMiTriiillaim, eux T^iia, d dei dura 

§S2. TBAPPI8T1NES «0. 

Comprises parmi les ordres religienx Tenus des derniers h Lyon, les llOes de la Trappe ont fait ériger 
à Vaise un petit cloître cl une chapelle; séparées du monde jkn 1 1 clôture, et vou^^s à la prière aimi 
qu'à de pemee pratiques, elks ne foui pas parier d'elles et ne sonl coaaues que de Dieu (3). 

SOEURS HOSPTTAUKRES. 

Je erais ne pas pouvoir mieox terminer cette reme dès ovdres religieux, anciens et modemee, dans 

la ville de Lyon, que par une étude sur les soeurs hospitalières. Ces filles ne sont point une congrégation 
liée à sesdevoin perdes veaux perpétuels; elles n'ont pss de statuts; aucune bulle de pape a'a con- 
firmé leur inslitutioo ; enfin elles ne sont reconnues ni par l'Étal, ni par d'anciennes letbes patentes. 
Leur communauté est séculière et régulière; d'une part, en eiïet , elles sont coustammcnt mèléos au 
monde ; d'autre part, elles prononoeal des vceux «impies d'humilité, de soumission et de chasteté. An 
spirituel, ces sœurs hoqHtalières sont soumîtes i l'autorilé d'an mettre ecdésisitique on aumAnier, 
dépendant lui-même de l'arclioèiiue di' I.ynn; an It Mipon l, elles sont, immédiatement et exclusivo- 
ment, sous le pouvoir d'une oomniistion administrative représentée par l'économe de la maison, qui 
peut les congédier k son gré, et n'a aucun compte k rendre de ses dédsions. Ces filles peuvent se dé- 
mettre de leurs fnnctloiiN ({iiiuiil il leur [iliitl. sortir pour toujours de l'ii^ipilal et se marier, facallé 
dont elles usent quelquefois; ni l'archevêque ni la commission administrative ne les ont jamais recon- 
nues comme nn ordre religieux. 

Cepenflanl jiuiinis niun.islère n'a eu autant d'imiKirlaiiCe ([ue celte communauté volonlair»'; aucune 
n'a eu à remplir uu si grand rôle que le sicu, soit à Lyon, soit dans tous les pajs. Chaiigées du service 
inAériear du grand hépilal, de llitlfilal de la Cbarilé, de llMopioe de l'Antiquaille et de ton annexe. 



ta— wHtwJiiaSBlaMtiisIsci cH wW Bl ii I ftwils mHumiumÊ^àmUmdlMtiÊfiimnéÊ 8iM«HfktDldM|snBfaS' 
snis aalMa St corNiaM iilinclli M tiliiii te ailil^twpfe àOiilU^ 

La min d« rEotaM» m Sa SdaMAntai, liMliitavni IW, kutentnn WiMlMMiit iImi I«vmI Om dontiMMdM nhn tn^iHli il 
inu-ni;i-nu à dLiaiftiMem bnbnM I» mMSti i Mi tim e* wnaMtofa» i If chtjdie Htit mm lo waMt *i mfMn M 1'*— Htm 

4e U ninte Viriyp. 

(I) na(<i»rt c>ii iiM O'wA ).''ii.v<i <io U <.>mnnaiMi d< Lfon, le )o (K-i«h.r« I Hmi fHÊÊim êt h t tfMfm, ft le tHofÊL a a t f f, actiMt, 
tm m éuUuwcMnU lies iirjn Grisi!., «it^iiiaiM d* te Cbarilé. Igm, IT», ia4*. 

(S) CiiCTlMi» ma uiHHt h im i m ni u ii <'—s <!!■«» pWf K» dwMsm w l s m Si Tstn. t^m {ftm SiMI, l»e». 

O) SI JB ilrato flriw M iim anw ft ill w iiiW>Hl i «m vmfilpltim Wllgiww, fwnfc t dur www, Hfl tm ■stwfiwi ■ t i U —^ 
lu rt!li|tieu»«s de rAdortUoB pufftiiiai 4m Sucrt Cro, ki icUflaMi <■ k SslaUfr-Iuiai, II» wMeliM in Tllii-ii*« Si Siiat.nMtiii 
d'Auix, «I lea ni;ûiuu9 wiaonillll i» Umâ M M », ût II niljUlirlnB. iti II nMliMl. inilis» ff>M)|nll Btlll. lll Wllll Mllllli. Il» Il WMftllII 
Sa Saial-BOttiNi, «te, eic. 
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de l'hospio» du Ppitou et dp l'hApital de la Croix-Roussc, elles sont commises h h parde dn plus de 
trois mille cinq cents malades. Tout leur est coritié, literie, lingerie , cuisines , préparation et disiribu- 
lion de mMicuiiento, toin* inoeianil» de propralé, hmt est de leur r ew eri . Bllet portent m coi- 

tutTiP fl'i trî's-pnpiiiairi', tl•^s-I•pnla^(]llal1ll■■ ('vidcmmont religieux. Enfiitils (rouTés et aliandnnnés. 
vieillards de l'un et de l'autre m-xc, malades df. touss les Ages et de tous les genres de maladies, Temmes 
et flllee u nonmiit d'eceoecher, {nlIniMs et aliénés, sont aonmis à leon foim vigilaBb. Blke n'ont 

pas de supérieure pt^nérale , mais, dans rlMi|ni' snlli» de malades ou senire, il v a une «Jfflli iîitff 
qui a la surveillance particulière de son département ; tous les détails sont cenlralisé'S k l'taNM» 
nnt. Ce mit d'ausellenles inltnniins; let Inditioat et k religion les rendent teUei. On a majé de 

les remplacer par des Inïijin's, cl mi n'y a pas rf'ussi; les infinniers militaires eux-mfmen Minl loin de 
les valoir. Des gardes-maiad* s il uni une sorte ne sauraient présenter, au même degré, l'intelligence de 
leur cerrice et fournir aussi bien les garanties désirables d'ordre, de disdpline et de moralité. Elles ne 

sont nullement parfaites ; mais, prises dans l'onsemlile, ces filles sont Ir te euptriaares à teit Ce qu'on 
pourrait mettre à leur plac4* ;i) ; il ne s'agit que de les bien diriger. 

On sait trèe-peu de cboie sur l'institution des sœurs hospitalières h Lyon. Dagier n'en iBt à peu pita 
rien dans sim ouvrape superficiel et inexact, et il n'y a pas de pièces qui les concernent aux archives 
des hôpitaux. Au dix-septième siècle, lus tilles (|ui entraient à l'Hôtel-Uieu pour le service des pau- 
mes, y venaient avec le titre soit de chambrières, soit de filles pénitentes ou repenties. Apite nne 
année de noviciat, elles étaient admises par les recteurs, si elles avaient les qualités requises On ignore 
en quelle année précise on leur a donné la qualilkalion do swurs. ,\u jour de leur aduiis&u)n au ter* 
vice des malades, les filles pénitentes recevaient une robe de serge noire, mais elles ne prononçaient 
pas de vœux et pouvaient être renvoyées à volonté. La question fut décidée, dH l'année ISOS, par les 
recteurs; ces filles ne pouvaient être considérées comme des religieuses. Mais, depuis le dix-septième 
(iède, les novirc^ et les hospitalières n'ont cessé de tendre à se faire reconnaître comme un éiablisie- 
ment de caractère religieux, et qui devait être indépendant de l'autorité laïque. Celte prétention a tou- 
jours été èncrgiquement réprimée ; les recteurs entendaient ètra les maîtres. Ils ne voulurent jamais 
d'une communauté indépendante, suustraile à leur direction et mise sous celle de l'archcTique. Ces 
recteurs défendaient aux prétendantes de porter nn coatmae nllgîeuz, et ne leur permetlaient {u'ane 
robe grise et un voile blanc. 

On rlivise les sucuns liospitalièa-s en deux catégnieB, les prétendantes et les sceurs croisées. Les pré- 
I Mil it a s sont de jeunes filles qui aspirent i s'engager au service des hôpitaux ; elles font nn noviciat 
qu< 1 |u. l'ois assez long, reçoivent un traitement annuel et s'entretiennent à leurs frais; radminlslration 
Impitalière n'a d'engagement d'aucune sorte avec ellea. Les wcurs croisées dtjivent re titre k la croix 
d'aigent «jpii est auipendue au-devant de leur poitrine ; elles la nçoivent dans la féte solennelle de 
aiale Harfln, putnmw des bApItanx. Celte croix est le signe canetéiMiqne de leur dignité et de leor 
posilion, déaofâiais fixe, bien qu'elle ne soit jamais inamovible. 

Les sisiUB enâsées sont entretenues de tout par hi oonnnissîon administrative; elles reçoivent un 
iraitement annud, intbieur à cdui des prétendantes, et restent engagées an aerviee dee bApitaux ju^ 



(t) Cscoimdhii'mI rian ifkbMd dViniromM «1 de rSfrulicr; le* flllet ra|«allM en ptalMMu «liiuM vAliêt i Isar gré, mil oa iHoonR 
UcaiSt là convanuiea dé tour Soaaer nui* mnr. 4'uniraniie. On lat hifaiU* de nlm dltbord blineb», pait aaim ivee sa uUMr bbae ; *a Mi« 

diaie Mrrlr on dc-una «liï nn^irrï nnn r tiv -wnc. ïin fï->nlonrw1 f.riiir l'j'Inturr. Anj M:nrhiii vruru crritfir% p*yrttnl uni! nbc Doiltl, un 

liDdMll, .-..rnclti' .»I iiri ■ .liii: !i [ - u irii ^ n'i.'r^, I.' rnil On 1i ile bUli' ti.', iir 1. ■ .1 1 1 iriiT. rt : r-.al il'ir>.'rnl sur h poUrlM » 

SHm ont imui iitr la iMilriiie ua muiubuir 1 |iùiule6 ea ulknl bliuii-. Le» (iKicuiLuiiea, c>ii nvviceh ilo U calsiao, tnnt enticrcmcal vtnuM da Mil» 

(m An enanasaotONat ta dh-lwWI t B M lH «l «, l» M»»faad«« aalitaAtt Duipenilaiit itiieU)ae umpa par dMUIn qoldiniltattfia te iMH^ 
MlHbn«iinai<o«n'<tiillnltCBilaita«le,lii U intia«diadp11ii(i|a'a« temjia de rancienne Dominuziaal». Leteaofti lin, loitatMMMiltmMiH 
aitMeiir tarent loIndiH am UMia M aax IMna IwiidltUtn; on leur permit lonieM» de p<'>rter, iiupcodue 1 un rulMO, nnaisWMIIIW luills 
aamyiUjdrua oM.lsefanltMidatai'^MibliquaeiiaeMfilaaijeldartatMeaiBOM iljiai^ fc*u4 



ORDRES RELIGIEUX, 



qu'au dfirnicr d-? li'urs jour;, si ollps n'ont p<v d^m^rité. Toules stml admissibles fi tr»us les emplois, 
bien qu'il y ait quelques spécialités nbligô(ïi>i toutes sont {tarfaitenienl égales entre elles. Il y « dans 
lltOpital de h Charité de» «Min de den ponannces de miMuce, lec vota légitiiM, 1m uMe 

illépitimc. r-nfiint-; ;il>nritloiiiirs, ou r\posi-s au tour. Vues avoc quelque dédain par les premières, les 
secondes lïout asive^: ilisji«j!>t''t'!> à cun^idérer les autres comme des intrum, et la maison comme leur 
propriété particulière. Ces deux origines lont une cause perpétuellement a^tisnnle de méeliiteUH 
petire et de troubles inférieurs. L'administration et la religion y font frè<i-peu. On se trompe beau- 
coup lorst^u'on présente ces maisons comme le s4>jour de la bonne harmonie , de la concorde et de 
h M e B Tcillance mutuelle : on y voit presque autant de querelles, de haines et de calomnies qn'en en 
rencontre dans le monde. Je demandais uu jour à une i-hefliiine ce qu'elle et ses compagnes fai- 
saient de leurs loisirs. •> Nous les employons, me répondit- elle, à nous martyriser les unes et les 
autres. » 11 convient d'ajouter que nombre de ces filles ont toutes les vertus de lear état, la charité, 
l'abn^paliiHi. la douceur, le respect d'elUs-mAnics et des autres; il ne faut voir In irrande communaulé 
ni en ma], ni trop en beau ; l'esprit général est trés-digne d'éloge, on ne saurait rien exiger de plus. 

Quand les deux grands hôpitaux furent mis sous une même direction , le service des «Mlldw dvl 
être fait par les mêmes bospilali^rcs ; l'Hôtcl-Dicu prêta à l'hospice de la Charité trois soeurs croisées 
et trois prétendantes pour organiser la communauté, faveur qu'il n'accorda pas k des hôpitaux étrangers 
qui l'avaient sollicitée. Le nombre des hospitalières fut toujours réglé sur la population des hospices : 
en t69{l, celui des sœurs croisées fut fixé à quarante pour l'Hôtel-Dieu; en I8G0, il y avait à l'Hôpital- 
Général dix-huit sœurs cheflaines, trente-six sœurs croisées, vingt-six prétendantes et douze reposantes 
len tout quatre-vingt-deui); à l'hospice de la Charité, sept cfaeRaînes, dix-huit sœurs croîiées, ringl- 
sepl prétendantes et doute reposantes (total, soixante-quatre; pour les deux bépilaux, oeol quarante- 
six sœurs). Les hospices de l' Antiquaille et du Perron, et l'hApilal de la Croix-Boune, ont un nombre 
de ranieprapoirtioiiiiéi leur popaiatHMi respective (1). 



(1) L'organintion des în-rrj huspiu'.irrf m: dilTi-'n; pas, q-jaui a.ix lixit';., tl« ixUt 4ti su^an, il u'^ a (us de ctieftjiiu. Lat bitta umt wéVu 4'mm 
fnc d'an panUlon ilri[> rv tir ; drpiiLi 17;U, ÏIk ]>. TtiMi'. au i-i'it^'- iTïiKhi' âi'. la poîcrïne uai: {iloque ovsle nn .nrfp^nt W ll^MllS ISSinMiriUSS 
IVMd-IMflUMat pttéa. Cbacuo Aeai nçolt en arjaot uns feOU) rHnlwlioii «onoollai II ; adn prilMitaala. 
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